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MEMOIRES 



DE SAINT-SIMON. 



CHAPITRE PREMIER. 

Préparatifs du voyage de Reims, où pas un duc ne va, excepté ceux de ser- 
vice actuel et indispensable, et de ceux-là mêmes aucun ne s’y trouva en 
pas une cérémonie sans la môme raison. — Désordre des séances et des 
cérémonies du sacre. — Etranges nouveautés partout. — Bâtards ne font 
point le voyage de Reims. — Remarques de nouveautés principales. — 
Cardinaux. — Conseillers d’État, maîtres des requêtes, secrétaires du roi. 

— Maréchal d'Estrées non encore alors duc et pair. — Secrétaires d'Etat. 

— Mépris oiitrageux de tuuic la noblesse, seigneurs et autres. — Mensonge 
et friponnerie avérée qui fait porter la première des quatre offrandes au 
maréchal de Tallard duc vérifié. — Barons, otages de la sainte ampoule. 
Peuple nécessaire dans la nef dès le premier instant du sacre. — Deux con- 
ronues ; letir usage. — Esjouissance des pairs très-essentiellement estro- 
piée. — Le.couronnement achevé, c’est au roi à se mettre sa petite cou- 
ronne sur la tète et à se l'ûter quaml il le faut, non à autre. — Festin royal ; 
le roi J doit être vêtu de tous les mêmes vêlements du sacre. — Trois évê- 
ques, non pairs, sutlragants de Reims, assis en locliet et eamail à la table 
lies pairs ecclésiastiques vis-à-vis les trois évêques comtes-pairs. — Tables 
des ambassadeuis et du grand chambellan placées au-dessous de celles des 
pairs l.iïques et erclésiastiques. — Lourdiso qui les fait placer sous les yeux 
du roi. — l'jirdinal de Rohan hasarde l'Altesse dans ses certificats de pro- 
fession de foi à MM. les duc de Chartres et comte de Cbarolois; est forcé 
sur-le-champ d'y supprimer l'Altcsse, qui l’est en même temps pour tous 
certificats et tous chevaliers de l’ordre nommés, avec note de ce dans le 
registre de l'ordre. — Ce qui est observé depuis toujours. — Grands ofll- 
ciers de l’oidrc couverts comme les chevaliers. — Ridicule et confusion do 
laséance. — Princes du saugs'arrogent un de leurs principaux domestiquei 
près d'eux à la cavalcade, où [il y a] plus de conrusion que jamais. — Fêtes 
à Villers Collercls et à Chantilly. — La Farc et Belle-Ile à la Ferté. — Leur 
inquiétude, et mon avis que Belle-llc no peut se résoudre à suivre. — Sur- 
vivance du gouvernement de Paris du duc de Tresmes à son fils atnè. — 
Signaiure du contrai du futur mariage de .Mlle de Reaiijolois avec l'infant 
don Carlos. — Départ et accompagnement de cette princesse. — Laiillez 
complimenté par la ville de Pai is, qui lui fait le présent de la ville. — Mort 
à Rome de la fameuse princesse des Ursiiis. — Mort de Madame ; son carac- 
tère. — Famille et caractère de la maréchale do Clérerabault. — Sa mort. 

— Mar âge de Mme de Ciini avec le prince de Chalais, et du prince de Bo- 
becque avec Mlle du Bellay. — Paix de Nystadt entre le czar et la Suède. , 

Le temps du sacre s’approchoit fort. A la façon dont tout s’étoit passé 
depuis la régence, je compris que le sacre, qui est le lieu où Téut et le 
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2 PRÉPARATIFS DU VOYAGE DE REIMS, [ 1722 ] 

rang des pairs a toujours le plus paru, se tourneroit pour eux en igno- 
minie. Le principal coup leur étoit porté par l'édit de 1711 , qui attti- 
buoit aux princes du sang , et , à leur défaut , aux bâtards du roi et à 
leur postérité , la représentation des anciens pairs au sacre, de préfé- 
rence aux autres pairs. L'ignorance , la mauvaise foi , et la malignité 
éprouvée du grand maître des cérémonies, l'orgueil du cardinal Dubois 
de tout confondre et de tout abattre pour relever d’autant les cardinaux, 
le même goût de confusion, par principe, de M. le duc d’Orléans, ma 
répundoient du reste. Je le sondai néanmoins; je représentai, je prouvai 
inutilement; je ne trouvai que de l’embarras, du balbutiement, et un 
parti pris. Le cardinal Dubois, qui sut apparemment de M. le duc d’Or- 
léans que je lui avois parlé , et que je n’étois pas content , m’en jeta des 
propos, et tâcha de me faire accroire des merveilles. Il craignit ce qui 
arriva. Il voulut m’amuser et laisser les ducs dans la foule. Il me pressa 
sur ce que jecroyois qu’il conveuoit aux ducs. Je ne voulus point m'ex- 
pliquer que je n’eusse parlé i plusieurs, quelque résolu.ion que j’eusse 
prise , comme on l’a vu ailleurs, de ne me mêler plus de ce qui les 
regardait. Pressé de nouveau par le cardinal, je lui dis enfin ce que je 
pensois. Il bégaya, dit oui et non, se jeta sur des généralités et des 
louanges de la dignité, sur la convenance, même la nécessité qu’ils se 
trouvassent au sacre, et qu’ils y fussent dignement, s’expliquant peu 
en détail. Je lui déclarai que ces propos n’assuroient rien ; mais que 
d’aller au sacre pour, y éprouver des indécences, et pis encore, ce ne 
seroit jamais mon avis; que si M. le duc d’Orléans vouloit que les ducs 
y allassent, il falloit convenir de tout, l’écrire par articles, et que 
M. le duc d’Orléans le signât double, et en présence de plusieurs ducs; 
qu’il en donnât un au grand maître des cérémonies, avec injonction 
bien sérieuse de l’exacte exécution, l’autre â celui des ducs qu'il en 
voudroit charger. 

Dubois, qui n’avoit garde de se laisser engager de la sorte, parce 
qu’il vouloit attirer les ducs et se moquer d’eux , se récria sur l’écriture, 
et vanta les paroles. Je lui répondis nettement que l’affaire du bonnet et 
d'autres encore avoient appris aux ducs la valeur des paroles les plus 
solennelles, les plus fortes, les plus réitérées; qu'ainsi il falloit écrire 
ou se passer de gens qu’il regardoit comme aussi inutiles, sinon à grossir 
la cour. Le cardinal se mit sur le ton le plus doux, même le plus res- 
pectueux, car tous les tons différents ne lui coûtuient rien, et n’oublia 
rien pour me gagner. 11 me détacha après Belle-Ile et Le Blanc pour me 
représenter que je ne pouvois m’absenter du sacre sans quelque chose 
de trop marqué, le désir extrême du cardinal que je m’y trouvasse et de 
m’y procurer toutes sortes de distinctions. M. le duc d’Orléans me de- 
manda si je n’y viendrois pas, et sans oser ou vouloir m’en presser, fit 
ce qu’il put pour m’y engager. Comme ils sentirent enhn qu’ils n’y 
réussiroient pas , le cardinal se mit à me presser par lui-même et par ses 
deux envoyés de ne pas empêcher les autres ducs d'y aller, et de consi- 
dérer l’effet d’une telle désertion. Je répondis que c’étoit à ceux qui pou- 
voient l’empêcher, en mettant l’ordre nécessaire, à y faire leurs ré- 
flAxiona; que je ne gouvernois pas les ducs, comme il n’y avoit que 
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[1722] OÙ PAS UN DUC NE VA. 

trop paru, mais que je savois ce qu’ils aroient à faire, et me tins fermé' 
à cette réponse. 

Je m’étois assuré plus facilement que je ne l’avois espéré que pas un 
d’eux n’iroit, excepté ceux à qui leurs charges rendoient le voyage in- 
dispensable, et que de ceux-là mêmes aucun ne se trouveroit dans 
l’église de Reims , ni à pas une seule des cérémonies , comme celle des 
autres églises , et celle du festin royal et de la cavalcade , excepté ceux 
que leurs charges y forceroient , et qu’ils sacrifieroient toute curiosité à 
ce qu’ils se dévoient à eux-mèmes, ce qui fut très -fidèlement et très- 
ponctuellement exécuté. Quand je fus bien assuré de la chose, j’allai, 
quatre ou cinq jours avant le départ du roi , prendre congé de M. le duc 
tl’Orléans et dire adieu au cardinal Dubois avec un air sérieux, pour 
m’en aller à la Ferté, et je partis le lendemain. Tous deux s’écrièrent 
fort; mais, ne pouvant me persuader le voyage de Reims, ils firent l’un 
et l’autre ce qu'ils purent pour m’engager à me trouver au retour à 
Villers-Cotterets, où M. le duc d’Orléans préparait de superbes fêtes. Je 
répondis modestement que , ne pouvant avoir de part aux solennités de 
Reims, je me trouverois un courtisan fort déplacé à Villers-Cotterets, 
et tins ferme à toutes les instances. J’étois convenu avec les ducs que 
pas un n’irait de Paris ni de Reims , hors ceux qui ne pouvoient s’en 
dispenser par le service actuel de leurs charges. Et cela fut exécuté avec 
la même ponctualité et fidélité. J’allai donc à la Ferté cinq ou six jours 
avant le départ du roi, et n’en revins que huit ou dix jours après son 
retour. 

Le désordre du sacre fut inexprimable, et son entière dissonance 
d’avec tous les précédents. On y en vit dans le genre de ceux qui eurent 
ordre de s’y trouver et de ceux qui n’en eurent point, et le projet de 
l’exclusion possible de toutes dignités et de toute la noblesse y sauta aux 
yeux. Une fut pas moins évident qu’on l’y voulut effacer par la robe et 
jusque par ce qui est au-dessous de la robe , ces deux genres de personnes 
y ayant été nommément mandées et conviées , et nul de la noblesse, 
excepté le peu d’entre elles qui y eurent des fonctions qui ne se pou- 
voient donner hors de leur ordre. Le même désordre par le même projet 
régna dans les séances de l’église de Reims, la veille aux premières 
vêpres du sacre, le jour du sacre, et le lendemain, pour l’ordre du 
Saint-Esprit, que le roi reçut, puis conféra; au festin royal; à la caval- 
cade, enfin partout. C’est ce qui va être expliqué par quelques courtes 
remarques. Il y en aurait tant à faire qu’on ne s’arrêtera qu’à ce qui 
regarde le sacre, le festin royal et l’ordre du Saint-Esprit. Je n’ai point 
su quelles furent les prétentions des bâtards; mais le duc du Maine, ni 
ses deux fils, ni le comte de Toulouse ne firent point le voyage de Reims; 
et le comte de Toulouse , qui en fut pressé , le refusa nettement et de- 
meura à Rambouillet. Des six cardinaux qu’il y avoit à Paris , le seul 
cardinal de NoaiUes n’y fut point invité. Ce fut un hommage que le car- 



1 . Il y a fermé dans le manuscrit; on a déjà vu ce mol employé par Saint- 
Simon dans le sens de fixe et fermement attaché. 
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CARDINAUX, MAÎTRES DES REQUÊTES. [1722] 

dinal Dubois voulut rendre au cardinal de Rohan et à la constitution 
Unigenitus, qui l’avoient si bien servi à Rome pour son chapeau. Par 
cette exclusion , le cardinal de Rohan se trouva à la tête des quatre 
autres cardinaux. La même reconnoissance pour les deux frères d’avoir 
si onctueusement avalé la déclaration de premier ministre , après en 
avoir été si cruellement joués , fit ausssi choisir le prince de Rohan pour 
faire la charge de grand maître de France , au lieu de M. le Duc qui 
l’étoit, mais qui représentoit le duc d’Aquitaine. 

Les pairs ecclésiastiques dévoient à deux titres avoir la première place 
de leur côté. Ils avoient sans difficulté, avec les pairs laïques, la fonc- 
tion principale dans toute la cérémonie, et l'archevêque de Reims étoit 
le prélat officiant et dans son église : les cinq autres le joignoient sur 
la même ligne, et y étoient les principaux officiers. Voilà donc deux 
raisons sans réplique. L’usage des précédents sacres en étoit une troi- 
sième. Le cardinal Dubois vouloit signaler son cardinalat, et primer à 
l’appui de ses confrères. Il ne voulut donc pas les placer derrière les 
pairs ecclésiastiques, et il n’osa les mettre devant eux pour troubler 
toute la cérémonie. 11 fit donner aux cardinaux un banc un peu en ar- 
rière de celui des pairs ecclésiastiques, mais poussé assez haut pour 
qu’il n’y eût rien entre ce banc et l’autel, et que le dernier cardinal, 
qui étoit Polignac, ne fût pas eiïacé par l'archevêque de Reims, ni par 
l’accompagnement ecclésiastique qui étoit près de lui debout. Ainsi les 
archevêques et évêques et à leur suite le clergé du second ordre, fut 
placé sur des bancs derrière celui des pairs ecclésiastiques, et plus ar- 
riéré que celui des cardinaux. Sur même ligne que les bancs des arclie- 
vèques, évêques et second ordre, et au-dessous, étoient trois bancs, 
sur lesquels furent placés dix conseillers d'Ëtat. dix maîtres des re- 
quêtes, et, pour que rien ne manquât à la dignité de cette séance, six 
secrétaires du roi , tous députés de leurs trois compagnies ou corps, qui 
avoient été invités. 

De l’autre côté, les pairs laïques vis-à-vis des pairs ecclésiastiques, 
et rien vis-à-vis des cardinaux. Derrière les pairs laïques les trois ma- 
réchaux de France nommés pour porter les trois honneurs. Il faut se 
souvenir que le maréchal d’Estrées qui. comme l'ancien des deux au- 
tres, etoit destiné pour la couronne, ne devint duc et pair que le 
16 juillet 1723, par la mort sans enfants du duc d'Esirées, gendre 
de M. de Nevers. Au. dessous du banc des honneurs, et un peu plus 
reculé, étoit le banc des seuls secrétaires d’État, et rien devant eux 
qu’un bout de la fin du banc des pairs laïques. Il est vrai qu’il y eut 
un moment court de la cérémonie, où on mit devant les secrétaires 
d’État un tabouret placé vis-à-vis l'intervalle entre le banc des pairs 
laïques et celui des honneurs, où se mit le duc de Charost-, mais, outre 
que cela fut pour très-peu de temps, la séance accordée aux secrétaires 
d’État n’en fut pas moins grande, puisque le duc de Charost ne prit 
cette place pendant quelques moments qu’en qualité de gouverneur 
du roi, qui n’est pas une charge qui existe ordinairement lors d’un 
sacre. 

Derrière le banc des trois maréchaux de France destinés à porter 1er 
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[ 1722 ] FRIPONNERIE AVÉRÉE. 5 

honneurs, les maréchaux de Matignon et de Besonsy furent placés; et 
sur le reste de leur banc , qui s’éiendoit derrière celui des secrétaires 
d’État, les seigneurs de la cour et d’autres que la curiosité avoit atti- 
rés , sans que pas un fût convié , y furent placés au hasard et sur d’au- 
tres bancs derrière. Ainsi les conseillers d’Etat, maîtres des requêtes et 
secrétaires du roi d'un côté, et les secrétaires d'Etat de l’autre, tous 
conviés, eurent les belles séances, et les gens de qualité furent placés 
en importuns curieux où ils purent, comme le hasard ou la volonté du 
grand maître des cérémonies les rangea pour remplir les vides d’ua 
spectacle où ils n’étoient point conviés, et où leur curiosité fit nombre 
inutile; tant, jusqu’aux secrétaires du roi, tout homme à collet fut lA 
supérieur A la plus haute noblesse de France. 

Les quatre premières chaires du cœur, de chaque côté, les plus pro- 
ches de l’autel , furent occupées par les quatre chevaliers de l’ordre qui 
dévoient porter les quatre pièces de l’offrande , et par les quatre barons 
chargés de la garde de la sainte ampoule. On a ici remarqué ailleurs la 
friponnerie mise exprès dans un livre des cérémonies du sacre du feu 
roi, que le grand maître des cérémonies fit imprimer et publier quelques 
mois auparavant celui-ci , où mon père étoit nommé comme portant une 
de ces offrandes. J’eus beau dire, publier et déclarer alors, que c’étoit 
une faute absurde dans la prétendue relation de ce livre du sacre du feu 
roi; que c'éioit mon oncle, frère aîné de mon père, et chevalier de 
l’ordre en 163-3, en même promotion que lui, qui porta un des hon- 
neurs, et non mon père, qui étoit alors depuis longtemps a Blaye, et 
qui y demeura longtemps depuis, fort occupé pour le service du roi 
contre les mouvements, puis de la révolte de Bordeaux et de la province. 

Ce même service occupoit beaucoup de pairs dans leurs gouvernements, 
et en fit manquer pour la représentation des anciens pairs au sacre, en 
sorte que si mon père se fût trouvé à Paris, il eût représenté un de ces 
anciens pairs, puisqu’à leur défaut il fallut avoir recours à un duc non 
vérifié, ou . comme on parle, à brevet , qui fut M. de Bournonville, père ' 
de la maréchale de Nuailles. 

Cette fausseté n’avoit pas été mise pour rien dans ce livre répandu 
exprès dans le public avec bien d'autres fautes. Le parti étoit pris. On 
avoit résolu de confondre les ducs avec des seigneurs ou autres qui ne 
l’étoient pas, de la manière la plus solennelle, et on en choisit un qui 
n’avoit garde de se refuser à lien, et conduit par des gens dont les chi- 
mères avoient le même intérêt. Ce fut le maréchal de Tallard, duc vé- 
rifié, et non pas pair, qui fut mis à la tête du comte de Matignon, de 
M. de Médavy, depuis maréchal de France, et de Goesbriant. tous che- 
valiers de l'ordre, et Tallard fit ainsi la planche inouïe et première de 
cette association, en même fonction d’un duc; même d’un maréchal de 
France, avec trois autres qui ne l’éloient pas, et qui n'avoit jamais été 
faite par un maréchal de France, beaucouj) moins par un duc. 

A l’égard îles quatre barons de la sainte ampoule, placés vis-A-vis, ce 
fut une indécence tout à fait nouvelle, accordée k leur curiosité de voir 
le sacre, et c’en fut une autre bien plus marquée de placer dans les 
quatre chaires basses, au-dessous d’eux, leurs quatre écuyers tenant 
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BARONS OTAGES DE LA SAINTE AMPOULE. [1722] 

leurs pennons ' flottants à leurs armes au revers de celles de France , 
tandis que les princes du sang , représentant les anciens pairs, ni pas un 
autre homme en fonction , n’avoient ni écuyers ni pennons. La fonction 
de ces quatre barons en étoit interceptée. Leur charge est d'être otages 
de la restitution de la sainte ampoule a l’église abbatiale de Saint-Remi 
après le sacre. Pour cet effet, ils doivent marcher ensemble, à cheval, 
avec leurs écuyers portant chacun le pennon éployé aux armes de son 
maître . et point avec les armes de France , à cheval aussi devant le sien , 
et les barons environnés de leurs pages et de leur livrée, et aller ainsi 
depuis l’archevêché, comme députés pour ce par le roi, à l’abbaye de 
Saint-Remi , où arrivés , ils doivent être de fait , ou supposés enfermés 
dans un appariement de l’abbaye, et sous clef, depuis rins(ant que la 
sainte ampoule en part jusqu’à celui où elle y est rapportée et replacée , 
et alors être délivrés , comme dûment déchargés de leur fonction d’otages 
et de répondants de la restitution et remise de la sainte ampoule , et re- 
tourner de l’abhaye de Saint-Remi à l’archevêché avec le même cortège 
qu’ils en étoient venus. Ainsi leurs pennons uniques ne préjudicioient à 
personne , puisque , ni dans la marche à l’aller et au retour , les quatre 
barons étoient seuls ainsi que dans l’abbaye, et ces pennons de plus ne 
dévoient servir en effet qu’à être appendus dans l'église de l’abbaye, en 
mémoire et en honneur de la fonction d’otage de la restitution de la 
sainte ampoule, faite et remplie par ces quatre barons. 

Voici bien une autre faute sans exemple en aucun des sacres précé- 
dents et tout à fait essentielle, et telle que je ne puis croire qu’elle ait 
été commise en effet dans la cérémonie , mais que le goût d’énerver tout , 
et l’esprit régnant de confusion a fait mettre dans les relations de la 
Gazette, et publiques et autorisées. Elle demande un court récit. Le 
peuple, qui depuis assez longtemps fait le troisième ordre, mais diver- 
sement composé, le peuple, dis-je, simple peuple ou petits bourgeois, 
ou artisans et manants, a toujours rempli la nef de l’église de Reims au 
moment que le roi y est amené. Il est là comme autrefois aux champs 
de Mars, puis de Mai, applaudissant nécessairoment , mais simplement 
à ce qui est résolu et accordé par les deux ordres du clergé et de la 
noblesse. Dès que le roi est arrivé et placé , l’archevêque de Reims se 
tourne vers tout ce qui est placé dans le chœur, pour demander le con- 
sentement de la nation. Ce n’est plus, depuis bien des siècles, qu’une 
cérémonie, mais conservée en tous les sacres, et qui, suivant même les 
relations des gazettes , et autres autorisées et publiées , Ta été en celui-ci. 
Il faut donc que, comme aux anciennes assemblées de la nation aux 
champs de Mars, puis de Mai, puisque cette partie de la cérémonie en 
est une image, que la nef soit alors remplie de peuple pour ajouter son 
consentement présumé à celui de ceux qui sont dans le chœur , comme 
dans ces assemblées des champs de Mars, puis de Mai, la multitude 
éparse en foule dans la campagne, acclamoit, sans savoir à quoi, à ce 
que le clergé et la noblesse, placés aux deux côtés du trône du roi , con- 
sentoit aux propositions du monarque , sur lesquelles ces deux ordres 

4 . Étendards à longue queue flottante. 
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aroient délibéré, puis consenti. C’est donc une faute énorme, tant contre 
l’esprit que contre t’usnge constamment observé en tous les sacres jusqu’à 
celui-ci, de n’ouvrir la nef au peuple qu’aprës l’intronisation au jubé. 

On se sert au sacre de deux couronnes : la grande de Charlemagne, 
et d’une autre qui est faite pour la télé du roi, et enrichie de pierreries. 
La grande est exprès d’une largeur à ne pas pouvoir être portée sur la 
tète, et c’est celle qui sert au couronnement. Elle est faite ainsi pour 
donner lieu aux onze pairs servants d’y porter chacun une main au mo- 
ment que l’archevêque de Reims l’impose sur la tète du roi , et de le 
conduire, en la soutenant toujours, jusqu’au trône du jubé, où se fait 
l’intrq^nisation. Il est impossible , par la forme de cette ancienne cou- 
ronne', que cela ait pu se pratiquer autrement;. mais les relations 
approuvées et publiées ont affecté de brouiller cet endroit si essentiel de 
la cérémonie, ne parlant point exprès, pour exténuer tout, du soutien 
de la couronne de Charlemagne sur la tète du roi par les pairs, et lais- 
sent croire qu’il l’a portée immédiatement sur sa tète. Ce n’est pas la 
seule rélicence affectée de cet important endroit de la cérémonie. Elles 
taisent la partie principale de l’intronisation , qui s’appelle Yeqouissanee 
des pairs , et voici ce qui a été soigneusement omis par ces relations 
tronquées. Chaque pair, ayant baisé le roi à la joue assis sur son trône, 
fait de façon que de la nef il est vu à découvert depuis les reins jusqu’à 
la tête : le pair qui a baisé le roi se tourne à Tintant à côté du roi, le 
visage vers la nef, s’appuie et se penche sur l’appui du jubé et crie au 
peuple : « Vive le roi Louis XV! > A l’instant le peuple crie lui-même : 
« Vive le roi Louis XV I » A l’instant une douzième partie des oiseaux 
tenus exprès en cage sont lâchés ; à l’instant une douzième partie de 
monnoie est jetée au peuple. Pendant ce bruit le premier pair se retire 
à sa place sur le jubé même ; le second va baiser le roi , se pencher au 
peuple et lui crier le < Vive le roi Louis XV !» A l’instant autres cris 
redoublés du peuple, autre partie d’oiseaux lâchés, autre partie de 
monnoie jetée , et ainsi de suite jusqu’au dernier des douze (lairs servants. 

Les relations disent tout hors cette proclamation des pairs au peuple, 
et cette distribution d’oiseaux et de monnoie à chacune des douze procla- 
mations. La raison de ce silence esl évidente; je me dispenserai de la 
qualifier. Je ne parle point des fanfares et des décharges qui accompa- 
gnent chaque proclamation , et dont le bruit , ainsi que celui de la voix 
de tout ce qui est dans la nef ne cesse point, mais redouble à chaque 
proclamation et ne commence qu’à la première. L’autre couronne se 
trouve au jubé. -Dès que le roi y est assis, la grande couronne est dé- 
posée à celui qui est choisi pour la porter, et c’est le roi lui-même qui 
prend la petite couronne et qui se la met sur la tête, qui se Tôte et se la 
remet toutes les fois que cela est à faire. Je ne sais si les relations sont 
ici fautives, il seroit bien plus étrange qu’elles ne le fussent pas. La 
raison de cela est évidente; et quand il va à Tautel pour l’offrande et 
pour la communion, et qu’il en revient au jubé, c’est après avoir ôté 
sa petite couronne, qui demeure sur son prie-Dieu ati jubé, et les pairs 
lui tiennent la grande couronne sur sa tête, excepté, pour ces deux 
occasions , l’archevêque de Reims qui demeure à Tautel. 




8 FESTIN ROYAL. [1722] 

Les relations ne disent pas un mot des fonctions de l’évèque-duc de 
Langres, ni des évêques-comtes de Châlons et de Noyon 

11 y eut, au festin'royal, ou une faute dans le fait, ou une méprise 
dans les relations si la faute n’a pas été faite, et deux nouveautés qui 
n’avoient jamais été à pas un autre festin du sacre avant celle-ci La 
faute ou la méprise est que les relations disent que, le roi étant revenu 
de l’église en son appartement, on lui ôta ses gants pour les brûler, 
parce qu’ils avoient touché aux onctions, et sa chemise pour la brûler 
aussi par la même raison; qu’il prit d’autres habits que ceux qu’il avoit 
à l’église, reprit pardessus son manteau royal, et conserva sa cou- 
ronne sur sa têts. Les gants ôtés et brûlés, cela est vrai et s’est toujours 
pratiqué, d’abord en rentrant dans son appartement, la chemise aussi; 
mais, à l’égard de la chemise, ordinairement elle n’est ôtée qu’après le 
festin, lorsque le roi, retiré dans son appartement, quitte ses habits 
royaux pour ne les plus reprendre. Que si quelquefois il y a eu des rois 
qui ont changé de chemise avant le festin royal, ils ont repris tous les 
mêmes vêtements qu'ils avoient à l'église pour aller au banquet royal. 
C’est donc une faute et une nouveauté s’il en a été usé autrement, sinon 
une lourde méprise aux relations de l’avoir dit, et un oubli d’avoir omis 
quel fut l’habit que ces relations prétendent que le roi prit dessous son 
manteau royal pour aller au festin. 

Â l’égard des deux nouveautés , l’une fut faite pour tout confondre , 
l’autre par une lourde imprudence qui vint d’embarras. La première fut 
de faire manger à la table des pairs ecclésiastiques les évêques de Sois- 
sons, Amiens et Senlis, comme sulTragants de Reims, sans aucune pré- 
tention ni exemple quelconque en aucun festin royal du sacre avant 
celui-ci. La sulTragance de Reims n’a jamais donné ni rang ni distinc- 
tion; c’est la seule pairie qui les donne. Cela est clair par le siège de 
Boissons, qui n’en a point, quoique premier suffragant; quoique cette 
primauté de suffragance lui donne le droit de sacrer les rois en vacance 
du siège de Langres, dont l'évêque est duc et pair, et toutefois suffra- 
gant de Lyon. Jamais qui que ce soit, avant ce sacre n’avoit été admis 
à la table des pairs ecclésiastiques; aussi dans cette entreprise n’osa- 
t-on pas y mettre d'égalité. Les pairs ecclésiastiques étoient à leur tible 
en chape et en mitre, comme ils y ont toujours été, de suite et tous six 
du même côté, joignant 1 un l'autre, l'arclievèque de Reims à un bout 
avec son cortège de chapes derrière lui debout, et sa croix et sa crosse 
portées par des ecclésiastiques en surp is devant lui , la table entre- 
deux, et l’évê|ue de Noyon à l’autre bout. Les trois évêques, qu'on 
peut appeler parasites, furent en rocbet et camail , et apparemment dé- 
couverts, puisque les relaiions taisent le bonnet carre, et placés de 
l’autre côte delà table, et encore au plus bas bout qu'il se put, vis-à-vis 
des trois évêques comtes-pairs. Outre le préjudice de Indignité des pairs 
dans une cérémonie si auguste, et où ils figurent si principalement, 
c’éioit manquer de respect au roi, en présence duquel et à côté de lui 

t. On a vu plus baut(t. VI, p. 453) , quelles étaient les fonctions de ces 
évêques é la cérémonie du sacre. 
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dans la même pièce, c’est manger avec lui, quoiqu’à difTérente table, et 
jamais évêque ni archevêque n'a mangé en aucun cas avec nos rois s’il 
n*a été pair ou prince, comme il a été expliqué ici ailleurs, jusqu’à ce 
que l’ancien évêque de Fréjus se fit admettre le premier dans le car- 
rosse du roi, puis à sa table, ce qui a été le commencement de la dé- 
bandade qui s’est vue depuis en l’un et en l’autre; c’étoit faire une in- 
jure aux officiers de la couronne qui sont bien au-dessus des évêques , 
qui en ce festin du sacre, tout grands qu’ils sont, ne sont pas admis à 
la table des pairs laïques , et ne le furent pas non plus en celui-ci. En 
un mot , il n’a jamais été vu en aucun autre sacre que qui que ç’ait été 
ait mangé à la vue du roi au festin royal , autres que les six pairs laï- 
ques et les six pairs ecclésiastiques qui avoient servi au sacre. 

L’autre nouveauté, qui fut une très-lourde bévue, vint de l’embarras 
qui étoit né de la facilité qu'on laisse à chacun de faire ce qui lui plaît, 
sans penser aux conséquences. La pièce de tout temps destinée au fes- 
tin royal du sacre , dans l’ancien palais archiépiscopal de Reims , étoit 
une pièce vaste et fort extraordinaire, en ce qu’elle étoit en équerre, en 
sorte que ce qui se passoit dans la partie principale de cette pièce ne se 
voyoit point de ceux qui étoient dans la partie de la même pièce qui 
étoit en équerre , et réciproquement n’étoit point vu de ceux qui étoient 
dans la partie principale de la même pièce. L’équerre étoit aussi fort 
spacieuse et profonde , et c’étoit dans cette équerre qu’étoient les tables 
des ambassadeurs et du grand chambellan, tellement qu’elles étoient 
également toutes deux dans la même pièce où étoit la table du roi, et 
celle des pairs laïques et ecclésiastiques , et toutefois entièrement hors 
de leur vue. L'archevêque de Reims Le Tellier, qui travailla beaucoup 
à ce palais archiépiscopal , trouvant cette pièce immense baroque , la 
rompit sans penser aux suites, ou sans s’en mettre en peine, et le feu 
roi l’ignora, ou ne s’en soucia pas plus que lui. De là l’embarras où 
placer les tables des ambassadeurs et du grand chambellan ; on ne pou- 
voitles placer dans la même pièce de celle du roi , sans être sous sa vue, 
ni lui en dérober la vue qu’en les mettant dans une autre pièce. On ne 
songea seulement pas qu’avant le changement fait à cette pièce , elle 
étoit aussi capable qu’alors de contenir ces deux tables, et qu’elles 
avoient néanmoins été toujours mises dans l’équerre , que l’archevêque 
Le Tellier n’avoit fait que couper, pour les dérober à la vue du roi ; ce 
qui devoit déterminer à les mettre encore dans cette même équerre , 
quoique coupée et faisant une autre pièce. On sauta donc le bâton, on 
les mit dans la pièce où étoit la table du roi , et on les plaça sur même 
ligne, mais au-dessous des deux tables des pairs laïques et ecclésiasti- 
ques, d’où résulta nouvelle dilTormité, en ce que ces évêques, non 
pairs, suffraganls de Reims, qu’on fit manger pour la première fois à 
la table des pairs ecclésiastiques , se trouvèrent à une table supérieure 
à celle des ambassadeurs et à celle du grand chambellan, avec qui ces 
évêques n’ont pas la moindre compétence; et, jwur rendre la chose 
plus ridicule, à une table supérieure à celle où le chancelier mangeoit, 
et placé comme eux au bas côté de la table inférieure à la leur , lui qui 
ne leur donne pas la main chez lui, et dont le style de ses lettres à eux 




10 CARDINAL DE ROHAN HASARDE l’aLTESSE [1722] 

est si prodigieusement supérieur. Ajoutons encore l’énormité de faire 
manger à la vue du roi, en une telle cérémonie, les deux introducteurs 
des ambassadeurs, tant par leur être personnel que par la médiocrité 
de leur charge, parce qu’ils doivent manger à la table des ambassa- 
deurs. Les rellexions se présentent tellement d’elles-mémes sur un si 
grand amas de dissonances de toutes les espèces, nées de toutes ces 
nouveautés, que je les supprimerai ici. Venons maintenant à ce qui se 
passa pour l’ordre du Saint-Esprit, que le roi reçut le lendemain matin 
des mains de l'archevêque de Reims, et qu’il conféra ensuite, comme 
grand maître de l’ordre, au duc de Chartres et au comte de Charolois. 

La règle est que ceux qui sont nommés chevaliers de l’ordre , entre 
plusieurs formalités préparatoires, font à genoux, chez le grand au- 
mônier de France , qui l’est né de l’ordre . profession de la foi du con- 
cile de Trente, et lecture à haute voix de sa formule latine, qui est 
longue, et que le grand aumônier leur tient sur ses genoux, assis dans 
un fauteuil, la signent, et prennent un certificat du grand aumônier 
d’avoir rempli ce devoir. Les deux princes nommés au chapitre tenu à 
Reims s’acquitièrent de ce devoir. 

Le cardinal de Rohan , ne doutant de rien sur l’appui de la protection 
si déclarée et si bien méritée du cardinal Dubois, saisit une si belle 
occasion d’établir sa princerie , d’autant mieux que c'étoit la première 
promotion de l’ordre qui se faisoit depuis qu’il étoit grand aumônier. Il 
donna ses ordres k son secrétaire qui , en s'gtutnt les certificats de ces 
princes au-dessous de la signature du cardinal de Rohan, mit hardi- 
ment par ton Alteste Éminentistime, au lieu de mettre simplement par 
monseigneur. Le secrétaire des commandements du régent, qui retira 
le certificat de M. le duc de Chartres, y jeta les yeux par hasard, et fut 
si étrangement surpris de VAlleste Éminentissime qu’il alla sur-le- 
champ en avertir M. le duo d’Or’éans. La colère le transporta à l’instant 
malgré sa douceur naturelle et son peu de dignité, mais au fond très- 
glorieux. Il envoya sur-le-cbamp chercher l’abbé de Pomponne, chan- 
celier de l’ordre. C’étoit l’heure qu’on sortoit de dîner pour aller bientôt 
aux premières vêpres du sacre , et le chapitre de l’ordre s’éloit tenu la 
veille. L’abbé de Pomponne m’a conté qu’il fut effrayé de la colère où il 
trouva H. le duc d’Orléans, au point qu’il ne sut ce qui alloit arriver. 

11 lui commanda d’aller dire de sa part au cardinal de Rohan d’expédier 
sur-le-champ deux autres certificats à MM. les duc de Chartres et 
comte de üharolois, où il y eût seulement par monseigneur , d’y sup- 
primer l’Aitexse Éminentistime qu’il avoit osé y hasarder, et de lui dé- 
fendre de la part du roi de jamais l'employer dans aucun certificat 
de chevalier de l’ordre. Le régent ajouta l'ordre à l’abbé de Pompoune 
de faire écrire le fait et Tordre en conséquence, tant à l’égard du cer- 
tificat expédié à chacun de ces deux princes, que [pour] tous ceux à 
expédier à tous chevaliers de Tordre nommés à l’avenir sur les registres 
de l’ordre. 

Le cardinal de Rohan et sou frère furent bien mortifiés de cet ordre , 
dont ils ne s’étoieut pas défiés par le caractère du régent et par la pro- 
tection du premier ministre. Us obéirent sur-le-champ même et sans 
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réplique , et ravalèrent sans oser en faire le plus léger semblant. De pa- 
reilles tentatives, souvent avec succès, sont les fondements des préten- 
tions, et trop ordinairement de la possession de ces chimères de rang 
de prince étranger: je l’ai remarqué ici en plus d’une occasion. Quand 
je fus chevalier de l’ordre, cinq ans après j’avertis les maréchaux de 
Koquelaure et d’Alègre et le comte de Grammont , qui furent de la même 
promotion avec le prince de Dombes, le comte d’Ru et des absents, de 
prendre bien garde à leurs certificats. M.le duc d’Orléans n’étoit plus et 
les entreprises revivent. Je voulus voir le mien chez le cardinal de 
Rohan même, au sortir de ma profession de foi. Le secrétaire, qui en 
sentit bien la cause, me dit un peu honteusement que je n’y trouverois 
que ce qu’il y falloit, et me le présenta. En effet, j’y vis par monsei- 
gneur et point à.’Àllesse; je souris en regardant le secrétaire, et lui dis: 
« Bon , monsieur, comme cela, > et je l’emportai. Je sus des trois autres 
que j’avois avertis, que les leurs étoient de même. Cela me montra 
qu’ils avoient abandonné cette prétention. Certainement le coup étoit 
^n à faire; si le premier prince du sang fils du régent, et un autre 
prince du sang avoient souffert l’Altesse du cardinal de Rohan, qui eût 
pu après s’en défendre? 

11 n’y eut de séance à la cérémonie de l’ordre que pour le clergé et 
pour la même robe , même les secrétaires du roi , qui y eurent les mêmes 
qu’au sacre. Tout le reste n’y fut placé qu’à titre de curieux, pêle- 
mêle , comme il plut au grand maître des cérémonies. Il n’y eut que les 
chevaliers de l’ordre , qui étoient en petit nombre , qui formèrent seuls 
la cérémonie. Ce qu’il y eut de nouveau , car il y eut du nouveau par- 
tout , c’est que les officiers de l’ordre se couvrirent dans le chœur , 
comtne les chevaliers, eux qui dans les chapitres, excepté le seul 
chancelier de l’ordre, sont au bout de la table, derrière lui, de- 
bout et découverts, et les chevaliers et le chancelier assis et couverts. 
Aussi, comme je Bai remarqué ailleurs, ont-ils fait en sorte qu’il n’y a 
plus de chapitre qu’en foule, en désordre, sans rang, où le roi est de- 
bout et découvert , et qu’il n’y a plus de repas . parce que le chancelier 
de l’ordre y mange seul avec le roi et les chevaliers en réfectoire , et les 
autres grands officiers mangent en même temps avec les petits officiers 
de l’ordre dans une salle séparée. 

A l’égard de la cavalcade , il ne se put rien ajouter à l’excès de sa 
confusion. Les princes du sang y prirent, pour la première fois, un 
avantage que le régent souffrit pour l’intérêtd; M. son fils contre le sien. 
Chacun d’eux eut près de soi un de ses principaux domestiques. Cela ne 
fut jamais permis qu’aux fils de France et aux petits-fils de France, 
c’est-à-dire à M. le duc de Chartres, depuis duc d’Orléans, enfin régent, 
seul petit-fils de France, qui ait existé depuis l’établissement de ce 
, rang pour Mademoiselle, fille de Gaston, et pour ses sœurs, qui toutes 
n’avoient point de frères. Cette nouveauté en a enfanté bien d’autres 
depuis que M. le Duc fut premier ministre. 

Je ne parle point de beaucoup d’autres remarques, cela seroit infini; 
j’omets aussi les fêtes superbes que M. le duc d’Orléans et M. le Duc 
donnèrent au roi , à VUlers-Cotterets et à Chantilly , en revenant de Reims. 
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LA FARE ET BELLE-ÎLE A LA FERlé. [1722] 

Tout en arrivant à Paris, La Fare et Belle-Ile me vinrent voir à la 
Ferté. La Fare étoit aussi fort ami de Mme de Plénœuf, mais non son 
esclave comme ses ileux amis Le Blanc et Belle-Ile. Ils me parlèrent 
fort de leur inquiétude sur la vivacité avec laquelle l’aflàire de La Jon- 
chère se poussoit, lequel avoilété conduit à la Bastille, et qu’on ne par- 
lait pas de moins que d’ôter à Le Blanc sa charge de secrétaire d’Ëtat, et 
de l’envelopper avec Beile-Ile dans la même affaire. Quoique La Fare 
n’y fût pour rien, ils venoient me demander conseil et secours. Je leur 
dis franchement que je voyois clairement la suite du projet d’écarter de 
M. le duc d’Orléans tous ceux en qui il avoit habitude de confiance, et 
ceux encore dont on pouvoit craindre la familiarité avec lui, dont les 
exemples des exils récents faisoient foi ; que Le Blanc étant celui de 
tous le plus à éloigner, en suivant ce plan par l’accès de sa charge et 
par l’habitude de confiance et de familiarité , le prétexte et le moyen en 
étoit tout trouvé par l’affaire de La Jonchère ; que le cardinal Dubois auroit 
encore à en faire sa cour à M. le Duc et à Mme de Prie , et à tout reje- 
ter sur eux; qu’ils connoissoient tous deux l’esprit et la rage de Mme de 
Prie contre les deux inséparables amis de sa mère , et quel étoit son 
pouvoir sur M. le Duc ; qu’ils ne connoissoient pas moins l'impétuosité 
et la férocité de M. le Duc, la foiblesse extrême de M. le duc d’Orléans, 
l’empire que le cardinal Dubois avoit pris sur lui; qu’il n’y avoit point 
d’innocence ni d’amitié de M. le duc d’Orléans qui pussent tenir contre 
le cardinal, M. le Duc et sa maîtresse réunis par d’aussi puissants inté- 
rêts; que je ne voyois donc nul autre moyen de conjurer l’orage que 
d’apaiser la fille en voyant moins la mère , qui ne couroit risque de rien , 
à qui cela ne faisoit aucun tort , et qui , si elle avoit de la raison et une 
amitié véritable pour eux, et qui méritât la leur, devoit être la pre- 
mière à exiger de ses deux amis â faire ce sacrifice à une fureur à la- 
quelle ils ne pouvoient résister, qu’en la désarmant par cette voie, 
même de ne voir plus la mère , laquelle ne méritoit pas qu’ils se perdis- 
sent pour elle, si elle le souffroit. 

La Fare trouvoit que je disois bien , et que ce que je proposois étoit 
la seule voie de salut, si déjà l'affaire n’étoit trop avancée. Belle-Ile ne 
put combattre mes raisons ni se résoudre à suivre ce que je pensois , et 
se mit, faute de mieux, à battre la campagne. J'avois beau le ramener 
au point, il s’échappoit toujours. A la fin . je lui prédis la prompte perte 
de Le Blanc et la sienne , que le cardinal , M. le Duc et sa maîtresse en- 
treprenoient de concert, et dont ils ne se laisseroient pas donner le dé- 
menti, si, en suivant mon opinion, ils ne désarmoient promptement 
M. le Duc et sa maîtresse par le sacrifice que je proposois; quoi fait, ils 
auroient encore bien de la peine à se tirer des griffes seules du cardi- 
nal; mais que, quand ils n’auroient plus aHaire qu’à lui, encore y 
auroit-il espérance. Mais rien ne put ébranler Belle- Ile. Question fut 
donc de voir quelle conduite il auroit, si les choses se portoient à l’ex- 
trémité, comme je le croyois. Je conclus à la fuite, et que Belle-lie 
attendit hors du royaume les changements que les temps amènent tou- 
jours. 

La Fare fut aussi de cet avis ; mais Belle-Ile s’écria que fuir seroit 
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s’avouer coupable, et qu’il préféroit de tout risquer, étant bien sûr qu’il 
n’y avoit sur lui aucune prise. Je lui demandai s’il n’avoit jamais vu, 

* au moins dans les histoires, d’innocents opprimés, et trop souvent en- 
core sous nos yeux, par des procès, mais que je ne croyois pas qu’il en 
eût vu aucun échapper à des premiers ministres, quand ih y mettent 
tout leur pouvoir, encore moins s’ils se trouvent soutenus d’un prince 
du sang du caractère et dans la posture où étoit M. le Duc, et d’une 
femme de l’esprit et de l’emportement de Mme de Prie ; que personne 
n’ignoroit qu’avec de telles parties , si hautement déclarées et engagées , 
raison, justice, innocence, évidence n’avoient plus lieu : par consé- 
quent que fuir leur fureur et leur puissance, l’un et l'autre, n’étoit 
rien moins que s’avouer coupable , mais sagesse et nécessité ; s’y expo- 
ser, folie consommée. Ce raisonnement , qui me paroissoit évident et 
solide, ne put rien gagner sur Belle-Ile. 11 s’en retourna avec La Fare 
persuadé . sans être le moins du monde ébranlé , malgré ma prédiction 
réitérée, de laquelle pourtant il ne s’éloignoit pas. 

Us m’apprirent que le roi , avec lequel étoit M. le duc d’Orléans , etc. , 
trouva , en arrivant à Paris , le duc de Tresmes venant en cérémonie 
au-devant de lui. La survivance du gouvernement de Paris lui fut don- 
née pour son fils aîné , qu’il ne songeoit pas à demander. Son fils avoit 
alors trente ans, et avoit eu, dès 1716, la survivance de la charge de 
premier gentilhomme de la chambre qu’avoit son père. Celle-ci ne nuisit 
pas à l’autre. Le premier ministre vouloit se faire des amis de ce qui 
environnoit le roi. 

Le 35 novembre, don Patricio Laullez, ambassadeur extraordinaire 
d’Espagne , conduit et reçu avec les cérémonies accoutumées , fit au roi 
la demande de Mile de Beaujolois pour don Carlos, et fut ensuite chez 
M. [le Duc] et Mme la duchesse d'Orléans. Il fut après traité à dîner avec 
sa suite, après quoi il alla chez le cardinal Dubois, où les articles 
furent sign^ par lui et par les commissaires du roi, qui furent le car- 
dinal Dubois, Armenonville, garde des sceaux, La Houssaye, chance- 
lier de M. le duc d’Orléans, conseiller d’Ëlat, et Dodun , contrôleur gé- 
néral des finances. Laullez fut ensuite reconduit à Paris, à l’hùtel des 
ambassadeurs extraordinaires. Le lendemain il retourna à Versailles, 
accompagné et reçu comme la veille , et conduit , sur les cinq heures 
du soir, dans le cabinet du roi, où étoient tous les princes et princesses 
du sang, debout des deux côtés d’une table, au milieu de laquelle le 
roi étoit dans son fauteuil , sur laquelle le contrat de mariage fut signé 
par le roi et tous les princes et princesses du sang sur une colonne, au 
bas de laquelle le cardinal Dubois signa, et l’ambassadeur signa seul 
sur l’autre colonne; après quoi il fut reconduit à Paris. 

Le 1" de décembre Mlle de Beaujolois partit de Paris pour se rendre 
à Madrid, accompagnée, jusqu'à la frontière, de la duchesse de Duras, 
qui mena avec elle la duchesse de Fitz-James sa fille, qui eurent tou- 
jours un fauteuil, une soucoupe, le vermeil doré, etc., a^c la pria- '' 
cesse. Elle fut servie par les officiers du roi et par ses équipl^es, et ac- 
compagnée d’un détachement des gardes du corps jusqu’à la frontière. 

M. le duc d’Orléans et M. le duc de Chartres la conduisirent do Paris 
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jusqu’au Bourg-la -Reine. Quelques jours a près le prévdt des marchands, 
à la tâie du corps de la ville de Paris, alla , par ordre du roi, compli- 
menter l'ambassadeur d’Espagne, et lui présenter les présents de la 
ville. 

Enfin la fameuse princesse desUrsins mourut à Rome, où elle s’étoit, 
i la fin, retirée et fixée depuis plus de six ans, aimant mieux y gou- 
verner la petite cour d’Angleterre que de ne gouverner rien du tout. 
Elle avoit quatre-vingt-cinq ans, fraîche encore, droite, de la grâce et 
des agréments, une santé parfaite jusqu’à la maladie peu longue dont 
elle mourut ; la tète et l’esprit comme à cinquante ans , et fort honorée 
à Rome, où elle eut le plaisir de voir les cardinaux del Giudice et Al- 
béroni l’ètre fort peu. On a tant et si souvent parlé de cette dame si 
extraordinaire et si illustre, qu’il n’y a rien à y ajouter. 

Madame, dont la santé avoit toujours été extrêmement forte et con- 
stante , ne se porloit plus bien depuis quelque temps , et se sentoit 
même assez mai pour être persuadée qu’elle alloit tomber dans une ma- 
ladie dont elle ne relèverait pas. L’inclination allemande qu’elle avoit 
toujours eue au dernier point, lui donnoit une prédilection extrême 
pour Mme la duchesse de Lorraine et pour ses enfants, par-dessus 
M. le duc d’Orléans et les siens. Elle mourait d’envie de voir les enfants 
de Mme la duchesse de Lorraine , qu’elle n’a voit jamais vus , et se fai- 
soit un plaisir extrême de les voir à Reims , où Mme la duchesse de 
Lorraine, qui vouloit voir le sacre, les devoit amener. Madame, se 
sentant plus incommodée, balança fort sur le voyage qui approchoit 
beaucoup, et vouloit devancer le roi à Reims de plusieurs jours pour 
être plus longtemps avec Mme la duchesse de Lorraine, à qui elle avoit 
donné rendez-vous à jour marqué et à ses enfants. On a vu ici , à la 
mort de Monsieur, qu’elle prit à elle la maréchale de Clerembault, et la 
feue comtesse de Beuvron qu'elle avoit toujours fort aimées et que 
Monsieur avoit chassées de chez lui, et qu’il haïssoit fort. 

La maréchale de Clerembault croyoit avoir une grande connoissance 
de l’avenir par l’art des petits points; et comme. Dieu merci , je me sais 
ce que c’est , je n’expliquerai point cette opération , en laquelle Madame 
avoit aussi beaucoup de confiance. Elle consulta donc la maréchale sur 
le voyage de Reims, qui lui répondit fermement : < Partez, madame, 
en toute sûreté, je me porte bien. > C’est qu’elle prétendoit avoir vu 
par ces petits points qu’elle mourroit avant Madame, qui sur cette con- 
fiance alla à Reims. Elle y fut logée dans la belle abbaye de Saint- 
Pierre avec Mme la duchesse de Lorraine , où le roi les alla voir deux 
fois , et dont une sœur du feu comte de Roucy étoit abbesse. Madame 
vit le sacre et les cérémonies de l’ordre du lendemain dans une tribune 
avec Mme la duchesse de Lorraine et ses enfants , dans laquelle le frère 
du roi de Portugal eut aussi place. Mais au retour du sacre elle perdit 
la maréchale de Clerembault, qui mourut à Paris le 27 novembre, dans 
sa quatre -vingt- neuvième année, ayant jusqu’alors la santé, la tête, 
l’esprit et l'usage de tous ses sens comme à quarante ans. Elle étoit fille 
de Chavigny, secrétaire d’Ëtat, mort à quarante-quatre ans, en octobre 
1652 , dont j’ai parlé à l’entrée de ces Mémoires , et qui étoit fils de 
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Bouthillier, surintendant des finances, mort un an avant lui. La mère 
de la maréchale éloil fille unique et héritière de Jacques Pbély peaux, 
seigneur de Villesavin et d’Isabelle Blondeau, que j’ai vue, et fait colla- 
tion dans sa chambre avec de jeunes gens de mon âge qui allions voir 
son arrière-petit-fils , et je la peindrois encore grande , grasse , l'air sain 
et frais. Elle nous conta qu’elle étoit dans son carrosse avec son mari 
sur le pont Neuf, lorsque tout à coup ils entendirent de grands cris, et 
qu’ils apprirent un moment après que Henri IV venoit d’étre tué. Pour 
revenir à la maréchale de Clerembault, elle eut plusieurs frères et 
sœurs , entre autres l’évéque de Troyes qui , démis et retiré , fut mis 
dans le conseil de régence, et duquel il a été souvent parlé ici; Mme de 
Brienne Loménie, femme du secrétaire d’Etat, morte dès 1664, et la 
duchesse de Choiseul , seconde femme sans enfants du dernier duc de 
Choiseul, veuve en première noces de Brûlart, premier président du 
parlement de Dijon , dont elle eut la duchesse de Luynes , dame d’hon- 
neur de la reine. 

La maréchale de Clerembault avoit épousé, en 1654, le maréchal de 
Clerembault, qui avoit été fait maréchal de France dix-huit mois au- 
paravant. 11 eut le gouvernement du Berry, et fut chevalier de l’ordre 
en la première grande promotion du feu roi en 1661, et mourut en 
1665, à cinquante-sept ans, ne laissant qu’une fille qui fut religieuse, 
et deux fils dont on a parlé ici à l’occasion de leur mort sans alliance. 
Le maréchal de Clerembault étoit homme de qualité, bon homme de 
guerre, et avoit été mestre de camp général de la cavalerie, fort à la 
mode sous le nom de comte de Palluau, avant qu’il prit son nom lors- 
qu’il devint maréchal de France. C’étoitun homme de beaucoup d’esprit, 
orné, agréable, plaisant, insinuant et souple, avec beaucoup de ma- 
nège, toujours bien avec les ministres, fort au gré du cardinal Maza- 
rin ' , et fort aussi au gré du monde et toujours parmi le meilleur. Sa 
femme, devenue veuve, fut gouvernante des filles de Monsieur, et 
accompagna la reine d’Espagne jusqu’à la frontière, en qualité de sa 
dame d’honneur. 

C’étoit une des femmes de son temps qui avoit le plus d’esprit , le 
plus orné sans qu’il y parût, et qui savoit le plus d’anciens faits curieux 
de la cour , la plus mesurée et la plus opiniâtrément silencieuse. Elle en 
avoit contracté l’habitude par avoir été constamment une année entière 
sans proférer une seule parole dans sa jeunesse, et se guérit ainsi d'un 
grand mal de poitrine. Elle n’avoit jamais bu que de l’eau , et fort peu. 



4. Le comte de Palluan devint maréchal de France en teea. On était alors 
en pleine Fronde , et les poètes satiriques n’épargnèrent pas un général qui 
était resté fidèle à Mazarin. Blot lui décocha le couplet suivant: 

A ce grand maréchal de France , 

Favori de Son Éminence, 

Qui a si bien battu Persan; 

Palluau, ce grand capitaine, 

Qui prend un cbsteau dans un an , 

Et perd trois places par semaine. ' 
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Souvent aussi son silence venoit de son mépris secret pour les compa- 
gnies où elle se trouvoit et pour les discours qu’on y tenoit; mais lors* 
qu’elle étoit en liberté, elle étoit charmante , on ne la pouvoit quitter. Je 
l’ai souvent vue de la sorte entre trois ou quatre personnes au plus chez 
la chancelière de Pontchartrain dont elle étoit fort amie. C'étoitun tour, 
un sel, une finesse, et avec cela un naturel inimitalde. Elle fut allant, 
venant à la cour en grand hahit presque toujours jusqu’à sa dernière 
maladie. Fort riche et avare. Par les chemins et dans les galeries, elle 
avoit toujours un masque de velours noir. Sans avoir jamais été ni pré- 
tendu être belle ni jolie , elle avoit encore le teint parfaitement beau , et 
elle prétendoit que l’air lui causoit des élevures. Elle étoit l’unique qui 
en portât , et quand on la rencontrait et qu’on la saluoit , elle ne man- 
quoit jamais à l’ôter pour faire la révérence. Elle aimoit fort le jeu, 
mais le jeu de commerce et point trop gros , et eût joué volontiers jour 
et nuit. Je me suis peut-être trop étendu sur cet article : les singularités 
curieuses ont fait couler ma plume. 

Madame fut d’autant plus touchée de la perle de cette ancienne et in- 
time amie qu’elle savoit que les petits points avoient toujours prédit 
qu’elle la survivroit, mais que ce seroit de fort peu. En effet, elle la 
suivit de fort près. L’hydropisie, qui se déclara tard, fit en très-peu de 
jours un tel progrès qu’elle se prépara à la mort avec beaucoup de fer- 
meté et de piété. Elle voulut presque toujours avoir auprès d’elle l’an- 
cien évêque de Troyes, frère de la maréchale de Clerembault , et lui dit : 
n Monsieur de Troyes , voilà une étrange partie que nous avons faite, la 
maréchale et moi. » Le roi la vint voir, et elle reçut tous les sacre- 
ments. Elle mourut à Saint-Cloud le 8 de décembre , à quatre heures 
du matin, -i près de soixante et onze ans. Elle ne voulut point être 
ouverte, ni de pompe à Saint-Cloud. Ainsi dès le 10 du même mois, elle 
fut portée à Saint-Denis dans un carrosse précédé , environné et suivi 
des pages des deux écuries du roi, des gardes et des suisses de M. le 
duc d’Orléans, et de ses valets de pied avec des flarnhenux. Mlle de 
Charolois et les duchesses d’Humières et de Tallard accompagnoient 
dans un autre carrosse, où étoit Mme de Châteauthiers, dame d’atours 
de Madame, avec Mmes de Tavannes et de Flamarens. Madame tenoit en 
tout beaucoup plus de Thomise que de la femme. Elle étoit forte, cou- 
rageuse, allemande au dernier point, franche, droite, bonne et bien- 
faisante, noble et grande en toutes ses manières, et petite au dernier 
' point sur tout ce qui regardoit ce qui lui étoit dû. Elle étoit sauvage, 
toujours enfermée à écrire, hors les courts temps de cour chez elle; du 
reste, seule avec ses dames; dure, rude, se prenant aisément d’aver- 
sion, et redoutable par les sorties qu’elle faisoit quelquefois, et sur qui- 
conque; nulle complaisance, nul tour dans l’esprit, quoiqu’elle [ne] 
manquât pas d’esprit; nulle flexibilité, jalouse, comme on l'a dit, jus- 
qu’à la dernière petitesse, de tout ce qui lui étoit dû; la figure et le 
rustre d’un Suisse, capable avec cela d’une amitié tendre et inviolable. 
M. le duc d’Orléans l’aimoit et la respectoit fort. Il ne la quitta point 
pendant sa maladie, et lui avoit toujours rendu de grands devoirs , mais 
il ne se cdkduisit jamais par elle. Il en fut fort affligé. Je passai le len- 
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demain de cette mort plusieurs heures seul avec lui à Versailles , et je le 
vis pleurer amèrement. 

Les ambassadeurs et la cour se présentèrent devant le roi en manteaux 
longs et en mantes, ainsi que les princes et les princesses du sang, et 
pareillement chez M. [le duc] et Mme la duchesse d’Orléans . qui les reçut 
de même, et Mme la duchesse d’Orléans au lit, après que l’un et l’autre 
eurent été avec M. le duc de Chartres, enmanteaux et en mantes, saluer 
le roi . qui après alla voir M. [le duc] et Mme la duchesse d’Orléans. Le 
roi fut harangué par le parlement et par toutes les autres compagnies, 
lesquelles toutes allèrent saluer M. [le duc' et Mme la duchesse d’Or- 
léans. Le roi drapa, parce que Madame étoit veuve du grand-père ma- 
ternel du roi. Cette perte ne fit pas grande sensation à la cour ni dans 
le monde. La duchesse de Brancas , sa dame d’honneur , ne parut à rien , 
étant déjà attaquée du cancer au sein dont elle mourut assez longtemps 
après. 

Mme de Cani, veuve du fils unique dp Chamillart, avec beaucoup 
d’enfants, et sœur du duc de Mortemart, s’ennuya enfin de porter le 
nom de son mari , et en un tourne- main son mariage se fit avec le prince 
de Chalais , grand d’Espagne , qui , ennuyé de l’Espagne où il n’avoit 
que cette dignité, sans grade militaire qui lui pût faire rien espérer par 
delà la médiocre pension qu’il enavoit, s’étoit depuis peu fixé en France 
pour toujours, où étoit son bien et sa famille. Toute celle de Mortemart 
parut fort aise de ce mariage. Ce qu’il y eut de louable , est que les en- 
fenls du premier lit n’en ont été que plus constamment chéris et bien 
traités en tout de la mère et de son second mari. Le prince de Rohecque, 
aussi grand d’Espagne, et dégoûté du séjour et du %ervice d’Espagne, 
où il étoit lieutenant général , et fixé en France avec le même grade, 
épousa , à Paris , Mlle du Bellay. 

L’année finit par le traité de paix conclu à Ny tadt entre le czar et la 
Suède, qui céda au czar toutes les conquêtes qu’il avoit faites sur elle, 
ce qui la restreignit au delà de la mer Baltique et lui ôta toute la con- 
sidération que les conquêtes de Charles ■ luiavoient acquise au deçà, 

et conséquemment toute sa considération en Allemagne et dans le reste 
de l’Europe, tellement que cette monarchie , revenue à son dernier état, 
se trouva de plus ruinée et dans le dernier abattement, fruit du pré- 
tendu héroïsme de son dernier monarque *. 

t. Saint-Simon n’a pas indiqué de quel Charles il vouloit parler. Il s’agit 
probablement ici de Charles X, ou Charles-Gustave, qui régna en Suède de 
tGû4 à 4600, et se signala par ses victoires sur les Danois et les Polonais. 

2. Passage omis dans les précédentes éditions depuis rannée jusqu’à 
fOu demier mnnarque. 

Nous n’avons pas cru devoir supprimer ce paragraphe, quoiqu'il revienne 
sur un évènement dont Saint-Simon a déjà parlé, et qu’il y ait ici une eireur 
de date. Le traité de Nysladt fut signé le 40 septembre 4724 et non à la fin 
de l’année 4722. 
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CHAPITRE II, 

Année 4723. — Stérilité de« récits de celte année; sa cause. — Mort de 
l’alibé de Dangesu. — Mort du prince de Vaudemont; du duc de Populi 
é Madrid , et sa dépouille. — Mort et caractère de M. Le Hacquais. — 
Obsèques de Madame è Saint-Denis. — Mort, ramille, caractère, obsè- 
ques de Mme la Princesse. — Diron, Lévi et La Vallière faits et reçus 
ducs et pairs à la majorité. — Majorité du roi. — Lit de justice. — Il 
visite les princesses belle-fille, filles, même la soeur de feu Mme la Prin- 
cesse, et point ses petiies-filles, quoique princesses du sang. — Conseii de 
régence éteint. — Forme nouvelle du gouvernement. — Survivance de la 
charge de secrétaire d’Etat de La Vrillière à son fils. — Mariage secret du 
comte de Toulouse avec la marquise de Gondrin. — Fin de la peste de Pro- 
vence, et le commerce universellement rétabli. — Mlle de Beaujolois remise 
à la frontière par le duc de Duras au duc d’Ossone , et reçue par Leurs Ma- 
jestés (Atboliques, etc., é une jouméede Madrid, où il se fait de belles fêtes. 
— Le chevalier d’Orléans, grand prieur de France, et le comte de Bavière, 
bâtard de l’électeur, faits grands d’Espagne. — Eiplication des diverses 
sortes d’entrées chez le roi , et du changement et de la nouveauté qui s’y 
fit. — Rétablissement des rangs et honneurs des bâtards , avec des excep- 
tions peu perceptibles, dont ils osent n’ètre pas satisfaits. — Cardinal Du- 
bois éclate sans mesure contre le P. Daubenton. — Cause de cet éclat sans 
retour. — Mort du prince de Courtenay. — Détails des troupes et de la ma- 
rine rendus aux secrétaires d’État. — Duc du Maine conserve ceux de l’ar- 
tillerie et des Suisses, et y travaille chez le cardinal Dubois. — Haulevrier 
arrivé de Madrid, où Chavigny est chargé des affaires, sans titre. — Mariage 
de Maulevrier-Colbert avec Mlle d’Estaing, et du comte de Peyre avec 
Mlle de Gassion. — Mort de la princesse de Piémont (palatine Soultzbach); 
du duc d’Aumont; de Beringben , premier écuyer du roi; de la marquise 
d’Alègrc; de Mme de thâteaurenaud et de Mme de Coëtquen , sœur de 
Noailles ; du fils atné du duc de Lorraine. — Cardinal Dubois préside i 
l’assemblée du clergé. — La Jonchère â la Bastille. — Le Blanc exilé. — 
Breteuil secrétaire d’Etat de la guerre. — Cause singulière et curieuse de 
sa fortune. — Son caractère. 

Cette année [1733], dont la fin est le terme que j’ai prescrit à ces 
Mémoires, n’aura ni la plénitude ni l’abondance des précédentes. J’étois 
ulcéré des nouveautés du sacre; je voyois s’acheminer le complet réta- 
blissement de toutes les grandeurs des bâtards . j’avois le cœur navré de 
voir le régent à la chaîne de son indigne ministre, et n’osant rien sans 
lui ni que par lui; l’Ëtat en proie à l’intérêt, à l’avarice, à la folie de 
ce malheureux sans qu’il y eût aucun remède. Quelque expérience que 
j’eusse de l’étonnante foiblesse de M. le duc d’Orléans, elle avoit été 
sous mes yeux jusqu’au prodige lorsqu’il fit ce premier ministre après 
tout ce que je lui avois dit là-dessus, après ce qu’il m’en avoit dit lui- 
même, enfin de la manière incroyable à qui ne l’a vu comme moi, dont 
je l’ai raconté dans la plus exacte vérité. Je n’approchois plus de ce 
pauvre prince à tant de grands et utiles talents enfouis, qu’avec répu- 
gnance; je ne pouvois m’empêcher de sentir vivement sur lui ce que les 
mauvais Israélites se disoient dans le désert sur la manne ; Nauseat 
anima mea super cibum istum levissimum. Je ne daignois plus lui par- 
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1er. 11 s’en aperceroit, je sentois qu’il en étoit peiné; il cberchoit à me 
rapprocher, sans toutefois oser me parler d’aflaires que légèrement et 
avec contrainte, quoique sans pouvoir s’en empêcher. Jeprenois à peine 
celle d’y répondre, et j'y mettois fin tout le plus tôt que je le pouvois; 
j’abrégeois et je ralentissois mes audiences; j’en essuyois les reproches 
avec froideur. En effet, qu’aurois-je eu à dire ou à discuter avec un 
régent qui ne l’étoit plus, pas même de soi, bien loin de l’étre du 
royaume , où je voyais tout en désordre. 

Le cardinal Dubois, quand il me rencontroit, me faisoit presque u 
cour. Il ne savoitpar où me prendre. Les liens de tous les temps et sans 
interruption étoient devenus si forts entre M. le duc d’Orléans et moi, 
que le premier ministre, qui les avoit sondés plus d'une fois, n’osoit se 
flatter de les pouvoir rompre. Sa ressource futd’essayer de me dégoûter 
par imposer à son maître une réserve à mon égard qui nous étoit à tous 
deux fort nouvelle, mais qui lui coûtoit plus qu’à moi par l’habitude, 
et j’oserai dire par l’utilité qu’il avoit si souvent trouvée dans cette con- 
fiance, et moi je m’en passois plus que volontiers, dans le dépit de n’en 
pouvoir espérer aucun fruit ni pour le bien de l’Ëtat, ni pour l’honneur 
et l’avantage de M . le duc d’Orléans , totalement livré à ses plaisirs de 
Paris, et au dernier abandon à son ministre. La conviction de mon inu- 
tilité parfaite me retira de plus en plus , sans avoir jamais eu le plus léger 
soupçon qu’une conduite différente pût m'être dangereuse, ni que, tout 
foible et tout abandonné que fût le régent au cardinal Dubois, celui-ci 
pût venir à bout de me faire exiler comme le duc de Noailles etCanillac, 
ni de me faire donner des dégoûts à m’en faire prendre le parti. Je de- 
meurai donc dans ma vie accoutumée , c’est-à-dire ne voyant jamais 
M. le duc d’Orléans que tète à tète, mais le voyant peu à peu, toujours 
de plus loin en plus loin, froidement, courtement, sans ouvrir aucun 
propos d’affaires, les détournant même de sa part quand il enentamoit, 
et y répondant de façon à les faire promptement tomi er. Avec cette 
conduite et ces vives sensations, on voit aisément que je ne fus de rien, 
et que ce que j’aurai à raconter dé cette année sentira moins la curio- 
sité et l’instruction de bons et de fidèles Mémoires, que la sécheresse et 
la stérilité des faits répandus dans des gazettes. 

L’alibé de Dangeau mourut au commencement de cette année, à 
quatre-vingts ans. Il en a été [assez] parlé d’avance à l’occasion de la 
mort de son frère aîné, pour n’avoir rien à y ajouter. Il n’avoit qu’une 
abbaye et un joli prieuré à Gournay-sur-Marne , qui lui faisoit une très- 
agréable maison de campagne à la porte de Paris , aussi bon homme et 
aussi fade que son frère. 

Le prince de Vaudemont mourut presque en même temps , à quatre- 
vingt-quatre ans, à Commercy, où il s’étoit comme retiré depuis la 
mort du feu roi, venant rarement et courtement à Paris, et n’allant 
guère plus souvent ni plus longuement à Lunéville. Il a tant et si sou- 
vent été parlé de la naissance , de la famille , de la fortune , des per- 
fidies, des cabales de cet insigne Protée, que je ne m’y étendrai pas ici. 
Ses chères nièces lui alloient tenir compagnie tous les ans, longtemps, 
surtout depuis que l’alnée , tombée des nues par la mort de Monsei- 
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gneur , puis par celle du roi , s’étoit fait une planche , après le nau- 
frage, de l’abbaye de Remiremont , quelle avoit su obtenir fort peu 
après la mort de Monseigneur. La princesse d’Espinoy recueillit l'im- 
mense héritage de ce cher oncle, excepté Commercy , qui revint au duc 
de Lorraine, qui renvoya à l’empereur le collier de la Toison, que Vau- 
demont avoit de Charles II. 

Le duc de Popoli , duquel j’ai aussi tant parlé , mourut à Madrid quel- 
ques jours après. Le duc de Béjar eut sa place de majordome-major du 
prince des Asturies, et le duc d’Atri, frère du cardinal Acquaviva, eut 
sa compagnie italienne des gardes du corps. Le duc de Popoli avoit 
soixante-douze ans , et il étoit chevalier du Saint-Esprit et de la Toison 
d’or. Ce fut une perte pour la cabale italienne, et un gain pour les Es- 
pagnols et pour les honnêtes gens. Son fils, dont j’ai aussi beaucoup 
parlé, trouva un prodigieux argent comptant et force pierreries, qu’il 
ne tarda pas à manger, ni à se ruiner ensuite. Il fit aussitôt après sa 
couverture de grand d’Espagne. 

Un plus honnête homme qu’eux les suivit de près, mais d’une condi- 
tion si différente que je n’en parlerois pas ici sans la singularité de ses 
vertus; et que je l’ai fort connu à Pontchartrain. Il s’appeloit Le Hac- 
quais, et par corruption M. des Aguets, conseiller d’honneur à la cour 
des aides, après y avoir été longtemps avocat général avec la plus 
grande réputation de droiture et la première d’éloquence , avec une ca- 
pacité profonde et une facilité surprenante à parler et à écrire. Il étoit 
plein d’histoire et de belles-lettres, de goût le plus délicat, du sel le 
plus fin et du tour le plus singulier et le plus agréable. Il avoit la con- 
versation charmante, naturelle, pleine de traits; il étoit modeste, poli, 
respectueux, et jamais ne montroit la moindre érudition. La galanterie 
et l’amour de la chasse les avoit unis le chancelier de Pontchartrain et 
lui dans leur jeunesse; leurs cœurs ne s’éioient jamais désunis depuis. 
Il étoit de tous les voyages de Pontchartrain, aussi aimé de la chance- 
lière, de toute la famille et de tous les amis qu'il l’étoit du chancelier, 
et il étoit là dans un air de considération infinie, et y chassoit, tant 
qu’il pouvoit, à tirer à pied et à clieval, et à courre le renard avec le 
chancelier. Il étoit extrêmement sobre et simple en tout. Ses vers ga- 
lants autrefois, et sur toutes sortes de sujets, étoient pleins de pensées, 
de tour, de traits et de justesse. Il y avoit longtemps, quand je le 
connus à Pontchartrain , qu’il étoit connu fort homme de bien et 
* même pénitent. Ce changement lui avoit tellement fermé la bouche que le 
chancelier l’appeloit son muet, et on y perdoit infiniment. Quand il fai- 
soit tant que de dire quelque chose, c’étoit toujours avec un sel et une 
grâce qui ravissoit. Je lui disois souvent que j’avois envie de le battre 
jusqu’à ce qu’il se mit à parler. Il ne fut jamais marié, fort solitaire et 
sauvage depuis sa grande piété, et mourut avec peu de bien, duquel il 
ne s’étoit jamais soucié , à quatre-vingt-quatre ans , regretté de beaucoup 
-d’amis, et avec une réputation grande et rare. 

Les obsèques de Madame se firent à Saint- Denis, le 13 février. 
Mlles de Charolois , de Clermont et de La Roche-sur-Yon , firent le deuil , 
menées par M. le duc de Chartres , M. le duc et M. le comte da Cler- 
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mont. Les cours supérieures y assistèrent. L’archevêque d’Albi (Cas- 
tries) officia, et l’évêque de Clermont (Massillon) fit l’oraison funèbre, 
qui fut belle. 

Mme la princesse suivit Madame de près. Elle mourut à Paris, le 23 
février, à soixante-quinze ans. Elles étoient filles des deux frères et 
fort unies , petites-filles de l’électeur palatin , gendre de Jacques I" , roi 
de la Grande-Bretagne, qui', pour s’être voulu faire roi de Bohême, 
perdit tous ses Etats et sa dignité électorale, et mourut proscrit en Hol- 
lande. Son fils aîné fut enfin rétabli, mais dernier électeur, ce que 
Madame, qui étoit sa fille, ne pardonna jamais à la branche de Bavière. 
Edouard , frère puîné de l’électeur rétabli, épousa Anne Gonzague, dite 
Clèves, dont il eut la princesse de Salm , femme du gouverneur de l’em- 
pereur Joseph, et ministre d'Etat de l’empereur Léopold, Mme la Prin- 
cesse, et la duchesse d’Hanovre ou de Brunswick, mère de l’impératrice 
Amélie, épouse de l’empereur Joseph. Cette Anne Gonzague se rendit il- 
lustre par son esprit et sa conduite , et par sa grande cabale pendant les 
troubles de la minorité du feu roi, devint jusqu’à sa mort la plus in- 
time et confidente amie du célèbre prince de Confié, qu’elle servit plus 
utilement que personne, fie sorte qu’ils marièrent ensemble leurs en- 
fants. Elle étoit sœur de la reine Marie’, deux fois reine de Pologne, 
aimée et admirée partout par son esprit, ses talents fie gouvernement 
et tous les agréments possibles, que la reine mère et le cardinal de Ri- 
chelieu empêchèrent Monsieur, Gaston, de l’épouser. 

Mme la Princesse eut des biens immenses. Elle étoit laide, bossue, un 
peu tortue et sans esprit, mais douée de beaucoup de vertu, de piété, 
de douceur et fie patience, dont elle eut à faire un pénible et continuel 
usage tint que son mariage dura, qui fut plus de quarante-cinq ans. 
Devenue veuve, elle bâtit .somptueusement le Petit-Luxembourg, assez 
vilain jusqu’alors, l’orna et le meubla de même; mais quand on l’alloit 
voir on entroil par ce qui s’appelle une montée, dans une vilaine petite 
salle à manger, au coin de laquelle étoit uneporte'qui donnoit dans un 
magnifique cabinet, au bout de tonte l’enfilade de l’appartement, qu’on 
ne voyoil j.imais. Toutes les cérémonies dues à son rang furent obser- 
vées au Peiii-Lu.xembourg, où elle mourut, mais il n’y fut pas question 
de la garde de son corps par des dames. Cette entreprise, tentée précé- 
demment, n’avoit pu réussir; les princes du sang enfin s’en éloient dé- 
pris. Elle fut piriée en cérémonie aux Carméliies de la rue Saint-Jac- 
ques, où elle fut enterrée. Caylus, évêque d’Auxerre, y fit la cérémonie. 
J’ai rangé ici cette mort pour ne pas interrompre ce qui va suivre. 

La m-njorité approchoit et metloii bien des gens en mouvement. M. le 
duc d’Orléans se laissa entendre qu’il pourroit faire duc et pair le mar- 
quis de Biron, son premier écuyer. Celte notion en réveilla d'autres. Le 
prince de Talmont, qui à son mariage avoit escroqué le tabouret au feu 

1. Le 9 «i SC rapporte l’électeur palatin. 

2. Marie de Goniague-Nevera épousa successivement les deux frères Wla- 
dislas VU et Je.in-Casimir , qui régnèrent en Pologne, le premier de <682 à 
<648, et le second de <648 à <668. 



Digilized by Google 




22 



DUCS ET PAIRS FAITS ET REÇUS. [ 1723 ] 

roi par surprise, et qui ne pouvait espérer de le transmettre à son fils, 
n’oubüa rien pour être fait duc et pair. Madame et lui étoient enfants 
des deux sœurs, titre qui, joint à sa naissance, le lui faisoit espérer de 
M. le duc d’Orléans ; toutefois il n'y put réussir. La princesse de Conti, 
dont la passion pour l’élévation deLaVaUière, son cousin germain, étoit 
extrême, se mit à tourmenter M. le duc d’Orléans, qui, à ce qu’il me 
dit, avoit donné au fils de La Vallière la survivance de son gouverne- 
ment de Bourbonnois pour être quitte avec la princesse de Conti , et lui 
fermer la boucjie sur toute autre demande; mais il n’eut pas la force de 
résister. Je réussis aussi, quoique avec grande peine, pour le marquis 
de Lévi, gendre du feu duc de Chevreuse. Ainsi ces trois furent déclarés 
en cet ordre : Biron , Lévi et La Vallière. Les deux premiers , Mo calo 
distants du troisième ', avoient eu chacun un duché-pairie dans sa mai- 
son, et Lévi avoit vu éteindre celui de Ventadour depuis peu d’années. 
A l’égard de celui de Biron, j'admirai avec indignation l’effronterie et 
l’impudence avec laquelle la femme de Biron osoit tirer un titre de 
prétention de l’extinction du duché-pairie de Biron. Biron et Lévi pas- 
sèrent sans grand murmure par leur naissance et leurs services; mais 
La Vallière, qu’on aimoit d'ailleurs, excita les clameurs publiques, au 
point que M. le duc d’Orléans en fut honteux. 

Le 19 février, le roi reçut à Versailles les respects de M. le duc d’Or- 
léans et de toute la cour sur sa majorité, et déclara les trois nouveaux 
ducs et pairs. Le lendemain il vint en pompe, après dîner, à Paris aux 
Tuileries, et le 22 il alla au parlement tenir son 'lit de justice pour la 
déclaration de sa majorité , et y fit recevoir les trois nouveaux ducs et 
pairs. La séance finit par l’enregistrement d’un nouvel édit contre les 
duels, qui redevenoient communs. Le 23, le roi reçut aux Tuileries les 
harangues des compagnies supérieures et autres corps qui ont accoutumé 
d'haranguer. Le 24, il alla voir Mme la Duchesse et les deux filles de 
Mme la Princesse, morte la veille. On vit avec surprise qu’il alla voir 
aussi la duchesse de Brunswick, sa sœur. Ses visites s’y bornèrent; elles 
ne s’étendirent pas jusqu’aux princes et princesses du sang, petits-en- 
fants de Mme la Princesse. Enfin , le 2ô , il retourna à Versailles avec la 
même pompe qu’il en étoit venu. 

Le conseil de régence prit fin. Le conseil d’État ne fut composé que 
de M. le duc d’Orléans, M. le duc de Chartres, M. le Duc, du cardinal 
Dubois et de Morville , secrétaire d’Ëtat jusqu’alors sans fonction , à qui 
le cardinal Dubois remit sa charge de secrétaire d’Ëtat avec le départe- 
ment des affaires étrangères. Maurepas, secrétaire d’Ëtat, jusqu’alors 
sous la tutelle de La Vrillière, son beau-père, commença à faire sa 
charge de secrétaire d’Ëtat avec le département de la marine. La Vril- 
lière demeura comme il étoit sous le feu roi; mais il ne remit qu’un peu 
après le détail de Paris et de la maison du roi à son gendre , qui étoient 
de son département, et Le Blanc demeura secrétaire d’Ëtat avec le dé- 
partement de la guerre pour ne pas y rester longtemps. Le conseil des 
finances, les mêmes excepté Morville, et de plus Armenouville, garde 

t . Séparés du troisième par toute la distance du oiel à la terre. 
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des sceaux, Dodun, contrôleur général, et les deux conseillera d’Ëtat 
au conseil royal des finances Le maréchal de Villeroy, chef de ce con> 
seil , étoit exilé à Lyon. Le conseil des dépêches' éloit composé de M. le 
duc d'Orléans, des deux princes du sang, du cardinal Dubois et des 
quatre secrétaires d’Ëtat. Ainsi tout cet extérieur, aux princes du sang 
près, reprit tout celui du temps du feu roi. On consola La Vrilliëre de 
son déchet par la survivance de sa charge de secrétaire d’Ëtat à son fils. 

Il y avoit assez longtemps que le comte de Toulouse avoit pris beau- 
coup de goût pour la marquise de Gondrin aux eaux deBourlmn , où ils 
s’étoient rencontrés et fort vus. Elle étoit sœur du duc de Noailies qu'il 
n’aimoit ni n’estimoit, et veuve avec deux fils du fils aîné de d’Antin, 
avec qui il avoit toujours eu beaucoup de commerce et de liaisons de 
convenance et de bienséance, parce qu'ils étoient tous deux fils de 
Mme de Montespan. Mme de Gondrin avoit été dame du palais sur la fin 
de la vie de Mme la Dauphine , jeune , gaie et fort Noailles ; la gorge fort 
belle, un visage agréable, et n’avoit point fait parler d’elle. L’affaire fut 
conduite au mariage dans le dernier secret. Pour le mieux cacher, le 
comte de Toulouse prit le moment de la séance du lit de justice de la 
majorité, dont il s’excluoit , parce que les bâtards ne traversoient plus le 
parquet, et à cause de cela n’alloient point au parlement, ni le cardinal 
de Noailles non plus à causa de sa pourpre qui y auroit cédé aux pairs 
ecclésiastiques. La maréchale de Noailles alla seule avec sa fille à l’ar- 
chevéché, où le comte de Toulouse se rendit en même temps seul arec 
d’O , où le cardinal de Noailles leur dit la messe et les maria dans sa 
chapelle, au sortir de laquelle chacun s’en retourna comme il étoit venu. 
Rien n’en transpira, et on fut longtemps sans en rien soupçonner, 
d’autant que le comte de Toulouse avoit toujours paru fort éloigné de 
se marier. 

. En ce même temps la peste qui avoit si longtemps désolé la Provence 
y fut tout à fait éteinte, et tellement que les barrières furent levées, le 
commerce rétabli, et les actions de grâces publiquement célébrées dans 
toutes les églises du royaume , et au bout de peu de mois le commerce 
entièrement rouvert avec tous les pays étrangers. 

Mlle de Beaujolois fut remise â la frontière par le duc de Duras, qui 
commandoit la Guyenne et qui en eut la commission, au duc d'Ossone, 
qui avoit celle du roi d’Espagne pour la recevoir, et qui commandoit le 
détachement de la maison du roi d’Espagne envoyé au-devant d’elle. La 
duchesse de Duras la remit à la comtesse de Lemos , sa camarera-mayor , 
dont j’ai parlé plus d’une fois , et dont la complaisance d’accepter cette 
place surprit fort toute la cour d’Espagne. Aucun François ni Françoise 
ne passa en Espagne avec Mlle de Beaujolois. Elle trouva Leurs Majestés 
Catholiques, le prince et la princesse des Asturies à Buylrago, â une 
journée de Madrid, qui lui présentèrent don Carlos à la descente de son 
carrosse. Ils allèrent tous le lendemain à Madrid , où il y eut beaucoup 
de fêtes. Le chevalier d’Orléans, grand prieur de France, y étoit arrivé 
sept ou huit jours auparavant, et il fut fait grand d Espagne. Bientôt 

4 . Conseil de l'adminisuralion intérieure, voj. t. 1*', p. éSé. 
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après U fit sa couverture, et s’en revint aussitôt après avoir rempli 
l’objet de son voyage. L’électeur de Bavière , qui avoit si bien servi les 
deux couronnes , et à qui il en avoit coûté si cher , crut , sur cet exemple , 
pouvoir demander la même grâce au roi d’Espagne , fils de sa sœur , 
pour son bâtard le comte de Bavière , qui étoit dans le service de France. 

M. le duc d’Orléans, qui méprisoit tout et qui faisoit litière de tout, 
avoit peu à peu accordé à qui avoit voulu , sans choix ni distinction 
aucune, les grandes entrées chez le roi, aux uns les grandes, les pre- 
mières entrées aux autres, et les avoit rendus si nombreux que c’étoit 
un peuple dont la foule Atoit toute distinction , et ne pouvoit qu’impor- 
tuner beaucoup le roi. Le cardinal Dubois, qui ne buttoit' pas moins à 
se rendre maître de l’esprit du roi, qu’il avoit fait à dominer M. le duo 
d’Orléans , voulut éloigner de tout moyen de familiarité avec le roi tous 
ceux qu’il pourroit, et se la procurer en même temps tout entière. Il 
saisit donc les premiers moments qui suivirent la majorité pour faire aux 
entrées le changement qu’il projetoit sous prétexte d’y remettre l’ordre 
et de soulager le roi d’une foule importune dans les moments de son 
particulier. Pour mieux entendre le manège du cardinal Dubois là-des- 
sus, il faut expliquer auparavant ce que c’étoit que les entrées chez le 
feu roi, l’ordre qui y étoit observé, et combien elles étoient précieuses 
et rares. Je n’ai fait qu’eu dire un mot à l’occasion de celles que le feu 
roi lui donna : les premières à MM. de Charost, père et fils, et les 
grandes, longtemps depuis, aux maréchaux de Boufflers et de Villars. 

11 y avoit chez le feu roi trois sortes d'entrées fort distinguées, deux 
autres fort agréables, une dernière qui étoit comme entre les mains du 
premier gentilhomme de la chambre en année. La première sorte s’ap- 
peloit les grandes entrées. Les charges qui les donnoient sont celles de 
grand chambellan, des quatre premiers gentilshommes de la chambra 
en année ou non, de grand maître de la garde-robe et du maître de la 
garde-robe en année. Sans charge elles furent toujours très-rares, et une 
grande récompense ou un grand effet de faveur: je ne les ai vues qu’aux 
bâtards et aux maris des bâtardes , même des filles des bâtardes. De gens 
de la cour, le duc de Montausier pour avoir été gouverneur de Monsei- 
gneur. le premier maréclnl de La Feuillade et le duc de Lau/un, qui 
en a joui seul sans charge bien des années jusqu’à la mort du roi. L’autre 
sorte d'entrées n’étoit que par les derrières. Ceux qui les avoient n’en- 
troient jamais par devant, ni n’en jouissoient dans la chambre du roi à 
son lever, à son coucher; ou quand ils y vouloient venir , ils n’entroient 
qu’avec toute la cour. Ils venoient donc par le petit degré de derrière 
qui donnoit dans les cabinets du roi , ou par les portes de derrière des 
cabinets qui donnoient dans la galerie ou dans le grand appartement, et 
entroient ainsi sans être vus dans les cabinets du roi à toutes heures, 
hors celles du conseil, ou d’un travail particulier du roi avec un de ses 
ministres. C’est ce que n’avoient point les grandes entrées ni aucune 
autre. Celles de derrière se trouvoient quand bon leur sembloit dans 
le cabinet du roi après le lever , où , pendant un quart d’heure et plus , 

1 . Qui ne tendoit pas moins. 
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le roi donnoit l’ordre de sa journée, parmi tous ceux qui avoient des 
entrées; mais l’ordre donné, tout sortoit du cabinet, excepté les entrées 
des derrières qui demeuroient jusqu’à la messe, et cela étoit souvent 
assez long. 

Les soirs, entre le souper et le coucher du roi, ces entras de derrière 
avoient la liberté d’étre dans le cabinet où le roi se tenoit avec ses bâ> 
tards, ses bâtardes et leurs enfants ou gendres, ou Monseigneur, les 
ills de France, Mmes les duchesses de Bourgogne et de Berry; et après 
la monde Mme la duchesse de Bourgogne, devenue Dauphine, Madame 
fut enfin admise. Ceux qui avoient ces entrées étoient les fils de France, 
les princesses qui viennent d’être nommées et qui entroient par devant 
avec le roi. Tout le reste entroit et sortoit par derrière : c’étoient les 
bâtards, les bâtardes, leurs gendres, petits-gendres et leurs enfants et 
petits- enfants. A cette entrée d’après souper H. le Duc, gendre du roi, 
et M. le prince de Conti , gendre de Mme la Duchesse, et qui ne l’avoient 
eue que comme tels à leur mariage , entroient et sortoieiit seuls par de- 
vant avec le roi. Le reste de ceux qui avoient ces entrées de derrière ne 
les avoient que par leurs emplois. C’étoient Mansart , puis d’Antin , qui 
avoient les bâtiments, Hontchevreuil et d’O, comme ayant été gouver- 
neurs des deux bâtards : Chamarande, qui avoit eu la survivance, de 
son père, de premier valet de chambre. Le reste n’étoit que des princi- 
paux valets , lesquels avoient aussi les grandes entrées. Ce qui distinguoit 
ces grandes entrées des premières entrées étoit le premier petit lever où 
les grandes entrées voyoient le roi au lit et sortir de son lit, avoient 
toutes les autres entrées excepté celles de derrière , mais pouvoient aussi 
entrer à toute heure dans le cabinet du roi, quand il n’y avoit point de 
travail de ministre, lorsqu’ils avoient quelque chose à dire au roi de 
pressé, ce qui n’étoit pas permis à d’autres. Les premières entrées 
avoient, exclusivement aux entrées inférieures, un second petit lever 
fort court , et le petit coucher auquel il n’y avoit point de différence des 
grandes entrées à celles-ci , qui en sortoient ensemble. 

Longtemps avant la mort du roi, à l’occasion d’une longue goutte 
qu’il avoit eue, il avoit supprimé le grand coucher, c’est-à-dire, que la 
cour ne le voyoit plus depuis la sortie de son souper. Ainsi tout le cou- 
cher étoit devenu petit coucher réservé aux grandes entrées et aux pre- 
mières. Quand le roi étoit incommodé , ces grandes entrées avoient leurs 
privanceset leurs distinctions au-dessus des premières, comme celles-ci 
en avoient au-dessus des entrées inférieures , qui en avoient aussi , mais 
peu perceptibles sur le reste de la cour. Dans ces cas d’incommodité, les 
entrées des derrières entroient par les derrières dans les cabinets , et de 
là dans la chambre du roi , en de certains moments rompus , et en sor- 
toient de même. Ceux qui avoient les premières entrées que J’ai vus, 
ètoient le maître de la garde-robe qui n’étoit point en année , le pré- 
cepteur et les sous- gouverneurs de Monseigneur et des princes ses fils , 
ou qui l’avoient été. 11 n’y avoit que ceux-là par charge. Des autres , 
M. le Prince qui les avoit eues seulement au mariage de M. son fils avec 
la fille aînée du roi et de Mme de Montespan , le maréchal de Villeroy , 
comme fils du gouverneur du roi , le duc de Béthune , lorsqu’il quitta 
Saint-Suioh xiii 2 
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sa compagnie des gardes du corps, Beringhen, premier écuyer, Tilla- 
det, parce qu’il avoit été maître de la garde-robe avant d’avoir eu les 
Cent-Suisses; enfin, les deux lecteurs du roi, que je ne compte pas, 
quoique par charge, parce qu’elles n’ont rien que ces premières entrées 
qui les fasse compter pour qdelque chose, et qu’excepté Dangeau qui en 
acheta une uniquement pour avoir ces entrées, et qui perça, tous les 
autres ont été des gens de fort peu de cliose. Viennent après les entrées 
de la chambre et celles du cabinet. Toutes les charges ches le roi ont 
ces deux entrées, et tous les princes du sang comme tels, ainsi que 
les cardinaux. Fort peu d’autres gens de la cour sans charges les ont 
obtenues. 

Celles de la chambre consistent à entrer au lever du roi un moment 
avant le reste de la cour, quelquefois pour un instant, quand le roi pre-t 
noit un bouillon les jours de médecine, ou de quelque légère incommo- 
dité, privativemept au reste de la cour. 

Celles du cabinet, qui appartiennent aux charges principales et se- 
condes, et à fort peu d’autres courtisans, mais aussi aux princes du 
sang et aux cardinaux , n’étoient que pour entrer après le lever dans le 
cabinet du roi à l’heure qu’il dounoit l’ordre pour la journée, et rien 
plus. 

Enfin la dernière entrée, dont le premier gentilhomme de la chambre 
en année dispqsoit, était lorsque le rpi allant à la chasse ou se promener, 
venoit prendre une chaussure et un surtout. L’huissier alloit nommer 
au premier gentilhomme de la chambre en année les personnes de quel- 
que distinction qui étoient à la porte et qui désiroient entrer. Le premier 
gentilhomme de la chambre ne nommait au roi que celles qu'il vouloit 
favoriser, qu’il faisoit entrer, et de même au retour du roi. C’est ce qui 
s’appeloit le botter et le débottsr. A Marly y entroit qui vouloit indé- 
pendamment du premier gentilhomme de la chambre, mais non ailleurs. 

On voit ainsi l’ordre de toutes ces entrées , et combien précieuses et 
rares étoient les grandes et celles des derrières, même les premières 
entrées qui donnoient lieu à faire une cour facile et distinguée, et à 
parler au roi à son aise et sans témoins , car les gens de ces entrées 
s’écartoient dès que l’un d’eux s’approcboit pour parler au roi, qui étoit 
si difficile à accorder des audiences au reste de sa cour. 

Le cardinal Dubois, dans son nouveau projet, commença par faire 
rendre les brevets des grandes et des premières entrées à ceux qui en 
avoient obtenu, il n’en excepta que le maréchal de Berwick pour les 
grandes, qu’il ménageoit, pour l’éloigner en lui faisant accepter l’am- 
bassade d’Espagne, et Belle- lie pour les premières, qu’il vouloit tromper 
jesqu’au bout pour la perdre avec Le Blanc, et il fut la dupe de l’un et 
de l'autre. Berwick ne fut point en Espagne. Belle-Ile , après un long 
et dur séjour à la Bastille, puis en exil à Nevers, revint à la cour faire 
la plus prodigieuse fortune, et tous deux conservèrent leurs entrées. 
Tous les autres les perdirent, hors le très-peu de ceux qui restoient et 
qui les avoient du feu roi. Je fus du nombre des supprimés, et M. le duc 
d’Orléans le souffrit. Je renvoyai mon brevet dès qu’il me fut redemandé, 
sans daigner m’en plaindre , ni en dire un mot au cardind Dubois , ni 
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à M. le duc d’Orléans que j’aurois fort embarrassé. Les entrées , excepté 
ces deu.x, demeurèrent donc restreintes aux charges et à ce si peu 
d’autres qui les avoient du feu roi. Celles des derrières furent abolies, 
en donnant les grandes à d’Antin, à d’O et à Chamarande. Le cardinal 
Dubois en inventa de familières qui, du temps du feu roi , n’étoient que 
pour Monseigneur et les princes ses fils, Monsieur et M. le duc d’Or- 
léans, le duc du Haine et le comte de Toulouse. Dubois les prit pour 
lui, et, pour faire moins crier, les étendit à tous les princes du sang, 
au duo du Maine , i. ses deux fils et au comte de Toulouse. Elles don- 
nèrent droit d’entrée à toute heure où étoit la roi quand il ne travailloit 
pas. Les princes du sang s’en trouvèrent extrêmement flattés, eux qui 
n’avoient que celles de la chambre. Jamais le feu prince de Conti n’eu 
avoit BU d’autres avec celles du cabinet. Et avant que le coucher du roi 
eût été retranché aux courtisans, j’ai vu bien des fois M. le Prince assis 
au dehors de la porte du cabinet du roi , entre le souper et le coucher, 
et assis qui pouvoit dans la même pièce que lui, en attendant le cou- 
cher du roi, tandis qu’en sa présenee M. le Duc son fils, comoie gendre 
du roi, entroit dans le cabinet, et n’en sortoit qu’avec le roi, quand il 
venoit se déshabiller pour son coucher. Ces entrées familières sont de- 
meurées aux princes du sang et aux bâtards et bâtardeaux, et il ne sera 
pas facile désormais de les leur ôter par un roi qu’une familiarité si 
grande pourra facilement gêner et importuner beaucoup. 

Tel fut le préparatif du rétablissement des bâtards et des enfants du 
duc du Maine dans tous les rangs, honneurs et distinctions dont ils 
jouissoient à la mort du roj. C’est ce qui fut fait par une déclaration du 
roi enregistrée au parlement, qui n’excepta que le droit de succession à 
la couronne, le nom et le titre de prince du sang qui leur fut de nou- 
veau interdit, et le traversement du parquet, en sorte que d’ailleurs ils 
conservèrent en tout et partout l’extérieur de princes du sang, et en 
eurent aussi les mêmes entrées. C’étoit, ce me semble, de quoi être plus 
que contents, après la dégradation qu’ils avoient, à tous égards, si 
justement essuyée. Ils ne le parurent point du tout, et Mme la duchesse 
d’Orléans encore moins qu’eux. Ils ne prélendoient à rien moins qu’aux 
trois points qu’ils tâchèrent d’obtenir par toutes sortes d’elTorts , et à un 
quatrième qui étoit une extension illimitée é leur postérité. Dulmis, qui 
n’osa choquer les princes du sang en des points si sensibles , n’osa les 
accorder. Son but étoit de se mettre bien avec les uns elles autres, et 
de les tenir ennemis pour les opposer et nager ainsi entre. eu:|, appuyé 
selon l’occasion de ceux qui lui seroient les plus utiles, en faisant pen- 
cher la balance de leur côté. Nous fîmes nos protestations, dernière 
ressource des opprimés. Cet événement acheva de m’éloigner du cardinal 
et de M. le duo d’Orléans, auxquels, comme chose très-inuthe, je ne 
pris pas la peine d’en dire une seule parole. Personne de nous ne visita 
les bâtards sur ce rétablissement si honteux et si fort à pure perte pour 
M. le duc d’Orléans, après tout ce qui s’étoit passé. 

En même temps le cardinal Dubois négocioit avec le P. Daubenton , 
non-seulement le retour des bonnes grâces du roi d’Espagne au maré- 
chal de Berwick , mais l’agrément de Sa Majesté Catholique pour qu’U 
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allât ambassadeur du roi à Madrid. L'impossibilité du succès de cette 
entreprise , dont il ne m’avoit confié que la moitié , ne Tavoit pas rebuté , 
quoique je la lui eusse bien clairement exposée, tant il étoit pressé de 
se défaire de ce duc , dont l’estime , l’amitié , la familiarité pour lui de 
M. le duc d’Orléans lui étoit si importune, et duquel il ne pouvoit se 
délivrer autrement. A l’occasion de la négociation du futur mariage de 
Mlle de Beaujolois , il aroit promis une grosse abbaye à un frère que le 
P. Daubenton avoit à Paris. Cette abbaye ne venoit point , le cardinal 
en suspendoit le don pour hâter le jésuite d’obtenir du roi d’Espagne ce 
qu’il avoit si fort à cœur , et payoit , en attendant , son frère d’espérances 
les plus prochaines. La négociation ne fut pas longue, le P. Daubenton 
manda nettement au cardinal qu’il n’avoit pu y réussir , et qu’il n’avoit 
jamais trouvé dans le roi d’Espagne une inflexibilité si dure ni si ar- 
rêtée. Le cardinal entra en furie , dans le dépit de ne savoir plus com- 
ment pouvoir éloigner le duo de Berwick. Le frère du P. Daubenton se 
présenta à lui pour insister sur l’abbaye promise ; le cardinal l’envoya 
très-salement promener , le traita comme un nègre , lui chanta pouille 
du P. Daubenton, lui déclara qu’il n’avoit plus d’abbaye à espérer, lui 
défendit d’oser jamais paroitre devant lui, et rompit tout commerce 
avec le P. Daubenton pour tout le reste de sa vie. On peut juger de l’effet 
de cette sortie sur un jésuite accoutumé aux adorations des ministres 
des plus grandes puissances, et aux ménagements directs de ces mêmes 
puissances. On en verra bientôt les funestes effets. 

Je n’ai point su par quelle heureuse fantaisie, car le cardinal Dubois 
n’étoit rien moins que noble et bienfaisant, il avoit pris en gré, du 
temps de la splendeur de Law, le vieux prince de Courtenay, qui 
n’avoit pas de quoi vivre. Il lui avoit procuré le payement de ses dettes , 
et plus de quarante mille livres de rentes au delà. Il n’en jouit que quel- 
ques années; il mourut à quatre-vingt-trois ans, en ce temps-ci, et 
laissa ce bien à son fils unique qu’il avoit eu de [Marie] de Lamet ; il 
avoit eu un aîné tué à vingt-deux ans, sans alliance, étant mousque- 
taire au siège de Mons , comme il a été dit ici ailleurs. M. de Courtenay , 
après douze ans de veuvage , se remaria , en 1688 , à la fille de Besançon, 
qu’on appeloit M. Duplessis-Besançon , lieutenant général et gouverneur 
d’Auxonne, laquelle étoit veuve de M. Le Brun ,' président au grand 
conseil , dont il laissa une fille mariée au' marquis de Beauffremont 
en 1712. On a vu ailleurs comment ce prince de Courtenay perdit la for- 
tune que le cardinal Mazarin avoit résolu de lui faire , en lui donnant 
une de ses nièces en mariage, et le faisant déclarer prince du sang. On 
y a vu aussi ce qu’est devenu son fils , en qui toute cette maison de Cour- 
tenay s’est éteinte, vraiment et légitimement de la maison royale, sans 
en avoir jamais pu être reconnu, quoiqu’elle n’en doutât pas, ni le feu 
roi non plus. 

Fort tôt après la formation des conseils d’État, des finances et des 
dépêches, le cardinal Dubois ôta le détail de l’infanterie, de la cavalerie 
et des dragons à M. le duc de Chartres , au comte d’Ëvreux et à Coigny 
colonels généraux , et le rendit aux départements du secrétaire d’Ëtat 
de la guerre. Le comte de Toulouse retint encore quelque peu de temps 
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celui de la marine; mais il le perdit enfin à très-peu de chose près, 
comme les autres, et le vit passer au secrétaire d'État de la marine. 
Pour les Suisses et l’artillerie, tout fut rendu à cet égard à peu de chose 
près, au duc du Maine, comme il l’avoit du temps du feu roi, mais en 
allant travailler chez le cardinal Dubois sur ces deux matières. 

Maulevrier revint en ce temps-ci d’Espagne, et fut médiocrement 
reçu. 11 s’en alla tôt après montrer sa Toison dans sa province. Je n’en- 
tendis point parler de lui ni lui de moi , et n’en avons pas ouï parler 
depuis. Qui lui auroit dit alors qu’il deviendroit maréchal de France, il 
en auroit été pour le moins aussi étonné que le monde le fut quand le 
bâton lui fut donné. Chavigny demeura en Espagne sans titre, mais 
chargé des affaires en attendant un ambassadeur. 

Un autre Maulevrier, mais qui étoit Colbert, et petit-fils du maréchal 
de Tessé, épousa une fille du comte d’Estaing, et le comte de Peyre une 
fille de Gassion, petite-fille du garde des sceaux Armenonrille. 

La princesse de Piémont mourut en couche à Turin , au bout d’un an 
de mariage. Elle n’avoit pas vingt ans , et étoit fort belle. Elle étoit Pa- 
latine-Soultzbach. 

Le ducd’Aumont, chevalier de l’ordre, mourut le 6 avril d’apoplexie, 
à cinquante-six ans. Il en a été assez parlé ici, suffisamment ailleurs, 
pour n’avoir plus rien à en dire. Son fils avoit la survivance de sa charge 
et de son gouvernement. Beringhen , son beau-frère , ne le survécut pas 
d’un mois après une longue maladie. 11 étoit premier écuyer du roi , et 
chevalier de l’ordre, et avoit soixante et onze ans : homme d’honneur, 
de fort peu d’esprit , aimé et compté à la cour , estimé et fort bien avec 
le feu roi. Son fils avoit la survivance de sa charge et de son petit gou- 
vernement. 

La marquise d’Alègre , dont j’ai eu occasion de parler ici quelquefois , 
mourut à soixante-cinq ans ; dévote fort singulière , qui n’étoit pas sans 
esprit et sans vues. Elle avoit été belle, bn s’en apercevoit encore. On a 
vu que ce fut elle qui me donna le premier éveil de toute la conspira- 
tion du duc et de la duchesse du Maine , sans rien nommer , dont son 
mari étoit tout du long , qui étoit fort bête et qui ne s’en doutoit pas. 

Deux sœurs du duc de Noailles moururent à un mois l’une de l’autre ; 
Mme de Châteaurenaud à trente-quatre ans, et Mme de Coêtquen à 
quarante-deux ans. On n’avoit jamais fait grand cas de l’une ni de 
l’autre dans leur famille , ni dans celle de leurs maris , ni dans le monde. 

Le fils aîné du duc de Lorraine mourut de la petite vérole à dix-sept ans. 

Le cardinal Dubois , que l’assemblée du clergé avoit élu son premier 
président, et qui en fut fort flatté, suivait chaudement l’affaire de 
La Joncbère pour perdre Le Blanc qu’il y fit impliquer. Mme de Prie et 
M. le Duc ne s’y épargnèrent pas. Ce trésorier avoit été mis à la Bastille 
et fort resserré , où il dit et fit à peu prés ce qu’on voulut. Ainsi , toute 
l’affection, la confiance, tous les services publics et secrets que M. le 
duc d’Orléans avoit reçus de Le Blanc ne purent tenir contre l’impé- 
tuosité de M. le Duc et du cardinal Dubois. Le Blanc eut ordre de donner 
la démission de sa charge de secrétaire d’État et de s’en aller sur-le- 
champ à quinze ou vingt lieues de Paris, à Doux , terre de Tresnel, son 
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pendre, et sur-le-champ Breteuil, intendaut de Limoges, fut fait secré- 
taire d’Élat de la guerre en sa place. 

Cet événement afilipea tout le monde. Jamais Le Blanc ne s’étoit mé- 
connu. Iléloit poli jusque avec les moindres, respectueux où il le devoit 
et où ces messieurs ne le sont guère , obligeant et serviable à tous , gra- 
cieux et payant de raison jusque dans ses refus, expéditif, diligent, 
clairvoyant, travailleur fort capable; connoissant bien tous les officiers 
et tous ceux qui étoient sous sa charge. On peut dire que ce fut un cri et 
un deuil public sans ménagement, quoiqu'on sentit depuis quelque temps 
que la partie en étoit faite. Mais la surprise ne fut pas moins grande et 
générale de voir Breteuil en sa place, et être tiré pour cela d’une des 
dernières et des plus chétives intendances du royaume, dans un âge qui 
étoit encore fort peu avancé, sans avoir jamais vU ni oui parler dé troupes , 
de places ni de rien de ce qui appartient A la guerre, qui n’avoit jamais 
eu ni travail ni application, et qui étoit de ces petits-maîtres étourdis da 
robe , qui ne s’occupoit que de son plaisir. La cause longtemps secrète 
d’une telle fortune fut précisément le hasard de sa petite intendanCé. 

Le cardinal Dubois étoit marié depuis longues années, par consé- 
ouent fort obscurément. Il paya bien sS femme pour se taire quand il 
eut des bénéfices; mais quand il pointa au grand il s’en trouva fort em- 
barrassé. Sa bassesse ne lui laissoit que les élévations ecclésiastiques, et 
il étoit toujours dans les transes que sa femme ne l’y fît échouer. Son 
mariage s’étoit fait dans le Limousin et célébré dans une paroisse de 
village. Nommé à l’archevêché de Cambrai , il prit le parti d’en faire la 
confidence à Breteuil et de le conjurer de n’oubljer rien pour enlever les 
preuves de son mariage avec adresse et sans bruit. 

Dans la posture où Dubois étoit déjà, Breteuil vit les cieut ouverts 
pour lui s’il pouvoit réussir à lui rendre un service si délicat et si im- 
portant. Il avoit de l’esprit et il sut s’en servir. Il s’en retourna dili- 
gemment à Limoges, et, tôt après, sous prétexte d’une légère tournée 
pour quelque afiaire subite, il s’en alla, suivi de deux ou trois valets 
seulement, ajustant son voyage de façon qu’il tomba à une heure de 
nuit, dans ce village où le mariage avoit été célébré, alla descendre 
chez le curé faute d’hôtelleHe, lui demanda familièrement la passade 
comme un homme que la nuit avoit surpris , qui mouroit de faim et 
de soif et qui ne pouvoit aller plus loin. Le bon curé, transporté d’aise 
d’héberger M. l’intendant, prépara à la hâte tout de qu’il put trouver 
chez lui, et eut l’honneur de souper tête à tête avec lui, tandis que 
sa servante régala les deux valets dont Breteuil se défit ainsi que de la 
servante pour demeurer seul avec le curé. Breteuil aimoit à boire et y 
- étoit expert. Il fit semblant de trouver le souper bon et le vin encore 
meilleur. Le curé, charmé de son hôte, né songea qu’à le reforcer, 
comme on dit dans la province; le broc étoit sur la table; ils s’en ver- 
soient tour à tour avec une familiarité qui transporloit le bon curé. 
Breteuil, qui avoit son projet, en vint à bout, et enivra le bonhomme 
à ne pouvoir se soutenir, ni voir, ni proférer un mot. Quand Breteuil 
eut, en cet état, achevé de le bien noyer avec quelques nouvelles lam- 
pées, il profila de ce qu’il en avoit tiré dans le premier quart d’heure 
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du souper. Il lui avoit demandé si ses registres étoient eh bon ordre, et 
depuis quel temps, et sous prétexte de sûreté contre les voleurs, où il 
les tenoit et où il en gardoit les clefs, tellement que dès que Dreteuil 
se fut bien assuré que le Curé ne pouvoil plus faire usage d'aucun de 
ses sens, il prit ses clefs, ouvrit l’armoire, en tira le registre des ma- 
riages qui contenoit l'année dont il avoit besoin, en détacha bien pro- 
prement la feuille qu’il Cherchoit, et malheur aux autres mariages qui 
se trouvèrent sur la Même feuille, la mit dans sa poche, et rétablit le 
registre où il l’avoit trouvé, referma l’armoire et remit les clefs où il 
les avoit prises. Il ne songea plus après ce coup qu’à attendre le cré- 
puscule du matin pour s’en aller; laissa le bon curé cuvant profondé- 
ment son vin , et donna quelques pistoles à la servante. 

Il s’en alla delà à Brive, chez le notaire, dont ils'étoit bien informé, 
qui avoit l’étude et les papiers de celui qui avoit fait le contrat de ma- 
riage, s’y enferma avec lui, et de forcé et d’autorité se fit remettre la 
minute du contrat de mariage. Il manda ensuite la femme, des mains 
de qui l’abbé Dubois avoit su tirer l’expédition de leur contrat de ma- 
riage, la menaça des plus profonds cachots si elle osoit dire jamais une 
parole de son mariage, et lui promitinonts et merveilles en se taisant, 
il l’assura de plus que tout ce qu’elle pourroit dire et faire seroit en 
pure perle, parce qu’on avoit mis ordre à ce qu’elle ne pût rien prouver, 
et à së mettre en état, si elle osoit branler, de la faire condamner dé 
calomnie et d’imposture , et la faire raser et poUrrir dans la prison d’un 
couvent. Dreteuil remit les deux importantes pièces à Dubois, qui Teti 
récompensa de la charge de secrétaire d’Êtàt quelque temps après. 

La femme n’osa souffler. Elle vint à Paris après la mort de son mari. 
On lui donna gros sur ce qu’il laissoit d’immense. Elle a vécu obscure, 
mais fort à son aise, et est morte à Paris plus de vingt ans après le car- 
dinal Dubois, dont elle n’avoit point eu d’enfants. Dubois, à qui le car- 
dinal son frère avoit donné sa charge de secrétaire du cabinet du roi , 
et la charge des ponts et Chaussées qü’avoit le feu premier écuyer, et 
qui étoit bon et honnête homme , vécut toujours fort bien avec elle. 11 
éloit assez mauvais médecin de village dans son pays, lorsque son 
frère le fit venir à Paris quand il fut secrétaire d’État. Dans la suite, 
cette histoire a été sue , et n’a été désavouée ni contredite de personne. 



CHAPITRE III. 

Bâtards de Montbéliard. — Hezzabarba, légal a latere à la Chine , en arriva â 
Rome avec le corps du cardinal de TuUrnoq, et le Jésuite portugais Magal- 
baens. — Succès de son voyage et de son retour. — Le roi à Meudon pour 
la convenance du cardinal Dubois, dont la santé commence vtsibleiiiciil à 
s'alTuiblir. — Belle-Ile, Conebes et Sècbellrs interrogés. — LaVrillière tra- 
vaille à se faire duc et pair par une singulière intrigue. — Mort du marquis 
de BedmSr à Madrid. — Maréchal de Villars grand d'Espagne. 

Ce fut dans ce temps-ci que le conseil aulique jugea à Vienne un 
procès dont je ne parle ici que par les efforts qui ont été faits vingtans 
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depuis pour revenir à cette affaire par la protection du roi et par la 
juridiction du parlement de Paris. Le dernier duc de Montbéliard avoit 
passé sa vie avec un sérail, et n’avoit point laissé d’enfants légitimes. 
Entre autres bâtards, il en laissa de deux femmes différentes, nés pen- 
dant la vie de son épouse légitime. Mais il prétendit les avoir épousées 
avec la permission de son consistoire , et les fit considérer comme telles 
dans son petit Ëtai. Toutes les faussetés et toutes les friponneries les 
plus redoublées et les plus entortiUées furent employées pour soutenir 
la validité de ces prétendus mariages , et pour rendre légitimes , par 
conséquent, les Sponeck, sortis de Tune, et les Lespérance, sortis de 
Tautre. Il fit mieux encore, car pour mettre ces bâtards d’accord, qui 
se disputoient le droit à l’héritage, il maria le frère et la sœur qu’il 
avoit eus de ces deux différentes maîtresses. Il donna sa prédilection à 
ces nouveaux mariés, leur assurant, autant qu’il fut en lui, sa succe.s- 
sion; les fit reconnoître à Montbéliard comme les souverains futurs , et 
mourut bientôt après , leur laissant beaucoup d’argent comptant et de 
pierreries. Sponeck et sa femme se firent prêter serment et reconnoître 
souverains par leurs nouveaux sujets, et se mirent en possession de 
tout le petit Etat de Montbéliard. Le duc de Wurtemberg, à qui il 
revenoit , faute d’héritier légitime , les y troubla et s’adressa à l’empe- 
reur. Le Sponeck soutint son prétendu droit, et les Lespérance inter- 
vinrent, prétendant exclure le Sponeck et être seuls légitimes héritiers. 

Après bien des débats , les uns et les autres furent déclarés bâtards , 
avec défense de porter le nom et les armes de Wùrtemberg et le titre de 
Montbéliard ; les sujets de ce petit Etat déliés du serment qu’ils avoient 
prêté au Sponeck, obligés à le prêter au duc de Wurtemberg envoyé en 
possession de tout le Montbéliard; et les lettres écrites par les Sponeck 
à l’empereur, renvoyées au Sponeck avec les armes de son cachet et sa 
signature biffées. Ils intriguèrent pour une révision , et y furent encore 
plus maltraités. Le voisinage de ce petit Etat de Montbéliard, qui con- 
fine à la Franche-Comté , leur fit implorer la protection du roi pour s’y 
maintenir. Ils trouvèrent Mme de Carignan , qui disposoit fort alors de 
notre ministère, laquelle, pour de l’argent, entreprenoit tout ce qu’on 
lui proposoit. Elle les fit écouter, et, contre toute apparence de raison, 
renvoyer au parlement de Paris. M. de Wurtemberg cria , on le laissa 
dire, et la poursuite et l’instruction ne s’en continuèrent pas moins. 
A la fin , l’empereur se plaignit , et demanda de quel droit le roi pou- 
voit prétendre se mêler des affaires. domestiques de l’Empire, et quelle 
juridiction pouvoit avoir le parlement de Paris sur l’État d’un Alle- 
mand naturel, qui se prétendoit prince de l’Empire, et dont le procès 
avoit été jugé par le conseil aulique, tribunal de l’Empire, qui n’en 
connoissoit point de supérieur à soi, beaucoup moins un tribunal étran- 
ger à l’Empire, tel que le parlement de Paris. 

On essaya d’amuser l’empereur, mais il se fâcha si bien qu’on n’osa 
passer outre, et le parlement cessa d’y travailler. La chute du garde 
des sceaux Chauvelin, et d’autres circonstances qui décréditèrent 
Mme de Carignan , fit dormir cette affaire. Sponeck et sa femme , prou- 
vée aussi sa sœur, s’étoiant faits catholiques pour s’acquérir les prêtres 
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et les dévots ; ils ne bougeoint de Saint-Sulpice , des jésuites et de tous 
les lieux de piété en faveur. C’étoient des saints, malgré l’inceste et le 
bien d’autrui qu’ils vouloient s’approprier comme que ce fût. Mais il 
falloit une grande protection pour remettre leur affaire en train. Ils la 
trouvèrent dans la maison de Rohan , qui avisa qu’en leur faisant gagner 
leur procès ils deviendroient conséquemment princes de la maison de 
' Wûrlemberg, et qu’ils se déferoient pour rien d’une de leurs filles en 
la mariant au fils de cet inceste, en lui obtenant ici le rang de prince 
étranger. Ils y mirent tout leur crédit, et parvinrent à leur faire ac- 
corder des commissaires. Tous ces manèges eurent beauçoup de haut 
et de bas ; les commissaires travaillèrent. 

Cependant le duc de Wurtemberg jeta les hauts cris, l’empereur se 
fâcha de nouveau , l’affaire au fond et en la forme étoit insoutenable ; 
on ne voulut pas se brouiller avec l’empereur pour cette absurdité où 
le roi n’avoit pas le plus petit intérêt d’État. Ils furent donc condamnés 
comme ils l’avoient été à Vienne , avec les mêmes clauses et défenses ; 
et ils furent réduits à obtenir du duc de Wurtemberg, au désir des 
arrêts du conseil aulique, une légère subsistance comme à des bâtards 
qu’il faut nourrir, et eux et les Lespérance, et le roi s’entremit auprès 
du duc de Wurtemberg pour leur faire donner quelques terres les plus 
proches de la Franche-Comté. La douleur des vaincus fut grande, et 
celle de leurs protecteurs.. Le Sponeck se rompit bientôt le cou en 
allant à Versailles, sa femme alla loger chez Mme de Carignan; et 
jusqu'à l’heure, que j’écris, a l’audace malgré tant d’arrêts, de porter 
tout publiquement le nom de princesse de Montbéliard, les armes de 
Wurtemberg pleines à son carrosse, et se montre ainsi effrontément 
partout, avec deux tétons gros comme des timbales, et qui, avec sa 
dévotion, sont médiocrement couverts. Elle n’a qu’un fils qui, ne pou- 
vant s’accommoder d’un état si bizarre et si différent de celui qu’il 
avoit prétendu , s’est retiré dans une communauté. J’ai poussé cé récit 
fort au delà des bornes de ces Mémoires , pour montrer quel bon pays 
est la France à tous les escrocs, les aventuriers et les fripons, et jus- 
qu’à quel excès l’impudence y triomphe. 

En voici une autre d’une espèce différente. Le feu pape, irrité de la 
désobéissance des jésuites delà Chine, des souffrances et delà mort du 
cardinal de Tournon qu’il y avoit envoyé son légat a latere, y avoit 
envoyé de nouveau , avec le même caractère et les mêmes pouvoirs le 
prélat Mezzabarba, orné du titre de patriarche d’Alexandrie. Il alla de 
Rome à Lisbonne pour y prendre les ordres et les recommandations du 
roi de Portugal, pournepas dire son attache, sous la protection duquel 
les jésuites travailloient dans ces missions des extrémités de l’orient. Il 
fit voile de Lisbonne pour Macao où il fut retenu longtemps avec de 
grands respects avant de pouvoir passer à Canton. De Canton, il voulut 
aller à Pékin , mais il fallut auparavant s’expliquer avec les jésuites qui 
étoient les maîtres de la permission de l’empereur de la Chine, et qui 
ne la lui voulurent procurer qu’à bon escient. Il différa tant qu’il put à 
s’expliquer, mais il eut affaire à des gens qui en savaient autant que lui 
en finesses, et qui pouvoient tout, et lui rien que par eux. Après bien 
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des ruses employées d’une part pour cacher, de l'autre pour décou-* 
yrir, les jésuites en soupçonnèrent assez pour lui fermer tous les pas- 
sages. 

Mezzabarba avoit tout pouvoir; mais pour faire exécuter à la lettre 
les décrets et les bulles qui condamnoient la conduite des jésuites sur 
les rits chinois, et pour prendre toutes les plus juridiques informations 
sur ce qui s’étoil passe entre eux et le cardinal de Tournon jusqu à sa 
mort inclusivement. Cen’éloit pas là le comptedes jésuites. Ils navoieiit 
garde délaisser porter une telle lumière sur leur conduite avec le pré- 
cédent légat, encore moins sur la prison où ils l’avoient enfermé à 
Canton à son retour de Pékin, et infiniment moins sur sa mort. Mez- 
zabarba, en attendant la permission de l’empereur de la Chine pour se 
rendre à Pékin, voulut commencer à s’informer de ces derniers faits, 
et de quelle façon les jésuites se conduisoient à l’égard des rits chinois 
depuis les condamnations de Rome. Il n alla pas loin là-dessus sans 
être arrêté. La soumission apparente et les difficultés de rendre à ces 
brefs l'obéissance désirée furent d’abord employées, puis les négocia- 
tions tentées pour empecher le légat de continuer ses informations, et 
pour le porter à céder à des nécessités locales inconnues à Rome, et 
qui ne pouvoiant permettre l’exécution des bulles et des décrets qui les 
condamnoient. Les promesses de faciliter son voyage à la cour de l’em- 
pereur et d’y être traité avec les plus grandes distinctions, furent 
déployées. On lui fit sentir que le succès de ce voyage, et le voyage 
même étoit entre leurs mains. Mais rien de ce qui étoit proposé au 
légat n’étoit entre les siennes. Il n’avoit de pouvoir que pour les faire 
obéir et il avoit les mains liées sur toute espèce de composition et de 
suspension. 11 en fallut enfin venir à cet aveu. Les jésuites, hors de 
toute espérance de retourner cette légation suivant leurs vues , essayèrent 
d’un autre moyen. Ce fut de resserrer le légat et de l’effrayer. Ce moyen 
eut un plein effet. 

Le patriarche, se voyant au même lieu où le cardinal de Tournon 
avoit cruellement péri entre les mains des mêmes qui lui en montroient 
de près la perspective, lâcha pied, et pour sauver sa vie et assurer son 
retour en Europe, consentit, non-seulement à n’exécuter aucun des 
ordres dont il étoit chargé, et dont l’exécution, qu’il vit absolument 
impossible, faisoit tout l’objet de sa légation, mais encore d’accorder, 
contra ses ordres exprès, par conséquent sans pouvoir, un décret qui 
suspendît toute exécution de ceux de Rome, jusqu’à ce que le saint- 
•siége eût été informé de nouveau. De là, lesjesuites prirent occasion 
d’envoyer avec lui à Rome le P. Magalhaens", jésuite portugais, pour 
faire au pape des représentations nouvelles, en même temps pour être le 
surveillant du lé^at depuis Canton jusqu’à Rome. A ces conditions les 
jésuites permirent au légat d’embarquer avec lui le corps du cardinal 
de Tournon, et de se sauver ainsi de leurs mains sans avoir passé Can- 
ton, et sans y avoir eu, lors même de sa plus grande liberté, qu’une 
liberté fort veillée et fort contrainte. 11 débarqua à Lisbonne où, après 
être demeuré quelque temps, il arriva en celui-ci à Romeavec le jésuite 
Magalhaens et le corps il i cardinal de Tournon qui fut déposé à la 
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Propagande. Mezzabarba y rendit compte de son voyage, et eut plu- 
sieurs longues audiences du pape, où il exposa l’impossibilité qu’il 
avoit rencontrée à son voyage au delà de Canton, premier port delà 
Chine à notre égard, et à réduire les jésuites à aucune obéissance. Il 
expliqua ce que, dans le resserrement où ils l’avoient tenu, il avoit pu 
apprendre de leur conduite, du sort du cardinal de Tournon, enfin du 
triste état des missions dans la Chine; il ajouta le récit de ses souPTran- 
ces, de ses frayeurs; et il expliqua comment, en s’opiniâtrant à l’exé- 
cution de ses ordres, il n’y auroit rien avancé que de causer l’éclat 
d'une-désobéissance nouvelle, et à soi la perte entière de sa liberté, et 
vraisemblablement de sa vie, comme il étoit arrivé au cardinal de 
Tournon ; qu’il n’avoit pu échapper et se procurer son retour pour in- 
former le pape de l’état 'des choses qu’en achetant cette grâce parla 
prévarication dont il s’avouoit coupable, mais à laquelle il avoit été^ 
forcé par la crainte de ce qui étoit sous ses yeux, et de donner directe- 
tnent contre ses ordres une bulle de suspen.sion de l’exécution des pré- 
cédentes, jusqu’à ce que le saint-siège, plus amplèment informé, expli- 
quât ce qu'il lui plaisoit de décider. 

Ce récit, en faveur duquel les faits parloient, embarrassa et fâcha 
fort le pape. La désobéissance et la violence ne pouvoient pas être plu# 
formelles. Il n’y avoit point de distinction à alléguer entre fait et droit, 
ni d’explication à demander comme sur la condamnation d’un amas de 
propositions in globo et d’un autre amas de qualifications indéterinl* 
nées. 11 n’y avoit pas lieu non plus de se récrier contre une condamna- 
tion sans avoir été entendus. La condamnation étoit claire, nette, tora* 
boit sur des point fixes et précis, longuement soutenus par les jésuites, 
et juridiquement discutés par eux et avec eux à Rome. Ils avoient 
promis de se soumettre et de se conformer au jugement rendu. Ils n’en 
avoient rien fait, leur crédit les avoit fait éfcouter de nouveau, et de 
nouveau la tolérance dont il s’agissoit avoit été condamnée. Ils yétoient 
encore revenus sous prétexte qu’on n’entendoit point à Rome l’état vé^ 
ritable de la question, qui dépendoit de l’intelligence de la langue, des 
mœurs, de l’esprit, des idées et des usages du pays. C’est ce qui fit lé- 
sondre l’envoi de Tournon; et ce que Tournon y vit et y apprit, et ce 
qu’il tenta d’y faire, et qu’il y fit à la fin, empêcha son retour et son 
rapport, et celui de la plupart des ministres de sa légation. 

Quelque bruit et.quelque prodigieux scandale qui suivit dé tels sues 
cès, les jésuites eurent encore le crédit d’éviter le châtiment, soumis, 
respectueux et répandant l’or A Rome dans la même mesure qu’ils en 
amassoient à k Chine et au Chili, au Paraguay et dans leurs priuoi« 
pales missions, et à proportion de leur puissance et de leur audace à la 
Chine. Ce fut donc pour tirer les éclaircissements locaux qu’ils avoient 
bien su empêcher le cardinal de Tournon et la plupart des siens de rap- 
porter en Europe, et finalement pour faire obéir le saint-siège, qu* 
Mezzabarba y fut envoyé. 11 ne se put tirer d’un si dangereux pas qu’en 
la manière qu’on vient de voir, directement opposée à ses ordres. Mais 
que dire à un homme qui prouve un tel péril pour soi et une telle inu- 
tilité d’y exposer sa vie? Aussi ne sut-on qu’y répondre; mais la honti 
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de le voir à Rome en témoigner l’impuissance, par le seul fait d'élre 
revenu sans exécution, et forcé au contraire à suspendre tout ce qu'il 
étoit chargé de faire exécuter, rendit sa présence si pénible à supporter, 
qu’il ne lui en coûta pas seulement le chapeau promis pour le prix de 
son voyage, mais l’exil loin de Rome, où il vécut obscurément plusieurs 
années, et dans lequel il mourut. 

Le pape , la très-grande partie du sacré collège et de la cour romaine 
vouloit faire rendre les plus grands honneurs à la mémoire du cardinal 
de Tournon; et le peuple, soutenu de plusieurs cardinaux et de beau- 
coup de gens considérables, le vouloient faire déclarer martyr. Les jé- 
suites en furent vivement touchés. Ils sentirent tout le poids du contre- 
coup qui tomberoit sur eux de ce qui se feroit en l’honneur du cardinal 
de Tournon. L’audace, poussée au dernier point de l’effronterie, leur 
en para l’affront. Ils insistèrent pour obtenir qu'après Mezzabarba, 
leur P. Magalhaens fût écouté à son tour. 

Peu occupés de défendre les rits chinois, la désobéissance et les vio- 
lences des jésuites de la Chine devant la congrégation de la Propa- 
gande, dont ils n’espéroient rien, ils voulurent aller droit au pape. 
Magalhaens y défendit les siens comme il put. Il se flattoit peu de leur 
parer une condamnation nouvelle. Son grand but fut d’étouffer la mé- 
moire du cardinal de Tournon et de sauver l’affront insigne des hon- 
neurs qu’on lui préparoit. Le pape, gouverné par le cardinal Fabroni , 
leur créature et leur pensionnaire, qui les craignoit à la Chine, où ils 
se moquoient de lui en toute sécurité, et qui s’en servoient si utilement 
en Europe , crut mettre tout à couvert en condamnant de nouveau les 
rits chinois et les jésuites, leurs protecteurs à la Chine, sous la plus 
grande peine, s’ils n’obéissoient pas enfin à ces dernières bulles, et 
sous les plus grandes menaces de s’en prendre au général et à la société 
en Europe, aux dépens de la mémoire du cardinal de Tournon, qui fut 
enfin enterré dans l’église de la Propagande sans aucune pompe. C’étoit 
tout ce que les jésuites s’étoient proposé. Contents au dernier point de 
voir tomber par là toute information de ce qui s’étoit passé àia Chine, 
à l'égard de la légation et de la personne du légat , après tout le bruit 
qui s’en étoit fait à Rome, ils se tinrent quittes à bon marché de la nou- 
velle condamnation du pape, moyennant que cette énorme affaire de- 
meurât étouffée, que l’étrange succès de la légation de Mezzabarba 
restât tout court sans aucune suite, bien assurés qu’après de telles 
leçons données à ces deux légats a latere, il ne seroit pas facile de 
trouver personne qui se voulût charger de pareille commission, non 
pas même pour la pourpre, qui n'avoit fait qu’avancer la mort du car- 
dinal de Tournon-, et qu’à l'égard des condamnations nouvelles, ils en 
seroient quittes pour des respects, des promesses d’obéissance et des 
soumissions à Rome , et n’en continueroient pas moins à la Chine à s’en 
moquer et à les mépriser, comme ils avoient fait jusqu’alors. C’est en 
effet comme ils se conduisirent fidèlement à Rome et> la Chine, sans 
que Rome ait voulu ou su depuis quel remède y apporter. 

Mais ce qui est incroyable est la manière dont le P. Magalhaens s’y 
prit pour conduire l’affaire à cette issue. Ce fut de demander hardiment 
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au pape de retirer tous les brefs , ou bulles et décrets , qui condamnoieut 
les rits chinois et la conduite des jésuites à cet égard et à l'égard de ces 
condamnations. Il falloit être jésuite pour- hasarder une demande si im- 
pudente au pape, en personne, en présence du corps du cardinal de 
Tournon , et du légat Mezzabarba , et ü ne falloit pas moins qu’être jé- 
suite pour la faire impunément. Le pape fut encore plus effrayé qu’in- 
digné de cette audace. Il crut donc faire un grand coup de politique de 
les condamner de nouveau pour ne pas reculer devant ce jésuite, mais 
d’en adoucir le coup pour la compagnie , en supprimant tout honneur à 
la mémoire du cardinal de Tournon, en se hâtant de le faire enterrer 
sans bruit dans l'église de la Propagande, où il étoit demeuré en dépôt, 
en attendant que les honneurs à rendre à sa mémoire et la pompe de 
ses obsèques eussent été résolus , qui furent sacrifiés aux jésuites, arec 
un scandale dont le pape ne fut pas peu embarrassé. 

Le 11 juin le roi alla demeurer à Meudon. Le prétexte fut de nettoyer 
le château de Versailles, la raison fut la commodité du cardinal Dubois. 
Flatté au dernier point de présider à l’assemblée du clergé, il vouloit 
jouir quelquefois de cet honneur. 11 désiroit aussi se trouver quelquefois 
aux assemblées de la compagnie des Indes; Meudon le rapprochoit de 
Paris de plus que la moitié du chemin de Versailles, et lui épargnoit du 
pavé. Ses débauches lui avoient donné des incommodités habituelles et 
douloureuses que le mouvement du carrosse irritoit,etdont ilsecachoit 
avec grand soin. Le roi lit à Meudon une revue de sa maison où l’orgueil 
du premier ministre voulut se satisfaire ; il lui en coûta cher. Il monta 
à cheval pour y jouir mieux de son triomphe^ il y souffrit cruellement, 
et rendit son mal si violent qu’il ne put s’empêcher d’y chercher du se- 
cours. Il vit des médecins et des chirurgiens des plus célèbres, dans le 
plus grand secret, qui en augurèrent, tous fort mal, et par la réitération 
des visites et quelques indiscrétions la chose commença à transpirer. Il 
ne put continuer d’aller à Paris qu’une fois ou deux au plus ave» grande 
peine , et uniquement pour cacher son mal qui ne lui donna presque 
plus de repos. 

En quelque état que fût Dubois, ses passions ne l’occupoient pas 
moins que si son âge et sa santé lui eussent promis encore quarante 
années de vie. Les soins de s’enrichir et de se perpétuer la souveraine 
et unique puissance le tourmentoient avec la même vivacité. 11 poussoit 
donc l’affaire de La Jonchère à son gré , sous prétexte de l’ardeur de 
M. le Duc à perdre Le Blanc et Belle-Ile; et Belle-Ile s’/ trouva em- 
barrassé par les dépositions de La Jonchère et de ses commis arrêtés 
avec lui. Conches, et Séchelles maître des requêtes, fort distingué dans 
son métier, ami intime de Le Blanc et de Belle-Ile, y furent aussi com- 
pris. Ils furent tous trois obligés àcomparoitre devant les commissaires 
des malversations , puis devant la chambre de l’Arsenal. Ils y furent 
interrogés plusieurs fois. Belle-Ile y déclara qu’allant servir sous le 
maréchal de Berwick dans le Guipuscoa et dans la Navarre espagnole, 
il avoit donné ses billets de banque et ses actions â La Jonchère pour 
»’en servir, et lui rendre après en divers temps. Rien n’étoit moins ré- 
préhensible : on ne trouva rien de plus mal dans les deux autres. Cela 
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piqua, mais on ne fit qu’encourager la haine à chercher, à iScher, à ne 
se point rebuter, et à les tenir cependant dans des filets, mais sans pou- 
voir encore aller plus loin ni les arrêter. 

Une autre pratique s’étoit élevée depuis quelque temps dans les ténè- 
bres, avec toute l'adresse et toute l'audace possible. La conduite de 
M. le duc d’Orléans persuadoit aisément qu’il n’y avoit rien, quelque 
étrange que fdt ce qu’on se proposoit, qui fût impossible avec la pro- 
tection du cardinal Dubois, et rien encore, pour monstrueux qu’il fût, 
qu’on n’arrachât du premier ministre à la recommandation de l’Angle- 
terre. Mme de La Vrillière, au bout de tant d’années de mariage, ne 
pouvoit se consoler ni s’accoutumer à être Mme de La Vrillière. Elle le 
faisoit sentir souvent à son mari. Il étoit glorieux autant et plus qu’il 
osoit l'être; les fonctions que je lui avois procurées pendant la régence, 
qui l’y avoient rendu nécessaire à tout le monde, l’avoient achevé de 
gâter; lui et sa femme n’imaginèrent rien moins que de se faire duo et 
pair; et voici comment ils s’y prirent. La comtesse de Mailly, mère de 
Mme de La Vrillière, étoit Saint-Hermine, et de Saintonge. Elle avoit 
originairement beaucoup de parents calvinistes qui s'étoient retirés en 
divers temps dans les Etats de la maison de Brunswick , où des alliances 
de plusieurs d’eux avec les Olbreuse, de même pays qu’eux ou fort voi- 
sins. leur avoient fait espérer, puis obtenir la protection de la duchesse 
de Zell, de laquelle il a été parlé ailleurs. Personne n’ignoroit le crédit 
qu’avoit eu la baronne de Platten sur l’électeur d’Hanovre qui l’avoit 
fait comtesse, et qu’elle en conservoit encore quelques restes, quoique 
depuis longtemps une autre maîtresse l’eût supplantée, que l’électeur 
avoit même attirée et élevée en dignité en Angleterre, depuis que lui- 
même y eut été premire possession de la couronne de la Grande-Bre- 
tagne, à la mort delà reine Anne. 

Schaub, ce Suisse dont ce prince s’étoit si longtemps servi à Vienne, 
ce drôWsi intrigant, si rusé, si délié, si auglols, si autrichien, si en- 
nemi de la France, si confident du ministère de Londres, que nous avons 
si souvent rencontré dans ce qui a été donné ici, d’après M. de Torcy , 
sur les affaires étrangères, ce Schaub étoit ici chargé du vrai secret 
entre le ministère anglois et le cardinal Dubois, sur lequel il avoit su 
usurper tout pouvoir. Aussi étoit-il fort cultivé dans notre cour. M. et 
Mme de La Vrillière l’avoient fort attiré chex eux par cette raison, et 
Schaub, qui étoit fort entrant, et avide d’écumer partout où il pouvoit 
espérer quelque récolte, s’y étoit rendu extrêmement familier. Pour s’a- 
muser ou autrement, U s’avisa de tourner autour de Mme de La Vril- 
lière. Il la voyoit encore coquette au dernier point, et n’ignoroit pas 
qu’elle n’avoit jamais été cruelle. La dame s’en aperçut bientôt et ne s’en 
offensa pas , et fit si bien qu’elle le rendit amoureux tout de bon ; car 
elle étoit encore jolie. Alors elle le jugea un instrument propre à la 
servir, et son mari et elle lui firent confidence de leurs vues et de leur 
besoin de la protection du roi d’Angleterre. Schaub, qui avoit les siennes, 
fut charmé d’une ouverture qui î’y conduisoit, et se mit à digérer le 
projet. Ils surent que la comtesse de Platten avoit une fille belle et bieft 
faite, d’âge sortable pour leuf fils, mais sans aucun bien, comme iouiàg 
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les Allemandes, et dès lors ils ne songèrent plus qu'à ce mariage pour 
se procurer l’intercession du roi d’Angleterre, laquelle ne lui coûtant 
rien , il ne la refuseroit pas à son ancienne maîtresse pour l’établisse- 
ment de sa fille. Les parents calvinistes de la comtesse de Mailly , retirés 
et depuis longtemps établis dans les États de la maison de Brunswick, 
se mirent en campagne pour faire la proposition de ce mariage; ils fu- 
rent écoutés. Mme de Platten se seroit bien gardée de prendre une fille 
de La Vrillière qui auroit exclu son fils et sa postérité des chapitres 
protestants pour des siècles, comme des chapitres catholiques; mais 
sa fille à donner au fils de La Vrillière n’avoit pas le même inconvé- 
nient. 

L’affaire réglée donna lieu è Schaub de jouer son personnage. 11 sonda 
le cardinal Dubois sur son attachement pour le roi d’Angleterre et pour 
ses ministres principaux. Il en reçut toutes les protestations d’un homme 
qui leur devoit son chapeau, par conséquent le premier ministère, au- 
quel, sans le chapeau, il n’auroit pu atteindre, et qui l’avoitmis en 
état ne recevoir une pension de quarante mille livres sterling de l’An- 
gleterre, qui passoit par tes mains de Schaub depuis qu’il étoit en 
France, et qui étoit depuis longtemps au fait des liaisons intimes, ou 
plutôt de la dépendance entière de Dubois du ministère anglois. Quand 
sa matière fut bien préparée, il lui parla du mariage, du crédit que la 
comtesse de Plattén conservoit très-solide sur le roi d’Angleterre, sur 
ses liaisons intimes avec ses principaux ministres allemands et anglois, 
de l’embarras où se trouvoit la comtesse de Platten de donner sa fille à 
un homme qui, de l’état que ses pères avoient toujours exercé, quelque 
honorable et distingué qu’il fût en France, n’oseroit penser k sa fille s’il 
étoit Allemand ; que ce rtariage toutefois cdnVenoit extrêmement à M. le 
duc d’Orléans et à Son Éminence, parce que ce seroit un lien de plus 
avec le roi d’Angleterre et avec ses ministres, un moyen certain d’élre 
toujours bien et sûrement informés de leurs intentions, et dé les faire 
entrer dans celles de Son Altesse Royale et de SOh Éminence; qu’il 
croyoit rendre un service essentiel à l’un et à l’autre de méhager cette 
affaire; mais qu’elle étoit désormais entre les mains de Son Émihence 
pour lever la seule difficulté qui l’arrêtoit, en rendant le fils de La Vril- 
lière capable d’y prélendre, et en comblant d’aise et de reconuoissance 
la comtesse de Platten, et avec elle le roi d’Angleterre et ses ministres 
les plus confidents, en faisant pour La Vrillière la seule chose dont H 
fût susceptible, et que méritoietlt si fort les grands services rendus à 
l’État depuis si longtemps, par tant de grands ministres ses pères, ou 
de son même nom. 

Dubois, qui, par ce qu’il étoit né, et par la politique qU’il s’êtoit faits 
et qu’il avoit inspirée de longue main à son hiallre, vouloit fout con- 
fondre et tout anéantir, prêta une oreille favorable à Schaub, èt ne fut 
point effarouché de la proposition qu’il lui fit enfin de faire La Vrillière 
duc et pair. Il servoit l’Angleterre suivant son propre goût; il s’en as- 
suroit de plus en plus son énorme pension par une complaisance qüi, 
bien loin de lui coûter, so trouvoit doits l’unisson de son goût et de sa 
politique. 11 ne laissa pas, pour se mieux faire valoir, d'en représentet 
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les difficultés à Schaub , mais en lui laissant la liberté de lui en parler , 
et l’espérance de pouvoir réussir. 

Soit de concert avec le premier ministre, soit de pure hardiesse, tant 
à son égard mêmequ'à celui de H. le duc d’Orléans, Scbaub revint à la 
charge et dit au cardinal qu’il ne s’étoit pas trompé lorsqu’il l’avoit as- 
suré que cette affaire seroit extrêmement agréable au roi d’Angleterre 
et à ses plus conffdents ministres , que jusqu’alors il n’avoit parlé à Son 
Excellence que de lui-même, mais qu’il venoit d’être chargé de lui re- 
commander la chose au nom du roi d’Angleterre qui la désiroit avec 
passion, et de la part de ses ministres qui lui demandoient cette grâce 
comme le gage de leur amitié, et qu’il avoit le même ordre du roi d’An- 
gleterre d’en parler de sa part à M. le duc d’Orléans. Le cardinal lui 
accorda toute lUierté de le faire, et lui promit d’y préparer M. le duc 
d’Oiléans et d’agir de son mieux auprès de lui pour lever, s’il pouvoit, 
les difficultés qui se rencontreroient. Pour le faire court, M. le duc d’Or- 
léans trouva la proposition extrêmement ridicule ; mais sans cesser de 
la trouver telle, il fut entraîné. La Vrillière, en conséquence, parla au 
cardinal Dubois , et de son aveu à M. le duc d’Orléans. Il en fut assez 
bien reçu, et si transporté de joie, lui et sa femme, que le secret 
transpira. 

Le duc de Berwick en fut averti des premiers; il en parla à M. le duc 
d’Orléans avec toute la force et la dignité possible, et l'embarrassa 
étrangement. Il me vint trouver aussitôt après à Meudon, où la cour ne 
vint que quelque temps après, et m'apprit celte belle intrigue; le clou 
qu’il avoit tâché d’y mettre aussitôt, et m’exhorta à parler, de mon 
côté, à M. le duc d'Orléans. 

Je ne me fis pas beaucoup prier sur une affaire de cette nature, et 
j’allai dès le lendemain à Versailles chez M. le duc d’Orléans. Il rougit 
et montra un embarras extrême au premier mot que je lui en dis. Je vis 
un homme entraîné dans la fange, qui en sentoit toute la puanteur, et 
qui n’osoit ni s’en montrer barbouillé ni s’en nettoyer, dans la soumis- 
sion sous laquelle il commençoit secrètement à gémir. Je lui demandai 
où il avoit vu ou lu faire un duc et pair de robe ou de plume, et donner 
la plus haute récompense qui fût en la main de nos rois, et le comble 
de ce à quoi pouvoit et devoit prétendre la plus ancienne et la plus haute 
noblesse, à un greffier du roi, dont la famille en avoit toujours exercé 
la profession depuis qu’elle s’étoit fait connoître pour la première fois 
sOus Henri IV , sans avoir jamais porté les armes , qui est l’unique pro- 
fession de la noblesse. Cet exorde me conduisit loin, et mit M. le duc 
d’Orléans aux abois. Il voulut se défendre sur la vive intercession du 
roi d’Angleterre, et sur la position où il étoit avec lui. Je lui répondis 
que je ne pouvois présumer qu’il espérât me faire recevoir cette raison 
comme sérieuse; qu’il connoissoit très-bien Schaub, et que c’étoit lui- 
même qui m’avoit appris que c’étoit un insigne fripon, un audacieux 
menteur , plein d’esprit , d’adresse, de souplesse, singulièrement faux 
et hardi à conlrouver tout ce qui lui faisoit besoin , et de génie ennemi 
de la France ; qu’étant tel par le portrait que Son Altesse Royale m’en 
avoit souvent fait, j’étois fort éloigné de penser que Son Altesse Royale 
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crût Sur une si périlleuse parole que le roi d’Angleterre ni ses ministres 
s’intéressassent à lui faire faire ce qui étoit sans aucun exemple, pour 
mieux marier la fille d’une maitresse abandonnée depuis si longtemps , 
du crédit de laquelle nous n’avions jamais ouï parler pendant huit ans 
de sa régence, et qu’il avoit été question sans cesse de marier et de 
s’aider du roi d’Angleterre; que par conséquent il m’étoit clair qu’il 
étoit bien persuadé que le roi d’Angleterre ne prenoit pas la moindre 
part aux imaginations de La Vrillière, ni pas un de ses ministres; que 
cet intérêt, présenté par Schaub comme véritable et vif, n’étoit que 
l’effet de son adresse et de son amour pour Mme de La Vrillière, saisi 
par Son Altesse Royale pour prétexte et pour excuse de ce qu’il voyoit 
énorme et sans exemple, à quoi néanmoins il se laissoit entraîner, J'a- 
joutai que, quand il seroit certain que l’intercession de l’Angleterre se- 
roit vraie et vive, je le suppliois de me dire s’il étoit bon d’accoutumer 
les grandes puissances étrangères à s’ingérer des grâces et de l’intérieur 
de la cour ; s’il ne prévoyoit pas quelle tentation il préparoit à la fidé- 
lité des ministres du roi et de ses successeurs par l’exemple de La Vril- 
lière; si lui-même oseroit hasarder de demander au roi d’Angleterre, 
pour un Anglois ou un Hanovrien, une pareille élévation dans sa cour, 
et s’il connoissoit aucun exemple semblable de puissance à puissance 
dans toute l’Europe, avec toutefois la seule exception d’occasions singu- 
lières, qui avoient quelquefois procuré la Jarretière à des François, mais 
des François qui n’étoient pas de l’état de La Vrillière , tels par exemple , 
que l’amiral Chabot, le connétable Anne et le maréchal de Montmo- 
rency, son fils aîné, le maréchal de Saint-André, qui en naissance, en 
établissements, et par eux-mêmes étoient de fort grands personnages; 
et dans des temps postérieurs les ducs de Chevreuse-Lorraine* et de La 
Valette, sans parler du duc de Lauzun qui l’avoit eue dans Paris de la 
reconnoissance, d’un roi détrôné; et de plus encore quelle comparaison, 
surtout en France, entre la Jarretière et la dignité de duc et pair? Je 
n’oubliai pas l'abus des grandesses françoises ; mais je lui fis remarquer 
leur nouveauté , leur cause entre des rois , grand-père et petit-fils , ou 
neveu et oncle de même maison , et qui encore n’avoient jamais produit 
de ducs et pairs de France en Espagne, et l’échange de fort peu de col- 
liers du Saint-Esprit contre beaucoup de colliers de la Toison d’or. 

Ces raisons, qui prévenoient toute réplique, mirent M. le duc d’Or- 
léans à non plus. 11 se promenoit la tâte basse dans son cabinet, et ne 
savoit que dire. Le projet étoit de cacher dans le plus profond secret 
cet ouvrage de ténèbres, et que personne n’en pût avoir le vent que par 
la déclaration de La Vrillière duc et pair. Berwick et moi le déconcer- 
tions, et M. le duc d’Orléans découvert, se voyoit incontinent exposé à 
la multitude des représentations, des demandes de la même grâce, sur 
un tel exemple, et qui ne se pourroient refuser, et en grand nombre, 
enfin au cri puÙic, qu’il redoutoit toujours. Je continuai mes instances- 
et mes raisonnements sur un si beau canevas, et je le quittai au bout 
d’une heure sans savoir ce qui en sèroit. J’allai de là rendre au duc de 
Berwick ce que je venois de faire. Nous conclûmes de revenir sans cesse 
à la charge par nous et par d’autres, que lui, qui habiloit Versailles, 
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te chargea de lui Iflcher, et de rendre la chose publique pour excTler le 
cri public. Ce cri devint si grand et si universel qu’il arrêta le prince et 
le cardinal, et qu’il étourdit jusqu’à l’audaoe de La Vrillière et de sa 
femme, et jusqu’à l’impudence de Schaub. 

Le publlG farcit cette ambition de ridicules, et ce ne fut pas ce qui 
contint le moins M. le duc d’Orléans. La figure de La Vrillière n’étoit 
pas commune, il étoit un peu gros et singulièrement petit; il éloit vif, 
et ses mouvements tenoient de la marionnette. Quoiqu’on ne se fasse 
pas, et que ces défauts n’influent que sur le corps, ils donnent beau 
champ au ridicule. M. le prince de Conti alloit disant tout haut qu'il 
avoit envoyé prendre les mesures du petit fauteuil de polichinelle pour 
en faire faire un dessus pour La Vrillière quand il seroit duo et pair, 
et qu’il le viendroit voir. Enfin on en dit de toutes las façons. 

Ce vacarme et ces dérisions arrêtèrent pour un temps. M. et Mme de 
La Vrillière, et Schaub lui-même étoient déconcertés. Ils avoient bien 
prévu l’extrême danger d’être découverts plus tôt que par la déclaration 
même. Ce malheur arrivé, ils prirent le parti de laisser ralentir l'orage, 
de continuer après de presser leur affaire sourdement, et de la faire 
déclarer quand on ne s’y attendroit plus. Ils y furent encore trompés. 
Tant de gens considérables avoient intérêt de la traverser, ou de s’en 
servir pour être élevés au même honneur, qu’ils furent éclairés de trop 
près. La Vrillière, peut-être informé de ce que j’avois dit à M. le duc 
d’Orléans, qui rendoittout au cardinal Dubois, de qui Schaub pouvoit 
l’avoir su , me vint trouver à Meudoii pour me demander en grâce de ne 
le point traverser auprès de M. le duc d’Orléans; et, pour tâcher à me 
tenir de court, m’assura que non-seulement il en avoit parole de lui et 
du cardinal Dubois, mais que l’un et l’autre l’avoient donnée au roi 
d’Angleterre; qu’ainsi c’étoit une affaire faite, qui n’attendoit plus 
qu’une prompte déclaration ; que ce qu’il me demandoit étoit donc moins 
la crainte de la retarder, puisque enfin ils s’étoient mis dans la néces- 
sité de la finir, que pour n’avoir pas la douleur, après toute l’amitié 
que je lui avois témoignée toute ma vie , de me trouver opposé à son 
bonheur. 

La vérité est que je me fusse passé bien volontiers de cette visite. Je 
ne me voulois pas brouiller avec un homme que j’avois si grandement 
obligé en tant de façons , parce que je lui avois des obligations précé- 
dentes , et qui me devoit tout ce qu’il étoit .et tout ce qu’il prétendoit 
devenir; je ne voulois ni m’engager, ni mentir, ni donner prise. Je 
battis donc la campagne sur l’ancienne amitié; je lui avouai mon éloi- 
gnement des érections nouvelles , qui toujours en amenoient d’autres , 
et augmentoient un nombre déjà trop grand ; que lui-même ne l’ignoroit 
pas, avec qui je m’en étois plaint souvent; qu’à chose promise et à lui 
et au roi d’Angleterre, et qui n’attendoit plus que la déclaration, ce 
'seroit peine perdue de travailler contre; que, de plus, il étoit trop à 
portée de l’intérieur pour n’avoir pas remarqué que depuis longtemps 
je battois de plus en plus en retraite; puis force propos polis, qui ne 
signilloient rien. Il fut content ou fit semblant de l’être , mais j’eus lieu 
de croire que ce fut le dernier, par ce qui arriva sept ou huit jours 
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après à l’abbè de Saint-Simon, qui tout de suite vint me le conter à 
Meudon. 

Il alla chez La Vrilliëre, à Versailles, lui parler d’une affaire. Après 
y avoir répondu honnêtement : « Voÿez-vous, lui dit-[il] ce tiroir de 
mon bureau ? il y a dedans la liste de tous ceUx qui se sont opposés à 
mon affaire , et de tous ces beaux messieurs qui en ont tenu de si jolis 
discours. Elle se fera malgré eux et leurs dents, et sans que je m’en re- 
mue. Ce n’est plus mon affaire, c’est celle du roi d’Angleterre, qui l’a 
entreprise, qui en a la parole positive, qui prétend se la faire tenir; et 
nous verrons si on aimera mieux rompre avec lui et avoir la guerre. Si 
cela arrive, j’en serai fâché, mais je m’en lave les mains. 11 faudra s’en 
prendre à ces messieurs les opposants et autres beaux discoureurs, des* 
quels tous j’ai la liste que je n’oublierai jamais , et qui , je vous le pro- 
mets , me le payeront tôt ou tard plus cher qu’au marché. » La menace 
étoit bien indiscrète, et le plus chef qu'au marché bien bourgeois; mais, 
pour en suivre le style, c’est que le hareng sent toujours la caque. 
L’abbé de Saint-Simon sourit, n’osant rire tout à fait, et lui applaudit 
sur ce qu’il fallolt éviter la guerre avec l’Angleterre pour si peu de chose ; 
qu’il ne croyoit pas qu'il pût y avoir de choix là-dessus, et se moqua 
doucement de lui , avec toutes les politesses qui le laissèrent fort con- 
tent. L’abbé de Saint-Simon ne fut pas le seul dépositaire de cette con- 
fidence. 

La Vrillière crut faire taire le monde en persuadant que'son affaire 
étoit sûre , et qu*il n’y craignoit plus d’oppositions. Il eut la folie de dé- 
biter la guerre comme inévitable avec l’Angleterre si on ne lui tenoit 
pas la parole qu’on avoit donnée à cette couronne sur ce qui le regar- 
doit, et de s’excuser de se trouver la cause innocente de la guerre si 
elle s’embarquoit à son occasion sur une affaire dont il ne se méloit 
plus , parce qu’elle h’étoit plus la sienne depuis qu’elle étoit devenue 
celle du roi d’Angleterre. Ces propos, qui sentoient par trop les petites- 
xnaisons, remirent dans les conversations de tout le monde son oncle 
paternel et son frère aîné, enfermés depuis longtemps, et lui donnèrent 
un grand ridicule. Le déchaînement public accrocha si bien son affaire 
qu’elle gagna le temps que là cour vint à Heudon , que la santé du car- 
dinal le rendit presque invisible, même à Scbaub, suspendit toute 
affaire. Cet état du cardinal aboutit promptement à la mort, et U. le duc 
d’Orléans délivré d’avoir à compter avec lui , aima mieux compter avec 
le monde. Schaub et La Vrillière demeurèrent éconduits, 

Le marquis de Bedmar, dont j’ai souvent parlé pendant mon ambas- 
sade d’Espagne, mourut à Madrid, à soixante et onze ans, laissant de 
soi une estime et un regret général. 11 avoit servi toute sa vie en Flandre, 
où montant par tous les degrés , il y étoit devenu gouverneur général 
des Pays-Bas espagnols par intérim, en l’absence de l’électeur de Ba- 
vière, et gouverneur de Bruxelles, enfin général des armées des deux 
couronnes, en pleine égalité ayec nos maréchaux de France généraux 
des armées de Flandre. Il s’y conduisit si bien qu’il en acquit l’affection 
du roi, qui lui donna l’ordre du Saint-Esprit, lui procura la grandesse, 
puis la vice-royauté de Sicile. De retour en Espagne , il y fut ministre 
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d’Ëtat et chef du conseil des ordres et du conseil de guerre , avec une 
grande considération. J’en ai donné ailleurs la maison, la famille, et le 
caractère. J’ai admiré cent fois en Espagne comment cet homme, si fait 
pour le grand monde, qui en avoit un si long usage, et qui pendant 
tant d’années avoit vécu si publiquement et si splendidement, avoit pu , 
de retour en Espagne , en reprendre la vie commune des seigneurs espa- 
gnols, manger seul son puchero', et achever sa vie dans une solitude 
presque continuelle, iuterrompue seulement par quelques visites plus 
de bienséance que de société , et par quelques fonctions. 

On fut surpris en même temps d’apprendre que le maréchal de Villars 
étoit fait grand d’Espagne, sans l’avoir jamais servie que dans l’affaire 
de Cellamare et du duc du Maine , et sans qu’on ait jamais su comment 
il avoit obtenu cette grâce, que M. le duc d’Orléans lui permit d’ac- 
cepter, parce qu’il permettoit tout. Le maréchal avoit essayé d’obtenir 
de la cour de Vienne , où il étoit fort connu pour y avoir été longtemps 
en deux fois envoyé extraordinaire du feu roi , un titre de prince de 
l’Empire ; mais il n’y put parvenir. Le maréchal vouloit toutes les di- 
gnités, tous les honneurs, toutes les richesses, et il en fut comblé sans 
en être rassasié ni ennobli. 



CHAPITRE IV. 

Mort de la duchesse d’Aumont (Guiscard). — Mort et caractère de l’abbé 
Fleury. — Mon du duc d'Estrées; du comte de Saillant. — Marquis 
d’AIègre gouverneur des Trois-Évéchés. — Mort de la comtesse de Chatil- 
lon (Voysin); de l’abbé de Camps; du P. Daubenton à Madrid. — Le 
P. Bermudez conresseur du roi d’Espagne ; son caractère. — Mort du car- 
dinal Dubois. — Ses richesses. — Ses obsèques. — Son esquisse. — Sa 
conduite à s’emparer deM. le duc d'Orléans. — Ses négociations à Hanovre 
et en Angleterre , et son énorme grandeur. — Sa négociation en Espagne ; 
causes de sa lacilité. — Son gouvernement. — Ses folles incartades. — 
M. le duc d’Orléans, fort soulagé par la mort du cardinal Dubois, est fait 
premier ministre. — Le roi l’aimoit, et point du tout le cardinal Dubois. 

Plusieurs personnes moururent en ce même temps : 

La duchesse d’Aumont , fille unique et héritière de Guiscard , à trente- 
cinq ans , d’une longue maladie de poitrine , le 9 juillet ; 

L’abbé Fleury, sous-précepteur des enfants de France, qui avoit été 
premier confesseur du roi, célèbre par son Catéchisme historique, par 
d’autres ouvrages, surtout par son Histoire de l'Église, qu’il n’a pu 
conduire au delà du concile de Constance , et par les excellents discours 
qu’il a mis à la tète de chaque volume, en manière de préfaces, res- 
pectable par sa modestie , par sa retraite au milieu de la cour , par une 
piété sincère, éclairée, toujours soutenue, une douceur et une conver- 
sation charmante, et un désintéressement peu commun. Il n’a voit que 
le prieuré d’Argenteuil , près de Paris , et n’avoit jamais voulu plus d’un 
bénéfice, quoiqu’il eût fort peu d’ailleurs. Il avoit quatre-vingt-trois 

I. Pot-au-feu. 
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ans, avec la tête entière, et vivoit depuis longtemps dans la plus par- 
faite retraite; 

Le duc d'Estrées à quarante ans. Il étoit fils unique du dernier duc 
d’Estrèes et petit-fils du duc d’Estrées, mort amtossadeur à Rome. 
C’étoit un homme qui avoit passé sa vie dans la plus basse et la plus 
honteuse crapule, et qui n’étoit pas sans esprit, mais sans aucun senti- 
ment , et qui s’étoit ruiné. Il ne laissa point d’enfants de la fille du duc 
de Nevers qu’il avoit épousée , et sa dignité de duc et pair passa au ma- 
réchal d’Estrées, cousin germain de son père, fils des deux frères; 

Le comte de Saillant, lieutenant général et lieutenant-colonel du régi- 
ment des gardes-françoises , gouverneur et commandant des Trois- Évê- 
chés'. C’étoit un homme de qualité fort brave et fort honnête homme, 
mais court à l’excès, que Harlay, intendant de Metz, avoit désolé tant 
qu’il y fut , et qui , pour s’en divertir , Tavoit fait tomber dans les pan- 
neaux les plus ridicules. Le marquis d'Alègre eut le gouvernement des 
Trois-Évêchés sans y aller commander; 

La comtesse de Châtillon , dont le mari est depuis devenu duc et pair 
et tant d’autres choses. Elle n’avoit que trente-un ans. Elle étoit fille du 
feu chancelier Voysin , et ne laissa qu’une fille qui [a] été depuis du- 
chesse de Rohan-Chabot; 

L’abbé de Camps , à quatre-vingt-trois ans , si connu par sa fortune et 
par sa littérature, dont il a été parlé ailleurs amplement ici; 

Le P. Daubenton , confesseur du roi d’Espagne , au noviciat des jé- 
suites de Madrid, où il fut enterré en grande pompe, et fort peu regretté. 
Il mourut le 7 août, à soixante-seize ans. L’incartade que lui fit le car- 
dinal Dubois , qui a été racontée ici il n’y a pas longtemps , et sa cause 
coûta cher à la France. Daubenton, jésuite françois, avoit toujours 
gardé de grandes mesures avec notre cour ; mais outré contre le cardinal 
Dubois, il voulut le faire repentir [de l’insulte qu’il en avoit si mal à 
propos reçue, et ne sut faire pis, se voyant mourir, que de persuader 
au roi d’Espagne de prendre pour confesseur le P. Bermudez , jésuite 
espagnol, qui fut nommé le lendemain de sa mort. Bermudez, Espagnol 
jusque dans les moelles , haïssoit la France et les François , étoit secrète- 
ment attaché à la maison d’Autriche et lié avec toute la cabale iialienne; 
maître jésuite d’ailleurs, qui avoit été provincial de la province de To- 
lède où est Madrid , de sorte qu’il ne se pouvoit faire un plus pernicieux 
choix pour les intérêts de la France, ainsi qu’il y parut depuis en toutes' 
occasions. Il étoit un des plus ordinaires prédicateurs de la chapelle, où 
j’ai ouï très-souvent ses sermons sans en rien entendre, parce qu’ils 
étoient en espagnol; mais le ton, le geste, le débit me parurent d’un 
grand prédicateur. On prétendoit assez publiquement qu’il prêchoit de 
mot à mot les sermons du P. Bourdaloue traduits en espagnol. Il ne 
pmuvoit mieux choisir; mais les siens étoient plus courts. Il y a eu tant 
d’occasions de parler ici du P. Daubenton que je ne crois pas avoir rien 
à y ajouter. 

t. TohI, Metz cl VcrJun formaient, dans l’ancienne monarchie, un gouver- 
Atimcnl particulier. 
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Le cardinal Dubois n’eut pas le plaisir d'apprendre sa mort. Il le suivit 
trois jours après à Versailles. Il avoit caché son mal tant qu’il avoit pu , 
mais sa cavalcade à la revue du roi l’avoit aigri au point qu’il ne put 
plus le dissimuler à ceux de qui il pouvoit espérer du secours. Il n’ou' 
blia rien cependant pour le dissimuler au monde; il alloit tant qu’il 
pouvoit au conseil, faisoit avertir les ambassadeurs qu’il iroit à Paris, 
et h’y alloit point, et chez lui se rsndoit invisible, et faisoit des sorties 
épouvantables à quiconque s’avisoit de lui vouloir dire quelque chose 
dans sa chaise à porteur entre le vieux château et le château neuf où il 
logeoit, ou en entrant ou sortant de sa chaise. Le samedi î août, il se 
trouva si mal que les chirurgiens et les médecins lui déclarèrent qu’il 
lui falloit faire une opération qui étoit très-urgente, sans laquelle il ne 
pouvoit espérer de vivre que fort peu de jours, parce que l’abcès, ayant 
crevé dans la vessie le jour qu’il avoit monté à cheval, y mettroit la 
gangrène, si elle n’y étoit déjà, par l’épanchement du pus, et lui dirent 
qu'il falloit le transporter sur-le-eharap à Versailles pour lui faire cette 
opération. Le trouble de cette terrible annonce l’abattit si fort qu’il {ne 
put être transporté en litière de tout le lendemain dimanche 8; mais le 
lundi 9, il le fut à cinq heures du matin. 

Après l’avoir laissé un peu reposer, les médecins et las chirurgiens 
lui proposèrent de recevoir les sacrements et de lui faire l’Opération 
aussitôt après. Cela ne fut pas reçu paisiblement; il n’étoit presque point 
sorti de furie depuis le jour de la revue; elle avoit encore augmenté le 
samedi sur l’annonce de l’opération. Néanmoins, quelque temps après, 
il envoya chercher un récollet de Versailles avec qui il fut seul environ 
un quart d’heure. Un aussi grand homme de bien, et si préparé, n’en 
avoit pas besoin de davantage. C’est d’ailleurs le privilège des dernières 
confessions des premiers ministres. Comme on rentra dans sa chambre , 
on lui proposa de recevoir le viatique; il s’écria que cela étoit bientôt 
dit, mais qu’il y avoit un cérémonial pour les cardinaux, qu’il ne savoit 
pas et qu’il falloit envoyer le demander au cardinal de Bissy à Paris. 
Chacun se regarda et comprit qu’il voulait tirer de longue ; mais comme 
l’opération pressait , ils la lui proposèrent sans attendre davantage. Il 
les envoya promener avec fureur et n’en voulut plus ouïr parler. 

La Faculté, qui voyoit le danger imminent du moindre retardement, 
le manda à M. le duc d’Orléans, à Meudon, qui sur-le-champ vint à 
Versailles dans la première voiture qu’il trouva sous sa main. Il exhorta 
le cardinal à l’opération, puis demanda à la Faculté s’il y avoit de la 
sûreté en la faisant. Les chirurgiens et les médecins répondirent qu’ils 
ne pouvoient rien assurer là-dessus, mais bien que le cardinal n’avoit 
pas deux heures à vivre si on [ne] la lui faisoit tout à l'heure. M. le duc 
d Orléans retourna au lit du malade et le pria tant et si bien qu’il y con- 
sentit. L’opération se fit donc sur les cinq heures, en cinq minutes, par 
La Peyronie, premier chirurgien du roi en survivance de Maréchal, qui 
étoit présent avec Chirac et quelques autres médecins et chirurgiens des 
plus célèbres. Le cardinal cria et tempêta étrangement ; M. le duc d’Or- 
léans rentra dans la chambre aussitôt après , où la Faculté ne lui dissi- 
mula pas qu’à la nature de la plaie et de ce qui en étoit sorti le malade 
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n’en avoit pas pour longtemps. En [effet] , il mourut précisément vingt- 
quatre heures après, le mardi 10 août, à cinq heures du soir, grinçant 
les dents contre ses chirurgiens et contre Chirac, auxquels U n’avoit 
cessé de chanter pouille. 

On lui apporta pourtant l’extrême-onction. De communion il ne s’en 
parla plus, ni d’aucun prêtre auprès de lui, et [il] finit ainsi sa vie dans 
le plus grand désespoir et dans la rage de la quitter. Aussi la fortune 
s’éloit-ello bien jouée de lui, se fit acheter chèrement et longuement par 
toutes sortes de peines, de soins, de projets, de menées, d'inquiétudes, 
de travaux et de tourments d’esprit, et se déploya enfin sur lui par des 
torrents précipités de grandeurs , de puissance , de richesses démesurées , 
pour ne l’en laisser jouir que quatre ans, dont je mets l’époque à sa 
charge de secrétaire d'Ëtat, et deux seulement si on la met à son cardi- 
nalat et à son premier ministère, pour lui tout arracher au plus riant et 
au plus complet de sa jouissance, à soixante-six ans. Il mourut dono 
maître absolu de son maître, et moins premier ministre qu’exerçant toute 
la plénitude et toute l’indépendance de toute la puissance et de toute 
l’autorité royale; surintendant des postes, cardinal, archevêque de 
Cambrai, avec sept abbayes, dont il fut insatiable jusqu’à la fin, et 
avoit commencé des ouvertures pour s’emparer de celles de Cileaux, de 
Frémontré et des autres chefs d’ordre , et il fut avéré après qu’il reoevoit 
une pension d’Angleterre de quarante mille livres sterling. J’ai eu la 
curiosité de rechercher son revenu, et j’ai cru curieux de mettre ici ce 
que j’en ai trouvé, en diminuant même celui des bénéfices, pour éviter 
toute enflure, 



Cambrai..., 120 000 liv. 

Nogent-sous-Coucy 10 000 

Saint-Just 10 000 

Airvaux 12 000 

Pourgueil 12 000 

Bergues-Saint-Vinox., 60 000 

• Paint-Bertin 80 000 

Cercamp 20 000 

324 000 

Premier ministre.,,..., 150 000 

Les postes 100 000 

250 ÙOÜ 

La pension d’Angleterre , à 24 liv, la livre 
sterling ftfiO 000 

Ainsi en 

Bénéfices 324 000 

Premier ministre 150 000 

Postes 100 000 

Pension d’Angleterre 960 OOP 



1 534 000 

J’ai mis pareillement au rabais ce qu’il liroit de ses appointements de 
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premier ministre et des postes : je crois aussi qu’il avoit vingt mille 
livres du clergé comme cardinal , mais je n’ai pu le; savoir avec certitude. 
Ce qu’il avoit eu et réalisé de Law étoit immense. Il s’en étoit fort servi 
à Rome pour son cardinalat; mais il lui en étoit resté un prodigieux ar> 
gent comptant. Il avoit une extrême quantité de la plus belle vaisselle 
d'argent et de vermeil, et la plus admirablement travaillée; des plus 
riches meubles, des plus rares bijoux de toute sorte, des plus beaux et 
des plus rares attelages de tous pays, et des plus somptueux équipages. 
Sa table étoit exquise et superbe en tout, et il en faisoit fort bien les 
honneurs , quoique extrêmement sobre et par nature et par régime. 

Sa place de précepteur de M. le duc d’Orléans lui avoit procuré l’ab- 
baye de Nogent-sous-Coucy ; le mariage de ce prince celle de Saint-Just; 
ses premiers voyages d’Hanovre et d’Angleterre celle d’Airvaux et de 
Bourgueil; les trois autres, sa toute-puissance. Quel monstre de fortune 
et d’où parti ! et’comment et si rapidement précipité 1 C’est bien littéra- 
lement à lui qu’on peut appliquer ce passage du psaume : 

a J’ai passé , il n’étoit déjà plus , il n’en est rien resté ; jusqu’à ses 
traces étoient effacées. » 

Yidi impium superexaltatum et elevatum sieut cedrox Libani; 

Et Iransivi, et ecce non erat, et non est inventtis locus ejus. 

(Ps. XXXVI, V. 35 et 36.) 

Le mercredi au soir, lendemain de sa mort , il fut porté de Versailles 
à Paris dans l’église du chapitre de Saint-Honoré, où il fut enterré 
quelques jours après. Les académies dont il étoit lui firent faire chacune 
un service où elles assistèrent, l’assemblée du clergé un autre comme à 
leur président; et en qualité de premier ministre, il y en eut un à 
Notre-Dame , où le cardinal de Noailles officia , et où les cours supérieures 
assistèrent. Il n’y eut point d’oraison funèbre à aucun , on n’osa le hasar- 
der. Son frère , plus vieux que lui et honnête homme , qu’il avoit fait venir 
lorsqu’il fut secrétaire d’Ëtat, demeura avec la charge de secrétaire du 
cabinet qu’il avoit , et qu’il lui avoit donnée , et les ponts et chaussées 
qu’il lui procura à la mort de Beringhen , premier écuyer , qui les avoit , 
et qui s’en étoit très-dignement acquitté. Ce Dubois, qui étoit fort mo- 
deste, trouva un immense héritage. Il n’a voit qu’un fils, chanoine de 
Saint-Honoré qui n’avoit jamais voulu ni places ni bénéfices et qui vivoit 
très-saintement. Il ne voulut presque rien toucher de celte riche succes- 
sion. Il en employa une partie à faire à son oncle une espèce de mausolée 
beau , mais modeste , plaqué contre la muraille , au bas de l’église , où 
le cardinal est enterré avec une inscription fort chrétienne , et distribua 
l’autre partie aux pauvres, dans la crainte qu’elle ne lui portât malé- 
diction. 

On a bien des exemples de prodigieuse fortune , plusieurs même de 
gens de peu , mais il n’y en a aucun de personne si destituée de tout 
talent qui y porte et qui la soutienne que l’étoit le cardinal Dubois , si 
on en excepte la basse et obscure intrigue. Son esprit étoit fort ordi- 
naire, son savoir des plus communs, sa capacité nulle, son extérieur 
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d’un furet, mais de cuistre, son débit désagréable, par articles, tou- 
jours incertain, sa fausseté écrite sur son front, ses mœurs trop sans 
aucune mesure pour pouvoir être cachées : des fougues qui pouvoient 
passer pour des accès de folie, sa tète incapable de contenir plus d’une 
affaire à la fois, et lui d’y en mettre ni d’en suivre aucune que pour son 
intérêt personnel : rien de sacré, nulle sorte de liaison respectée; mé- 
pris déclaré de foi, de parole, d’honneur, de probité, de vérité : grande 
estime et pratique continuelle de se faire un jeu de toutes ces choses; 
voluptueux autant qu’ambitieux; voulant tout en tout genre, se comp- 
tant lui seul pour tout, et tout ce qui n’étoit point lui pour rien, et re- 
gardant comme la dernière démence de penser et d’agir autrement. 
Avec cela, doux, bas, souple, louangeur, admirateur, prenant toutes 
sortes de formes, avec la plus grande facilité, et revêtant toutes sortes 
de personnages, et souvent contradictoires, pour arriver aux différents 
buts qu’il se proposoit , et néanmoins très-peu capable de séduire. Son rai- 
sonnement par élans, par bouffées, entortillé même involontairement, peu 
de sens et de justesse; le désagrément le suivoit partout. Néanmoins des 
pointes de vivacité plaisantes quand il vouloit qu’elles ne fussent que cela , 
et des narrations amusantes, mais déparées parl’élouution qui auroit été 
bonne sans ce bégayement dont sa fausseté lui avoit fait une habitude, 
par l’incertitude qu’il avoit toujours à répondre et à parler. Avec de tels 
défauts, il est peu concevable que le seul homme qu’il ait su séduire ait 
été M. le duc d’Orléans qui avoit tant d’esprit, tant de justesse dans 
l’esprit, etquisaisissoirsi promptement tout ce qui se pouvoit connoître 
des hommes. Il le gagna enfant, dans ses fonctions de précepteur; il 
s’en empara jeune homme en favorisant son penchant pour la liberté, le 
faux bel air, l’entraînement à la débauche, le mépris de toute règle; en 
lui gâiant par les beaux principes des libertins savants le cœur, l’esprit 
et la conduite, dont ce pauvre prince ne put jamais se délivrer, non 
plus que des sentiments contraires de la raison, de la vérité, de la con- 
science , qu’il prit toujours soin d’étouffer. 

Dubois, insinué de la sorte, n’eut d’étude plus chère que de se con- 
server bien par tous moyens avec son maître à la faveur duquel tous ses 
avantages étoiehl attachés , qui n’alloient pas loin alors , mais tels qu’ils 
fussent, étoient bien considérables pour le valet du curé de Sainl-Eus- 
tache. puis de Saint-Laurent. 11 ne perdit donc jamais de vue son prince 
dont il connoissoit tous les grands talents et tous les grands défauts qu’il 
avoit su mettre à profit, et qu'il y rnetloit tous les jours, dont l’extrême 
foiblesse étoit le principal, et l’espérance la mieux fondée de Dubois. Ce 
fut aussi celle qui le soutint dans les divers délai.ssements qu’il éprouva, 
et dans le plus fâcheux de tous, à l’entrée de la régence, dont on a vu 
avec quel art il avoit su se rapprocher. C’éloit le seul talent où il fût 
maître, que celui de l’intrigue obscure avec toutes ses dépendances. Il 
séduisit son maître comme on l’a vu ici, par ces prestiges d’Angleterre 
qui firent tant de mal à l’État, et dont les suites lui en causent encore 
de si fâcheux. Il le força et tout de suite le lia à cet intérêt personnel, 
au cas de mort du roi, de deux usurpateurs intéressés à se soutenir l’un 
l’autre, et M. le duc d’Orléans s’y laissa entraîner parle babil de Ca- 
SAlHT-SrMON XIII 8 
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nillac, les profonds sproposito du duc de Noailles, les insolences, les 
grands airs de Stairs, qui lui imposoient, et cela sans aucun désir de la 
couronne : c’est une vérité étrange que je ne puis trop répéter, parce 
que je l’ai parfaitement et continuellement reconnue; et je dis étrange, 
parce qu'il h’est pas moins vrai que si la couronne lui fût échue et sans 
aucun embarras, même pour la recueillir et la conserver, il s’en seroit 
trouvé chargé, empêtré, embarrassé, sans comparaison aucune, plus 
qu’il n’en auroit été satisfait. , 

De là, ce lien devenu nécessaire et intime entre lui et Dubois, quand 
celui-ci fut parvenu à aller la première fois en Hollande, ce qui ne fut 
pas sans peine, et qui le conduisit après à Hanovre, puis à Londres, et 
à devenir seul maître de toute la négociation, partie l’arrachant à la 
foiblesse de son maître, partie en l’inlatuant qu’il ne s’y pouvoii servir 
de nul autre, parce que nul autre ne pouvoit être comme lui dépositaire 
du vrai nœud qui faisoit le fondement secret de la négociation , qui étoit, 
en cas de mort du roi, ce soutien réciproque des deux usurpateurs, 
trop dangereux pour M. le duc d’Orléans à confier à qui que ce soit qu’à 
lui, qui toutefois devoit uniquement gouverner toute la négociation, 
sans égard à tout autre intérêt de l’Ëtal le plus marqué et le plus visible. 
Par là Dubois se mit en toute liberté de traiter à Londres pour lui-même 
en accordant tout ce qu’il plut aux Anglois , pour quoi il ne falloit pas 
grande habileté en négociations. Aussi a-t-on vu plus d’une fois dans ce 
qui a été donné ici d’après Torcy sur les affaires étrangères, que M. le 
duc d’Orléans ne s’accomfnodoit pas toujours de ce que Dubois vouloit 
passer aux Anglois, que ceux-ci lui reprochoient que son maître étoit 
plus difficile que lui, et tacitement son peu de crédit, et lui faisoieut 
sentir la conséquence pour ce qu’il désiroit personnellement d’eux , de 
pouvoir davantage sur M. le duc d’Orléans et de l’amener à ce qui leur 
convenoit. De là ces lettres véhémentes dont M. le duc d’Orléans me 
parloit quelquefois, et auxquelles il ne pouvoit résister; de là son brus- 
que retour d’Angleterre, sans ordre ni préparatif, pour emporter par 
sa présence ce que , pour cette fois , ses lettres n’avoient pu faire , et son 
prompt passage à Londres, dès qu’il eut réussi à ce qu’il s’étoit proposé, 
pour en aller triompher chez les ministres anglois , et leur montrer par 
l’essai d’un court voyage ce qu’ils pouvoient attendre de son ascendant 
sur le régent lorsqu’il seroit à demeure à ses cêlés, par conséquent 
combien il leur seroit nécessaire, et leur intérêt sensible de le satisfaire 
personnellement, de façon qu’ils pussent compter sur lui. 

Voilà ce qui sans capacité aucune a conclu les traités que Dubois a 
faits avec les Anglois , si opposés à l’intérêt de la France et au bien de 
toute l’Europe, en particulier si préjudiciables à l’Espagne, et qui d’un 
même tour de main a fondé et précipité la monstrueuse grandeur de 
Dubois, qui, en revenant tout à fait d’Angleterre, culbuta les conseils 
pour culbuter le maréchal d Huxelles et le conseil des affaires étran- 
gères , et les mettre uniquement dans sa main , sous le titre de secrétaire 
d’Ëtat. Outre la prétention d’une telle récompense de sa négociation 
dont il sut faire valoir à son maître toute la délicatesse, l’habileté et le 
fruit qu’il en liroit, tout nul qu’il fût , il lui persuada encore la nécessité 
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de ne confier qu’à lui seul les affaires étrangères , pour entretenir et 
consolider l’intime confiance si nécessaire à conserver avec les Anglois, 
et leur ôter les entraves du maréchal d’Huxelles, de Canillac, de ce 
même conseil que Dubois vouloii déjà écarter, et que toutes les affaires 
ne passassent plus que par un seul cnnal agréable au ministère anglois, 
dont il ne pût prendre aucune défiance. De secrétaire d’Élat à tout le 
reste, le chemin fut rapide et aisé; la guerre qu’il fit entreprendre contre 
l’Espagne sans la cause la plus légère , pour ruiner leur marine au désir 
des Anglois , et contre le plus sensible intérêt de la France , et le plus 
personnel de M. le duc d’Orléans, fut le prix du chapeau, qui bientôt 
après le mena au premier ministère. 

Que si après avoir développé comment , sans capacité aucune , Dubois 
s’est fait si grand par l’Angleterre, en lui sacrifiant la France, mais 
beaucoup plus l’Espagne, on s’étonne comment si promptement après il 
est venu à bout du double mariage , surtout avec les impressions per- 
sonnelles prises en Espagne contre M. le duc d’Orléans, dès avant sa 
régence et depuis, ce point sera facile à démêler. Le roi d’E>pagne, 
quelque prévenu qu’il fût contre M. le duc d’Orléans par ce [que] la 
princesse des Ursins lui imputa avant la mort du roi , quelques blessures 
qu’il en eût reçues depuis la régence par le ministère de Dubois peur 
plaire aux Anglois, jamais homme ne fut attaché à sa maison et à sa 
nation originelle si intrinsèquement ni si indissolublement que Phi- 
lippe V. Cette passion , si vive en lui et toujours active , le rendoit infa- 
tigable à tout souffrir de la France sans cesser de désirer avec la plus 
violente ardeur de se pouvoir lier et réunir indissolublement avec elle. 
C’est ce qui lui fit recevoir l’espérance qui lui fut montrée, puis aussitôt 
proposée du mariage du roi , comme le comble de ses vœux , à quelque 
condition que ce pût être, en sorte que celle du mariage actuel du prince 
des Asturies ne fut pas capable seulement de le refroidir. D’un autre 
côté , la reine qui avoit la même passion pour un établissement sûr et 
solide de son fils aîné en Italie , et par affection , et par vanité , et pour 
se retirer auprès de lui et éviter le sort des reines veuves d’Espagne , 
qui avoit toujours été le point de son horreur, sentirent tous deux qu’ils 
n’y pouvoient parvenir malgré l’empereur, qu’il n’y avoit que le roi 
d’Angleterre, si parfaitement bien alors avec la cour de Vienne, qui pût 
parvenir à lui faire donner les mains à cet établissement, et que l’Es- 
pagne ne pouvoit espérer là-dessus aucun secours de l’Angleterre que 
par M. le duc d’Orléans , même par l’abbé Dubois , au point où ils étoient 
avec Georges et avec ses ministres. Ce ne fut donc pas merveilles si le 
double mariage fut conclu si facilement et si promptement, en quoi 
toute l’habileté de l’abbé Dubois ne fut que de l’imaginer et d’avoir la 
hardiesse de le proposer. C’est ce que je vis très-clairement en Espagne, 
çt que l’esprit du roi d’Espagne n’avoit jamais été guéri sur M. le duc 
d’Orléans, ni sur son ministre, ni celui de la reine non plus, à travers 
toutes les mesures elles plus exactes réserves que, quelque soin qu’ils 
prissent, ils ne me purent épaissir ce voile plus que la consistance d’une 
gaze, et je sentis le même dans le marquis de Grimaldo. Telles furent 
les merveilles de la prétendue capacité de Dubois. '' 
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Il n’en montra pas davantage dans sa manière de gouverner quand il 
fut devenu le véritable maître. Toute son application tournée à ce que 
son maître, dont il connoissoit tout le glissant, ne lui échappât pas, 
s’épuisa à épier tous les moments de ce prince, ce qu'il faisoit, qui il 
voyoit, les temps qu’il donnoit à chacun , son humeur, son visage, ses 
propos à l'issue de chaque audience ou de chaque partie de plaisir; qui 
en étoit, quel propos et par qui tenus, et à combiner toutes ces choses; 
surtout à effrayer et à effaroucher pour empêcher qui que ce fdt d’être 
assez hardi pour aller droit au prince, et à rompre toutes mesures à qui 
en avoit la témérité sans en avoir obtenu son cong^ et son aveu. Ce sont 
les espionnages qui occupoient toutes ses journées, sur lesquelles il 
régloit toutes ses démarches, et à tenir le monde, sans exception , de si 
court, que tout ne fût que dans sa main, affaires, grâces, jusqu’aux 
plus petites bagatelles , et à faire échouer tout ce qui osoit essayer de lui 
passer entre les doigts, et de ne le pas pardonner aux essayeurs, qu’il 
poursuivoit partout d’une façon implacab^. Cette application et quelque 
écorce indispensable d’ordres à donner, ravissoient tout son temps, en 
sorte qu’il étoit devenu inabordable, hors quelques audiences publiques 
ou quelques autres aux ministres étrangers. Encore la plupart d'eux ne 
le pouvoient joindre, et se trouvoient réduits à l’attendre aux passages 
sur des escaliers, et en d'autres endroits par lesquels il déroboit son 
passage , où il ne s’attendoit pas à les rencontrer. Il jeta une fois dans 
le feu une quantité prodigieuse de paquets de lettres toutes fermées, et 
de toutes parts, puis s'écria d’aise qu’il se trouvoit alors à son courant. 
A sa mort il s’en trouva par millier?, tout cachetées. 

Ainsi tout demeuroit en arrière , en tout genre, sans que personne, 
même des ministres étrangers, osât s’en plaindre à M. le duc d'Orléans, 
et sans que ce prince, tout livré à ses plaisirs, et toujours sur le chemin 
de Versailles à Paris, prît la peine d’y penser, bien satisfait de se trou- 
ver dans cette liberté , et ayant toujours suffisamment de bagatelles dans 
son portefeuille pour remplir son travail avec le roi, qui n’étoit que de 
bons à lui faire mettre aux dépenses arrêtées, ou aux demandes des em- 
plois ou des bénéfices vacants. Ainsi aucune affaire n’étoit presque dé- 
cidée, et tout demeuroit et tomboit en chaos. Pour gouverner de la 
sorte il n’est pas besoin de capacité. Deux mots à chaque ministre 
chargé d’un département, et quelque légère attention à garnir les con- 
seils devant le roi des dépêches les moins importantes, brochajit les 
autres seul avec M. le duc d’Orléans, puis, les laissant presque toutes 
en arrière, faisoient tout le travail du premier ministère, et l’espion- 
nage, les avis de l’intérieur de M. le duc d'Orléans, les combinaisons 
de ces choses, les parades, les adresses, les batteries, faisoient et em- 
portoieiit tout celui du premier ministre: ses emportements pleins 
d'injures et d’ordures, dont ni hommes ni femmes, de quelque rang 
et de quelque considération qu'ils fussent, [n’étoient] à couvert, le 
délivroient d’une infinité d’audiences, parce qu'on aimoit mieux aller 
par des bricoles subalternes, ou laisser périr ses affaires, que s’exposer 
à essuyer ces fureurs et ces affronts. On en a vu un échantillon vague 
par ce qui a été raconté ici de ce qui arriva en pleine et nombreuse au- 
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dience d*ambas?adeurs , prélats, dames et de toutes sortes de gens con- 
sidérables, àl’oflicier que j’avois dépêché de Madrid avec le contrat de 
mariage du roi. 

Les folies publiques du cardinal Dubois, depuis surtout que devenu 
le maître il ne les contint plus, feroient un livre. Je n’en rapporterai 
que quelques-unes pour éclianlillon. La fougue lui faisoit faire quel- 
quefois le tour entier et redoublé d’une cliambre courant sur les tables 
et les chaises sans loucher du pied la terre, et M. le duc d’Orléans m’a 
dit plusieurs fois en avoir été souvent témoin en bien des occasions. 

Le cardinal de Gesvres se vint plaindre à H. le duc d’Orléans de ce 
que le cardinal Dubois venoit de l’envoyer promener dans les termes 
les plus sales. On a vu ailleurs qu’il en avoit usé de même avec la prin- 
cesse de Montauban, et la réponse que M. le duc d'Orléans avoit faite 
à ses plaintes. La vérité est qu’elle ne méritoit pas mieux. L'étonnant fut 
qu’il dit de même à un homme des mœurs, de la gravité et de la 
dignité du cardinal de Gesvres, qu’il avoit toujours trouvé le car- 
dinal Dubois de bon conseil, et qu'il croyoit qu'il feroit bien de suivre 
celui qu’il lui venoit de donner. C'étoit apparemment pour se défaire 
de pareilles plaintes après un tel exemple : et en effet on ne lui en porta 
plus depuis. 

Mme de Cheveriiy, devenue veuve, s’étoit retirée qnelquetemps après 
aux Incurables. Sa place de gouvernante des filles de M. le duo d’Or- 
léans avoit été donnée à Mme de Conflan.s. Un peu après le sacre, Mniela 
duchesse d’Orléans lui demanda si elle avoit été chez le cardinal Dubois. 
Lîi-dessus Mme de Conflans répon lit que non, et qu’elle ne voyoit pas 
pourquoi elle iroit, la place que Leurs Altesses Royales lui avoient 
donnée étant si éloignée d’avoir trait à aucune affaire. Mme la duchesse 
d’Orléans insista sur ce que le canlinal éloit f» l'égard de M. le duc d’Or- 
léans. Mme de Conflans se défendit, et finalement dit que c’étoit un fou 
qui insultoit tout le monde, et qu’elle ne vouloit pas s’y exposer. Elle 
avoit de l’esprit et du bec. et souverainement glorieuse, quoique fort 
polie. Mme la duchesse d’Orléans se mit à rire de sa frayeur, et lui dit 
que, n'ayant rien à lui demander ni à lui représenter, mais seulement à 
lui rendre compte de l’emploi que M. le duc d’Orléans lui avoit donné, 
c’étoit une politesse qui ne pouvoit que plaire au cardinal, et lui en 
attirer de sa part, bien loin d’avoir rien de désagréable à en craindre, 
et finit par lui dire que cela convenolt et qu’elle vouloit qu’elle y 
allât. 

La voilà donc partie, car c’étoit à Versailles, au sortir de dîner, et 
arrivée dans un grand cabinet, où il y avoit huit ou dix personnes qui 
attendoientà parler au cardinal, qui étoil auprès de sa cheminée avec 
une femme qu’il galvaudoil La peuren prità Mme de Conflans, qui éloit 
petite et qui en rapetissa encore. Toutefois, elle s'approcha comme cette 
femme se retirait. Le cardinal la voyant s’avancer lui demanda vivement 
ce qu’elle vouloit. Monseigneur, dit-elle. — Ho, monseigneur! mon- 
seigneur! interrompit le cardinal; cela ne se peut pas. — Mais, mon- 
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seigneur, reprit-elle. — De par tous les diables, je vous le dis encore , 
interrompit de nouveau le cardinal, quand je vous dis que cela ne se 
peut pas. — Monseigneur, » voulut encore dire Mme de Conflans pour 
expliquer qu’elle ne demandoit rien ; mais à ce mot le cardinal lui saisit 
les deux pointes des épaules, la revire, la pousse du poing par le dos, 
et; a Allez à tous les diables, dit-il, et me laissez en repos. » Elle pensa 
tomber toute plate, et s’enfuit-en furie, pleurant à chaudes larmes, et 
arrive en cet état chez Mme la duchesse d’Orléans, à qui, à travers ses 
sanglots , elle conte son aventure: 

On étoit si accoutumé aux incartades du cardinal, et celle-là fut 
trouvée si singulière et si plaisante que le récit en causa des éclats de 
rire qui achevèrent d’outrer la pauvre Conflans, qui jura bien que de sa 
vie elle ne remettroit le pied chez cet extravagant. 

Le jour de Pâques d’après qu’il fut cardinal, il s'éveille sur les huit 
heures et senne à rompre ses sonnettes, et le voilà à bla.sphémer horri- 
blement après ses gens, à vomir mille ordures et mille injures, et à 
crier à pleine tête de ce qu’ils ne l'avoient pas éveillé, qu’il vouloit dire 
la messe, qu’il ne savoit plus où en prendre le temps avec toutes les 
affaires qu’il avoit. Ce qu’il fit de mieux après une si belle préparation, 
ce fut de ne la dire pas, et je ne sais s’il l’a jamais dite depuis son 
sacre. 

Il avoit pris pour secrétaire particulier un nommé Venier qu’il avoit 
défroqué de l’abbaye de Saint-Germain des Prés , où il étoit frère con- 
vers , et en faisoit les affaires depuis vingt ans avec beaucoup d’esprit et 
d’intelligence. Il s’étoit fait promptement aux façons du cardinal, et 
s’étoit mis sur le pied de lui dire tout ce qu’il lui plaisoit. Un matin 
qu’il étoit avec le cardinal, il demanda quelque chose qui ne se trouva 
pas sous sa main. Le voilà à jurer, à blasphémer, à crier à pleine tête 
contre ses commis, et que s’il n’en avoit pas assez, il en prendroit 
vingt, trente, cinquante, ceiit, et à faire un vacarme épouvantable. 
Venier l’écoutoit tranquillement, le cardinal l’interpella, si cela n’étoit 
pas une chose horrible, d’être si mal servi, à la dépense qu’il y faisoit, 
et à s’emporter tout de nouveau , et à le presser de répondre. « Monsei- 
gneur, lui dit Venier, prenez un seul commis de plus, et lui donnez 
pour emploi unique de jurer et de tempêter pour vous, et tout ira bien, 
vous aurez beaucoup de temps de reste , et vous vous trouverez bien 
servi. » Le cardinal se mit à rire et s’apaisa. 

11 mangeoit tous les soirs un poulet pour tout souper et seul. Je ne 
sais par quelle méprise ce poulet fut oublié un soir par ses gens. Comme 
il fut près de se coucher, il s’avisa de son poulet, sonna, cria, tempêta 
après ses gens, qui accoururent et qui l’écoutèrent froidement. Le voilà 
à crier de plus belle après soti poulet et après ses gens de le servir si 
tard. Il fut bien étonné qu’ils lui répondirent tranquillement qu’il avoit 
mangé son poulet, mais que, s’il lui plaisoit, ils en alloient faire mettre 
un autre à la broche. « Comment, dit-il, j’ai mangé mon poulet! » 
L’assertion hardie et froide de ses gens le persuada, et ils se moquèrent 
de lui. Je n’en dirai pas davantage, parce que, encore une fois, on en 
feroit un vrai volume. C’en est assez pour montrer quel étoit ce mons* 
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trueux personnage dont la mort soulagea grands et petits, et en vérité, 
toute l'Europe, enfin jusqu’à son frère même qu’il trailoit comme un 
nègre. Il voulut une fois chasser son écuyer pour lui avoir prêté un de 
ses carrosses pour aller quelque part dans Paris. 

Le plus soulagé de tous fut M. le duc d’Orléans. Il gémissoit en secret 
depuis assez longtemps sous le poids d'une domination si dure, et sous 
les chaînes qu’il s’étoit forgées. Non-seulement il ne pouvoit plus dis- 
poser ni décider de rien, mais il exposoit inutilement au cardinal ce 
qu’il désiroitqui fût sur grandes et petites choses. Il lui enfalloit passer 
sur toutes par la volonté du cardinal qui entroit en furie, en reproches, 
et le pouilloit comme un particulier, quand il lui arrivoit de le trop 
contredire. Le pauvre prince sentoit aussi l’abandon où il s’étoit livré, 
et par cet abandon, la puissance du cardinal et l'éclipse de la sienne. 
Il le craignoit, il lui étoit devenu insupportable, il mouroit d’envie de 
s’en débarrasser; cela se montroit en mille choses, mais il n’osoit, il 
ne savoit comment s’y prendre, et isolé et sans cesse épié comme il 
l’étoit, il n’avoit personne avec qui s’en ouvrir tout à fait, et le cardinal 
bien averti , en redouhloit ses frasques pour retenir par la frayeur ce 
que ses artifices avoient usurpé, et qu’il u’espéroit plus de se conserver 
par une autre voie. 

Dès qu’il fut mort, M. le duc d’Orléans retourna à Meudon apprendre 
au roi cette nouvelle, qui le pria aussitôt de se charger de toute la con- 
duite des affaires, le déclara premier ministre, et en reçut son serment 
le lendemain , dont la patente tôt expédiée fut vérifiée au parlement. Cette 
déclaration si prompte sur laquelle M. le duc d’Orléans n’avoit rien 
préparé, fut l’effet de la crainte qu’eut l’évêque de Fréjus de voir un 
particulier premier ministre. Le roi aimoil M. le duc d’Orléans, comme 
on l'a déjà dit, par le respect qu’il en recevoit, et par sa manière 'de 
travailler avec lui, qui sans danger d’être pris au mot. le laissoii tou- 
jours le maître des grâces sur le choix des personnes qu’il lui proposoit, 
et d’ailleurs de ne l’ennuyer jamais, ni de contraindre ses amusements 
parles heures de ce travail. Quelques soins, quelques souph-sses que le 
cardinal Dubois eût employées pour gagner l’esprit du roi et l’appri- 
voiser avec lui, jamais il n’en avoit pu venir à bout, et on remarquoit, 
même sans avoir de trop bons yeux, une répugnance du roi pour lui 
plus que très-sensible. Le cardinal en étoit désolé, mais redoubloit 
de jambes dans l’espérance de réussir à la fin. Mais, outre l’air peu 
naturel et le désagrément inséparable de ses manières les plus occupées 
à plaire, il avoit deux ennemis auprès du roi, bien attentifs à l’éloigner 
de prendre avec ce jeune prince, le maréchal de Villeroy, tant qu’il 
y fut, mais bien plus dangereusement le Fréjus, qui ne pouvoit haïr 
le cardinal que d’ambition, [et qui] bien résolu de le culbuter si M. le 
duc d’Orléans venoit à manquer, pour n’être ni primé, encore moins 
dominé par un particulier, n’avoit garde de ne pas le ruiner jour- 
nellement dans l’esprit du roi, en s’y établissant lui-même de plus 
en plus. 
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CHAPITRE V. 

Mort du premier président de Mesmes. — Je retrouve et revois M. le duc 
d'Orléans comme auparavant. — Compagnie d’Ostende. — Mort de La 
Uoussaye ; sa place de cliancclier de M. le duc d’Orléans donnée à Ar- 
gcnson , et les postes à Morville. — Le mariage du prince et de la prin- 
cesse des Asturies consommé. — Mariage des deux Tils du duc de Bouillon 
avec la seronde fille du prince Jacques Subieski , par la mort de l'afné. — 
Succès (le ce mariage. — Inondation funeste à Madrid, et incendie en 
même moment. — Nocé, Canillac et le duc de Noailles rappelés. — Le 
premier bien dédommagé. — Translation de l'évéque-duc de Laon à Cam- 
brai ; sa cause. — Laon donné à La Pare, évéque de Viviers, au pieux refus 
de Belstince, évêque de .Marseille. — Quel éioii ce nouvel évêque de Laon. 

— Mort et caractère de Besons, arclievè(|uc de Rouen. — Rouen donné à 
Tressan , éïê(|uc de Nantes; Besançon à l'abbé de Monaco; Luçon à l'abbé 
de Bussy, etc. — Mme de Clielles écrit fortement à M. le dued Orléans sur 
ses clioix aux prélatures. — Mort du prince de Croï. — Absurdité de cette 
nouvelle cliimérc de princerie. — Mort de la duchesse d'Aumont (Brouilly). 

— Mort du jeune duc d'Aumont; sa dépouille. — Triste et volo>. taire état 
de la santé de M. le duc d’O.léans. — J'avertis l’évéque de Fréjus de l’état 
de M. le duc d'Orléans, cl rcxliorlc à prendre ses mesures en conséquence. 

— Fausseté et politique de ce prélat, qui veut se rendre le maître de tout i 
l’omlyc d'un prince du sang, premier ministre de nom < t d'écorce. — Mort 
de La Chaise, capitaine de la porte. — Turcy obtient celle charge pour son 
Jils. — Secondes charges de la cour, proie des enfants des ministres. — 
Mort de Livry. — Mort du gran l-duc de Toscane; sa famille, son carac- 
tère. — Mort de l’électeur de Cologne. — Mort cl caractère de la maré- 
chale du Cbamilly. — Moi l de Mme de Monsoreau, femme du grand prévêl. 



Un plus corrompu , s’il se peut, que le cardinal Dubois le suivit douze 
ou treize jours après ; ce fut le premier président de Mesmes, qui . déjà 
fort appesanti par quelques légères apoplexies, en eut une qui l’emporta 
en moins de vingt-quatre heures, à soixante et un ans. sans que pen- 
dant ce peu de temps on en eût pu tirer le moindre signe de vie. Je dis 
plus corrompu que Dubois par ses profondes et'insignes noirceurs, et 
parce que, né dans un étal honorable et riche, il ii’avoit pas eu besoin 
de se bâtir une fortune comme Dubois, qui éloit de la lie du peuple, 
non que ce pût être une excuse à celui-ci, mais une tentation de moins 
à l'autre, qui n'avoit qu’à jouir de ce qu’il éloit, avec honneur. J’ai eu 
tant d’occasions de parler et de faire connoîlre ce magistrat également 
détestable et méprisable, que je crois pouvoir me dispenser d’en salir 
davantage ce papier. On a vu ailleurs pourquoi et comment on in'avoit 
enlln forcé à me raccommoder avec lui. après ce beau mariage du duc 
de Lorge avec sa fille, dont il eut tout lieu de se bien repentir, comme 
il l’avoua souvent lui-même. J’étois paisiblement à la Ferlé en bonne 
compagnie depuis près de deux mois, sans en avoir voulu partir sur les 
courriers que Belle-Ile et d’autres encore m’avoient dépêchés sur la mort 
du cardinal Dubois, pour me presser de revenir. La vanité et l’avidité 
d'avoir une pension m'en fit dépêcher un autre à la mort du premier 
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président par Sfes filles, pour me conjurer de revenir et de la demander 
à M. le duc d’Orléans. 

Je cédai encore en cette occasion à la vertu et à la piété de Mme de 
Saint-Simon, qui voulut si absolument que je ne leur refusasse pas cet 
office , et je partis. Elle revint à Paris quelques jours après moi. La cour 
étoit retournée de Meudon à Versailles le 13 août, il y avoit dix ou 
douze jours , et j’y trouvai M. le duc d’Orléans. 

Dès qu’il me vit entrer dans son cabinet , il courut à moi , et me de- 
manda avec empressement si je voulois l’abandonner. Je lui répondis que 
tant que son cardinal avoit vécu, je m’étois cru fort inutile auprès de 
lui; et que j’en avois profité pour ma liberté et pour mon repos; mais 
qu’à présent que cet obstacle à tout bien n’étoit plus, je serais toujours 
à son très-humble service. Il me fit promettre de vivre avec lui comme 
auparavant, et, sans entrer en rien sur le cardinal, se mit sur les af- 
faires présentes, domestiques et étrangères, m’expliqua où il en étoit, 
et me conta l’émoi que prenoient l'Angleterre et la Hollande de la nou- 
velle compagnie d’Ostende, que l’empereur formoit, qu’il vouloit main- 
tenir et que ces deux puissances vouloient empêcher de s’établir par 
leur grand intérêt du commerce, enfin celui que la France y pouvoit 
trouver pour et contre, et ses vues de conduite dans cette affaire. Je le 
trouvai content, gai, et reprenant le travail avec plaisir. Quand nous 
eûmes bien causé du dehors, du dedans et du roi, dont il étoit fort 
content, je lui parlai de la pension que les filles du premier président 
lui demandoient. Il se mit à rire et à se moquer d’elles, après l’argent 
immense qu’il avoit si souvent prodigué à leur père, ou qu’il lui avoit 
su escroquer, et à se moquer de moi d’être leur avocat en chose si ab- 
surde après tout ce qu’il y avoit eu entre moi et leur père, duquel il fit 
fort bien et en peu de mots l’oraison funèbre. J’avouerai franchement 
que je n’insistai pas beaucoup pour une chose que je trouvois aussi dé- 
placée, et dont je ne me souciois point du tout. Je vécus donc de là en 
avant avec M. le duc d’Orléans comme j’avois toujours fait avant que 
le cardinal Dubois fût premier ministre, et lui avec toute son ancienne 
confiance. 11 faut pourtant que je convienne que je ne cherchai pas à en 
faire beaucoup d’usage. 11 lit alors la très-légère perte de La Houssaye, 
son chancelier, qui avoit montré son ignorance dans la place de contrô- 
leur général des finances qu’il avoit été obligé de quitter. Il avoit 
soixante et un ans. M. le duc d’Orléans prit à sa place le lieutenant de 
police, second fils du feu garde des sceaux d’Argenson. J’oubliois de 
marquer que les postes avoient été données à Morviile, secrétaire d’Etat 
desaffaires étrangères, avec une grande et juste diminution d’appointe- 
ments. 

On apprit en ce même temps que Leurs Majestés Catholiques avoient 
mis le prince et la princesse des Asturies ensemble, et que leur mariage 
avoit été consommé. 

Le duc de Bouillon , fort occupé d’étayer de plus en plus sa princerie 
par des alliances étrangères, dont les siens setoient si bien trouvés, 
avisa d’en éblouir, ainsi que de ses grands établissements, le prince 
Jacques Sobieski, fils aîné du célèbre roi de Pologne, qui vivoit retiré 
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dans ses terres en Silésie: répandit beaucoup d’argent autour de lui, et 
fil si liien que le mariage de sa seconde fille fui conclu avec le prince 
de Turenne. fils aîné du duc de Bouillon et de la fille du feu duc de La 
Trémoille, sa p'^emière femme. 

Ce mariage flattoit extrêmement le duc de Bouillon. Le grand-père 
de sa future belle-fille avoit occupé longtemps le trône de Pologne, et 
en avoit illustré la couronne par ses grandes actions; sa femme étoit 
sœur de l’impératrice, épouse de l’empereur Léopold, et mère des em- 
pereurs Joseph et Charles, et sœur aussi de la reine douairière d’Es- 
pagne, de la feue reine de Portugal, des électeurs de Mayence et Pa- 
latin . et de la duchesse de Parme , mère de la reine, seconde femme du 
roi d’Espagne. Enfin, la fille aînée du prince Jacques Sobieski avoit 
épousé le roi d’Angleterre , retiré à Rome. Le mariage fut célébré par 
procureur, à Neuss, en Silésie, et en personne à Strasbourg, un mois 
après. Mais le prince de Turenne tomba malade presque aussitôt, et 
mourut douze jours après son mariage. Personne de la famille n’étoit 
allé à Strasbourg que son frère; la mariée y étôit arrivée en fort léger 
équipage. On comptoit l’amener tout de suite à Paris, quand la maladie 
de son mari les arrêta. Dès que la nouvelle en vint, le duc de Bouillon 
pensa aussitôt au mariage de son second fils, si elle devenoit veuve, et 
à tout événement dépêcha le comte d’Évreux à Strasbourg pour lui per- 
suader de continuer son voyage, dans l’espérance de gagner son con- 
sentement. Ils y réussirent, et la gardèrent tantôt chez eux à Pontoise, 
tantôt dans un couvent du lieu , et n’en laissèrent approcher personne 
qui la pût imprudemment détromper des grandeurs qu’elle croyoit aller 
épouser. Ils négocièrent en Silésie pour avoir le consentement, puis à 
Rome pour la dispense, où il n’est question que du plus ou du moins 
d’argent qu’on n’avoit pas dessein d’épargner. Enfin , le mariage se fit 
en avril 1724, fort en particulier, à cause du récent veuvage. 

Quand elle commença à voir le monde et à être présentée à la cour, 
elle fut étrangement surprise de s’y trouver comme toutes les autres 
duchesses et princesses assises , et de ne primer nulle part avec toute 
la distinction dont on l’avoit persuadée, en sorte qu’il lui échappa plus 
d’une fois qu’elle avoit compté épouser un souverain, et qu’il se trouvoit 
que son mari et son beau-père n’étoient que deux bourgeois du quai 
Malaquais. Ce fut bien pis quand elle vit le roi marié. Je n’en dirai pas 
davantage. Ces regrets, qu’elle ne cachoit pas, joints à d’autres mécon- 
tentements, en donnèrent beaucoup aux Bouillon. Le mariage ne fut 
pas heureux. La princesse, qui ne put s’accoutumer à l’unisson avec nos 
duchesses et princesses, encore moins à vivre avec les autres, comme 
il falloit qu’elle s’y assujettît, se rendit solitaire et obscure. Elle eut des 
enfants, et après plusieurs années, ne pouvant plus tenir dans une 
situation si forcée , elle obtint aisément d’aller faire un voyage en Si- 
lésie pour ménager son père et ses intérêts auprès de lui. Son mari ne 
demandoit pas mieux que d’en être honnêtement défait. Il ne la pressa 
point de revenir, et au bout de peu d’années elle mourut en Silésie, au 
grand soulagement de M. de Bouillon , qui ne laissa pas d’en recueillir 
assez gros pour ses enfants. 
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Ce fut en ce temps-ci qu’arriva celte siiliile inonihlion à Madrid, 
proche du Buen-Reliro, où la duchesse de La Miraiidole fui noyée dans 
son oratoire, où le prince Pio ft quelques autres périrent, et dont le 
duc de La Mirandole, le duc de Liria, l'ahbé Grimaldo et l’ambassadeur 
de Venise se sauvèrent avec des peines infinies, landis que la superbe 
maison du duc et de la duchesse d’Ûssone, magnifiquement meublée, 
brûloil dans le haut de la ville, sans qu’on pût en arrèier l'incendie 
faute d’eau. Je me suis étendu ailleurs ici par avance sur cet étrange et 
funeste événement, ce qui m’empêchera d’en rien répéter ici. 

Nocé, qui avoit été rapproché dans son exil, fut rappelé. M. le duc 
d'Orléans qui l’avoit toujours aimé et qui ne l’avoit éloigné que malgré 
lui , l’en dédommagea par un présent de cinquante mille livres en argent, 
et deux mille écus de pension. Canillac revint bientôt après, et enfin le 
duc de Noailles. On fit beaucoup de contes de ses amusements pendant 
qu’il fut dans ses terres, et de l’édification qu’il avoit voulu donner à 
ses peuples, en chantant avec eux au lutrin et en y portant chape, et 
aux processions. On voit ainsi que ce n’est pas sans raison qu’on l’appe- 
loit ; Omnis homo. 

M. le duc d’Orléans donna plusieurs grands bénéfices. L’évêque duc 
de Laon, et qui en avoit fait la fonction au sacre, n’avoit pu se faire le- 
cevoir pair de France au parlement. Sa mère étoit la comédienne Flo- 
rence, et M. le duc d’Orléans ne l’avoit point reconnu. Ce fut l’obstacle 
qu’on ne put vaincre, parce qu’il faut dire qui on est, et le prouver. 
Dans cet embarras, il fut transféré, avec conservation du rang et 'hon- 
neurs d’évêque duc de Laon. Il ne perdit pas au change, puisqu’il eut 
l’archevêché de Cambrai. Son successeur à Laon surprit et scandalisa 
étrangement : ce fut le frère de La Fare, qui ne lui ressembloit en rien. 
C’étoit un misérable déshonoré par ses débauches et par son escroque- 
rie, que personne ne vouloit voir ni regarder, et que M. le duc d’Or- 
léans, qui me l’a dit lui-même, chassa du Palais-Royal pour avoir volé 
cinquante pistoles qu’il envoyoit, par lui, à Mme de Polignac. Je la 
nomme , parce que sa vie a été si publique que je ne crois pas manquer 
à la charité, à la discrétion, à la considération de son nom. 

Ce bon ecclésiastique fut une fois chassé des Tuileries à coups de 
pied, depuis le milieu de la grande allée jusque hors la porte du Pont- 
Royal, par les mousquetaires et d’autres jeunes gens qui s’y attroupè- 
rent, avec des [clameurs] épouvantables, répétées par la foule des 
laquais amassés à la porte. Enfin, et c’est un fait qui fut très-public, 
les deux capitaines des mousquetaires leur défendirent à l’ordre de le 
voir. Pour sortir d’un état si pitoyable, ce rebut du monde fît le con- 
verti , frappa à plusieurs portes pour être ordonné prêtre sans y pouvoir 
réussir, à ce que me conta lors Rochebonne, évêque comte de Noyon, 
qui fut un.de ceux qui le refusèrent, malgré une prétendue retraite 
qu’il fit dans un bénéfice qu’il avoit dans Noyon. Enfin il trouva un 
prélat plus traitable par la conformité de conduite. J’aurois horreur de 
le nommer et de dire avec quel scandale il l’ordonna contre toutes les 
règles de l’Église. Incontinent après, il se jeta au cardinal de Bissy et 
à Languet , évêque de Boissons , à qui tout étoit bon moyennant le fa- 
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natisme de la constitution, qui le rendit digne d’être grand vicaire de 
Soissons, où il se signala en ce genre à mériter toute leur protection. 
Avec ce secours et celui des jésuites, il trafiqua l’évêché de Viviers avec 
Ratabon, qui y avoit passé du siège d’Ypres, et que l’épiscopat en- 
nuyoit, malgré la non -résidence. Il lui donna deux abbayes qu’il 
avoit, avec un bon retour, et fut sacré évêque de Viviers, au scandale 
universel. 

L’évêque de Marseille, Belsunce, qui s’étoit fait un si grand nom 
pendant la peste, étoit venu à Paris sur la maladie du duc de Lauzun, 
frère de sa mère, qui avoit toujours pris soin de lui et de ses frères. Il 
fut nommé à l’évêché de Laon avec un grand applaudissement. Allant un 
jour voir M. de Lauzun, qui s’étoit retiré dans le couvent des Petits- 
Augustins, j’arrivai par un côté du cloître à la porte de sa chambre, et 
ce prélat, par un autre côté, en même temps qu’on appeloit déjà M. de 
Laon. Je me rangeai pour le laisser passer devant moi. Il sourit en me 
regardant, et me poussant delà main: « Allez, monsieur, me dit-il, 
ce n’est pas la peine; > et malgré moi me fit passer devant lui. A ce mot 
je compris qu’il n’accepteroit point Laon et qu’il demeureroil à Mar- 
seille; mais qu’il n’osoit refuser du vivant de son oncle qui l’auroit dé- 
voré, et qui n’avoit que peu de semaines à vivre. En effet, dès qu’il fut 
mort, il refusa Laon avec un attachement pour son siège qui n’étoit plus 
connu, mais qui lui fit un grand honneur. La Para, évêque de Viviers, 
qui n’étoit pas pour être si délicat, fut mis à Laon, à son refus, où ou 
a vu depuis ce qu’il savoit faire. Il y est mort abhorré et banquerou- 
tier . après avoir de gré ou de force escroqué tout son diocèse qu’il avoit 
d’ailleurs dévasté. 

Rouen vaquoit par la mort de Besons, frère du maréchal qui y avoit 
été transféré de Bordeaux, duquel j’ai eu occasion de parler ici plus 
d’une fois. C’étoit un homme fort sage, doux, mesuré, avec un air et 
une mine brutale et grossière, délié, qui savoit le monde et ses devoirs; 
fort instruit, fort décent, et le premier homme du clergé; en capacité 
sur ses affaires temporelles, de l’esprit fait exprès pour le gouverne- 
ment des diocèses ; aimé , respecté et amèrement regretté dans les trois 
qu’il avoit eus. Tres.«an, évêque de Nantes, premier aumônier de M. le 
duc d’Orléans, eut Rouen, et fut chargé des économats' qu’avoit Be- 
sons; et l’abbé de Monaco, déjà vieux, eut Besançon, dont l’abbé de 
Mornay n’avoit pas eu le temps de jouir ni d’étre sacré. 

L’abbé de Bussy-Rabutin eut Luçon, et plusieurs autres évêchés fu- 
rent donnés et beaucoup d’abbayes. Celles de Bergues-Saint-Vinox et de 
Saint-Bertin à Saint-Omer furent rendues à des moines; Dubois ne les 
avoit eues que comme cardinal. M. le duc d’Orléans reçut une lettre de 
Mme de Chelles, sa fille, sur cette distribution, qui l’eft’raya, et qu’il 
lut et relut pourtant deux fois. Elle étoit admirable sur le choix des 
sujets et sur l’abus qu’il en faisoit, et le menaçait de la colère de Dieu 
qui l’en châtieroil promptement. Il en fut assez ému pour en parler, et 

<. Un appelait économat l'administration des revenus d’un bénéfice ecclé- 
siastique pendant la vacance de ce bénéfice. 
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même pour la laisser voir, mais je ne sais s’il en eût profité. 11 n’en 
eut pas le temps. 

"Le fils aîné du feu comte de Solre mourut dans ses terres, en Flan- 
dre, où il s’étoit retiré depuis la mort de son père, et que sa femme 
l’avoit avisé de faire le prince. Il étoit lieutenant général et n'avoit que 
quarante-sept ans. J’ai parlé ailleurs de cette folie qui a passé à ses en- 
fants, que le comte de Solre n’avoit jamais imaginée, qui ne prétendit 
jamais aucun rang, qui fut chevalier de l’ordre en 1688 , parmi les gen- 
tilshommes, et dont j’ai vu toute ma vie la femme et la fille debout au 
souper et à la toilette, jusqu’à ce qu’elles s’en allèrent en Espagne, 
comme je l’ai raconté. Croï est une terre en Boulonnois qui a donné son 
nom à cette maison , que ses établissements en Flandre ont si fort illus- 
trée. J’en ai parlé ici ailleurs. 

La duchesse d’Aumont mourut à Passy , près Paris, 23 octobre, près 
de sept mois après son mari , quatre mois après sa belle-fille , huit jours 
avant son fils. Elle étoit fille d’Antoine deBrouilly , marquis de Pieunes, 
chevalier des ordres du roi, et sœur de l’épouse du marquis de Chàtil- 
lon , premier gentilhomme de la chambre de Monsieur et chevalier des 
ordres du roi. Elle fut aussi dame d’atours de Madame. C’étoient deux 
beautés fort différentes ; toutes deux grandes et parfaitement bien faites; 
intimement liées ensemble; qui n’avoient point de frères, et toutes deux 
épousées par amour. La duchesse d’Aumont s’étoit retirée et barricadée 
à Passy contre la petite vérole dont Paris étoit plein. Elle ne l’évita pas 
et en mourut. 

Le duc d'Aumont, son fils, en mourut aussi huit jours après elle, 
à trenie-deu.v ans. Il étoit aimé et estimé dans le monde, très-bien fait, 
avec un beau visage, et fort bien avec les dames. Il ne laissa que deux 
fils enfants, dont le cadet mourut bientôt après. Je m’intéressai fort au 
partage de sa dépouille , pour le duc d’Humières qui eut le gouverne- 
ment de Boulogne et Boulonnois, et son petit-neveu eut la charge de 
son père de premier gentilhomme de la chambre du roi. 

On m'avoit rendu tout le château neuf de Meudon, tout meublé, de- 
puis le retour de la cour à Versailles, comme je Pavois avant qu’elle 
vint à Meudon. Le duc et la duchesse d Humières y étoieut avec nous, 
et bonne compagnie. Le duc d’Humières voulut que je le menasse à 
Versailles remercier M. le duc d’Orléans le matin. Nous le trouvâmes 
qu'il alloit s’habiller, et qu’il étoit encore dans son caveau dont il avoit 
fait sa garde-robe. 11 y étoit sur sa chaise percée parmi ses valets et 
deux ou trois de ses premiers officiers. J’en fus effrayé. Je vis un homme 
la tète basse, d'un rouge pourpre, avec un air hébété, qui ne me vit 
seulement pas approcher. Ses gens le lui dirent. Il tourna la tète lente- 
ment vers moi sans presque la lever , et me demanda d’une langue 
épaisse ce qui m’amenoit. Je le lui dis. J’élois entré là pour le presser 
de venir dans le lieu où il s’habilloit, pour ne pas faire attendre le duc 
d’IIumières;'mais je demeurai si étonné que je restai court. Je pris 
Simiane, premier gentilhomme de sa chambre, dans une fenêtre, à qui 
je témoignai ma surprise et ma crainte de l’état où je voyois M. le duo 
d’Orléans. Simiaue me répondit qu’il étoit depuis fort longtemps ainsi 
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les malins, qu’il n’y avoit ce jour-là rien d'e.vlraonlinaire en lui, et que 
je n’en élois surpris (|ue parce ([ueje ne le voyois jamais à ces heuies-là ; 
qu’il n’y paroîtroil plus tant, (luainl il se seroil secoué en s lialiillaïU. 
Il ne laissa pas d’y paroîire encore beaucoup lorsqu'il vint s’habiller. Il 
reçut le remercîmenl du duo d’iluniières d’un air étonne et pesant; et 
lui qui étoit toujours gracieux et poli à tout le monde, et qui savoit si 
bien dire à propos et à point, à peine lui répondit-il; un moment après, 
nous nous retirâmes M. d’Humières et moi. Nous dinâmes chez le duc 
de Gesvres, qui le mena faire son remercîment au roi. 

Cet état de M. le duc d’Orléans me fit faire beaucoup de réflexions. 11 
y avoit fort longtemps que les secrétaires d’Êtal m’a; oient dit que, 
dans les premières heures des matinées, ils lui auroieni fait passer tout 
ce qu’ils auroient voulu, et signé tout ce qui lui eût été de plus préju- 
diciable. C'étoit le fruit de ses soupers. Lui-même ra’avoit dit plus d’une- 
fois depuis un an, à l’occasion de ce qu'il me quittoit quelquefois, 
quand j'élois seul avec lui, que Chirac le purgeottoit sans cesse sans 
qu’il y parût, parce qu’il étoit si plein qu’il se melloil à table tous les 
soirs sans faim et sans aucune envie de manger, quoiqu’il ne prît rien 
les matins, et seulement une tasse de chocolat entre une et deux heures 
après midi, devant tout le monde, qui étoit le temps public de le voir. 
Je n’étois pas demeuré muet avec lui là-dessus . mais toute représentation 
étoit parfaitement inutile. Je savois de plus que Chirac lui avoit nette- 
ment déclaré que la continuation habituelle de ses soupers le conduiroit 
à une prompte apoplexie ou à une hydrojiisie de poitrine, parce que sa 
respiration s’engageoit dans des temps, sur quoi il s’étoit récrié contre 
ce dernier mal qui étoit lent, suffocant, contraignant tout, montrant 
la mort; qu’il aimoit bien mieux l’apoplexie qui surprenait et qui tuoit 
tout d’un coup sans avoir le temps d’y penser. 

Un autre homme ,*au lieu de se récrier sur le genre de mort dont il 
étoit promptement menacé, et d’en préférer un si terrible à un autre qui 
donne le temps de se reconnoîire, eût songé à vivre et faire ce qu’il 
falloit pour cela par une vie sobre, saine et décente, qui, du tempé- 
rament qu’il étoit, lui auroit pu procurer une fort longue vie, et bien 
agréable dans la situation, très-vraisemblablement durable, dans la- 
quelle il se trouvait ; mais tel fut le double aveuglement de ce malheu- 
reux prince. Je vivois fort en liaison avec l’évêque de Fréjus , et puisque , 
avenant faute de M. le duc d’Orléans, il falloit avoir un maître autre 
que le roi, en attendant qu’il pût ou voulût l’être, j’aimois mieux que 
ce fût ce prélat qu’aucun autre. J’allai donc le troux'er, je lui dis ce que 
j’avois vu le matin de l’état de M. le duc d’Orléans; je lui prédis que sa 
perte ne pouvait être longtemps différée et qu’elle arriveroit subitement, 
sans aucun préalable qui l’annonçât; que je conseillai donc au prélat de 
prendre ses arrangements et ses mesures avec le roi, sans y perdre un 
moment, pour en remplir la place, et que cela lui étoit d’autant plus 
aisé qu’il ne doutoit pas de l’affection du roi pour lui; qu’il n’en avoit 
pour personne qui en approchât, et qu’il avoit journellement de longs 
tête-â-tôte avec lui , qui lui offroient tous les moyens et toutes les faci- 
lités de s’assurer de la succession subite à la place de premier ministre 
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dans l’instant même qu’elle ilevieiiflroit vacante. Je trouvai un homme 
très-reconnaissant en a|)parence tie cet avis et Je ce désir, mais mo- 
deste, mesuré, qui trouvoil la place au-dessus de son étal et de sa 
portée. 

Ce n’étoit pas la première fois que nos conversations avoient roulé 
là-dessus en général, mais c'éloit la première fois que je lui en parlois 
comme d’une chose instante. Il me dit qu’il y avoit bien pensé, et qu’il 
ne voyoit qu’un prince du sang qui jiût être déclaré premier ministre 
sans envie, sans jalousie et sans faire crier le public; qu’il ne voyoit 
que M. le Duc à l'être. Je me récriai sur le danger d'un prince du sang, 
qui fouleroit tout aux pieds, à qui personne ne pourroit résister, et dont 
les entours meitroient tout au pillage; que le feu roi, si maître, si ab- 
solu, n’en avuit jamais voulu mettre aucun dans le conseil pour ne les 
pas trop autoriser et accroître. El quelle comparaison d’èlre simplement 
dans le conseil d’un homme qui gouvernoit, et qui éloit si jaloux de 
gouverner et d’être le maître, ou d’être premier ministre sous un roi 
enfant, sans expérience, qui n’avoit encore de sa majorité que le nom, 
sous lequel un premier ministre prince du sang seroit pleinement roi I 
J’ajoutai qu’il avoit eu loisir depuis la mort du roi de voir avec 
quelle avidité les princes du sang avoient pillé les finances, avec quelle 
opiniâtreté ils avoient protégé Law et tout ce qui favorisoit leur pillage; 
avec quelle audace ils s’étoient en toutes manières accrus; que de là il 
pouvoit juger de ce que seroit la gestion d’un prince du sang premier 
ministre, et de M. le Duc en particulier, qui juignoit à ce que je venois 
de lui représenter une bêtise presque stupide, une opiniâtreté indomp- 
table, une fermeté inflexible, un intérêt insatiable, et des entours aus.si 
intéressés que lui, et nombreux et éclairés, avec lesquels toute la France 
‘et lui-même auroient à compter, ou plutôt à subir toutes les volontés 
uniquement personnelles. Fréjus écouta ces réflexions avec une paix 
profonde , et les paya de l’aménité d’un sourire tranquille et doux. Il ne 
me^ répondit à pas une des objections que je venois de lui faire , que par 
me dire qu'il y avoit du vrai dans ce que je venois de lui-exposer, mais 
que M. le Duc avoir du bon , de la probité , de l’honneur , de l’amitié 
pour lui ; qu’il devoit le préférer par reconnoissance de l’estime et de 
l’amitié que feu M. le Duc lui avoit toujours témoignée, et de l’entière 
confiance qu’il avoit eue en lui à Dijon où il tenoit les états , et où il 
l’a voU retenu comme il y passoit pour le voir en revenant de Languedoc ; 
qu’au fond , de M. le duc d’Orléans à un particulier, la chute étoit trop 
grande ; qu’elle écraseroit les épaules de tout particulier qui lui succé- 
derait, qui ne résisteroit jamais à l’envie générale et à tout ce que lui 
susciteroit la jalousie de chacun ; qu’un prince du sang, si fort hors de 
parité avec qui que ce fût , n’avoit rien de tout cela à démêler ; que dans 
la conjoncture dont je lui parlois comme prochaine, il n’étuil pas pos- 
sible de jeter les yeux que sur un prince du sang, et parmi eux sur 
M. le Duc, qui étoit le seul d’âge et d’état à pouvoir remplir cette im- 
portante place ; qu’au fond il n’étoit point connu du roi et n’avoit nulle 
familiarité avec lui , quoique la place de surintendant de son éducation , 
qu’il avoit emblée à M. le duc du Maine , eût dû et pu lui procurer l’un 
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et l'autre , qu’il auroit donc besoin de ceux qui éloient autour du roi , et 
dans son goût et sa privance; qu’avec ce secours et les mesures que 
a. le Duc seroil obligé d’avoir avec eux, tout iroit bien; qu’enfin, plus 
il y pensoit et y avoil pensé, plus U se trouvoit convaincu qu’il n’y 
avoit rien que cela de praticable. 

Ces derniers mots m’arrêtèrent tout court. Je lui dis qu’il étoit plus à 
portée de voir les choses de près et avec plus de lumière que personne; 
que je me contentois de l’avoir averti et de lui avoir représenté ce que 
je croyois mériter de l’être; que je ne pouvois sans regret lui voir 
laisser échapper la place de premier ministre pour lui-même; mais 
qu’après tout je me rendois, quoique malgré mon sentiment et mon 
désir, à plus clairvoyant que moi. 11 est aisé de juger de coinbien de 
propos de reconnoissance, d'amitié, de confiance celte conversation fut 
assaisonnée de sa part. Je m’en retournai à Meudon avec le duc d'Hu- 
mières, bien persuadé que Fréjus n’étoit arrêté que par sa timidité; 
qu’il n’en étoit pas moins avide du souverain pouvoir ; que pour allier 
son ambition avec sa crainte de l’envie et de la jalousie, capables de le 
culbuter, ses réflexions l'avoient porté à les faire taire en mettant un 
prince du sang dans cette place , dans la satisfaction de trouver inepte 
de tous points le seul des princes du sang par son âge et par son 
aînesse de MM. ses frères et de M. le prince de Conti , qui pût y être mis, 
qui ne seroit que le représentant et le plastron de premier ministre, 
tandis que lui-même, Fréjus, deviendroit le véritable premier ministre 
par sa situation avec le roi, du cœur et de l’esprit duquel il se trouvoit 
le plein et l'unique possesseur, ce qui le rendroit si considérable et si 
nécessaire à M. le Duc qu’il n’oseroit faire la moindre chose sans son 
attache, en sorte que sans envie, sans jalousie, conservant tout l’exté- 
rieur de modestie, tout en effet seroit entre ses mains. Heurter un 
projet si pourpensé, et un projet de cette nature, eût été se casser le 
nez contre un mur. Aussi enrayai-je tout court dès que je le sentis, 
et je me gardai bien de lui dire que Mme de Prie et les autres entours 
de M. le Duc le feroient sûrement semécompter, parce qu’ils voudroient 
bien sûrement gouverner et profiter, et qu’ils ne pourroient l’espérer 
qu’en faisant que M. le Duc voulût gouverner avec indépendance, et par 
conséquent secouât très-promptement le joug que Fréjus s’attendoit de 
lui imposer. Je le dis dès le soir à Mme de Saint-Simon, pour qui je 
n eus jamais de secret, et du grand sens de qui je me trouvai si bien 
toute ma vie : elle en jugea tout comme moi. 

La Chaise, fils du frère du feu P. de La Chaise confesseur du feu roi, 
et capitaine des gardes de la porte du roi, mourut chez lui en Lyonnois. 
11 ne laissa point de fils et avoit un brevet de retenue. Torcy obtint la 
charge pour son fils. Il y avoit déjà longtemps que toutes les secondes 
charges de la cour étoient devenues le préciput des fils de ministres. 
Celle-ci est une des moindres, mais on tient par elle; et on suit le roi 
partout. 

Le vieux Livry mourut aussi, mais il avoit obtenu de M. le duc d'Or- 
léans la survivance de sa charge de premier maître d’hôtel du roi pour 
son fils. Livry père étoit un très-bon homme , familier avec le feu roi , 
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chez qui on jouoit toute la journée à des jeux de commerce. Il faisoit 
assez mauvaise chère et très-mal propre, et s’y enivroit souvent les 
soirs. Il est pourtant vrai qu’il ne buvoit jamais de vin pur, mais une 
carafe d’eau lui auroit bien duré une année. Il buvoit sa bouteille en se 
levant avec une croûte de pain, et a vécu quatre-vingts ans dans la 
santé la plus égale et la plus parfaite, et la tète comme il l’avoit eue 
toute sa vie. Il eût été bien étonné de voir son fils chevalier de l’ordre. 

Le grand-duc [Je Toscane] mourut en trois ou quatre jours, le der- 
nier octobre, à près de quatre-vingt -deux ans, et cinquante-quatre ans 
de règne, regretté dans ses États comme le père de son peuple, et dans 
toute l’Italie et à Rome, comme le plus habile politique, le plus hon- 
nête homme et le plus sensé souverain qui eût paru depuis longtemps 
en Europe, où il étoit généralement estimé, surtout en Italie et à Rome 
où il avoit beaucoup de crédit et de considération, et passa toujours 
pour un prince très-sage et très-politique. Il avoit épou.sé en 1(161 une 
fille de Gaston, frère de Louis XIII, partie d’ici avec l’esprit de retour, 
qui vécut fort mal avec lui, et fort mal à propos, et qui après lui avoir 
donné deux fils et une fille, revint en France passer une vie méprisée 
et fort contrainte dans un couvent hors de Paris, suivant la stipulation 
du grand-duc, et de laquelle il a été parlé suffisamment ici. Son fils 
aîné étoit mort à quarante ans, en 1713 sans enfants, de la sœur do 
Mme la Dauphine, de Bavière, une fille veuve sans enfants de l’électeur 
palatin en 1716 et retirée à Florence, et J. Gaston qui lui succéda, qui 
avoit épousé la dernière princesse de l’ancien Saxe-Lauenbourg, brouil- 
lée avec lui, sans enfants, et retirée en Allemagne : prince dernier 
grand-duc de Toscane de la maison de Médicis, qui eut de l’esprit et des 
lettres, régna voyant à peine ses ministres, dans son lit ou dans sa 
robe de chambre, seul entre deux Turcs qui le servoient, toujours la 
nappe mise dans sa chambre , d’où il ne sorloit presque jamais, presque 
toujours ivre, et se souciant peu de ce qui arriveroit après lui. 

L’électeur de Cologne, frère de l'électeur de Bavière, mourut à Bonn 
à cinquante-deux ans, le 12 novembre, quinze jours après le grand- 
duc. Il étoit archevêiiue de Cologne, évêque de Hildesheim et de Liège. 
11 en a été souvent parlé ici. Il étoit frere de Mme la dauphine, de 
Bavière. Son neveu, fils de l’électeur de Bavière, évêque de Munster 
et (le Paderborn, lui succéda à Liège et à Cologne, dont il étoit coad- 
juteur. 

La maréchale de Chamilly mourut à Paris à soixante-sept ans, le 18 
novembre. G'étoit une femme d’esprit, de grand sens, de grande piété, 
de vertu constante, extrêmement aimable, et faite pour le grand monde 
et pour la représentation, qui avoit eu la plus grande part à la fortune 
de son mari dont elle n’eut point d’enfants. Elle étoit fort de nos amies, 
et nous la regrettâmes fort. Elle en avoit beaucoup, et avoit toujours 
conservé beaucoup d’estime et de considération. Elle s'appeloit du Bou- 
chet, étoit riche héritière et de naissance fort commune. Legrand prévôt 
perdit aussi sa femme qu il n’avoit pas rendue heureuse, et qui méritoit 
un meilleur sort. 
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CHAPITRE VI. 

Mort du duc de Lauzun ; sa maison ; sa famille. — Raisons de m'étendre sur 
lui. — Son caractère. — Sa rapide fortune. — li manque l’arlillerie par 
sa faute. — Son inconcevable hardiesse pour voir clair à son affaire. — 
11 insulte Mme de Montespan, puis le roi même. — Belle action du roi. 
— Lauzun , conduit à la Bastille , en sort peu de Jours après avec la charge 
de capitaine des gardes du corps, qu’avoit le duc de Gesvres, qui est pre- 
mier gentilhomme de la chambre en la place du comte de Lude , fait grand 
maître de ranillerie à la place du duc Mazarin. — Aventures de Lauzun 
avec Mademoiselle, dont il manque follement le mariage public. — 11 
fait un cruel tour à Mme de Monaco , et un plus hardi au roi et à elle. — 
Patente de général d’armée au comte de Lauzun, qui commande un fort 
gros corps de troupes en Flandre à la suite du roi. — Le comte de Lauzun 
conduit à Pigneroi. — Sa charge donnée à M. de Luxembourg, et son gou- 
vernement i M. de La Rochefoucauld. — Sa précaution pour se confesser, 
fort malade. — Il fait secrètement conuoissance avec d'autres prisonniers ; 
ils trouvent moyen de se voir. — Lauzun entretient de sa fortune et de ses 
malheurs le surintendant Fouqiiet, prisonnier, qui lui croit la tête entière- 
ment tournée. — Fouquet a grand'peine â l’en croire sur tous les témoi- 
gnages d'autrui , et à la fin ils se brouillent pour toujours. — Sœurs du 
comte de Lauzun. — Caractère et deuil extrême de Mme de Nogent, toute 
sa vie, de son mari; imitée de deux autres veuves. — Mademoiselle achète 
bien cher la liberté de Lauzun, à leurs communs dépens, en enrichissant 
forcément le duc du Maine , qui , è son grand dépit, prend ses livrées et les 
transmet aux siens été son frère. — Lauzun en liberté en Anjou et en Tou- 
raine. — Lauzun à Paris, sans approcher la cour de deux lieues; se jette 
dans le gros jeu ; y gagne gros ; passe avec permission à Londres, où il est 
bien reçu , et n'est pas moins heureux. — Lauzun sauve la reine d'Angle- 
terre et le prince de Galles. — Rappelé à la cour avec ses anciennes dis- 
tinctions, il obtient la Jarretière, est général des armées en Irlande , enfin 
duc vérifié en 1693. — Splendeur de la vie du duc de Lauzun, toujours 
outré de l’inutilité de tout ce qu’il emploie pour rentrer dans la confiance 
du roi. — Ses bassesses sous un extérieur de dignité. — Son fol anniver- 
saire de sa disgrâce. — Son étrange singularité. — Il est craint , ménagé, 
nullement aimé , quoique fort noble et généreux. — Étrange désespoir du 
duc de Lauzun, inconsolable, à son âge, de n’être plus capitaine des gardes, 
et son terrible aveu. — Rélleiion. — Combien il étoit dangereux. — il étoit 
reconnoissant et généreux. — Quelques-uns de ses bons mots à M. le duc 
d’Orléans. — 11 ne peut s’empêcher de lâcher sur moi un dangereux trait. — 
Il tombe fort malade et se moque plaisamment de son curé , de son cousin 
de La Force et de sa nièce de Biron. — Sa grande santé. — Ses brouilleries 
avec Mademoiselle. — Leur étrange raccommodement â Eu. — Ils se battent 
dans la suite et se brouillent pour toujours. — Son humeur solitaire. — Son 
incapacité d’écrire ce qu’il avoit vu , même de le raconter. — Sa dernière 
maladie. — Sa mort courageuse et chrétienne. — Causes de prolixité sur 
le duc de Lauzun. 

Le duc de Lauzun mourut le 19 novembre à quatre-vingt-dix ans et 
six mois. L’union intime des deux sœurs quelui et moi avions épousées, 
et l’habitation continuelle de la cour, où même nous avions un pavillon 
fixé pour nous quatre à Marly tous les voyages, m’a fait vivre conti- 
nuellement avec lui , et depuis la mort du roi nous nous voyions presque 
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tous les jours à Paris, et nous mangions continuellement ensemble 
chez moi et chez lui. Il a été un personnage si extraordinaire et si unique 
en tout genre, que c’est avec beaucoup de raison que La Bruyère a dit 
de lui dans ses Caractères' qu’il n’étoit pas permis de rêver comme il a 
vécu. A qui l’a vu de près même dans sa vieillesse , ce mot semble avoir 
encore plus de justesse. C’est ce qui m'engage à m’étendre ici sur lui. 
11 étoit de la maison de Gaumont dont la branche des ducs de La Force 
a toujours passé pour l’aînée, quoique celle de Lauzun le lui ait voulu 
disputer. 

La mère de M. de Lauzun étoit fille du duc de La Force, fils du se- 
cond maréchal duc de La Force, et frère de la maréchale de Turenne,- 
mais d’un autre lit; la maréchale étoit du premier lit d’une La Roche- 
Faton , le duc de La Force étoit fils d’une Belsunce dont le duc de La 
Force étoit devenu amoureux, qu’il avoit épousée en secondes noces , 
et dont le frère avoit été son page. 

Le comte de Lauzun, leur gendre, père du duc de Lauzun dont le 
père et le grand-père furent chevaliers de l’ordre en 1585 et en 1619 , et 
avoient la compagnie des cent gentilshommes de la maison du roi au 
bec de corbin , étoit cousin germain du premier maréchal duc de Gram- 
mont et du vieux comte de Grammont (duquel et de sa femme morts, 
peu d’années avant le feu roi, il a été souvent parlé ici), parce que sa 
mère étoit leur tante paternelle. Le comte de Lauzun , père du duc , fut 
aussi capitaine des cent gentilshommes de la maison du roi au bec de 
corbin, mourut en 1660, et avoit eu cinq fils et quatre filles. L’ainé 
mourut fort jeune, le second vécut obscur dans sa province jusqu’en 
1677, sans alliance; le troisième fut Puyguilhem, depuis duc de Lau- 
zun , cause de tout ce détail ; le quatrième languit obscur capitaine des 
galères, sans alliance, jusqu’en 1692; le dernier fut chevalier de Lauzun 
qui servit fort peu dans la gendarmerie, passa en Hongrie avec MM. les 
princes de Conti , s’y attacha quelque temps au service de l’empereur 
en qualité d’officier général , s’en dégoûta bientôt , revint à Paris après 
un exil assez long ; manière de philosophe bizarre , solitaire , obscur , 
difficile à vivre, avec de l’esprit et des connoissances , souvent mal avec 
son frère, qui lui donnoit de quoi vivre, souvent à la sollicitation de 
la duchesse de Lauzun. 11 mourut à Paris sans alliance, en 1707, k 
soixante ans. 

Le duc de Lauzun étoit un petit homme blondasse , bien fait dans sa 
taille, de physionomie haute, pleine d’esprit, qui imposoit, mais sans 
agrément dans le visage, à ce que j’ai ouï dire aux gens de son temps; 
plein d'ambition , de caprices , de fantaisies , jaloux de tout , voulant 
toujours passer le but , jamais content de rien , sans lettres , sans aucun 
ornement ni agrément dans l’esprit, naturellement chagrin, solitaire, 
sauvage ; fort noble dans toutes ses façons , méchant et malin par na- 
ture, encore plus par jalousie et par ambition, toutefois bon ami quand 
il l’étoit, ce qui étoit rare, et bon parent, volontiers ennemi même des 
indifférents, et cruel aux défauts et à trouver et donner des ridicules, 

i . Cbap. de la cour. Lauzun y figure sous le nom de Straton. 
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extrêmement brave et aussi dangereusement hardi. Courtisan également 
insolent, moqueur et bas jusqu’.iu valetage et plein de recherches d’in- 
dustrie, d’intrigues, de bassesse pour arriver à ses fins, avec cela dan- 
gereux aux ministres, à la cour redouté de tous, et plein de traits cruels 
et pleins de sel qui n’épargnoient personne. Il vint à la cour sans aucun 
bien, cadet de Gascogne fort jeune, ilébarquerdesa province sous le nom 
de marquis de Puyguilhem. Le maréchal de Grammont, cousin germain 
de son père, le retira chez lui. Il étoit lors dans la première considération 
à la cour, dans la confidence de la reine mère et du cardinal Mazarin, 
et avoit le régiment des gardes et la survivance pour le comte de G'uicbe 
son fils aîné, qui, de son côté, étoit la fleur des braves et des dames, 
et des plus avant dans les bonnes grâces du roi et de la comtesse de 
Soissons, nièce du cardinal, de chez laquelle le roi ne bougroii, et qui 
étoit la reine de la cour. Le comte de Guiche y introduisit le marquis de 
Puyguilhem, qui en fort peu de temps devint favori du roi, qui lui 
donna son régiment de dragons en le créant, et bientôt après le fit maré- 
chal de camp, et créa pour lui la charge de colonel général des dragons. 

Le duc de Mazarin, déjà retiré de la cour, en 1699, voulut se défaire 
de sa charge de grand maître de l’artillerie; Puyguilhem en eut le vent 
des premiers, il la demanda au roi qui la lui promit, mais sops le secret 
pour quelques jours. Lejour venu que le roi lui avoit dit qu’il le décla- 
reroit, Puyguilhem qui avoit les entrées des premiers gentilshommes de 
la chambre, qu’on nomme aussi les grandes entrées, alla attendre la 
sortie du roi du conseil des finances, dans une pièce où personne n’.en- 
troit pendant le conseil, entre celle où toute la cour attendoit et celle 
où le conseil se tenoit. Il y trouva Nyert, premier valet de chambre en 
quartier, qui lui demanda par quel hasard il y venoit; Puyguilhem sûr 
de son affaire crut se dévouer ce premier valet de chambre en lui fai- 
sant confidence de ce qui alloit se déclarer en sa faveur; Nyert lui en 
témoigna sa joie, puis lira si montre, et vit qu'il auroit encore le temps 
d’aller exéculer. disoil-il, quelque chose de court et de pressé que le 
roi lui avoit ordonné : il monte quatre à quatre un petit degré au haut 
duquel étoit le bureau où I.ouvois travailloit toute la journée, car à 
Saint-Gerniain les logements étoient fort petits et fort rares, et les mt- 
nisipes et presque toute la cour logeoient chacun chez srd. à la ville. 
Nyert entre dans le bureau de Louvois, et l'avertit qu'au sortir du con- 
seil des finances, dont Louvois u’étoit point, Puyguilhem alloil être dé- 
claré grand maître de l’artillerie, et lui conte ce qu'il venoit d’appren- 
dre de lui-même, et où il l'avoit laissé. 

Louvois haïssoit Puyguilhem, ami de Colbert, son émule, et il en 
craignoil la faveur et les hauteurs dans une charge qui avoit tant de 
rapports nécessaires avec son département de la guerre, et de laquelle 
il envahissoit les fonctions et l’autorité tant qu’il ]iouvoit, ce qu’il sen- 
toit que Puyguilhem ne seroil ni d’humeur ni de fiveur à souffrir. Il 
embrasse Nyert , le remercie, le renvoie au plus vite, piend quelque 
papier pour lui servir d'iiitroduciion , descend, et trouve Puyguilhem 
et Nyert dans cette pièce ci-devant dite. Nyert faille surpris de voir 
arriver Louvois , et lui dit que le conseil n’est pas levé. * N’importe , 



« 

[1723] IL MANQUE l’artillerie. 69 

répondit Louvois, je veux entrer; j’ai quelque chose de pressé à dire 
au roi; » et tout de suite entre; le roi surpris de le voir lui demande 
ce qui l'amène, se lève et va à lui. Louvois le tire dans l’embrasure 
d’une fenêtre, et lui dit qu'il sait qu’il va déclarer Puyguilhem grand 
maître de l’artillerie, qu’il l'attend à la sortie du conseil dans la pièce 
voisine, que Sa Majesté est pleinement maîtresse de ses grâces et de 
ses choix, mais qu’il a cru de son service de lui représenter l’incompa- 
tibilité qui est entre Puyguilhem et lui, ses caprices, ses hauteurs: 
qu’il voudra tout faire et tout changer dans l’artillerie; que cette charge 
a une si nécessaire connexion avec le département de la guerre, qu’il 
est impossible que le service s’y fasse parmi des entreprises et des fan- 
taisies continuelles, et la mésintelligence déclarée entre le grand maître 
et le secrétaire d'Ëtat, dont le moindre inconvénient seia d’importuner 
Sa Majesté tous les jours de leurs querelles et de leurs réciproques pré- 
tentions, dont il faudra qu’elle soit juge à tous moments. 

Le roi se sentit extrêmement piqué de voir son secret su de celui à 
qui principalement il le vouloit cacher; répond à Louvois d’un air fort 
sérieux que cela n’est pas fait encore, le congédie et va se rasseoir au 
conseil. Un moment après qu’il fut levé, le roi sort pour aller à la 
messe, voit Puyguilhem et passe sans lui rien dire. Puyguilhem fort 
étonné attend le reste de la journée , et voyant que la déclaration pro- 
mise ne veuoit point, en parle au roi à son petit couclier. Le roi lui ré- 
pond que cela ne se peut encore, et qu’il verra : l’ambiguïté de la ré- 
ponse et son ton sec alarment Puyguilhem; il avoit le vul des dames et 
le jargon de la galanterie; il va trouver Mme de Montespan, à qui il 
conte son inquiétude, et qu’il conjure de la faire cesser. Elle lui promet 
merveiljes et l'amuse ainsi plusieurs jours. 

Las de tout ce manège et ne pouvant deviner d’où lui vient son 
mal, il prend une résolution incroyable si elle n’étoit attestée de toute 
la cour d'alors. 11 couchoit avec une femme de chambre favorite de 
Mme de Montespan , car tout lui étoit bon pour être averti et piotégé; 
et vient à bout de la plus hasardeuse hardiesse dont on ait jamais oui 
parler. Parmi tous ses amours le roi ne découcha jamais d’avec la reine, 
souvent tard, mais sans y manquer, tellement que pour être plus à son 
aise, il se mettoit les après-dinées entre deux draps chez ses maîtresses. 
Puyguilhem se fit cacher par cette femme de chambre sous le lit dans 
lequel le roi s’alloit mettre avec Mme de .Montespan, et par leur con- 
versation, y apprit l’obstacle que Louvois avoit mis à sa charge, la co- 
lère du roi de ce que son secret avoit été éventé, sa résolution de ne lui 
point donner l'artillerie par ce dépit, et pour éviter les querelles et 
rimporlunité continuelle d'avoir à les décider entre Puyguilhem et 
Louvois. 11 y entendit tous les propos qui se tinrent de lui entre le roi 
et sa maîtresse, et que celle-ci qui lui avoït tant promis tous ses bons 
offices, lui en rendit tous les plus mauvais qu’elle put. Une toux, le 
moindre mouvement, le plus léger hasard pouvait déceler ce téméraire, 
et alors que seroit-il devenu? Ce sont de ces choses dont le récit 
étouffe et épouvante tout à la fois. 

Il fut plus heureux que sage, et ne fut point découvert. Le roi et 
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sa maîtresse sortirent enfin de ce lit. Le roi se rhabilla et s'en alla chez 
lui , Mme de Montespan se mit à sa toilette pour aller à la répétition 
d’un ballet où le roi , la reine et toute la cour devoit aller. La femme 
de chambre tira Puyguilhem de dessous ce lit, qui apparemment n’eut 
pas un moindre besoin d'aller se rajuster chez lui. De là il s'en vint se 
coller à la porte de la chambre de Mme de Montespan. 

Lorsqu'elle en sortit pour aller à la répétition du ballet, il lui pré- 
senta la main, et lui demanda avec un air plein de douceur et de res- 
pect, s’il pouvoit se flatter qu’elle eût dnigné se souvenir de lui auprès 
du roi. Elle l’assura qu’elle n’y avoit pas manqué, et lui composa comme 
il lui plut tous les services qu’elle verioit de lui rendre. Par-ci , par-là 
il linterrompit crédulement de questions pour la mieux enferrer, puis 
s’approchant de son oreille, il lui dit qu’elle étoit une menteuse, une 
friponne, une coquine, une p.... à chien, et lui répéta mot pour moi 
toute la conversation du roi et d’elle. Mme de Montespan en fut si trou- 
blée qu’elle n’eut pas la force de lui répondre un seul mot, et à peine 
de gagner le lieu où elle alloit, avec grande difficulté à surmonter et à 
cacher le tremblement de ses jambes et de tout son corps, en sorte 
qu’en arrivant dans le lieu delà répétition du ballet, elle s’évanouit. 
'Toute la cour y étoit déjà. Le roi tout effrayé vint à elle, on eut de la 
peine à la faire revenir. Le soir elle conta au roi ce qui lui étoit arrivé , 
et ne doutoit pas que ce ne fût le diable qui eût sitôt et si précisément 
informé Puyguilhem de tout ce qu’ils avoient dit de lui dans ce lit. Le 
roi fut extrêmement irrité de toutes les injures que Mme de Montespan 
en avoit essuyées , et fort en peine comment Puyguilhem avoit [puj être 
si exactement et si subitement instruit. 

Puyguilhem , de son côté , étoit furieux de manquer l’artillerie , de 
sorte que le roi et lui se trouvoient dans une étrange contrainte ensem- 
ble. Cela ne put durer que quelques jours. Puyguilhem , avec ses gran- 
des entrées, épia un tête-à-tête avec le roi et le saisit. 11 lui parla de 
l’artillerie et le somma audacieusement de sa parole. Le roi lui répondit 
qu’il n’en étoit plus tenu, puisqu’il ne la lui avoit donnée que sous le 
secret, et qu’il y avoit manqué. Là-dessus Puyguilhem s’éloigne de 
quelques pas, tourne le dos au roi, tire son épée, en casse la lame avec 
son pied, et s'écrie en fureur qu’il ne servira de sa vie un prince qui 
lui manque si vilainement de parole. Le roi , transporté de colère , fit 
peut-être dans ce moment la plus belle action de sa vie. Il se tourne à 
l’instant, ouvre la fenêtre, jette sa canne dehors, dit qu’il seroit fâché 
d’avoir frappé un homme de qualité , et sort. 

Le lendemain matin , Puyguilhem , qui n’avoit osé se montrer depuis, 
fut arrêté dans sa chambre et conduit à la Bastille. Il étoit ami intime 
de Guitry, favori du roi, pour lequel il avoit créé la charge de grand 
maître de la garde-robe. Il usa parler au roi en sa faveur, et tâcher de 
rappeler ce goût infini qu’il avoit pris pour lui. Il réussit à toucher le 
roi d’avoir fait tourner la tête à Puyguilhem par le refus d’une aussi 
grande charge, sur laquelle il avoit cru devoir compter sur sa parole, 
tellement que le roi voulut réparer ce refus. Il donna l’artillerie au 
comte de Lude, chevalier de l’ordre en 1661 , qu’il aimoit fort par habi- 
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tude et par la conformité du goût de la galanterie et de la chasse. Il 
étoit capitaine et gouverneur de Saint-Germain, et premier gentil- 
homme de la chambre. Il le fit duc non vérifié ou à brevet en 1675. La 
duchesse du Lude, dame d’honneur de Mme la Dauphine-Savoie, étoit 
sa seconde femme et sa veuve sans enfants. Il vendit sa charge de pre- 
mier gentilhomme de la chambre, pour payer l’artillerie, au duc de 
Gesvres, qui étoit capitaine des gardes du corps; et le roi fit offrir cette 
dernière charge en dédommagement à Puyguilhem, dans la Bastille. 
Puyguilhem , voyant cet incroyable et prompt retour du roi pour lui , 
reprit assez d’audace pour se flatter d’en tirer un plus grand parti , et 
refusa. Le roi ne s’en rebuta point. Guitry alla prêcher son ami dans la 
Bastille, et obtint à grand’peine qu’il auroit la bonté d’accepter l’offre 
du roi. Dès qu’il eut accepté, il sortit de la Bastille, alla saluer le roi, 
et prêter serment de sa nouvelle charge , et vendit les dragons. 

Il avoit eu , dès 1665, le gouvernement de Berry, à la mort du maré- 
chal de Clerembault. Je ne parle point ici de ses aventures avec Made- 
moiselle, qu’elle raconte elle- même si naïvement dans ses mémoires, 
et l’extrême folie qu’il fit de différer son mariage avec elle, auquel le roi 
avoit consenti , pour avoir de belles livrées et pour obtenir que le ma- 
riage fût célébré à la messe du roi, ce qui donna le temps à Monsieur, 
poussé par M. le Prince, d’aller tous deux faire des représentations au 
roi, qui l’engagèrent à rétracter son consentement; ce qui rompit le 
mariage. Mademoiselle jeta feu et flammes; mais Puyguilhem, qui, 
depuis la mort de son père , avoit pris le nom de comte de Lauzun , en 
fit au roi le grand sacrifice de bonne grâce , et plus sagement qu’il ne 
lui apparlenoit. Il avoit eu la compagnie des cent gentilshommes de la 
maison du roi au bec de corbin , qu’avoit son père, et venoit d'être fait 
lieutenant général. 

Il étoit amoureux de Mme de Monaco , sœur du comte de Guiche , in- 
time amie de Madame et dans toutes ses intrigues, tellement que, quoi- 
que ce fût chose sans exemple et qui n’en a pas eu depuis , elle obtint 
du roi , avec qui elle étoit extrêmement bien, d’avoir, comme fille d’An- 
gleterre, une surintendante comme la reine, et que ce fût Mme de Mo- 
naco. Lauzun étoit fort jaloux et n’éloit pas content d’elle. Une après- 
dinée d’été qu’il étoit allé à Saint-Cloud, il trouva Madame et sa cour 
assises à terre sur le parquet, pour se rafraîchir, et Mme de Monaco à 
demi couchée , une main renversée par terre. Lauzun se met en galan- 
terie avec les dames , et tourne si bien qu’il appuie son talon dans le 
creux de la main de Mme de Monaco, y fait la pirouette et s’en va. 
Mme de Monaco eut la force de ne point crier et de s’en taire. Peu après 
il fit bien pis. Il écuma que le roi avoit des passades avec elle, et 
l’heure où Bontems la conduisoit enveloppée d’une cape, par un degré 
dérobé , sur le palier duquel étoit une porte de derrière des cabinets du 
roi et vis-à-vis, sur le même palier, un privé. Lauzun prévient l’heure 
et s’embusque dans le privé, le ferme en dedans d’un crochet, voit par 
le trou de la serrure le roi qui ouvre sa porte et met la clef en dehors et 
la referme. Lauzun attend un peu, écoute à la porte, la ferme à double 
tour avec la clef, la tire et la jette dans le privé , où il s’enferme de nou- 
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veau. Quelque temps après arrive Bontems et la dame , qui sont bien 
étonnés de ne point trouver la clef à la porte du cabinet. Bontems frappe 
doucement plusieurs fois inutilement, enfin si fort que le roi arrive. 
Bontems lui dit qu’elle est là et d’ouvrir, parce que la clef n’y est pas. 
Le roi répond qu’il l'y a mise; Bontems la cherche à terre pendant que 
le roi veut ouvrir avec le pêne , et il trouve la porte fermée à double 
tour. Les voilà tous trois bien étonnés et bien empêchés; la conversa- 
tion se fait à travers la porte comment ce contre-temps peut être arrivé; 
le roi s’épuise à vouloir forcer le pêne, et ouvrir malgré le double tour. 
A la fin il fallut se donner le bonsoir à travers la porte, et Lauzun, qui 
les entendoit, à n’en pas perdre un mot, et qui les voyoit de son privé 
par le trou de la serrure, bien enfermé au crochet comme quelqu’un 
qui seroit sur le privé, rioit bas de tout son cœur, et se moquoit d’eux 
avec délices. 

En 1670, le roi voulut faire un voyage triomphant avec les dames, 
sous prétexte d’aller visiter ses places de Flandre, accompagné d’un 
corps d’armée et de toutes les troupes de sa maison, tellement que 
l’alarme en fut grande dans les Pays-Bas, que le roi prit soin de ras- 
surer. Il donna le commandement du total au comte de Lauzun, avec la 
patente de général d’armée. Il en fit les fonctions avec beaucoup d’intel- 
ligence, une galanterie et une magnificence extrême. Cet éclat et cette 
marque si distinguée de la faveur de Lauzun donna fort à penser à Lou- 
vois que Lauzun ne ménageoit en aucune sorte. Ce ministre se joignit à 
Mme de Montespan, qui ne lui avoit pas pardonné la découverte qu’il 
avoit faite et les injures atroces qu’il lui avoit dites, et [ils] firent si 
bien tous les deux qu’ils réveillèrent dans le roi le souvenir de l’cpée 
brisée, l’insolence d’avoir si peu après et encore dans la Bastille, refusé 
plusieurs jours la charge de capitaine des gardes du corps, le firent re- 
garder comme un homme qui ne se connoissoit plus, qui avoit suborné 
Mademoiselle jusqu’à s’être vu si près de l’épouser, et s’en être fait 
assurer des biens immenses; enfin comme un homme très-dangereux 
])ar son audace, et qui s’étoit mis en tète de se dévouer les troupes par 
sa magnificence, ses services aux officiers, et par la manière dont il 
avoit vécu avec elles au voyage de Flandre, et s’en étoil fait adorer. Ils 
lui firent un crime d’être demeuré ami en grande liaison avec la com- 
tesse de Boissons, chassée de la cour et soupçonnée de crimes. 11 faut 
bien qu’ils en aient donné quelqu’un à Lauzun que je n’ai pu appren- 
dre, par le traitement barbare qu’ils vinrent à bout de lui faire. 

Ces menées durèrent toute l’année 1671 , sans que Lauzun pût s’aper- 
cevoir de rien au visage du roi ni à'celui de Mme de Montespan, qui le 
traitoient avec la distinction et la familiarité ordinaire. Il se connoissoit 
fort en pierreries et à les faire bien monter, et Mme de Montes|>an l’y 
employoit souvent. Un soir du milieu de novembre 1671 , qu’il arrivoit 
de Paris, où Mme de Montespan l’avoit envoyé le malin pour des pier- 
reries, comme le comte de Lauzun ne faisoit que mettre pied à terre, 
et entrer dans sa chambre, le maréchal de Rochefort, capitaine des 
gardes en quartier, y entra presque au même moment et l’arrêta. Lau- 
zuii , dans la dernière surprise , voulut savoir pourquoi , voir le roi ou 
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Mme de Montespan, au moins leur écrire : tout lui fut refusé. Il fut 
conduit à la Bastille , et peu après à Pignerol , où il fut enfermé sous 
une basse voûte. La charge de capitaine des gardes du corps fut donnée 
à M. de Luxembourg, et le gouvernement de Berry au duc de La Ro- 
chefoucauld, qui, à la mort de Guitry, au passage du Rhin, 12 juin 
1672, fut grand maître de la garde-robe. 

On peut juger de l’état d’un homme tel qu’étoit Lauzun, précipité en 
un clin d'œil de si haut dans un cachot du château de Pignerol, sans 
voir personne et sans imaginer pourquoi. Il s’y soutint pourtant assez 
longtemps , mais à la fin il y tomba si malade qu’il fallut songer à se 
confesser. Je lui ai ouï conter qu’il craignit un prêtre supposé; qu’à 
cause de cela il voulut opiniâtrément un capucin, et que dès qu’il fut 
venu , il lui sauta à la barbe , et la tira tant qu’il put de tous côtés pour 
voir si elle n’étoit point postiche. Il fut quatre ou cinq ans dans ce 
cachot. Les prisonniers trouvent des industries que la nécessité ap- 
prend. Il y en avoit au-dessus de lui et à côté , aussi plus haut : ils 
trouvèrent moyen de lui parler. Ce commerce les conduisit à faire un 
trou bien caché pour s’entendre plus aisément, puis de l’accroître et de 
se visiter. 

Le surintendant Fouquet étoit enfermé dans leur voisinage depuis 
décembre 1664, qu’il y avoit été conduit de la Bastille, où on l’avoit 
amené de Nantes où le roi étoit, et où il l’avoit fait arrêter le 5 septem- 
bre 1661, et mener à la Bastille. Il sut par ses voisins, qui avoient 
trouvé aussi moyen de le voir, que Lauzun étoit sous eux. Fuuquet, 
qui ne recevoit aucune nouvelle, en espéra par lui, et eut grande envie 
de le voir. Il l'avoit laissé jeune homme, pointant à la cour par le ma- 
réchal de Grammont, bien reçu chez la comtesse de Soissons d’où le 
roi ne bougeoit, et le voyoit déjà de bon œil. Les prisonniers qui 
avoient lié commerce avec lui firent tant qu’ils le persuadèrent de se 
laisser hisser par leur trou pour voir Fouquet chez eux, que Lauzun 
aussi étoit bien aise de voir. Les voilà donc ensemble, et Lauzun à 
conter sa fortune et ses malheurs à Fouquet. Le malheureux surinten- 
dant ouvroit les oreilles et de grands yeux quand il entendit dire à ce 
cadet de Gascogne, trop heureux d’être recueilli et hébergé chez le ma- 
réchal de Grammont, qu’il avoit été général des dragons, capitaine des 
gardes, et eu la patente et la fonction de général d’armée. Fouquet ne 
savoit plus où il en étoit, le crut fou, et qu’il lui racontoit ses visions, 
quand il lui expliqua comment il avoit manqué l’artillerie, et ce qui 
s’étoit passé après là-dessus; mais il ne douta plus de la folie arrivée à 
son comble, jusqu’à avoir peur de se trouver avec lui, quand il lui ra- 
conta son mariage consenti par le roi avec Mademoiselle, comment 
rompu, et tous les biens qu'elle lui avoit assurés. Cela refroidit fort leur 
commerce, du côté de Fouquet, qui, lui croyant la cervelle totalement 
renversée, ne prenoit que pour des contes en Tair toutes les nouvelles 
que Lauzun lui disoit de tout ce qui s’étoit passé dans le monde depuis 
la prison de l’uit jusqu’à la prison de l’autre. 

Celle du malheureux surintendant fut un peu adoucie avant celle de 
Lauzun. Sa femme, et quelques officiers du château de Pignerol, eurent 
Saut-Suiom xui 4 
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permission de le voir et de lui apprendre des nouvelles du monde. Une 
des premières choses qu’il leur dit fut de plaindre ce pauvre Puyguil- 
hem, qu’il avoit laissé jeune et sur un assez bon pied à la cour pour 
son âge, à qui la cervelle avoit tourné, et dont on cachoit la folie dans'* 
cette même prison; mais quel fut son étonnement quand tous lui dirent 
et lui assurèrent la vérité des mêmes choses qu’il avoit sues de lui ! Il 
n’en revenoit pas, et fut tenté de leur croire à tous la cervelle déran- 
gée ; il fallut du temps pour le persuader. A son tour Lauzun fut tiré 
du cachot, et eut une chambre, et bientôt après la même liberté qu’on 
avoit donnée à Fouquet, afin de se voir tous deux tant qu’ils voulurent. 
Je n’ai jamais su ce qui en déplut à Lauzun; mais il sortit de Pignerol 
son ennemi, et a fait depuis tout du pis qu’il a pu à Fouquet, et après 
sa mort, jusqu’à la sienne, à sa famille. 

Le comte de Lauzun avoit quatre sœurs, qui toutes n’avoient rien. 
L’aînée fut fille d’honneur de la reine mère, qui la fit épouser, en 1663, 
à Nogent, qui étoit Bautru, et capitaine de la porte, et maître de la 
garde-robe, tué au passage du Rhin, laissant un fils et des filles. La 
seconde épousa Belsunce, et passa sa vie avec lui dans leur province; 
la troisième fut abbesse de Notre Dame de Saintes , et la quatrième , du 
Ronceray ' à Angers. 

Mme de Nogent n’avoit ni moins d’esprit , ni guère moins d’intrigue 
que son frère, mais bien plus suivie et bien moins d’extraordinaire que 
lui, quoiqu’elle en eût aussi sa part. Mais elle fut fort arrêtée par l'ex- 
trême douleur de la perle de son mari, dont elle porta tout le reste de 
sa vie le premier grand deuil de veuve, et en garda toutes les contrai- 
gnantes bienséances. Ce fut la première qui s’en avisa. Mme de Vau- 
brun , sa belle-sœur , suivit son exemple. Elles avoient épousé les deux 
frères, et dans ces derniers temps -Mme de Cavoye, de qui j'ai assez 
parlé ici. Malgré ce deuil, Mme de Nogent plaça l’argent des brevets de 
retenue de la dépouille de son frère, et des dragons qu’il avoit eus pour 
rien , régiment et charge de colonel général qu’il avoit vendus; elle prit 
soin du reste de son bien, et en accumula si bien les revenus, et le fit 
si bien valoir pendant sa longue prison, qu’il en sortit extrêmement 
riche. Elle eut enfin la permission de le voir, et fit plusieurs voyages à 
Pignerol. 

Mademoiselle étoit inconsolable de cette longue et dure prison, et 
faisoit toutes les démarches possibles pour délivrer le comte de Lauzun. 
Le roi résolut enfin d’en profiter pour le duc du Maine et de la lui faire 
acheter bien cher. Il lui en fit faire la proposition, qui n’alla pas à 
moins qu’à assurer, après elle, au duc du Maine et à sa postérité le 
comté d’Eu, le duché d’Aumale et la principauté de Bombes. Le don 
étoit énorme, tant par le prix que par la dignité et l’étendue de ces 
trois morceaux. Elle avoit de plus assuré les deux premiers à Lauzun, 
avec le duché de Saint-Fargeau et la belle terre de Thiers en Auvergne, 

t. Il faut lire Ronceray cl non Romeray, comme le portent les anciennes 
éditions. Celte abbaye, de l’ordre de Saint-Benott, avait été fondée, au xi* siè- 
cle, par Foulques-Nera , comte d’Anjou. 
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lorsque leur mariage fut rompu , et il falloit le faire renoncer à Eu et à 
Aumale, pour que Mademoiselle en pût disposer en faveur du duc du 
Maine. Mademoiselle ne se pouvoit résoudre à passer sous ce joug et à 
dépouiller Lauzun de bienfaits si considérables. Elle fut priée jusqu'à la 
dernière inip.ortunité, enfin menacée par les ministres, tantôt Louvois, 
tantôt Colbert, duquel elle étoit plus contente, parce qu’il éloit bien de 
tout temps avec Lauzun , et qu’il la manioit plus doucement que Lou- 
vois, son ennemi, qui étoit toujours réservé à porter les plus dures 
paroles, et qui s’en acquittoit encore plus durement. Elle sentoit sans 
cesse que le roi ne l’aimoit point, et qu’il ne lui avoit jamais pardonné 
le voyage d’Orléans qu’elle rassura dans sa révolte, moins encore le 
canon Je la Bastille, qu’elle fit tirer en sa présence sur les troupes du 
roi, et qui sauva M. le Prince et les siennes au combat du faubourg 
Saint-Antoine. Elle comprit donc enfin que le roi, éloigné d’elle sans 
retour, et qui ne consentoit à la liberté de Lauzun que par sa passion 
d’élever et d’enriéhir ses bâtards, ne cesseroil de la persécuter jusqu’à 
ce qu’elle eût consenti, sans aucune espérance de rien rabattre; [elle] 
y donna enfin les mains avec les plaintes et les larmes les plus amères. 
Mais pour la validité de la chose , on trouva qu’il falloit que Lauzun fût 
en liberté pour renoncer au don de Mademoiselle, tellement qu’on prit 
le biais qu’il avoit besoin des eaux de Bourbon, et Mme de Montespan 
aussi , pour qu’ils y pussent conférer ensemble sur cette affaire. 

Lauzun y fut amené et gardé à Bourbon par un détachement de 
mousquetaires commandé par Maupertuis. Lauzun vit donc plusieurs 
fois Mme de Montespan chez elle à Bourbon. Mais il fut si indigné du 
grand dépouillement qu’elle lui donna pour condition de sa liberté, 
qu’après de longues disputes, il n’en voulut plus ouïr parler, et fut re- 
reconduit à Pignerol comme il en avoit été ramené. 

Cette fermeté n'étoit pas le compte du roi pour son bâtard bien-aimé. 
Il envoya Mme de Nogent à Pignerol; après, Barin, ami de Lauzun, et 
qui se mèloit de toutes ses affaires, avec des menaces et des promesses, 
qui, avec grande peine, obtinrent le consentement de Lauzun, qui fi- 
rent résoudre à un second voyage de Bourbon de lui et de Mme de Mon- 
tespan, sous le même prétexte des eaux. Il y fut conduit comme la pre- 
mière fois, et n’a jamais pardonné à Maupertuis la sévère pédanterie 
de son exactitude. Ce dernier voyage se fit dans l’automne de 1680. 
Lauzun y consentit à tout, Mme de Montespan revint triomphante. 
Maupertuis et ses mousquetaires prirent congé du comte de Lauzun à 
Bourbon, d’où il eut permission d’aller demeurer à Angers, et inconti- 
nent après cet exil fut élargi, en sorte qu’il eut la liberté de tout l’An- 
jou et la Touraine. La consommation de l’alfaire fut différée au com- 
mencement de février 1681 , pour lui donner un plus grand air de pleine 
liberté. Ainsi Lauzun n’eut de Mademoiselle que Saint-Fargeau et Thiers, 
après n’avoir tenu qu’à lui de l’épouser en se hâtant de le faire, et de 
succéder à la totalité de ses immenses biens. Le duc du Maine fut in- 

<■ Voy. les Mémoires de Mademciselte, à l'année 1652. Elle entra dans Or- 
léans par escalade le 27 mars 4052, et ferma cette ville aux troupes royales. 
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struit à faire sa cour à Mademoiselle , qui le reçut toujours très-fraîche- 
ment, et qui lui vit prendre ses livrées avec grand dépit, comme une 
marque de sa reconnoissance , en effet pour s’en relever et honorer, car 
c’étoit celles de Gaston, que dans la suite le comte de Toulouse prit 
aussi , non par la même raison , mais sous prétexte de conformité avec 
son frère , et [ils] l’ont fait passer à leurs enfants. 

Lauzun, à qui on avoit fait espérer un traitement plus doux, de- 
meura quatre ans à se promener dans ces deux provinces, où il ne s’en- 
nuyoit guère moins que Mademoiselle faisoit de son absence. Elle cria , 
se fâcha contre Mme de Montespan et contre son fils, se plaignit haute- 
ment qu’après l’avoir impitoyablement rançonnée on la trompoit encore 
en tenant Lauzun éloigné, et fit tant de bruit qu’enfin elle obtint son 
retour à Paris, et liberté entière, à condition de n’approcher pas plus 
près de deux lieues de tout le lieu où le roi seroit. 11 vint donc à Paris 
où il vit assidûment sa bienfaitrice. L’ennui de cette sorte d’exil, pour- 
tant si adouci, le jeta dans le gros jeu et il y fut extrêmement heureux-, 
toujours beau et sûr joueur, et net en tout au possible, et il gagna fort 
gros. Monsieur, qui f^aisoit quelquefois de petits séjours à Paris, et qui 
y jouoit gros jeu, lui permit de venir juuer avec lui au Palais-Royal, 
puis à Saint-Cloud, où il faisoit Tété de plus longs séjours. Lauzun 
passa ainsi plusieurs années, gagnant et prêtant beaucoup d’argent fort 
noblement; mais plus il se trouvoit près de la cour et parmi le grand 
monde, plus la défense d’en approcher lui étoit insupportable. Enfin, 
n’y pouvant plus tenir, il fit demander au roi la permission d’aller se 
promener en Angleterre , où on jouoit beaucoup et fort gros. Il l’obtint , 
et il y porta beaucoup d’argent qui le fit recevoir à bras ouverts à Lon- 
dres, où il ne fut pas moins heureux qu'à Paris. 

Jacques II y régnoit, qui le reçut avec distinction. La révolution s’y 
brassoit déjà. Elle éclata au bout de huit ou dix mois que Lauzun fut 
en Angleterre. [Elle] sembla faite exprès pour lui par le succès qui lui 
en revint et qui n’est ignoré de personne. Jacques II , ne sachant plus 
ce qu’il alloit devenir , trahi par ses favoris et ses ministres , abandonné 
de toute sa nation, le prince d’Orange maître des cœurs, des troupes et 
des flottes, et près d’entrer dans Londres, le malheureux monarque 
confia à Lauzun ce qu’il avoit de plus cher, la reine- et le prince de 
Galles qu’il passa heureusement à Calais. Cette princesse dépêcha aus- 
sitôt un courrier à Versailles qui suivit de près celui que le duc de 
Charost, qui prit depuis le nom de duc de Béthune, gouverneur de . Ca- 
lais, et qui y étoit alors, avoit envoyé à l’instant de l’arrivée de la 
reine. Cette princesse, après les compliments, insinua dans sa lettre 
que, parmi la joie de se voir en sûreté sous la protection du roi, avec 
son fils, elle avoit la douleur de n’oser mener à ses pieds celui à qui 
elle devoit de l’avoir sauvée avec le prince de Galles. La réponse du roi , 
après tout ce qu’il y mit de généreux et de galant, fut qu’il pariageoit 
cette obligation avec elle, et qu’il avoit hâte de lui témoigner en re- 
voyant le comte de Lauzun et lui rendant ses bonnes grâces. En effet, 
lorsqu’elle le présenta au roi dans la pla ne de Saint-Germain, où le roi 
avec la famille royale et toute sa cour vint au-devant d’elle, il traita 
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Lauzun parfailetnent bien , lui rendit là même les grandes entrées et lui 
promit un logement au château de Versailles qu’il lui donna incontinent 
après: et de ce jour-là il en eut un à Marly tous les voyages et à Fon- 
tainebleau . en sorte que jusqu’à la mort du roi il ne quitta plus 1 1 cour. 
On peut juger quel fut le ravissement d’un courtisan aussi ambitieux, 
qu’un retour si éclatant et si unique ramenoit des abîmes et remettoit 
subitement à flot. Il eut aussi un logement dans le château de Saint- 
Germain choisi pour le séjour de cette cour fugitive, où le roi Jacques II 
arriva bientôt après. 

Lauzun y fit tout l’usage qu’un habile courtisan sait faire de l’une et 
l’autre cour, et de se procurer par celle d’Angleterre les occasions de 
parler souvent au roi, et d'en recevoir des commissions. Enfin, il sut si 
bien s’en aider que le roi lui permit de recevoir dans Notre-Dame, à 
Paris, l’ordre de la Jarretière des mains du roi d’Angleterre, le lui ac- 
corda à son second passage en Irlande pour général de son armée auxi- 
liaire , et permit qu'il le fût en même temps de celle du roi d’Angleterre , 
qui la même campagne perdit l’Irlande avec la bataille de la Boyne, et 
revint en France avec le comte de Lauzun, pour lequel enfin il obtint 
des lettres de duc. qui furent vérifiées au parlement, en mai 1692. Quel 
miraculeux retour de fortune 1 M:iis quelle fortune en comparaison du 
mariage public avec Mademoiselle, avec la donation de tous ses biens 
prodigieux, et le titre et la dignité actuelle de duc et pair de Mont- 
pensier I Quel monstrueux piédestal, et avec des enfants de ce mariage, 
quel vol n’eût pas pris Lauzun, et qui peut dire jusqu’où il seroit 
arrivé 7 

J’ai raconté ailleurs ses humeurs, ses insignes malices et ses rares 
singularités. Il jouit le re te de sa longue vie de ses privances avec le 
roi, de ses distinctions à la cour, d'une grande considération, d’une 
abondance extrême, de la vie et du maintien d’un très-grand seigneur 
et de l’agrément de tenir une des plus magnifiques maisons de la cour, 
et de la meilleure table, soir et matin, la plus honorablement fréquentée , 
* et à Paris de même après la mort du roi. Tout cela ne le contentoit 
point. 11 n’npprochoit familièrement du roi que par les dehors; il sentoit 
l’esprit et le cœur de ce monaïque en garde contre lui, et dans un éloi- 
gnement que tout son art, son application ne purent jamais rapprocher. 
C’est ce qui lui fit épouser ma belle-sœur dans le projet de se remettre 
en commerce sérieux avec le roi, à l’occasion que l’armée de M. le ma- 
réchal de Lorge commandoit en Allemagne, et ce qui le brouilla avec 
lui sitôt après avec éclat, quand il vit ses desseins échoués de ce côté- 
là. C’est ce qui lui fit faire le mariage du duc de Lorge arec la fille de 
Chamillart pour se raccrocher par le crédit de ce ministre, sans y avoir 
pu réussir. C’est ce qui lui fit faire le voyage d’Aix-la-Chapelle , sous 
prétexte des eaux, pour y lier et y prendre des connoissances qui le 
portassent à des particuliers avec le roi sur la paix , ce qui lui fut encore 
inutile ; c’est enfin ce qui le porta aux extravagances qu’il fit de préten- 
due jalousie du fils presque enfant de Chamillart pour faire peur au 
père , et l’engager à l’éloigner par l’ambassade pour traiter de la paix. 
Tout lui mauquoit dans ses divers projets; il s’affligeoit sans cesse, et 
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se croyoit et se disoit dans une profonde disgrâce. Rien ne lui échappoit 
pour faire sa cour avec un fond de bassesse et un extérieur de dignité; 
et il faisoit tous les ans une sorte d’anniversaire de sa disgrâce par 
quelque chose d’extraordinaire, dont l’humeur et la solitude étoit le 
fond, et souvent quelque extravagance le fruit. Il en parloit lui-même, 
et disoit qu’il n’éloit pas raisonnable au retour annuel de cette époque, 
plus forte que lui. il croyoit plaire au roi par ce raffinement de courti- 
san, sans s’apercevoir qu'il s’en faisoit moquer. 

Il étoit extraordinaire en tout par nature, et se plaisoit encore à l’af- 
fecter, jusque dans le plus intérieur de son domestique et de ses valets. 

Il contrefaisoit le sourd et l’aveugle pour mieux voir et entendre sans 
qu’on s’en défiât, et se divertissoit à se moquer des sots, même des plus 
élevés, en leur tenant des langages qui n’a voient aucun sens. Ses ma- 
nières étoient toutes mesurées, réservées, doucereuses, même respec- 
tueuses; et de ce ton bas et emmiellé il sortoil des traits perçants et 
accablants par leur justesse , leur force ou leur ridicule, et cela en deux 
ou trois mots, quelquefois d’un air de naïveté ou de distraction, comme 
s’il n’y eût pas songé. Aussi étoit-il redouté sans exception de tout le 
monde, et avec force connaissances, il n’avoit que peu ou point d’amis, 
quoiqu’il en méritât par son ardeur à servir tant qu’il pouvoil, et sa fa- 
cilité à ouvrir sa bourse. 11 aimoit k recueillir les étrangers de quelque 
distinction , et faisoit parfaitement les honneurs de la cour; mais ce ver 
rongeur d’ambition empoisonnoit sa vie. Il étoit très-bon et très-secou- 
rable parent. 

Nous avions fait le mariage de Mlle de Malause, petite-fille d’une sœur 
de M. le maréchal de Lorge , un an avant la mort du roi , avec le comte 
de Poitiers, dernier de cette grande et illustre maison, fort riche ea 
grandes terres en Franche-Comté, tous deux sans père ni mère. Il en 
fit la noce chez lui et les logea. Le comte de Poitiers mourut presque en 
même temps que le roi, dont ce fut grand dommage, car il promettoit 
fort, et laissa sa femme grosse d’une fille, grande héritière, qui a depuis 
épousé le duc de Randan, fils aîné du duc de Lorge, et dont la con- • 
duite a fait honneur à la nai.ssance. Dans l’été qui suivit la mort de 
Louis XIV, il eut une revue de la maison du roi que M. le duc d’Or- 
léans fit dans la plaine qui longe le bois de Boulogne. Passy y tient de 
l’autre côté, où M. de Lauzun avoit une jolie maison. Mme de Lauzun y 
étoit avec bonne compagnie, et j’y étois allé coucher la veille de cette 
revue. Mme de Poitiers mouroit d’envie de la voir, comme une jeune 
personne qui n’a rien vu encore, mais qui n’osoii se montrer dans ce 
premier deuil de veuve. Le comment fut agité dans la compagnie , et on 
trouva que Mme de Lauzun l'y pouvoit mener un peu enfoncée dans son 
carrosse, et cela fut conclu ainsi. Parmi la gaieté de cette partie, M. de 
Lauzun arriva de Paris, où il étoit allé le matin. On tourna un peu pour 
la lui dire. Dès qu’il l’apprit, le voilà en furie jusqu’à ne se posséder 
plus, à la rompre presque en écumant, et à dire à sa femme les choses 
les plus désobligeantes avec les termes non-seulement les j)lus durs , 
mais les plus forts, les plus injurieux et les plus fous. Elle s’en prit 
doucement à ses yeux , Mme de Poitiers à pleurer aux sanglots , et toute 
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la compagnie dans le plus grand embarras. La soirée parut une année, 
et le plus triste réfectoire un repas de gaieté en comparaison du souper. 
Il fut farouche au milieu du plus profond silence, chacun à peine et 
rarement disoit un mot à son voisin. Il quitta la table au fruit, à son 
ordinaire, et s’alla coucher. On voulut après se soulager et en dire 
quelque chose; mais Mme de Lauzun arrêta tout poliment et sagement, 
et fit promptement donner des cartes pour détourner tout retour de 
propos. 

Le lendemain , dès le matin , j’allai chez M. de Lauzun pour lui dire 
très-fortement mon avis de la scène qu’il avoit fiite la veille. Je n’en eus 
pas le temps ; dès qu’il me vit entrer il étendit les bras, et s’écria que je 
voyois pn fou qui ne méritoit pas ma visite, mais les petites-maisons, 
fit le plus grand éloge de sa femme, qu’elle méritoit assurément; dit 
qu’il n’étoit pas digne de l’avoir, et qu’il devoit baiser tous les pas par 
où elle passoit; s’accabla de pouilles; puis, les larmes aux yeux, nae 
dit qu’il étoit plus digne de pitié que de colère; qu’il falloit m’avouer 
toute sa honte et sa misère : qu’il avoit plus de quatre-vingts ans; qu’il 
n’avoit ni enfants ni suivants; qu’il avoit été capitaine des gardes; que, 
quand il le seroit encore, il seroit incapable d’en faire les fonctions; 
qu’il se le disoit sans cesse, et qu’avec tout cela il ne pouvoit se conso- 
ler de ne l’être plus, depuis tant d’années qu’il avoit perdu sa charge; 
qu’il n’en avoit jamais pu arracher le poignard de sou cœur; que tout ce 
qui lui en rappeloit le souvenir le mettoit hors de lui-même, et q^e d’en- 
tendre dire que sa femme alloit mener Mme de Poitiers voir une revue 
des gardes du corps, où il n’étoit plus rien, lui avoit renversé la tète, 
et [l’avoit] rendu extravagant au point où je l’avois vu; qu’il n’osoit plus 
se montrer devant personne après ce trait de folie; qu’il s’alloit enfermer 
dans sa chambre, et qu’il se jetoit à mes pieds pour me conjurer d’aller 
trouver sa femme, et de tâcher d’obtenir qu’elle voulût avoir pitié d’un 
vieillard insensé, qui mouroit de douleur et de honte, et qu’elle daignât 
lui pardonner. Cet aveu si sincère et si douloureux à faire, me pénétra. 
Je ne cherchai plus qu’à le remettre et à le consoler. Le raccommode- 
ment ne fut pas difficile ; nous le tirâmes de sa chambre, non sans peine, 
et il lui en parut visiblement une fort grande pendant plusieurs jours à 
se montrer, à ce qu’on m’a dit, car je m’en allai le soir, mes occupations, 
dans ce temps-là, me tenant de fort court. 

J’ai réfléchi souvent, à cette occasion, sur l’extrême malheur de se 
laisser entraîner à l’ivresse du monde, et au formidable état d’un ambi- 
tieux que ni les richesses, ni le domestique le plus agréable, ni la 
dignité acquise, ni l’âge, ni l’impuissance corporelle, n’en peuvent dé- 
prendre, et qui, au lieu de jouir tranquillement de ce qu’il possède, et 
d’en sentir le bonheur, s’épuise en regrets et en amertumes inutiles et 
continuelles, et qui ne peut se représenter que, sans enfants et dans un 
âge qui l’approche si fort de sa fin, posséder ce qu’il regrette, quand 
même il pourroil l’exercer, seroit des liens trompeurs qui l’attacheroient 
à la vie, si prêle à lui échapper, qui ne lui seroient bons qu’à lui aug- 
menter les regrets cuisants de la quitter. Mais on meurt comme on a 
vécu, et il est rare que cela arrive autrement. De quelle importance 
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n’est il donc pas de n’oublier rien pour tâcher de vivre pour savoir mou- 
rir au monde et à la fortune avant que l’un et l’autre et que la vie nous 
quittent, pour savoir vivre sans eux . et tâcher et espérer de bien mou- 
rirl Celte folie de capitaine des gardes dominoit si cruellement le duc 
de Lauzun , qu’il s'habilloit souvent d un habit bleu à galons d’argent, 
qui, sans oser être semblable à Tuniforme des capitaines des gardes du 
corps aux jours de revue, ou de changement du guet, en approchoit 
tant qu’il pouvoit, mais bien plus de celui des capitaines des chasses des 
capitaineries royales, et l’auroit rendu ridicule si, à force de singularités 
et de ridicules, il n’y eût accoutumé le monde, qui le craignoit, et ne 
se fût rendu supérieur à tous les ridicules. 

Avec toute sa politique et sa bassesse, il tomboit sur tout le monde; 
toujours par un mot asséné le plus perçant, toujours en toute douceur. 
Les ministres, les généraux d’armée, les gens heureux et leurs familles 
étoient les plus maltraités. Il avoit comme usurpé un droit de tout dire 
et de tout faire sans que qui que ce fût osât s'en fâcher. Les seuils Gram- 
mont étoient exceptés. Il se souvenoit toujours de l’hospitalité et de la 
protection qu’il avoit trouvées chez eux au commencement de sa vie. Il 
les aimoit. il s’y intéressoit; il étoit en respect devant eux. Le vieux 
comte de Grammont en abusoit et vengeoit la cour par les brocards qu’il 
lui lâchoit à tout propos, sans que le duc de Lauzun lui en rendît ja- 
mais aucun, ni s’en fâchât, mais il l’éviloit doucement volontiers. Il fit 
toujourf beaucoup pour les enfants de ses sœurs. On a vu ici en son 
temps combien l’évéque de Marseille s’étoit signalé à la peste, et de ses 
biens et de sa personne. Quand elle fut tout à fait passée , M. de Lauzun 
demanda une abbaye pour lui à M. le duc d’Orléans. Il donna les béné- 
fices peu après et oublia M. de Marseille. M. de Lauzun voulut l’ignorer,- 
et demanda à M. le duc d’Orléans s’il avoit eu la bonté de se souvenir 
de lui. Le régent fut embarrassé. Le duc de Lauzun, commme pOur lever 
l’embarras, lui dit d’un ton doux et respectueux ; <t Monsieur, il fera 
mieux une autre fois, » et avec ce sarcasme rendit le régent muet, et 
s’en alla en souriant. Le mot courut fort, et M. le duc d’Orléans, hon- 
teux , répara son oubli par l’évêché de Laon , et sur le refus de M. de 
Marseille de changer d’épouse, il lui donna une grosse abbaye, quoique 
M. de Lauzun fût mort. 

Il empêcha une promotion de maréchaux de France par le ridicule 
qu’il y donna aux candidats qui la pressoient. Il dit au régent, avec ce 
même ton respectueux et doux, qu’au cas qu’il fît, comme on le disoit, 
des maréchaux de France inutiles, il le supplioit de se souvenir qu’il 
étoit le plus ancien lieutenant général du royaume, et qu’il avoit eu 
l’honneur de commander des armées avec la patente de général. J’en ai 
rapporté ailleurs de fort salées. Il ne se pouvoit tenir là-dessus ; l’envie 
et la jalousie y avoient la plus grande part , et comme ses bons mots 
étoient toujours fort justes et fort pointus, ils étoient fort répétés. 

Nous vivions ensemble en commerce le plus continuel; il m’avoit 
même rendu de vrais services, solides et d’amitié, de lui-même, et 
j’avois pour lui toutes sortes d’attentions et d’égards, et lui pour moi. 
Néanmoins je ne pus échapper à sa langue par un trait qui devoit me 
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perdre, et je ne sais comment ni pourquoi il ne fit que glisser. Le roi 
baissoit, il le seiitoit; il commençoit à songer pour après lui. Les rieurs 
n’étoient pas pour M. le duc d’Orléans ; on voyoit pourtant sa grandeur 
s'approcher. Tous les yeux éloient sur lui et l’éclairoient avec malignité, 
par conséquent sur moi, qui depuis longtemps étois le seul homme de 
la cour qui lui fût demeuré attaché publiquement , et qu’on voyoit le 
seul dans toute sa confiance. M. de Lauzun vint pour diuer chez moi, et 
nous trouva à table. La compagnie qui s’y trouva lui déplut apparem- 
ment, il s’en alla chez Torcy, avec qui alors je n’étois en nul commerce, 
qui étoit aussi à table avec beaucoup de gens opposés à M. le duc d’Or- 
léans, Tallard entre autres et Tessé. « Monsieur, dit-il à Torcy avec cet 
air doux et timide qui lui étoit si familier, prenez pitié de moi, je viens 
de chercher à dîner avec M. de Saint-Simon ; je l’ai trouvé à table avec 
compagnie; je me suis gardé de m’y mettre; je n’ai pas voulu être le 
zeste de la cabale, je m’en suis venu ici en chercher. » Les voilà tous à 
rire. Ce mot courut tout Versailles à l’instant; Mme de Maintenon et 
M. du Maine le surent aussitôt, et, toutefois, on ne m’en fit pas le moin- 
dre semblant; m’en fâcher n’eût fait qu’y donner plus de cours; je pris 
la chose comme Tégratignure au sang d’un mauvais chat, et je ne laissai 
pas apercevoir à Lauzun que je le susse. 

Trois ou quatre ans avant sa mort, il eut une maladie qui le mit à 
l’extrémité. Nous y étions tous fort assidus, il ne voulut voir pas un de 
nous que Mme de Saint-Simon une seule fois. Languet, curé de Saint- 
Sulpice, y venoit souvent, et perçoit quelquefois jusqu’à lui, qui tenoit 
des discours admirables. Un jour qu’il y étoit, le duc de La Force se 
glissa dans sa chambre; M. de Lauzun ne l’aimoit point du tout, et s’en 
moquoit souvent. Il le reçut assez bien, et continua d’entretenir tout 
haut le curé. Tout d’un coup il se tourne à lui, lui fait des compliments 
et des reraercîments, lui dit qu’il n’a rien à lui donner de plus cher que 
sa bénédiction, tire son bras du lit, la prononce et la lui donne; tout 
de suite se tourne au duc de La Force, lui dit qu’il l’a toujours aimé et 
respecté comme l’aîné et le chef de sa maison, et qu’en cette qualité il 
lui demande sa bénédiction. Ces deux hommes demeurent confondus, 
et d’étonnement, sans proférer un mot. Le malade redouble ses instan- 
ces; M. de La Force, revenu à soi , trouve la chose si plaisante qu’il lui 
donne sa bénédiction; et, dans la crainte d’éclater, sort à l’instant et 
nous revient trouver dans la pièce joignante, mourant de rire et pou- 
vant à peine nous raconter ce qui venoit de lui arriver. Un moment 
après le curé sortit aussi, l’air fort consterné, souriant tant qu’il pou- 
vait pour faire bonne mine. Le malade, qui le savoit ardent et adroit à 
tirer des gens pour le bâtiment de son église, avoit dit souvent qu’il ne 
serait jamais de ses grues; il soupçonna ses assiduités d’intérêt, et se 
moqua de lui en ne lui donnant que sa bénédiction qu’il devoit recevoir 
de lui, et du duc de La Force, en même temps, en lui demandant per- 
sévéramment la sienne. Le curé, qui le sentit, en fut irès-roortifié, et, 
en homme d’esprit, il ne le revit pas moins, mais M. de Lauzun abré- 
geoit les visites, et ne voulut point entendre le français. 

Un autre jour qu’on le tenoit fort mal, Biron et sa femme, fille de 
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Mme de Nogent, se hasardcrenl d’cniicr sur la pointe du pied, et se 
tinrent derrière ses rideaux, hors de sa vue; mais il les aperçut par la 
glace de la cheminée lorsqu’ils se persuadoient n’en pouvoir être ni vus 
ni entendus. Le malade aimoit assez Diron, mais point du tout sa 
femme qui étoit pourtant sa nièce et sa principale héritière; il la croyoit 
fort intéressée, et toutes ses manières lui étoient insupportables. En 
cela il étoit comme tout le monde. Il fut choqué de cette enirée suhrep- 
tice dans sa chambre, et comprit qu'impatiente de l'héritage, elle ve- 
noit pour tâcher de s’assurer par elle-même s’il raourroil bientôt. Il 
voulut l’en faire repentir, et s’en divertir d’autant. Le voilà donc qu'il 
se prend tout d’un coup à faire tout haut, comme se croyant tout seul, 
une oraison éjaculatoire, à demander pardon à Dieu de sa vie pa.-sée, à 
s’exprimer comme un homme bien persuadé de sa mort très-prochaine, 
et qui dit que dans la douleur où son impuissance le met de faire péni- 
tence, il veut au moins se servir de tous les biens que Dieu lui a donnés 
pour en racheter ses péchés, et les léguer tous aux hôpitaux sans au- 
cune réserve; que c’est l’unique voie que Dieu lui laisse ouverte pour 
faire son salut après une si longue vie passée sans y avoir jamais pensé 
comme il faut, et à remercier Dieu de cette unique ressource qu’il lui 
laisse et qu’il embrasse de tout son cœur. 11 accompagna cette prière et 
cette résolution d’un ton si touché, si persuadé, si déterminé, que Bi- 
ron et sa femme ne doutèrent pas un moment qu’il n’allât exécuter ce 
dessein, et qu’ils ne fussent privés de toute lu succession. Ils n’eurent 
pas envie d’épier là davantage, et vinrent, confondus, conter à la du- 
chesse de Lauzun l’arrêt cruel qu’ils venoient d’entendre, et la conjurer 
d’y apporter quelque modération. Là-dessus, le malade envoie chercher 
des notaires, et voilà Mme de Biron éperdue. C'étoit bien le dessein du 
testateur de la rendre telle. Il fit attendre les notaires, puis les fit en- 
trer, et dicta son testament qui fut un coup de mort pour Mme de 
Biron. Néanmoins il différa de le signer, et, se trouvant de mieux en 
mieux, ne le signa point. Il se divertit beaucoup de celte comédie, et 
ne put s’empêcher d’en rire avec quelques-uns ijuand il fut rétabli. 
Malgré son âge et une si grande maladie, il revint promptement en son 
premier état sans qu’il y parût en aucune sorte. 

C’étoit une santé de fer avec les dehors trompeurs de la délicatesse. Il 
dînoit et soupoit à fond tous les jours, faisuit très-grande chère et très- 
délicate, toujours avec bonne compagnie soir et malin, mangeoit de 
tout, gras et maigre, sans nulle sorte de choix que son goût, ni de mé- 
nagement; prenoit du chocolat le matin, et avoit toujours sur quelque 
table des fruits dans leur saison ,des pièces de four dans d’autres temps, 
de la bière, du cidre, de la lim.onade, d’autres liqueurs pareilles à la 
glace, et allant et venant, en mangeoit et en btivoit toutes les après- 
dînées, et exhortoit les autres à en faire autant; il sortoil de talile le 
soir au fruit, et s’alloit coucher tout de suite. Je me souviens qu’une 
fois entre bien d’autres, il mangea chez moi, après cette maladie, tant 
de poisson, de légumes et de toutes sortes de choses sans pouvoir l’en 
empêcher, que nous envoyâmes le soir chez lui savoir doucement s'il ne 
s’en étoit point fortement senti ; on le trouva à table qui mangeoit de 
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bon appétit. La galanterie l;ii dura fort longtemps. Mademoiselle en fut 
jalouse, cela les brouilla à plusieurs reprises. J’ai ouï dire à Mme de 
Fouteuilles, femme très-aimable, de beaucoup d'esprit, très-vraie et 
d’une singulière vertu, depuis un très-grand nombre d’années, qu’étant 
à Eu avec Mademoiselle, M. de Lauzun y vint passer quelque temps, et 
ne put s’empêcher d’y courir des filles; Mademoiselle le sut, s’emporta, 
l’égratigna, le chassa de sa présence. La comtesse de Fiesque fit le rac- 
commodement : Mademoiselle parut au bout d’une galerie; il éloit à 
l’autre bout, et il en fit toute la longueur sur ses genoux jusqu’aux 
pieds de Mademoiselle. Ces scènes, plus ou moins fortes, recommen- 
cèrent souvent dans les suites. Il se lassa d’élre battu, et à son tour 
battit bel et bien Mademoiselle, *et cela arriva plusieurs fois, tant qu’à 
la fin, lassés l’un de l’autre, ils se brouillèrent une bonne fois pour 
toutes, et [ne] se revirent jamais depuis; il en avoit pourtant plusieurs 
portraits chez lui, et n’en parloit qu’avec beaucoup de respect. On ne 
doutoit pas qu’ils ne se fussent mariés en secret. A sa mort, il prit une 
livrée presque noire, avec des galons d’argent, qu'il changea en blancs, 
avec un peu de bleu quand l’or et l’argent fut défendus aux livrées. 

Sou humeur naturelle triste et difficile, augmentée par la prison et 
l’habitude de la solitude, l’avoit rendu solitaire et rêveur, en sorte 
qu’ayant chez lui la meilleure compagnie, il la laissait avec Mme de 
Lauzun, et se retiroit tout seul des après-dinées entières, mais toujours 
plusieurs heures de suite, sans livre, le plus souvent, car il ne lisoit 
que des choses de fantaisie, sans suite, et fort peu; en sorte qu’il ne 
savait rien que ce qu’il avoit vu, et jusqu’à la fin tout occupé de la 
cour et des nouvelles du monde. J’ai regretté mille fois son incapacité 
radicale d’écrire ce qu’il avoit vu et fait. C’eût été un trésor des plus 
curieuses anecdotes, mais il n’avoit nulle suite ni application. J’ai sou- 
vent essayé de tirer de lui quelques bribes. Autre misère. Il commençait 
à raconter; dans le récit, il sc trou voit d’abord des noms de gens qui 
avoient eu part à ce qu il vouloit raconter. Il quittoil aussitôt l’objet 
principal du récit pour s’attacher à quelqu’une de ces personnes, et tôt 
après à une autre personne qui avoit rapport à cette première, puis à 
une troisième, et à la manière des romans; il enfiloit ainsi une douzaine 
d’histoires à la fois qui faisoient perdre terre, et se chassoient l’une 
l’autre, sans jamais en finir pas une, et avec cela le discours fort con- 
fus, de sorte qu’il n’étoit pas possible de rien apprendre de lui, ni d’en 
rien retenir. Du reste, sa conversation étoit toujours contrainte par 
l’humeur ou par la politique, et n’étoit plaisante que par sauts et par 
les traits mali.ns qui en sortoient souvent. Peu de mois avant sa dernière 
maladie, c’est-à-dire à plus de quatre-vingt-dix ans, il dressoit encore 
des chevaux, et il fit cent passades au bois de Boulogne, devant le roi 
qui alloit à la Muette, sur un poulain qu’il venoit de dresser, et qui à 
peine l’étoit encore, où il surprit les spectateurs par son adresse, sa 
fermeté et sa bonne grâce. On ne finiroit point à raconter de lui. 

Sa dernière maladie se déclara sans prélude, presque en un moment, 
par le plus horrible de tous les maux, un cancer dans la bouche. Il le 
supporta jusqu’à la fin avec une fermeté et une patience incroyables, 
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sans plainte, sans humeur, sans le moindre contre-temps, lui qui en 
étoit insupportable à lui-même. Quand il se vit un peu avancé dans son 
mal, il se retira dans un petit appariement qu’il avoit d’abord loué dans 
cette vue dans l’intérieur du couvent des Petits-Augustins, dans lequel 
on entroit de sa maison , pour y mourir en repos , inaccessible à Mme de 
Biron et à toute autre femme, excepté à la sienne, qui eut permission 
d’y entrer à toutes heure.s, suivie d’une de ses femmes. 

Dans cette dernière retraite, le duc de Lauzun n’y donna accès qu’à 
ses neveux et à ses beaux-frères, et encore le moins et le plus courte- 
ment qu’il put. Il ne songea qu’à mettre à profit son état horrible, et à 
donner tout son temps aux pieux eqjretiens de son confesseur et de 
quelques religieux de la maison, à de bonnes lectures, et à tout ce qui 
pouvoit le mieux préparera la mort. Quand nous le voyions, rien de 
malpropre, rien de lugubre, rien de souffrant; politesse, tranquillflé, 
conversation peu animée, fort indifférente à ce qui se passoit dans le 
monde, en parlant peu et difficilement; toutefois, pour parler de quel- 
que chose, peu ou point de morale, encore moins de son état, et cette 
uniformité si courageuse et si paisible se soutint égale quatre mois du- 
rant, jusqu’à la fin; mais, les dix ou douze derniers jours, il ne voulut 
plus voir ni beaux-frères ni neveux ; et sa femme , il la renvoyait promp- 
tement. 11 reçut tous les sacrements avec beaucoup d’édification, et 
conserva sa tête entière jusqu’au dernier moment. Le matin du jour, 
dont il mourut la nuit suivante, il envoya chercher Biron, lui dit qu’il 
avoit fait pour lui tout ce que Mme de Lauzun avoit voulu; que, par 
son testament, il lui donnoit tous ses biens, excepté un legs assez mé- 
diocre à Castelmoron, fils de son autre sœur, et des récompenses à ses 
domcï’tiques ; que tout ce qu il avoit fait pour lui depuis son mariage, 
et ce qu’il faisoit en mourant, Biron le devait en entier à Mme de Lau- 
zun; qu’il n’en deyoit jamais oublier la reconnoissance; qu’il lui défen- 
doit, par l’autorité d’oncle et de testateur, de lui faire jamais ni peine, 
ni trouble, ni obstacle, et d’avoir jamais aucun procès contre elle sur 
quoi que ce pût être. C’est Biron lui-même qui me le dit le lendemain, 
dans les mêmes termes que je les rapporte. [M. de Lauzun] lui dit adieu 
d un ton ferme, et le congédia. Il défendit, avec raison, toute cérémo- 
nie; il fut enterré aux Petits-Augustins; il n’avoit rien du roi que celte 
ancienne compagnie des becs de corbin, qui fut supprimée deux jours 
après. Un mois avant sa mort il avoit envoyé chercher Dilon, chargé 
ici des affaires du roi Jacques, et officier général très-distingué, à qui 
il remit son collier de l’ordre de la Jarretière , et un Georges d’onyx en- 
touré de parfaitement beaux et gros diamants, pour les renvoyer à ce 
prince. 

Je m aperçois enfin que j’ai été bien prolixe pour un homme, dont la 
singularité extraordinaire de sa vie et le commerce continuel que la 
proximité m a donné avec lui m’a paru mériter de le faire connoître, 
d autant qu il n’a pas assez figuré dans les affaires générales pour en 
attendre rien des histoires qui paroîtront. Un autre sentiment a allongé 
mon récit. Je touche à un but que je crains d’atteindre, parce que mes 
désirs n’y peuvent s’accorder avec la vérité; ils sont ardents, par con- 
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séquent cuisants, parce que l’autre est terrible et ne laisse pas le moin- 
dre lieu à oser chercher à se la pallier; cette horreur d’y venir enfin 
m’a arrêté, m’a accroché où j’ai pu, m’a glacé. On entend bien qu’il 
s’agit de venir à la mort et au genre de mort de M. le duc d’Orléans, 
et quel récit épouvantable , surtout après un tel et si long attachement , 
puisqu’il a duré en moi pendant' toute sa vie, et qu’il durera toute la 
mienne poiir me pénétrer d’eflroi et de douleur sur lui. On frémit jusque 
dans les moelles, par l’horreur du soupçon que Dieu l’eiauça dans sa 
colère. 



CHAPITRE VII. 

Mort subite de M. le duc d'Orléans. — Diligence de La Vriliière i se capter 
M. le Duc. — Le roi aflligé. — M. le Duc premier ministre. — Lourdise 
de H. le duc de Cliartres. — Je vais au lever du roi et j’y prends un 
rendez-vous avec M. le Duc. — Je vais parler à la duchesse Slurze, puis 
chez Mme la duchesse d’Orléans et chez M. le duc de Chartres. — Leur 
réception. — Conversation entre M. le Duc et moi dans son cabinet tête 
à tête. — Je m'en retourne â .Meudon. — Mme de Saint-Simon â Versailles 
pour voir le roi, etc,, sans y coucher; y reçoit la visite de l’évêque de Fré- 
jus et de La Vrilliére ; entrevoit que le premier ne me désire pas à la cour, 
et que le dernier m’y craint. — Je me cunTirme dans la résolution de long- 
temps prise : nous allons à Paris nous y flier. — Monseigneur et M. le duc 
d'Orléans morts au même âge. — Effet de la mort de M. le doc d'Orléans 
chez les étrangers, dans la cour, dans l’Église, dans le parlement et toute 
la magistrature, dans les troupes, dans les marchands et le peuple. — 
Ohsc(|ues de M. le duc d’Orléans. — Visites du roi. — Maréchal de Villars 
entre dans le conseil. — Indépendance [à l’égard] du grand écuyer con- 
firmée au premier écuyer. — Faute du grand écuyer p.ir dépit, dont le 
grand maître de France profite. — Mécanique des comptes des diverses 
dépenses domestiques du roi à passer é la chambre des comptes. — Mort 
deBeringben, premier écuyer. — Fortune de son frère, qui obtient sa 
charge. — Nangis chevalier d'honneur de la future reine. — Le maréchal de 
Tessé premier écuyer de la future reine, avec la survivance pour son fils, 
et va ambassadeur en Espagne. — Mort de la maréchale d’Humiêres. — 
Comte de Toulouse déclare son mariage. — Novion fait premier président 
avec force grâces. — Sa famille , son caractère , sa démission , sa mort. — 
Crozat et Montargis vendent â regret leurs charges de l’ordre é Dodiin et à 
Maiirepas, dont le râpé est donné à d'Arroenonville, garde des sceaux, et 
à Novion, premier président. — Conclusion : vérité ; désappropriation ; im- 
partialité. 

On a vu , il y a peu , qu’il [le duc d’Orléans] redoutoit une mort lente 
qui s'annonçoit de loin , qui devient une grâce bien précieuse quand 
celle d’en savoir bien profiter y est ajoutée, et que la mort la plus su- 
bite fut celle'qu’il préféroit; hélas! il l’obtint, et plus rapide encore que 
ne fut celle de feu Monsieur, dont la machine disputa plus longtemps. 
J’allai, le 21 décembre, de Meudon à Versailles, au sortir de table, 
chez M. le duc d’Orléans: je fus trois quarts d'heure seul avec lui dans 
son cabinet , où je l’avois trouvé seul. Nous nous y promenâmes tou- 
jours parlant d’affaires, dont il alloit rendre compte au roi ce jour-là 
même. Je ne trouvai nulle différence à son état ordinaire, épaissi et ap- 
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pesant! depuis quelque temps, mais l'esprit net et le raisonnement tel 
qu’il l’eut toujours. Je revins tout de suite à Meudon; j’y causai en ar- 
rivant avec Mme de Saint-Simon quelque temps. La saison faisoit que 
nous y avions peu de monde, je la laissai dans son cabinet et je m’en 
allai dans le mien. 

Au bout d’une heure au plus, j’entends des cris et un vacarme subit; 
je sors, et je trouve Mme de Saint-Simon tout effrayée qui m’amenoit 
un palefrenier du marquis de Ruffec, qui de Versailles me mandoit que 
M. le duc d’Orléans étoit en apoplexie. J’en fus vivement touché, mais 
nullement surpris; je m’y attendois, comme on a vu, depuis longtemps. 
Je pétillé après ma voiture qui me fit attendre par l’éloignement du châ- 
teau neuf aux écuries . je me jette dedans et m’en vais tant que je puis. 
A la porte du parc, autre courrier du marquis de Ruffec qui m’arrête, 
et qui m'apprend que c’en est fait. Je demeurai là plus d’une demi- 
heure absorbé en douleur et en réfiexions. A la fin je pris mon parti 
d’aller à Versailles, où j’allai tout droit m’enfermer dans mon apparte- 
ment. Nangis, qui vouloit être premier écuyer, aventure dont je par- 
lerai après, m’avoil succédé chez M. le duc d’Orléans, et expédié en 
bref, le fut par Mme Falari, aventurière fort jolie, qui avoit épousé 
un autre aventurier, frère de la duchesse de Béthune. C’étoit une des 
maîtresses de ce malheureux prince. Son sac étoit fait pour aller tra- 
vailler chez le roi, et il causa près d’une heure avec elle en attendant 
celle du roi. Comme elle étoit tout proche, assis près d’elle chacun 
dans un fauteuil, il se laissa tomber de côté sur elle, et oncques de- 
puis n’eut pas le moindre rayon de connoissance, pas la plus légère 
apparence. 

La Falari, effrayée au point qu’on peut imaginer, cria au secours de 
toute sa force, et redoubla ses cris. Voyant que personne ne répondoit, 
elle appuya comme elle put ce pauvre prince sur les deux bras contigus 
des deux fauteuils, courut dans le grand cabinet, dans la chambre, 
dans les antichambres sans trouver qui que ce soit, enfin dans la cour 
et dans la galerie basse. C’étoil sur l’heure du travail avec le roi, que 
les gens de M. le duc d’Orléans étoient sûrs que personne ne venoit chez 
lui, et qu’il n’avoit que faire d’eux parce qu’il inontoit seul chez roi 
par le petit escalier de son caveau, c’est-à-dire de sa garde-robe, qui 
donnoit dans la dernière antichambre du roi, où celui qui portoit son 
sac l’attendoit, et s’éioit à l’ordinaire rendu par le grand escalier et par 
la salle des gardes. Enfin la Falari amena du monde, mais point de se- 
cours qu’elle envoya chercher par qui elle trouva sous sa main Le ha- 
sard, ou pour mieux dire, la Providence avoit arrangé ce funeste évé- 
nement à une heure où chacun étoit d’ordinaire allé à ses affaires ou en 
visite, de sorte qu’il s’écoula une bonne demi-heure avant qu’il vînt ni 
médecin ni chirurgien, et peu moins pour avoir des domestiques de 
M. le duc d’Orléans. 

Sitôt que les gens du métier l’eurent envisagé, ils le jugèrent sans 
espérance. On l’étendit à la hâte sur le parquet, on l’y saigna; il ne 
donna pas le moindre signe de vie pour tout ce qu’on put lui faire. En 
un instant que les premiers furent avertis, chacun de toute espèce ac- 
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courut; le grand et le pelh caidnet éloient pleins de monde. En moins 
de deux heures tout fut fini, et peu à peu la solitude y fut aussi grande 
qu’avoit été la foule. Dès que le secours fut arrivé , la Falari se sauva et 
gagna Paris au plus vite.' 

La 'Vriliière fut des premiers averti de l’apoplexie. II courut aussitôt 
l’apprendre au roi et à l’évêque de Fréjus, puis à M. le Duc, en courti- 
san qui sait profiter de tous les instants critiques; et dans la pensée 
que ce prince pourvoit bien être premier ministre, comme il l’y avoit 
exhorté en l’avertissant, il se hâte de retourner chez lui et d’en dresser 
à tout hasard la patente sur celle de M. le duo d’Orléans. Averti de sa 
moit au moment même qu’elle arriva, il envoya le dire à M. le Duc, et 
s’en alla chez le roi où le danger imminemment certain avoit amassé 
les gens de la cour les plus considérables. 

Fréjus, dès la première nouvelle de l'apoplexie, avoit fait l’affaire de 
M. le Duc avec le roi qu’il y aVoit , sans doute , préparé d'avance sur 
l’état où on voyoit M. le duc d’Orléans, surtout depuis ce que je lui en 
avois dit. de sorte que M. le Duc arrivant chez le roi, au moment qu’il 
sut la mort, on fit entrer ce qu’il y avoit de plus distingué en petit nom- 
bre amassé à la porte du cabinet, où on remarqua le roi fort triste et 
les yeux rouges et mouillés. A peine fut-on entré et la porte fermée que 
Fréjus dit tout haut au roi que dans la grande perle qu’il faisoit de M. le 
duc d’Orléans, dont l’éloge ne fut que de deux mots. Sa Majesté ne 
p'ouvoit mieux faire que prier M. le Duc là présent de vouloir bien se 
charger du poids de toutes les affaires, et d’accepter la place de premier 
ministre comme l’avoit M. le duc d'Orléans. Le roi, sans dire un mot, 
reg.vrda Fréjus, et consentit d’un signe de tête, et tout au.ssitôt M. le 
Duc fit son remercîment. La Vriliière, transporté d’aise de sa prompte 
politique, avoit en poche le serment de premier ministre copié sur celui 
de M. le duc d’Orléans, et proposa tout haut à Fréjus de le faire |)rêler 
sur-le-champ. Fréjus le dit au roi comme chose convenable, et à l’in- 
stant M. le Duc le prêta. Peu arrès M. le Duc sortit; tout ce qui êtoit 
dans le cabinet le suivit ; la foule des pièces voisines augmenta sa suite , 
et dans un moment il ne fut plus parlé que de M. le Duc. 

M. le duc de Chartres étoit à Paris, débauché alors fort gauche, chez 
une fille de l’Opéra qu’il entretenoit. 11 y reçut le courrier qui lui ap- 
prit l’apoplexie, et en chemin un autre qui lui apprit la mort. Il ne 
trouva à la descente de son carrosse nulle foule, 'mais les seuls ducs de 
Noailles et de Guiche, qui lui offrirent très-apertement leurs services et 
tout ce qui pouvoit dépendre d’eux. Il les reçut comme des importuns 
dont il avoit hâte de se défaire, se pressa de monter chez Mme sa mère 
où il dit qu’il avoit rencontré deux hommes qui lui avoient voulu tendre 
un hou panneau , mais qu’il n’avoit pas donné dedans , et qu’il avoit bien 
su s’en défaire. Ce grand trait d’esprit, de jugement et de politique pro- 
mit d’abord tout ce que ce prince a tenu depuis. On eut grand’peine à 
lui faire comprendre qu’il avoit fait une lourde sottise, il ne continua 
pas moins d’y retomber. 

Pour moi, après avoir passé une cruelle nuit, j’allai au lever du roi, 
non pour m’y montrer, mais pour y dire uu mot à M. le Duc plus sû- 
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rement et plus commodément , avec lequel j'étois en liaison continuelle 
depuis le lit de justice des Tuileries, quoique fort mécontent du con- 
sentement qu’il s’étoit laissé arracher pour le rétablissement des bâ- 
tards. Il se mettoit toujours au lever dans l’embrasure de la fenêtre du 
milieu, vis-à-vis de laquelle le roi s’habilloit: et, comme il étoit fort 
grand , on l’apercevoit aisément de derrière l’épaisse haie qui environ- 
noit le lever. Elle étoit ce jour-là prodigieuse. Je fis signe à M. le Duc 
de me venir parler, et à l’instant il perça la foule et vint à moi : je le 
menai dans l’autre embrasure de la fenêtre la plus proche du cabinet, 
et là je lui dis que je ne lui dissimulais point que j’étois mortellement 
affligé; qu’en même temps j’espérois sans peine qu’il étoit bien per- 
suadé que si le choix d’un premier ministre avoit pu m’être déféré, je 
n’en eusse pas fait un autre que celui qui avoit été fait, sur quoi il me fit 
mille amitiés. Je lui dis ensuite qu’il y, avoit dans le sac que M. le duc 
d’Orléans devoit porter à son travail avec le roi, lors du malheur de 
cette cruelle apoplexie, chose sur quoi il étoit nécessaire que je l'entre- 
tinsse présentement qu’il lui succédait; que je n’étois pas en état de 
supporter le monde; que je le suppliois de m’envoyer avertir d’aller 
chez lui sitôt qu’il auroit un moment de libre, et de me faire entrer par 
la petite porte de son cabinet qui donnoil dans la galerie, pour m'éviter 
tout ce monde qui remplirait son appartement. Il me le promit, et dans 
la journée, le plus gracieusement, et ajouta des excuses sur l’embarras 
du premier jour de son nouvel état, s’il ne me donnait pas une heure 
certaine, et celle que je voudrais. Je connoissois ce cabinet et cette 
porte, parce que cet appartement avoit été celui de Mme la duchesse de 
Berry, à son mariage, dans la galerie haute de l’aile neuve, et que le 
mien étoit tout proche, de plain-pied, vis-à-vis de l’escalier. 

J’allai de là chez la duchesse Sforze, qui étoit demeurée toujours fort 
de mes amies, et fort en commerce avec moi, quoique je ne visse plus 
Mme la duchesse d’Orléans depuis longtemps, comme il a été marqué 
ici en son lieu. Je lui dis que, dans le malheur qui venoit d’arriver, je 
me croyois obligé, par respect et attachement pour feu M. le duc d’Or- 
léans, d’aller mêler ma douleur avec tout ce qui tenoit particulièrement 
à lui, officiers les plus principaux, même ses bâtards, quoique je ne 
connusse aucun d’eux; qu’il me paraltroit fort indécent d’en excepter 
Mme la duchesse d’Orléans; qu’elle savoit la situation où j’étois avec 
cette princesse, que je n’avois nulle volonté d’en changer; mais qu’en 
cette occasion si triste je croyois devoir rendre à la veuve de M. le duc 
d’Orléans le respect d’aller chez elle : qu’au demeurant , il m’étoit entière- 
ment indifférent de la voir ou non, content d’avoir fait à cet égard ce 
que je croyois devoir faire; qu’ainsi, je la suppliois d’aller savoir d’elle 
si elle vouloit me recevoir ou non, et, au premier cas, d’une façon con- 
venable, également content du oui ou du non, parce que je le serois 
également de moi-même en l’un et l’autre cas. Elle m’assura que Mme la 
duchesse d’Orléans seroit fort satisfaite de me voir et de me bien rece- 
voir, et qu’elle alloit sur-le-champ s’acquitter de ma commission. 
Comme Mme Sforze logeoit fort près de Mme la duchesse d’Orléans , j’at- 
tendis chez elle son retour. Elle me dit que Mme la duchesse d’Orléans 
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seroit fort aise de me voir, et me recevroit de façon que j’en serois 
content. J’y allai donc sur-le-champ. 

Je la trouvai au lit avec peu de ses dames et de ses premiers officiers, 
et M. le duc de Chartres, avec toute la décence qui [>ouvoil suppléer à 
la douleur. Sitôt que j’approchai d’ille, elle me parla du malheur com- 
mun; pas un mol de ce qui étoit entre elle et moi; je l’avois stipulé 
ainsi. M.le duc de Chartres s’en alla chez lui ; la conversation traînante 
dura tout le moins que je pus. Je m’en allai chez M. [le ducj de Char- 
tres, logé dans l’appartement qu’occupoit monsieur son père, avant 
qu’il fût régent. On me dit qu’il étoit enfermé. J’y retournai trois autres 
fois dans la même matinée. A la dernière, son premier valet de chambre 
en fut honteux , et l’alla avertir malgré moi. Il vint sur le pas de la 
porte de son cabinet, où il étoit avec je ne sais plus qui de fort commun; 
c’étoit la sorte de gens qu’il lui falloit. Je vis un homme tout empêtré, 
tout hérissé, point affligé, mais embarrassé à ne savoir où il en étoit. 
Je lui fis le compliment le plus fort, le plus net, le plus clair, le plus 
énergique, et à haute voix. Il me prit apparemment pour quelque tier- 
celet des ducs de Guiche et de Noailles, et ne me fit pas l’honneur de 
me répondre un mot. J’attendis quelques moments, et voyant qu’il ne 
sortoit rien de ce simulacre, je fis la révérence et me retirai sans qu’il 
fît un seul pas pour me conduire, comme il le devoit faire tout du long 
de son appartement, et se rembucha dans son cabinet. Il est vrai qu’en 
me retirant, je jetai les yeux sur la compagnie, à droite et à gauche, 
qui me parut fort surprise. Je m’en allai chez moi , fort ennuyé de courir 
le château. 

Comme je sortis de table , un valet de chambre de M. le Duc me vint 
dire qu’il m’attendoit, et me conduisit par la petite porte droit dans son 
cabinet. Il me reçut à la porte , la ferma, me tira un fauteuil et en prit 
un autre. Je l’instruisis de l’affaire dont je lui avois parlé le malin , et 
après l’avoir discutée , nous nous mîmes sur celle du jour. 11 me dit 
qu’au sortir du lever du roi, il avoit été chez M. le duc de Chartres, 
auquel, après les compliments de condoléance, il avoit offert tout ce 
qui pourvoit dépendre de lui pour mériter son amitié , et lui témoigner 
son véritable attachement pour la mémoire de M. le duc d’Orléans ; qu’à 
cela , M. [le duc] de Chartres étant demeuré muet, il avoit redoublé de 
protestations et de désirs de lui complaire en toutes choses ; qu’à la fin 
il étoit venu un monosyllabe sec de remercîment, et un air d’éconduite 
qui avoit fait prendre à M. le duc le parti de s’en aller. Je lui rendis ce 
qui m’étoit arrivé ce même matin avec le même prince, duquel nous 
nous fîmes nos complaintes l’un à l’autre. M. le Duc me fit beaucoup 
d’amitiés et de politesses, et me demanda, en m’en conviant, si je ne 
viendrais pas le voir un peu souvent. Je lui répondis qu’accablé d’af- 
faires et de monde comme il alloit être, je me ferois un scrupule de 
l’importuner, et ceux qui auroient affaire à lui; que je me contenterois 
de m’y présenter quand j'aurois quelque chose à lui dire , et que , comme 
je n’étois pas accoutumé aux antichambres, je le suppliois d’ordonner 
à ses gens de l'avertir quand je paroîtrois chez lui, et lui de me faire 
entrer dans son cabinet au premier moment qu’il le pourroit, où je tâ- 
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cherois de n’êlre ni long ni importun. Force amitiés, compliments, con- 
vis' , etc. ; tout cela dura près de trois quarts d’heure; et je m’enfuis à 
Meudon. 

Mme deSaint-Siraon alla le lendemain à Versailles faire sa cour au roi sur 
cet événement, et voir Mme la duchesse d’Orléans et Monsieur son fils. 
M. de Fréjus alla chez Mme de Saint-Simon dès qu’il la sut à Versailles, 
où elle ne coucha point. A travers toutes les belles choses qu'il lui dit 
de moi et sur moi, elle crut comprendre qu’il me sauroit plus volontiers 
à Paris qu’à Versailles. La Vrillière qui la vint voir aussi, et qui avoit 
plus de peur de moi encore que le Fréjus, se cacha moins par moins 
d’esprit et de tour, et scandalisa davantage Mme de Saint-Simon par 
son ingratitude après tout ce que j'avois fait pour lui. Ce petit compa- 
gnon comptoit avoir tojinelé M. le Duc par sa diligence à l’avertir et à 
le servir, et brusquer scu duché tout de suite. Lorsqu'il m’en avoit 
parlé du temps de M. le duc d’Orléans, la généralité de mes réponses 
ne l’avoit pas mis à son aise à mon égard. Il vouloit jeter de la poudre 
aux yeux et tromper M. le Duc par de faux exemples, dont il craignoit 
l’éclaircissement de ma part. 11 ne m’en falloit pas tant pour me confirmer 
dans le parti que de longue main j’avois résolu de prendre sur l’inspec- 
tion de l’état menaçant de M. le duc d’Orléans. Je m’en allai à Paris, 
bien résolu de ne paroîlre devant les nouveaux maîtres du royaume 
que dans les rares nécessités ou de bienséances indispensables, et pour 
des moments, avec la dignité d’un homme de ma sorte, et de celle de 
tout ce que j’avois personnellement été. Heureusement pour moi je n’a- 
vois, dans aucun temps, perdu de vue le changement total de ma si- 
tuation , et pour dire la vérité , la perle de Mgr le duc de Bourgogne , et 
tout ce que je voyois dans le gouvernement m’avoit émoussé sur toute 
autre de même nature. Je m’étois vu enlever ce cher prince au même 
âge que mon père avoit perdu Louis XIII, c’est-à-dire, mon père à 
trente-six ans , son roi de quarante et un ; moi , à trente-sept , un prince 
qui n’avoit pas encore trente ans, prêt à monter sur le trône, et à ra- 
mener dans le monde la justice, l’ordre, la vérité; et depuis, un maître 
du royaume constitué à vivre un siècle, tel que nous étions lui et moi 
l’un à l’autre, et qui n’avoit pas six mois plus que moi. Tout m’avoit 
préparé à me survivre à moi-même , et j’avois tâché d’en profiter. 

Monseigneur étoit mort à quarante-neuf ans et demi et M. le duc 
d’Orléans vécut deux mois moins. Je compare cette durée de vie si 
égale, à cause de la situation où on a vu ces deux princes à l’égard 
l’un de l’autre, jusqu’à la mort de Monseigneur. Tel est ce monde et 
son néant. 

La mort de M. le duc d’Orléans fit un grand bruit au dedans et au 
dehors; mais les pays étrangers lui rendirent incomparablemnt plus de 
justice et le regrettèrent beaucoup plus que les François. Quoique les 
étrangers connussent sa foiblesse , et que les Anglois en eussent étran- 
gement abusé, ils n’en étoient pas moins persuadés, par leur expé- 
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rience, de l’étendue et de la justesse de son esprit, de la grandeur de 
son génie et de ses vues, de sa singulière pénétration, de la sagesse et 
de l’adresse de sa politique, de la fertilité de ses expédients et de ses 
ressources, delà dextérité de sa conduite dans tous les changements 
de circonstances et d’événements, de sa netteté à considérer les objets 
et à combiner toutes choses, de sa supériorité sur ses ministres et sur 
ceux que les diverses puissances lui envoyoient, du discernement exquis 
à démêler, à tourner les affaires, de sa savante aisance à répondre sur- 
le-champ à tout, quand il le vouloit. Tant de grandes et rares parties 
pour le gouvernement le leur faisoient redouter et ménageVj et le gra- 
cieux qu’il meltoit à tout, et qui savoit charmer jusqu’aux refus, le 
leur rendoit encore aimable. Ils estimoient de plus sa grande et naïve 
valeur. La courte lacune de l’enchantement par lequel ce malheureux 
Dubois avoit comme anéanti ce prince, n’avoit fait que le relever à 
leurs yeux par la comparaison de sa conduite, quand elle éloit sienne, 
d’avec sa conduite quand elle n’en portoit que le nom et qu’elle n’éloit 
que cel'e de son ministre. Ils avoient vu ce ministre mort, le prince 
reprendre le timon des affaires avec les mêmes talents qu’ils avoient ad- 
mirés en lui auparavant; et cette foiblesse, qui étoit son grand défaut, 
se laissoit beaucoup moins sentir au dehors qu’au dedans. 

Le roi, touché de son inaltérable respect, de ses attentions à lui 
plaire, de sa manière de lui parler, et de celle de son travail avec lui, 
le pleura et fut véritablement touché de sa perte, en sorte qu’il n’en a 
jamais parlé depuis, et cela est revenu souvent, qu’avec estime, affec- ■ 
tion et regret , tant la vérité perce d’elle-même malgré tout l’art et toute 
l’assiduité des mensonges et de la plus atroce calomnie, dont j’aurai 
occasion de parler dans les additions que je me propose de faire à ces 
Mémoires, si Dieu m’en permet le loisir. M. le Duc, qui montoit si haut 
par cette perle, eut sur elle une contenance honnête et bienséante. 
Mme la Duchesse se contint fort convenablement; les bâtards qui ne 
gagnoient pas au change, ne purent se réjouir. Fréjus soutint à quatre. 
On le voyoit suer sous celle gêne, sa joie, ses espérances muettes lui 
échapper à tout propos, toute sa contenance étinceler malgré lui. 

La cour fut peu partagée, parce que le sens y est corrompu par les 
passions. Il s’y trouva des gens aux yeux sains ^ui le voyoient comme 
faisoient les étrangers et qui coniinuellement témoins de l’agrément de / 
son esprit , de la facilité de son accès , de celte patience et de cette douceur 
à écouter qui ne s’altéroit jamais, de cette bonté dont il savoit se parer 
d’une façon si naturelle, quoique quelquefois ce n’en fût que le masque, 
de ses traits plaisants à écarter et à éconduire sans jamai.s blesser, sen- 
tirent tout le poids de sa perle. D’autres, en plus grand nombre, en 
furent fâchés aussi , mais bien moins par regret que parla connoissance 
du caractère du successeur et de celui encore de ses entours. Mais le 
gros de la cour ne le regretta point du tout : les uns de cabales oppo- 
sées , les autres indignés de l’indécence de sa vie et du jeu qu’il s'éloit 
fait de promettre sans tenir , force mécontents , quoique presque tous 
bien mal à propos, une foule d’ingrats dont le monde est plein, et qui 
dans les cours font de bien loin le plus grand nombre , ceux qui se 
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croyoient en passe d’espérer plus du successeur pour leur fortune et 
leurs vues, enfin un monde d’amateurs stupiiles de nouveautés. 

Dans l’Ëglise, les béats et même les dévots se réjouirent de la déli- 
vrance du scandale de sa vie, et de la force que sou exemple donnoit 
aux libertins, et les jansénistes et les constitutionnaires , d'ambition ou 
de sottise, s'accordèrent à s'en trouver tous consolés. Les premiers, sé- 
duits par des commencements pleins d'espérance, en avoieiit depuis 
éprouvé pis que du feu roi; les autres, pleins de rage qu'il ne leur eût 
pas tout permis, parce qu'ils vouloient tout exterminer, et anéantir une 
bonne fois et solidement les maximes et les libertés de l’Eglise gallicane , 
surtout les appels comme d’abus', établir la domination des évêques 
sans bornes, et revenir à leur ancien état de rendre la puissance épi- 
scopale redoutable à tous, jusques aux rois, exultoient de se voir déli- 
vrés d’un génie supérieur, qui se contentoit de leur sacrifier les per- 
sonnes, mais qui les arrêtait trop ferme sur le grand but qu’ils se 
proposoient, vers lequel tous leurs artifices n’avoient ce.ss'é de tendre, et 
ils espéroient tout d’un successeur qui ne les apercevrait pas, qu’ils 
étourdiraient aisément, et avec qui ils seroient plus librement hardis. 

Le parlement, et comme lui tous les autres parlements, et toute la 
magistrature, qui, par être toujours a.'^semblée, est si aisément animée 
du même esprit, n’avoit pu pardonner à M. le duc d'Orléans les coups 
d’autorité auxquels le parlement lui-même l’avoit enfin forcé plus d’une 
fois d’avoir recours , par les démarches les plus hardies , que ses longs 
délais et sa trop longue patience avait laissé porter à le dépouiller de 
toute autorité pour s’en revêtir lui-même. Quoique d’adresse, puis de 
hardiesse , le parlement se fût soustrait à la plupart de l'effet de ces 
coups d’autorité, il n’étoit plus en état de suivre sa poinie, et par ce 
qui resloit nécessairement des bornes que le régent y avoii mises, ce 
but si cher du parlement lui étoit échappé. Sa joie obscure et ténébreuse 
ne se contraignit pas d’être délivré d'un gouvernement duquel, après 
avoir arraché tant de choses, il ne se consoloit point de n’avoir pas tout 
emporté, de n’avoir pu changer son état de simple cour de justice en 
celui de parlement d’Angleterre, mais en tenant la chambre haute sous 
le joug. 

Le militaire, étouffé sans choix par des commissions de tous grades et 
par la prodigalité des croix de Saint-Louis, jetées à toutes mains, et 
trop souvent achetées des bureaux et des femmes, ainsi que les avance- 
ments en grades, étoit outré de l’économie extrême qui le réduisoit à la 
dernière misère, et de l’exacte sévérité d’une pédanterie qui le tenoit 
en un véritable esclavage. L’augmentation de la solde n’avoit pas fait la 
moindre impression sur le soldat ni sur le cavalier, par l’extrême cherté 
des choses les plus communes et les plus indispensables à la vie, de ma- 
nière que cette partie de l’État, si importante, si répandue, si nom- 
breuse, plus que jamais tourmentée et réduite sous la servitude des bu- 

t. L’appel comme d’abus était, dans l’ancienne monarchie, l’appel devant 
un tribunal la'i'que contre un jugement ecclésiastique qu'on prétendait avoir 
été mal et abusivement rendu. 



Digitized by Coogle 




[1723] DE M. LE DUC d’oRLÉANS. 93 

reaux et de tant d’autres gens ou méprisables ou peu estimables , ne put 
que se trouver soulagée par l’espérance du changement qui pourroit 
alléger son joug et donner plus de lien à l’ordre du service et plus 
d’égards au mérite et aux services. Le corps de la marine , tombé comme 
en désuétude et dans l’oubli, ne pouvoit qu’être outré de cet anéantisse- 
ment et se réjouir de tout changement, quel qu’il pût être; et tout ce 
qui s’appeloit gens de commerce, arrêtés tout court partout pour com- 
plaire aux Ânglois, et gênés en tout par la compagnie des Indes, ne 
pouvoient être en de meilleures dispositions. 

Enfin, le gros- de Paris et des provinces, désespéré des cruelles opé- 
rations des finances et d’un perpétuel jeu de gobelets pour tirer tout 
l’argent, qui mettoit d’ailleurs toutes les fortunes en l’air et la confu- 
sion dans toutes les familles, outré de plus de la prodigieuse cherté où 
ces opérations avoient fait monter toutes choses, sans exception de pas 
une, tant de luxe que de première nécessité pour la vie, gémissoit de- 
puis longtemps après une délivrance et un soulagement qu’il se figuroit 
aussi vainement que certainement par l'excès du besoin et l’excès du 
désir. Enfin , il n’est personne qui n’aime à pouvoir compter sur quelque 
chose, qui ne soit désolé des tours d’adresse et de passe-passe, et de 
tomber sans cesse, malgré toute prévoyance, dans des toniuets' et dans 
d’inévitables panneaux; de voir fondre son patrimoine ou sa fortune 
entre ses mains, sans trouver de protection dans son droit ni dans les 
lois, et de ne savoir plus comment vivre et soutenir sa famille. 

Une situation si forcée et si g'énérale, nécessairement émanée de tant 
de faces contradictoires successivement données aux finances, dans la 
fausse idée de réparer la ruine et le chaos où elles s’étoient trouvées à 
la mort de Louis XIV, ne pouvoit faire regretter au public celui qu’il 
en regardait comme l’auteur, comme ces enfanis qui se prennent en 
pleurant au morceau de bols qu’un imprudent leur a fait tomber en pas- 
sant sur le pied, qui jettent, de colère, ce bois de toute leur force, 
comme la cause du mal qu’ils sentent, et qui ne font pas la moindre 
attention à ce passant qui en est la seule et véritable cause. C’est ce que 
j’avois bien prévu qui arriveroit sur l’arrangement, ou plutôt le déran- 
gement de plus en plus des finances, et que je voulois ôter de dessus le 
compte de M. le duc d’Orléans par les états généraux que je lui avois 
proposés , qu’il avoit agréés , et dont le duc de Noailles rompit l’exécu- 
tion à la mort du roi , pour son intérêt personnel , comme ou l'a vu en 
son lieu dans ces Mémoires , à la mort du roi. La suite des années a peu 
à peu fait tomber les écailles de tant d’yeux, et a fait regretter M. le 
duc d’Orléans à tous avec les plus cuisants regrets, et [ils] lui ont à la 
fin rendu la justice qui lui avoit toujours été due. 

Le lendemain de la mort de M. le duc d’Orléans, son corps fut porté 
de Versailles à Saint-Cloud, et le lendemain qu’il y fut les cérémonies y 
commencèrent. M. le comte de Charolois avec le duc de Gesvres et le 
marquis de Beauvau, qui dévoient porter la queue de son manteau, 
allèrent, dans un carrosse du roi, entouré de ses gardes, à Saint-Cloud. 

t. Ce mot du style ramifier est synonyme de ruses, tromperies. 
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M. le comte de Charolois donoa l’eau bénite, représentant le roi , et fut 
reçu à la descente du carrosse et reconduit de même par M. le duc de 
Chartres, qui s'éloit fait accompagner par les deux (ils du duc du Maine. 
Le cœur fut porté de Saint-Cloud au Val-de-Grâce par l’archevêque de 
Rouen, premier aumônier du prince défunt, à la gauche duquel étoit 
M. le comte de Clermont, prince du sang, et le duc de Montmorency, 
fils du duc de Luxembourg, sur le devant, avec tous les accompagne- 
ments ordinaires. M. le prince de Conti accompagna le convoi avec le 
duc de Retz , fils du duo de Villeroy , qui se fit de Saint-Cloud à Saint- 
Denis, passant dans Paris avec la plus grande pompe. Le clievalier de 
Biron , à qui son père avoit donné sa charge de premier écuyer de M. le 
duc d’Orléans, lorsqu’il fut fait duc et pair, y étoit à cheval, ainsi que 
le comte d'Ëtampes, capitaine des gardes; tous les autres officiers prin- 
cipaux de la maison dans des carrosses. Les obsèques furent différées 
jusqu’au 12 février. M. le duc de Chartres, devenu duc d’Orléans, M. le 
comte de Clermont et M. le prince de Conti firent le grand deuil; l’ar- 
chevêque de Rouen officia en présence des cours supérieures, et Poncet, 
évêque d’Angers, fit l’oraison funèbre qui ne répondit pas à la grandeur 
du sujet. Le roi visita à Versailles Mme la duchesse d’Orléans, Mme la 
Duchesse, et fit le même honneur à M. le duc de Chartres. C’est le seul 
prince du sang qu’il ail visité. Il alla voir aussi Mme la princesse de 
Conti, Mlle de Chartres et Mme du Maine. 

Deux jours après la mort de M. le duc d’Orléans, le maréchal de Vil- 
lars entra dans le conseil d’Ëtat, et eut le gouvernement des forts et 
citadelle de Marseille qu’avoit le feu premier écuyer. 

Il me fait souvenir que j’ai dit plus haut que j’aurois à dire encore 
quelque chose sur cette charge. Nonobstant l’arrêt du conseil de régence, 
dont il a été parlé ici en son temps, qui l’avoit contradictoirement et 
nettement confirmé dans toutes les fonctions de sa charge, et dans l’in- 
dépendance entière de celle de grand écuyer , ce dernier n’avoit cessé de 
le tracasser tant qu’il avoit pu. Son fils , à sa mort, ayant succédé à sa 
charge, voulut se délivrer de cette continuelle importunité : le père 
étoit des amis de l’évèque de Fréjus qui se piqua de le servir dans une 
affaire si juste. Beringhen présenta un mémoire au roi, et un autre à 
M. le duc d’Orléans. Il fut communiqué au grand écuyer qui y répondit 
et qui fut de nouveau tondu en plein par un arrêt du conseil d’en iiaut', 
en présence du roi et de M. le duc d’Orléans. Le prince Charles de Lor- 
raine, grand écuyer, en fut si piqué que Beringhen lui ayant envoyé, 
comme de coutume , les comptes de la petite écurie à signer sur son ar- 

t. On ne doit pas confondre le conseil d’en haut avec le conseil d’Êtal, ni 
ay cc \tcoaseil'des par lies, t\ai n’élail qu'une section du conseil d’Élat(voy. 1.1", 
p. 435). On pourrait le comparer plus exactement au conseil des ministres. 

11 se composait , en effet, du souverain, des princes du sang que le roi y ap- 
pelait, du chancelier, du surintendant ou du contrôleur général des linaiio s, 
des secrétaires d’État et de quelques seigneurs désignés (lar le roi. Les ducs 
de Beauvilliers et de Chevieuse furent membres du conseil d’en haut, pendant 
la dernière partie du règne de Louis XIV, quoiqu’ils ne fussent pas secrétaires 
d'État. 
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rêté, il dit qu’il ne sa voit point signer ce qu’il ne voyoit point. On fit ce 
qu’on put pour lui faire entendre raison: l’opiniâtreté fut invincible; 
enfin il falloit bien que ces comptes fussent signés, j’expliquerai cela 
tout à l’heure. Au bout de cinq ou six mois de délai , M. le Duc lui dé- 
clara que s’il persistoit dans son refus, lui les signeroit comme grand 
maître de la maison du roi, et en effet les signa. Ainsi le grand écuyer 
perdit, par humeur, une des plus belles prérogatives de sa charge, ou 
se mil du moins en grand hasard de ne la recouvrer jamais. Voici donc 
en quoi consistoit la prétendue délicates.'e du grand écuyer, inconnue 
jusqu’alors à tout autre et à lui-même et la mécanique de ces signatures. 
Le grand maître delà maison du roi, celui de l’artillerie, le grand écuyer 
et les premiers gentilshommes de la chambre, chacun dans son année, 
sont ordonnateurs des dépenses qui se font sous leurs charges, c’est-à- 
dire que sur leur signature qu’ils mettent aux arrêtés des comptes de 
ces dépenses, ils passent sans autre examen à la chambre des comptes, 
elles dépenses y sont allouées. Le grand maître de la garde-robe, le 
premier écuyer et le premier maître d’hôtel , pour la bouche du roi seu- 
lement, qui, du temps des Guise, fut rendue indépendante du grand 
maître de la maison du roi, dont ils possédoient la charge, ces trois 
officiers règlent et arrêtent les comptes des dépenses qui se font sous 
leur charge, et les signent; mais comme la chambre des comptes ne 
reconnoît point leur signature, parce qu’ils ne sont pas ordonnateurs, il 
est d’usage que le grand maître de la garde-robe envoie les comptes de 
la garde-robe au premier gentilhomme de la chambre en année, qui est 
obligé de les signer sans examen aucun, et sans les voir, à la seule 
inspection de la signature du grand maître de la garde-robe, et il en est 
de même des comptes de la bouche entre le premier maître d’hôtel du 
roi et le grand maître de sa maison , et entre le grand et le premier écuyer 
pour les comptes de la petite écurie. 

Beringhen, premier écuyer, qui venoit d’achever de faire confirmer 
l’indépendance de sa charge, ne survécut pas de sept mois à son père à 
qui il avoit succédé. 11 mourut le l*' décembre à quarante-trois ans, 
homme obscur au dernier point, timide, solitaire, embarrassé du monde, 
avec de l’esprit et de la lecture. Il ne laissa qu’une fille de la fille du feu 
marquis de Lavardin, ambassadeur à Rome autrefois. Il n’avoit qu’un 
frère fort mal alors avec M. le duc d’Orléans, qui l’avoit même éloigné 
assez longtemps de Paris, à qui il avoit été assez fou pour disputer 
avantageusement une maîtresse, de sorte qu’il étoit entièrement hors 
d’espérance de la charge de son frère ; la mort si prompte de ce prince 
la lui rendit. L’évêque de Fréjus lui fit donner la chargî, et M. le Duc, 
qui, par je ne sais quelle intrigue, y auroit voulu Nangis, lui donna 
prématurément la charge de chevalier d'honneur de la future reine, et 
au maréchal de Tessé, qui s’ennuyait beaucoup dans sa prétendue re- 
traite, la charge de premier écuyer de la future reine, qu'il avoit eue 
de la dernière Dauphine, lors de son mariage qu’il avoit traité, et en 
même temps la survivance pour son fils, en envoyant le père en ambas- 
sade en Espagne. 

La maréchale d’Humières, fille de M. de La Châtre qui a laissé des 
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mémoires ' , mourut le même jour que M. le duc d’Orléans. Elle avoit été 
dame du palais de la reine, et, à près de quatre-vingt-huit ans qu’elle 
avoit, ayant pendant cette longue vie joui toujours d’une santé parfaite 
de corps et d’esprit, on voyoit encore qu’elle avoit été fort belle. Elle 
mourut uniquement de vieillesse, s'étant couchée la veille en parfaite 
santé, allant et venant et sortant à son ordinaire. Elle se retira, peu 
après la mort du maréchal d’Humières, dans le dehors du couvent des 
Carmélites de la rue Saint-Jacques. C’est la première duchesse qui , par 
une dévotion mal entendue dans sa retraite, quitta la housse’, et, comme 
les sottises sont plus volontiers imitées en France qu’ailleurs, celle-là 
l’a été depuis par plusieurs autres, qui, à son exemple, ont en même 
temps conservé leurs armes à leurs carrosses avec les marques de leur 
dignité. 

Le lendemain de la mort de M. le duc d’Orléans, le comte de Toulouse 
déclara son mariage avec la sœur du duc de Noailles, veuve avec deux 
fils du marquis de Gondrin, fils aîné du duc d’Antin. Elle avoit été dame 
du palais de la dernière Dauphine. Le monde, qui abonde en sots et en 
jaloux , ne lui vit pas prendre le rang de son nouvel état sans envie et 
sans murmure. Je n’ai pas lieu, comme on a vu ici plus d’une fois, 
d’aimer le duc de Noailles , et que je ne m’en suis jamais contraint à 
son égard ; mais la vérité veut que je dise que , de la naissance que sont 
les Noailles, il n’y auroit pas à se récrier quand une Noailles auroit 
épousé un prince du sang. Au moins ne niera-t-on pas l’extrême diffé- 
rence d’une Noailles à une Séguier que nous avons vue duchesse de Ver- 
neuil au mariage de Mgr le duc de Bourgogne, conviée à la noce par le 
roi, y dîner à sa table au festin de la ncce, et en possession de tout ce 
dont a joui la comtesse de Toulouse. Le bas emploi de capitaine des 
gardes du cardinal Mazarin, d’où le père du premier maréchal-duc de 
Noailles passa si étrangement à la charge de premier capitaine des 
gardes du corps, ce qui le fit duc et pair dans la suite, a trompé bien 
des gens qui ignorent que ce même Noailles, capitaine des gardes du 
cardinal Mazarin, étoit fils de la fille du vieux maréchal de Roquelaure, 
et que la sœur de son père avoit épousé le fils et le frère des deux maré- 
chaux de Biron , duquel mariage vient le maréchal duc de Biron d’aujour- 
d’hui; qu’en remontant jusqu’au delà de 1250, on leur trouve les meil- 
leures alliances de leur province et des voisines, et que la terre et le 
château de Noailles dont ils tirent leur nom , ils les possèdent de temps 
immémorial. 

Un fou succéda à un scélérat dans la place de premier président du 
parlement de Paris, par la faveur de M. le Duc, qui aimoit fort les Ges- 
vres, et qui crut se bien mettre avec le parlement en choisissant Novion, 



t . Les mémoires de La Châtre font partie de toutes les collections de mé- 
moires relatifs à l’histoire de France. Us concernent spécialement la minorité 
de Louis XIV et surtout la cabale des Importants, qui menaça Mazarin en 
1643. La Châtre faisait partie de cette cabale. 

2. La housse était une draperie dont certaines personnes, et, entre autres, 
les ducs et duchesses avaient droit d’orner leurs carrosses. 
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le plus ancien des présidents à mortier, mais le plus contradictoire à la 
remplir. Il n’étoit ni injuste ni malhonnête homme, comme l’autre pre- 
mier président de Novion, son grand-père, mais il ne savoit rien de son 
métier que la basse procédure, en laquelle, à la vérité, il eïcelloit 
comme le plus habile procureur. Mais par delà cette ténébreuse science, 
il ne falloit rien attendre de lui. C’étoit un homme obscur, solitaire, 
sauvage, plein d’humeurs et de caprices jusqu’à l’extravagance; incom- 
patible avec qui que ce fût, désespéré lorsqu’il lui falloit voir quelqu’un, 
le fléau de sa famille et de quiconque avoit affaire à lui, enfin insuppor- 
table aux autres, et, de son aveu, très-souvent à lui-même. Il se mon- 
tra tel dans une place où il avoit affaire avec la cour, avec sa compagnie, 
avec le public, contre lequel il se barricadoit, en sorte qu’on n’en pou- 
voit approcher; et tandis qu’il s’enfermoit de la sorte, et que les plai- 
deurs en gémissoient, souvent encore de ses brusqueries et de sesspro. 
posifo quand ils pouvoient pénétrer jusqu’à lui, il s’en alloit prendre 
l’air, disoit-il, dans la maison qu’il occupoit avant d'être premier prési- 
dent, et causer avec un charron, son voisin, sur le pas de sa boutique, 
qui étoit, disoit-il, Thomme du meilleur sens du monde. 

Un pauvre plaideur, d’assez bas aloi, se désespérant un jour de [ne 
le] pouvoir aborder pour lui demander une audience, tournoit de tous 
côtés dans sa maison du palais, ne sachant à qui adresser ni où donner 
de la tête. Il entra dans la basse-cour* et vit un homme en veste, qui 
regardoit panser les chevaux, qui lui demanda brusquement ce qu’il 
venoit faire là et ce qu’il demandoit. Le pauvre plaideur lui répondit 
bien humblement qu’il avoit un procès qui le désoloit, qu’il avoit grand 
intérêt de faire juger, mais que, quelque peine qu’il prît, et quelque 
souvent qu’il se présentât, il ne pouvoit approcher de M. Itf premier 
président, qui étoit d’une humeur si farouche et si fantasque, qu’il no 
vouloit voir personne , et ne se laissoit point aborder. Cet homme en 
veste lui demanda s’il avoit un placet pour sa cause, et de le lui donner, 
et qu’il verroit s’il le pourroit faire arriver jusqu’au premier président. 
Le pauvre plaideur lui tira son placet de sa poche, et le remercia bien 
de sa charité, mais en lui marquant son doute qu’il pût venir à bout de 
lui procurer audience d’un homme aussi étrange et aussi capricieux que 
ce premier président, et se retira. Quatre jours après il fut averti par 
son procureur que sa cause seroit appelée à deux jours de là, dont il 
fut bien agréablement surpris. Il alla donc à l’audience de la grand’ 
chambre avec son avocat , prêt à plaider. Mais quel fut son étonnement 
quand il reconnut son homme en veste assis en place et en robe de pre- 
mier président! Il en pensa tomber à la renverse, et de frayeur de ce 
qu’il lui avoit [dit] de lui-même, pensant parler à quelque quidam. 
La fin de l’aventure fut qu’il gagna son procès tout de suite. Tel étoit 
Novion. 

Il avoit épousé une Berthelet, tante de Mme de Prie, qui avoit bien 
eu autant de part que MM. de Gesvres à le faire premier président. Il 

1 . On enlrndait alors par basse-cour la partie d’un hôtel, qui était réservée 
aux remises, écuries, etc. 

SAiirr-SiMon zni 5 
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sentoit toute sa répugnance à se montrer dans les fonctions de cette 
charge; mais, étant le doyen des présidents à mortier, il ne put souffrir 
qu’un autre que lui y montât. Lorsque M. le Duc déclara, à la Chan- 
deleur 1724, la grande promotion de l’ordre à faire à la Pentecôte sui- 
vante, Dodun, contrôleur général, et Maurepas, secrétaire d’Élat, qui 
tous deux avoient grande envie de porter l’ordre, renouvelèrent la diffi- 
culté qu’on avoit faite à l'occasion de la promotion du lendemain du 
sacre à Crozat et à Montargis, de leur y laisser exercer leurs charges de 
grand trésorier et de greffier de l’ordre; mais M. le duc d’Orléans, qui 
leur avoit permis de les acheter , passa par-dessus . et leur y fit faire 
leurs fonctions. M. le Duc fut plus accessible aux désirs de deux hommes 
dont il s’accommodoit. Crozat et Montargis eurent ordre de vendre, le 
premier à Dodun, l’autre à Maurepas, et ce ne fut pas sans de grands 
combats que les deux vendeurs obtinrent la permission ordinaire de 
continuer à porter l’ordre. En même temps M. le Duc donna le râpé de 
grand trésorier à d’Armenonville, garde des sceaux, et celui de greffier 
au premier président deNovion, qui, tout aise qu’il fût de porter l’ordre, 
se trouva fort mécontent de payer le serment et d’avoir des croix et des 
rubans bleus à acheter, et le marqua avec beaucoup d’indécence. 

Enfin, ne pouvant plus tenir à exercer ses fonctions de premier prési- 
dent, encore moins le public, qui avoit affaire à lui sans cesse, il s’en 
démit en septembre 1724, après l’avoir seulement gardée un an, et s’en 
retourna ravi, et le public aussi d’en être délivré, à sa vie chérie de ne 
plus voir personne, n'ayant plus aucune charge, enfermé seul dans sa 
maison , et causant à son plaisir avec son voisin le charron , sur le pas 
de la porte de sa boutique, et mourut en sa terre de Grignon, en sep- 
tembre 1731 , à soixante-onze ans, regretté de personne. 

Il avoit perdu son fils unique dès 1720, qui avoit laissé un fils. M. le 
Duc fit la grâce entière, et donna à cet enfant de quinze ans, la charge 
de (président à mortier de son grand-père , en faisant celui-ci premier 
président , et la donna à exercer à Lamoignon de Blancménil , lors avocat 
général, jusqu’à ce que ce petit Novion fût en âge de la faire : abus fort 
étrange de ces custodi-nos ' de charges de président à mortier, qui s’est 
introduit dans le parlement , pour les conserver dans les familles. 

Me voici enfin parvenu au terme jusqii’auqucl je ra’étois proposé de 
conduire ces Mémoires. Il n’y en peut avoir de bons que de parfaitement 
vrais, ni de vrais qu’écrits par qui a vu et manié lui-même les choses 
qu’il écrit, ou qui les tient de gens dignes de la plus grande foi, qui 
les ont vues et maniées; et de plus, il faut que celui qui écrit aime la 
vérité jusqu’à lui sacrifier toutes choses. De ce dernier point, j’ose m’en 
rendre témoignage à moi-même, et me persuader qu’aucun de tout ce 
qui m’a connu n’en disconviendroit. C’est même cet amour de la vérité 
qui a le plus nui à ma fortune; je l’ai senti souvent, mais j’ai ‘préféré 
la vérité à tout, et je n’ai pu me ployer à aucun déguisement; je puis 
dire encore que je l’ai chérie jusque contre moi-même. On s’apercevra 

t. Le castodi-nos était celui 'qui gardait un bénéfice eccléalasiique pour lo 
rendre à un autre au bout d’un certain temps. 
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aisément des duperies où je suis tombé, et quelquefois grossières, sé- 
duit par l’amitié ou par le bien de l'État, que j’ai sans cesse préféré à 
toute autre considération , sans réserve, et toujours à tout intérêt per- 
sonnel, comme encore [en] bien d’autres occasions que j’ai négligé 
d’écrire, parce qu’elles ne regardoient que moi, sans connexion d’éclair- 
cissements ou de curiosité sur les affaires ou le cours du monde. On 
peut voir que je persévérai à faire donner les finances au duc de 
Noailles, parce que je l’en crus, bien mal à propos, le plus capable, et 
le plus riche et le plus revêtu d’entre les seigneurs à qui on les pût 
donner, dans les premiers jours même de l’éclat de la profonde scéléra- 
tesse qu’il venoit de commettre à mon égard. Ou le voit encore dans tout 
ce que je fis pour sauver le duo du Maine contre mes deux plus chers et 
plus vifs intérêts, parce que je croyois dangereux d’attaquer lui et le 
parlement à la fois , et que le parlement étoil lors l’affaire la plus pressée, 
qui ne se pouvoit différer. Je me contente de ces deux faits , sans m’ar- 
rêter à bien d’autres qui se trouvent répandus dans ces Mémoires , à 
mesure qu’ils sont arrivés, lorsqu’ils ont trait à la curiosité du cours des 
affaires ou des choses de la cour et du monde. 

Reste à toucher l’impartialité, ce point si essentiel et tenu pour si 
difficile, je ne crains point de le dire, impossible à qui écrit ce qu’il a 
vu et manié. On est charmé des gens droits et vrais; on est irrité contre 
les fripons dont les cours fourmillent; on l’est encore plus contre ceux 
dont on a reçu du mal. Le stoïque est une belle et noble chimère. Je ne 
me pique donc pas d’impartialité, je le ferais vainement. On trouvera 
trop, dans ces Mémoires, que la louange et le blâme coulent de source 
à l’égard de ceux dont je suis affecté , et que l’un et l’autre est plus froid 
sur ceux qui me sont plus indifférents; mais néanmoins vif toujours 
pour la vertu, et contre les malhonnêtes gens, selon leur degré de vices 
ou de vertu. Toutefois, je me rendrai encore ce témoignage, et je me 
flatte que le tissu de ces Mémoires ne me le rendra pas moins, que j’ai 
été infiniment en garde contre mes affections et mes aversions , et encore 
plus contre celles-ci , pour ne parler des uns et des autres que la balance 
à la main, non-seulement ne rien outrer, mais ne rien grossir, m’ou- 
blier, me défier de moi comme d’un ennemi, rendre une exacte justice, 
et faire surnager tout la vérité la plus pure. C’est en cette manière 
que je puis assurer que j’ai été entièrement impartial, et je crois qu’il 
n’y a point d’autre manière de l’être. 

Pour ce qui est de l’exactitude et de la vérité de ce que je raconte, on 
voit par les Mémoires mêmes que presque tout est puisé de ce qui a 
passé par mes mains, et le reste, de ce que j’ai su par ceux qui avoient 
traité les choses que je rapporte. Je les nomme; et leur nom ainsi que 
ma liaison intime avec eux est hors de tout soupçon. Ce que j’ai appris 
de moins sûr, je le marque; et ce que j’ai ignoré, je n’ai pas honte do 
l’avouer. De cette façon les Mémoires sont de source , de la première 
main. Leur vérité, leur authenticité ne peut être révoquée en doute; et 
je crois pouvoir dire qu’il n’y en a point eu jusqu’ici qui aient compris 
plus de différentes matières, plus approfondies, plus détaillées, ni qui 
forment un groupe plus instructif ni plus curieux. 
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Comme je n’en verrai rien, peu m’importe. Mais si ces Mémoires 
voient jamais le jour, je ne doute pas qu’ijs n’excitent une prodigieuse 
révolte. Chacun est attaché aux siens, à ses intérêts, à ses prétentions, 
à ses chimères, et rien de tout cela ne peut souffrir la moindre contra- 
diction. On n’est ami de la vérité qu’autant qu’elle favorise, et elle fa- 
vorise peu de toutes ces choses-là. Ceux dont on dit du bien n’en savent 
nul gré, la vérité l’exigeoit. Ceux, en bien plus grand nombre, dont 
on ne parle pas de même entrent d’autant plus en furie que ce mal est 
prouvé par les faits; et comme au temps où j'ai écrit, surtout vers la 
fin, tout tournoit à la décadence, à la confusion, au chaos, qui depuis 
n’a fait que croître, et que ces Mémoires ne respirent qu’ordre, règle, 
vérité, principes certains, et montrent à découvert tout ce qui y est 
contraire, qui régnent de plus en plus avec le plus ignorant, mais le 
plus entier empire, la convulsion doit donc être générale contre ce mi- 
roir de vérité. Aussi ne sont-ils pas faits pour ces pestes des États qui 
les empoisonnent, et qui les font périr par leur démence, par leur in- 
térêt, par toutes les voies qui en accélèrent la perte, mais pour ceux 
qui veulent être éclairés pour la prévenir, mais qui malheureusement 
sont soigneusement écartés par les accrédités et les puissants qui ne 
redoutent rien plus que la lumière et pour des gens qui ne sont suscep- 
tibles d’aucun intérêt que de ceux de la justice, de la vérité, de la raison, 
de la règle, de la sage politique, uniquement tendus au bien public. 

Il me reste une observation à faire sur les conversations que j’ai eues 
avec bien des gens, surtout avec Mgr le duc de Bourgogne, M. le duc 
d’Orléans, M. de Beauvilliers, les ministres, le duc du Maine une fois, 
rois ou quatre avec le feu roi , enfin avec M. le Duc et beaucoup de 
gens considérables, et sur ce que j’ai opiné, et les avis que j’ai pris, 
donnés ou disputés. Il y en a de tels, et en nombre, que je comprends 
qu’un lecteur qui ne m’aura point connu sera tenté de mettre au rang 
de ces discours factices que des historiens ont souvent prêtés du leur à 
des généraux d’armées, à des ambassadeurs, à des sénateurs, à des 
conjurés, pour orner leurs livres. Mais je puis protester, avec la même 
vérité qui jusqu’à présent a conduit ma plume, qu’il n’y a aucun de 
tous ces discours, que j’ai tenus et que je rapporte, qui ne soit exposé 
dans ces Mémoires avec la plus scrupuleuse vérité, ainsi que ceux qui 
m’ont été tenus; et que, s’il y avoit quelque chose que je pusse me re- 
procher, [ce] seroit d’avoir plutôt affoibli que fortifié les miens dans le 
rapport que j’en ai fait ici , parce que la mémoire en peut oublier des 
traits, et qu’animé par les objets et par les choses, on parle plus vive- 
ment et avec plus de force qu’on ne rapporte après ce qu’on a dit. J’a- 
jouterai, avec la même confiance que j’ai témoignée ci-de.ssus, que 
personne, de tout ce qui m’a connu et a vécu avec moi, ne concevroit 
aucun soupçon sur la fidélité du récit que je fais de ces conversations, 
pour fortes qu’elles puissent être trouvées , et qu’il n’y en auroit aucun 
qui m’y reconnût trait pour trait. 

Un défaut qui m’a toujours déplu, entre autres, dans les Mémoires, 
c’est qu’en les finissant le lecteur perd de vue les personnages princi- 
paux dont il y a été le plus parlé , dont la curiosité du reste de leur vie 
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demeure altérée. On voudroit voir tout de suite ce qu’ils sont devenus, 
sans aller chercher ailleurs avec une' peine que la paresse arrête aux 
dépens de ce qu’on désireroit savoir. C’est ce que j’ai envie de prévenir 
ici , si Dieu m’en donne le temps. Ce ne sera pas avec la même exacti- 
tude que lorsque j’ctois de tout. Quoique le cardinal Fleury ne m’ait 
rien caché de ce que j’avois envie de savoir des affaires étrangères, 
dont presque toujours il me parloit le premier, et aussi de quelques 
affaires de la cour, tout cela étoit si peu suivi de ma part et avec tant 
d’indifférence, et encore plus de moi avec les ministres ou d’autres 
gens instruits, interrompu encore de si vastes lacunes, que j’ai tout 
lieu de craindre que ce supplément ou suite de mes Mémoires ne soit 
fort languissant, mal éclairé et fort différent de ce que j’ai écrit jus- 
qu’ici ; mais au moins y verra-t-on ce que sont devenus les personnages 
qui ont paru dans les Mémoires, qui est tout ce que je me propose, 
jusqu’à la mort du cardinal Fleury 

Dirai-je enfin un mot du style, de sa négligence, de répétitions trop 
prochaines des mêmes mots, quelquefois de synonymes trop multi- 
pliés, surtout de l’obscurité qui naît souvent de la longueur des phrases, 
peut-être de quelques répétitions? J’ai senti ces défauts; je n’ai pu les 
éviter, emporté toujours par la matière, et peu attentif à la manière de 
la rendre, sinon pour la bien expliquer. Je ne fus jamais un sujet aca- 
démique, je n’ai pu me défaire d’écrire rapidement. De rendre mon 
style plus correct et plus agréable en le corrigeant, ce seroit refondre 
tout l’ouvrage, et ce travail passeroit mes forces, U courroit risque 
d’être ingrat. Pour bien corriger ce qu’on a écrit il faut savoir bien 
écrire; on verra aisément ici que je n’ai pas dû m’en piquer. Je n’ai 
songé qu’à l’exactitude et à la vérité. J’ose dire que l’une et l’autre se 
trouvent étroitement dans mes Mémoires, qu’ils en sont la loi et l’âme, 
et que le style mérite en leur faveur une bénigne indulgence. Il en a 
d’autant plus besoin , que je ne puis le promettre meilleur pour la suite 
que je me propose 

< . Ce paragraphe depuis un défaut jusqu'à la mnrt du cardinal Fleury a été 
omis dnns les anciennes éditions. Saint-Simon a-t-il réellement écrit la suite 
de SCI Mémoires jusqu’en <743, époque de la mort de Fleury? On ne pourrait 
éclaircir ce doute que s'il était permis d’étudier les papiers du duc conservés 
au ministère des affaires étrangères. Nous l’avons vainement tenté ; nous ne 
pouvons que recommander cette recherche à d’autres qui seront plus heureux 
que nous. 

2 . Cette dernière phrase a été supprimée par les précédents éditeurs. 
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TESTAMENT OLOGRAPHE 

DU DUC 

DE SAINT-SIMON*. 



Au NOM DU PERE, DD FiLS ET DU S. ESPRIT, uti seul Dieu 6D trois 
Personnes. 

Estant présentement dans la ville de Paris, dans la maison que je loûe 
rüe Grenelle, fauxbourg S. Germain, Parroisse de S. Sulpice, le vingt 
si.xieme juin mil sept cent cinquante quatre, moy LoüisDucde S. Simon, 
par la grâce de Dieu sain de corps et d’esprit, apres avoir serieusement 
réfléchi sur l’instabilité de la vie humaine , mon âge si avancé , la ser- 
vitude de la mort, l’incertitude de son heure ; de peur d’estre prévenu 
par elle, j’ay écrit de ma main et signé aussy de ma main le présent 
testament olographe et la disposition de ma derniere volonté. 

Premièrement, comme Enfant de Dieu quoyque très indigne, et de sa 
sainte Eglise Catholique, Apostolique et Romaine dans laquelle je suis 
né, et dans laquelle je veux vivre et mourir, moyennant la grâce de» 
Dieu qui m’y a fait naistre et vivre, je me recomande en toutte humi- 
lité, Foy et Espérance mon ame a Dieu le Pere, le Fils et le S. Esprit' ■’■■■ 
qui est la très sainte et adorable Trinité, pour en obtenir tout indigne 
que j’en suis, miséricorde et le salut éternel, par le prix infini de l’In- 
carnation, des souffrances et du sang de Nostre Seigneur et Rédempteur 
Jésus Christ. Et encore je me recomande à la très sainte Vierge sa Mere, 
a S. Loüis mon patron, et a tous les Saints de la Cour céléste, les 
priant d’interceder pour moy auprès de Dieu. 

Secondement, je veux que mes debtes soyent payées le plus prompte- 
ment que faire se pourra. 

Troisièmement, je veux que tous les legs faits par ma ires chere 
éspouse, soyent acquités avec toutte l’exactitude et la promptitude pos- 
siWe, singulièrement la fondation de trois sœurs de charité dans la 
bourg de la Ferlé Arnauld dit le Vidame; gage et maison d'icelles, 
bouillons , nourriture, médicaments, meubles, ustenciles pour elles et 
pour les pauvres malades ; et celle aussy d’un Vicaire audit lieu et Par- 
roisse, si de mon vivant elles nestoient pas faites. Ce que j’ordonne 
d’autant plus expressément que j’en suis TExecuteur testamentaire , que 
j’ay eu toujours ces fondations a cœur, que j’y ay inutilement travaillé 
jusqu’à présent, et que je desire par dessus toutes les choses de ce 
monde que ses volontés soyent pleinement exécutées et accomplies, 
soit qu’elles soyent éxprimées ou non en ce mien testament. 

Quatrièmement, lorsqu’il aura plu a Dieu me retirer de ce monde, je 

t . L’ortiiograplie de ce testament est scrupuleusement reproduite avec toutes 
ses irrégularités et scs fautes. 
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veux que mon corps soit laissé au moins trente heures sans y toucher 
ny le déplacer , sinon pour s’assurer qu’il n’y a plus de vie , qu’au bout 
de ce temps il soit ouvert en deux endroits, scavoir au haut du nés et a 
la gorge au haut de la poitrine, pour reconnoistre a l’utilité publique, 
les causes de cet enchiffrement ‘ qui m’a esté une vraye maladie, et de 
ces estoufTements estranges dont je me suis depuis toujours ressenti. 

Cinquièmement, je veux que de quelque lieu que je meure, mon 
corps mon corps ’ soit aporté et inhumé dans le caveau de l’Église pa- 
roissiale dudit lieu de laFerté auprès deceluy de ma très chere éspouse, 
et qui soit fait et mis anneaux , crochets et liens de fer qui attachent 
nos deux cercueils si étroittement ensemble et si bien rivés , qu’il soit 
impossible de les séparer l’un de l’autre sans les briser tous deux. Je 
veux aussy et ordonne très expressément qu’il soit mis et rivé sur nos 
deux cercueils une plaque de cuivre, sur chacune desquelles soyent 
respectivement gravés nos noms et âges , je ’ jour trop heureux pour 
moy de nostre mariage et celuy de nostre mort : que sur la sienne, au- 
tant que l’espace le pourra permettre, soyent gravées ses incompara- 
bles vertus : sa piété inaltérable de toute sa vie si vraye , si simple . si 
constante, si uniforme, si solide, si admirable, si singulièrement 
aimable qui la rendûe les delices et l’admiration de tout ce qui l’a con- 
nûe, et sur touttes les deux plaques, la tendresse extreme et récipro- 
que, la confience sans reserve, l’union intime parfaite sans lacune, et si 
pleinement réciproque dont il a plu a Dieu bénir singulièrement tout le 
cours de nostre mariage , qui a fait de moy tant qu’il a duré, l’homme 
le plus heureux , goustant sans cesse l’inestimable prix de cette Perle 
unique , qui réunissant tout ce qu’il est possible d’aimable et d’estima- 
ble avec le don du plus excellent conseil, sans jamais la plus legere 
complaisance en elle mesme, ressembla si bien a la femme forte dé- 
crite par le S. Esprit, de laquelle aussy la perte m’a rendu la vie a 
charge , et le plus malheureux de tous les hommes par l’amertume et 
les pointes que j’en ressents jour et nuit en presque tous les moments 
de ma vie. Je veux et j’ordonne très expressément aussy, que le témoi- 
gnage de tant de si grandes et de si aimables vertus de nostre si par- 
faitte union, et de l’extreme et continuelle douleur ou m’a plongé une 
séparation si affreuse , soit écrit et gravé bien au long de la maniéré la 
plus durable sur un marbre, pour que cela je veux qui soit fort long 
et large, appliqué pour estre vu de tout le monde dans l’Eglise dudit la 
î'erté a l’endroit du mur le plus immédiat au caveau de notre sépulture 
avec nos armes et qualités, sans nulle magnilicence ny rien qui ne soit 
modeste. Je conjure très instament l’Executeur de ce présent testai 
ment, d’avoir un soin et une attention particulière à l’exécution éxacte 
de tout le contenu de ce présent article, pour laquelle je me raporte et 
légué pour la dépense ce que ledit Executenr jugera a propos, dont je 
le constitue Ordonateur. 

t . Pour enchifrènement. 

2. Les mots mon corjjs se trouvent ainsi deux fois dans le testament olographe. 

a. Il faut lire te Joui : je csi un lapsus évident. 
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Sixièmement, je veux que le jour de l’inhumation de mon corps, il 
soit fait, dit et célébré un service solemnel et des Messes basses autant 
qu’il sera possible dans ladite Eglise de la Ferté pour le repos de mon 
ame, avec les collectes pour le repos de celle de ma très chere éspouse, 
et qu’il soit donné le inesrae jour audit lieu cinq cent francs aux pau- 
vres, et dit au plustost qu’il se pourra, en diverses Eglises, deux mil 
Messes pour le repos de mon ame, et quinze cent francs aux pauvres. 

Septiesmement, je donne et lègue a la fabrique a l’Eglise parroissiale 
dudit la Ferté la somme de mil livres une fois payée, laquelle sera mise 
en fond acquis pour cela, qui produira cinquante livres de rente, ou 
mis de mesme en rente foncière , moyennant quoy ladite fabrique sera 
tenüe de faire dire et célébrer tous les ans a perpétuité dans lad. Eglise 
deux services, l’un le jour annuel de mon déceds, l’autre le vingt un 
janvier, jour du deceds de ma très chere éspouse pour le repos de nos 
âmes avec les colléctes comme cy dessus, pour celuy ou celle dont ce 
ne sera pas le jour du déceds. En outre douze Messes basses avec les 
collectes cy dessus pour celuy ou celle dent ce ne sera pas le jour du 
deceds pour le repos de nos araes , qui seront dittes en la mesme Eglise 
le mesme jour de chaque service. Et de plus douze Messes basses a 
mesme fin qui seront dittes en la mesme Eglise, à l’Autel la plus proche 
de notre sépulture, alternativement par mois le jour de la datte de mon 
déceds, et de celuy de ma très chere éspouse, avec comme dessus les 
collectes pour celuy ou celle dont ce ne sera pas le jour du déceds : 
lesquelles Messes basses et deux services seront annoncés au prosne de 
laditte Paroisse le dimanche précédant imédiatement le jour desdits 
deux services , et douze Messes basses, une chaque mois, et sera chanté 
un Libéra pour le repos de nos âmes a la fin de la grand Messe Parrois- 
siale pour le repos de nos âmes , en laquelle laditte annonce aura esté 
faitte. Et la veille desdits deux services ou grandes Messes par an, 
seront chantées les vespres, matines et laudes des morts pour le repos 
de nos âmes. Et si lesdits jours marqués pour celebrer lesdits deux ser- 
vices et douze Messes basses , et autres douze Messes basses une par 
chacun mois se trouveroient empeschés par dimanches ou festes , seront 
lesdits services et Messes basses avancées au jour le plus comode et le 
plus prochain du jour naturel empesché. 

Huitiesmement , je défends très expressément touttes tentures, armoi- 
ries et ceremonies quelconques, tant dans le lieu ou je mourray, qu’au 
transport de mon corps, en toutte Eglise et en l’Eglise dudit la Ferté, 
et partout ailleurs , ainsy que touttes littres ' aux Eglises de mes sei- 
gneuries. 

Neuvièmement , je prie M* la Mareschale de Montmorency de vouloir 
bien recevoir comme une marque de ma vraye amitié la croix de bois 
bordée de roetail avec laquelle le saint abbé Réformateur de la Trappe 
a esté béni, que depuis sa mort j’ay toujours portée, les choses qui 
luy ont servi qui me restent de luy , quelques reliques que j’ay toujours 

4. La litre est une grande bande noire qu'on tend autour de l’église et sur 
laquelle sont appliqués les écussons des armes du défunt. 
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portées , un portrait de poche de ma très chere espouse qui n’est jamais 
sorti de la mienne depuis nostre mariage quoyque beaucoup moins 
bien qu’elle nesloit alors, et ses tablettes que j’ay toujours portées 
depuis que j’ay eu l’affreux malheur de la perdre. 

Dixiémement, je laisse a ma fille, la P“* de Chiraay, la" bague d’un 
rubis ou est gravé le portrait de Louis treize, que je porte a mon doigt 
depuis plus de cinquante ans, un autre bague de composition ou est le 
raesme portrait, les pièces de monnoyes de Varin et les médaillés que 
j’ay de ce grand et juste Prince qui a jamais nous doit estre si cher et 
une bourse de cent jetions d’argent ou il est représenté, et ce que j’ay 
de mignatures peintes par ma mere et les portraits de sa chambre. 

Onsiemement, je donne et substitue a ma petite fille et unique héri- 
tière , la Comtesse de Valenliuois , tous les portraits que j’ay a la Ferlé 
et chés moy a Paris qui sont tous de famille, de reconnoissance , ou 
d’intime amitié. Je la prie de les tendre et de les pas laisser dans un 
gardemeuble. 

Dousiemement, je donne à mon cousin M. de S. Simon, Evesque de 
Metz , tous mes manuscrits tant de ma main qu’autres et les lettres que 
j’ay gardées pour diverses raisons desquelles je proteste qu’aucune ne 
regarde les affaires de mes biens et Maison. 

Troisièmement, je donne et légué à M* de la Lande de présent retirée 
aux Hospitalières de Pontoise, quinze cent livres par an sa vie durant. 

Quatorsiémement, je lègue quatre cent francs par an leur vie durant 
chacun a Lodier , qui a soin de mes livres et qui a déjà un legs de ma 
chere espouse, a Piat, mon officier, qui me sert aussy de maistre 
d’hostel, a Baimbault, mon valst de chambre, et a Talbot qui a soin de 
mes chasses a la Ferté. Deux cent francs par an au dernier vivant a 
Tocart et a sa femme chaque année depuis le jour de mon deceds, soit 
qu’ils restent concierges du chasteau de la Ferté ou non , et deux cent 
francs a Gabrielle Bertaut, sa vie durant, filleule de ma chere espouse, 
et actuellement femme de chambre de M* de S. Germain-Beaupré. 

Quinsiemement , je légué a Baimbault, mon valet de chambre, outre 
ce que je luy ay légué cy dessus, ma garderobe, ma montre d’or, mes 
tabatières , mes croix d’or du S. Esprit et de S. Loüis , excepté le reste 
de l’argenterie de ma garderobe, avertissant qu’il faut rendre mon 
collier du S. Esprit et la croix qui y pend au grand Trésorier de l’ordre , 
et la croix de S. Loüis que le Boy m’a donnée, au bureau de la guerre. 

Seisiesmement , je légué une fois pavé trois mil livres au S'. Ber- 
trand que je ne puis trop louer depuis qu’il prend soin de mes affaires, 
mil livres au S', du Mesme , qui a esté mon très bon et très fidele mais- 
tre d’hostel et qui l’est a présent de M. de Maurepas , mil livres au 
S'. Foucault, mon chirurgien', cinq cent francs a Monfort, mon cuisi- 
sinier, six cent francs a Broèller mon suisse , autres six cent francs a 
Contois, mon laquais, que son asthme rendra difficile a placer, deux 
cent francs a chacun de mes deux autres laquais , deux cent francs a 
mon postillon, autant au frotteur, trois cent francs a Laurent, deux 
cent francs a Marie qui fait bien des choses de service dans la Maison , 
cent francs au garçon de cuisine et quatre cent francs a mon cocher 
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Fribourg, si on ne lit pas bien parce que j’ay récrit la somme, c’est 
quatre cent francs que je luy donne. Déclarant bien expressément que 
je révoque tous les legs faits a ceux de mes domestiques actuels qui ne 
seraient plus a moy au jour de mon déceds. le suis si content de tous, 
principalement des principaux, et j’en ay toujours esté si fidelement et 
si honnestement servi, que j’ay grand regret de ne pouvoir le recon- 
noistre mieux. 

Je donne à l’Abbaye de la Trappe le portrait original de leur saint _ 
abbé et Reformateur, et je demande très instament a tous les Abbés, ' 
Religieux et Solitaires de cette S“. maison leurs prières et sacrifices^ 
pour le repos de mon ame, de celle de ma très cbere espouse et de tous 

les miens. t 

Je prie Monsieur Daguesseau de Fresne, Conseiller d’Estat ordinaire, 
duquel ainsy que de sa famille j’ay toujours receu beaucoup de marques 
d’amitié, de vouloir bien m’en donner cette derniere, d’estre l’Execu-^ 
teur de ce mien testament olographe, et de le faire executer et accomplir 
de point en point selon sa forme et teneur, me démettant entre ses 
mains de tous mes biens et de tout ce que j’ay en ce monde pour cet 
effet. Je le supplie en mesme temps de vouloir bien accepter un de mes 
plus beaux et plus agréables tableaux de Raphaël qui représente la 
S'*. Vierge assise tenant Nostre Seigneur Jésus Christ son divin Fils 
sur ses genoux , que je luy légué. 

Lequel présent testament, écrit de ma main, j’ay pour marque et 
témoignage de ma derniere volonté signé de ma main audit lieu, an, 



mois et jour que dessus. 



Signé : Loüis Duc de Sr Simon. 



(Suivent ces mentions.) 



Contrôlé à Paris le 6 mars 1756, reçu soixante livres. Signé illisiblement. 



Vu au greffe des insinuations du Châtelet de Paris, sans préjudice des droits 
Ce 6 mars 1765. 



Signé : Levacuer, pour M. Tbiers. 



« Il est ainsi en l’original du testament ci-dessus littéralement transcrit, de 

• M. le Duc de Saint-Simon , décédé à Paris , le deux mars dix-sepi cent cin. 

• quanie-cinq, déposé pour minute à M" Dclaleu, notaire, aux termes de 
a l’acte d’ouverture dudit testament, dressé par Messirc Dargouger, Conseiller 
a du Roy et Lieutenant civil de la Prévôté de Paris, le 2 mars 1755. Le tout 
« étant en la possession de M' Louis Édouard Dreux, nolairo à Paris soussi- 
0 gné, comme successeur médiat dud. M” Delaleu, ancien notaire à Paris. 

< Paris, ce dix-neuf avril mil huit cent cinquante-six. 

« Signé : Dreux. » 
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CHAriTBE PRiMiER. — Préparatifs du voyage de Reims , oü pas un duc ne va , 
eiceplé ceui de service actuel et indispensable, et de ceui-là memes aucun 
ne g’y trouva en pas une cérémonie sans la même raison. — Désordre des 
séances et des cérémonies du sacre. — ÊtranRes nonveaulés partout. — 
tards ne font point le voyage de Reims. — Remarques de nouveautés princi- 
pales. — Cardinaui. — Conseillers d’Ètat, maîtres des requêtes, secrélaires 
du roi. — Maréchal d’Estrées non encore alors duc et pair. — Secrétaires 
d’Élat. — Mépris outrageux de toute la noblesse . seigneurs et autres. — 
Mensonge et friponnerie avérée gui fait porter la première des quatre 
offrandes au maréchal de Tallard duc vériflé. — Barons, otages de la sainte 
ampoule. — Peuple nécessaire dans la nef dès le premier instant du sacre. 

— bem couronnes; leur usage. — Esjouissance des pairx très-essentielle- 
ment estropiée. — Le couronnement acheré , c’est au roi à se mettre sa 
petite couronne sur la tète et à se l’ôter quand il le faut, non à autre. — 
Festin royal ; le roi y doit être vêtu de tous les mêmes rétements du sacrëT 

— Trois éyéques, non pairs, suffragants de Reims, assis en rochet et camail 
à la table des pairs ecclésiastiques vis-â-via les trois évftques comtes-pairs. 

— Tables des ambassadeurs et du grand chambellan placées au-de 880 us~dê 

celles des pairs laïques et eeclésiasüques. — Lourdise qui les fait placer 
sous les yeui du roi. — Cardinal de Rohan hasarde l’Altesse dans ses cer - 
tificats de profession de foi à MM. les ducs de Chartres et comte de Charo - 
lois; est forcé sur-le-champ d’y supprimer TAltesse, qui l’est en même 
temps pour tous certiflcats et tous chevaliers de l'ordre nommés, avec note 
de ce dans le registre de l’ordre. — Ce qui est observé depuis toujours. — 
Grands officiers de l’ordre couverts comme les chcYaliers. — Ridicule et 
confusion de la séance. — Princes du sang s’arrogent un de leurs princi - 
paux domestiques près d’eu» à la cavalcade, où | il y a] plus de confusion 
que jamais, — l'Ctes à Villers-Cotterels et à ChantillT. — La Pare et Uelle - 
11e à la Ferlé. — Leur inquiétude, et mon avis que Belle-Ile ne peut se ré - 
soudre à suivre,— Survivance du gouvernement de Paris du duc de Tresmes 
à son flis aîné. — Signature du contrat du futur mariage de Mlle de Beaujo - 
lois avec l'infant don Carlos. — Départ et accompagnement de cette prin - 
cesse. — Laullez complimenté par la ville de Paris , qui lui fait le présent 
de la ville. — Mort i Rome de la fameuse princesse des Ursins. — Monde 
Madame ; son caractère — Famille et caractère de la maréchale de Clérem- 
bault. — Sa mort. — Mariage de Mme de Cani avec le prince de Glialais, et 
du prince de Robecque avec Mlle du Bellay. — Paix de Nystadt entre le czar 
et la Suède Page i 

Chapitre II, — Année 1723. — Stérilité des récits de cette année ; sa cause. 

— Mort de l’abbé de Dangeau. — Mort du prince de Vandemont; du duc de 
Popoli à Madrid, et sa dépouille. — Mort et caractère de M. Le Hacquais. — 
Obsèques de Madame i Saint-Denis. — Mort, famille, caractère, obsè- 
ques de Mme la Princesse. — Biron , Lévi et La Vallière faits et reçus 
ducs et pairs i la majorité. — Majorité du roi. — Lit de justice. — Il 
visite les princesses belles-flUes, filles, même la sœur de feu Mme la Prin- 
cesse , et point ses petites-filles , quoique princesses du sang. — Conseil de 
régence éteint. — Forme nouvelle du gouvernement. — Survivance de la 
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charRC de secrétaire d’Éiat de La Vrillièie à son fils. — Mariage 8ec\'ct du 



comte de Toulouse avec la niarq 


uise de üonilria. — Fm de !a peste de Pro- 


vcnce, et le commerce uiiiverse 


llemeui véiabli. — M.Ie de Bcatijolois remise 



à la froiUU'i’c par le duc de Duras au duc d'Ossone, yt rrtne par Leurs Ma- 
jestés Calln)lii|»c8, etc., à uiie journée dcMiulriJ, ou il sclaitde belles fétcïl 

— Le clicvaliiM’ J Orléans, giaud prieur Je France, el !>• cuiiile du Ijaviérë; 

bâtard de lelecteor, faiis Rranüs d'Epagne. — Explicalion tics diverses 
aortes d’entrées chez le rul, et du chaiiRemcnt et de la nouveauté qui g'T 
lit. — Rétablissement des ranRs et honneurs des bâtards, avec des eicep - 
tions lieu pereepliblea , dont ils osent n'frtre pas satisfaits. — Cardinal Du - 
bois éclate sans mesure contre le P. Daubeiiton. — Cause de cet éclat saaa 
retour. — Mort du prince de Courtepay. — Détails des troupes et de la ma- 
rine rendus mil srerâliiiiv.s d’Etal. — Due du M:iine cnii.serve cciii de l’âr ^ 
tilicrie et des Suisses , et y travaille chez le cardinal Uiibuis. — Maulevrier 
arrivé de Madrid, où ChaviRiiy est cliarRé des affaires sans titre. — Mariüëë 
de Maulevricr-Odlbcrt avec Mlle d’Estains, et le comte de Peyre avec 
Mlle de Gassinn. — Mort de la princesse du Plénionl (palatine SoulLzbacli); 
du duc d'Auniont ; de BeriiiRlieii , premier écuter du roi; de la iiiarquise 
d’Alénre; de .Mme de t.bateameuaud et de Mme de Cofetqueii , soeur de 
Noailles; du fils aîné du duc de Lorraine. — Cardinal Dubois préside i 
l’assemblée du clergé. — La Joncliére à la Pastille. — Le Blanc eiilé. — 
Brcleuil secrétaire d'État de la Ruerre, — Cause siuRulière et curieu5e~3ë 
sa lortune. — Son caractère • Pafie <8 

CuArrrRK lit, — Bâtards de Montbéliard. — Mezzabarba, légat a htere à la 
Chine, en arrive â Rome avec le corps du cardinal de Tournon, et le jésuite 
portugais Magîilliaens. — Succès de son voyage et de son retour. — Le roi 
a Meudon pour la convenance du cardinal Dubois, dont la saute commciïcë 
visiblement A s'afreiblir. — Bclle-lle, Conciles et Sécbelica interrogés. — 
La Vrillière travaille à se faire duc et pair par une singulière iiitriRue.~^ 
Mort du marquis de Bedinar à Madrid. — Maréchal de Vdlars grand d’Es - 
pagne 31 

CH*riTBE IV. — Mort de la duchesse d’Aumont (Guiscard) — Mort et carac- 
1ère de l'abbé blcury. — Mort du duc d’Estrées; du eoinle de Saillant. — 
Marquis d’Alégrc gotiverneiir des Trois-Êvécliés. — Mort de la comlcsse~(ïc 
Cliâtillon fVoysin); de l’.abbé de Camps; du P. Uaubciiton à Madrid. — Tic 
P. Bermudez confesseur du roi d’Espagne ; son carnciére. — Mort du cardi- 
nal Dubois. — Ses richesses. — Ses obsèques. — Son esquisse. — Sa con - 
duite A s'cinparcr de M. le duc d’Orléans. — Ses négociations à Hanovre et 
en Angleterre , et son énorme grandeur. — Sa négociation en Espace]; 
causes de sa facilité. — Sun gouvernement. — Ses folles incartades. — M. le 
duc d'Orléans, fort soulagé par la mort du cardinal Dubois, est fait prenîür 
ministre. — Le roi l'aimoii, et point du tout le cardinal Dubois. ..... ~4â 

Chavitrk V. — Mort du premier président de Mesmes. — Je retrouve et re- 
vois M. le duc d’Orléans comme auparavant. — Compagnie d'Ostende. — 
Mort de La lloussaye ; sa place de chancelier de M. le duc d’Orléans donnée 
à Argenson, et les postes à Morvillc. — Le niari.ige du prince et de la 
princesse dos Asturies consommé. — Mariage des deux fils du duc de Bouil- 
lon avec la seconde fille du prince Jac(|uca Sobieshi, par la mort de l’atné. 

— Succès de ce mariage. — Inondation funeste à Madrid , et incendie en 
même moment. — Nocé, Canillac et le duc de Noailles rappelés. — Le pre- 
mier bien dédommagé. — Translation de l’évêque-duc de Laon à Cambrai ; 
sa cause. — Laon donné à La Fare, évôque de Viviers, au pieux refu§ de 
Belsuuce, évêque de Marseille. — Quel était ce nouvel évêque de Laon. — 
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Mort et caractère de Begona, archevêque de Rouen. — Rouen donné à Trea* 
aan, évêque de Nantea ; Besançon à l’abbé de Monaco ; Luçon à l'abbé de 
Bussy, etc. — Mme de Cbellea écrit fortement i M. le duc d'Orléana sur ses 
choix aux prélalurca. — Mort du prince de Croï. — Absurdité de cette nou- 
velle chimère de princerie. — Mort de la duchesse d’Aumont (Brouilly). — 
Mort du jeune duc d'Aumont; sa dépouille. — Triste et volontaire état de la 
ganté de H. le duc d'Orléans.— J’avertis l’évêque de Fréjus de l’état de M. le 
duc d’Orléans, et l’exhorte à prendre ses mesures en conséquence. — Faus- 
seté et politique de ce prélat, qui veut se rendre le maître de tout è l’ombre 
d’un prince du sang , premier ministre de nom et d’écorce. — Mort de La 
Glaise, capitaine de la porte. — Torcy obtient cette charge pour son fils. — 
Secondes charges de la cour, proie des enfants des ministres. — Mort de 
Liyry. — Mort du grand-duc de Toscane ; sa famille, son caractère. — Mort 
de l’électeur de Cologne. — Mort et caractère de la maréchale de Cbamiliy. 
Mort de Mme de Monsoreau, femme du grand prévôt Page 66 

Chapitre VI. — Mort du due de Lauzun ; sa maison ; sa famille. —Raisons de 
m’étendre sur lui. — Son caractère. — Sa rapide fortune. — 11 manque l'ar- 
tillerie par sa faute. — Son inconcevable hardiesse pour voir clair i son 
affaire. — 11 insulte Mme de Montespan, puis le roi même. — Belle action 
du roi. — Lauzun , conduit à la Bastille , en sort peu de jours après avec la 
charge de capitaine des gardes du corps, qu’avoit le duc de Gesvres, qui est 
premier gentilhomme de la chambre en la place du comte de Lude , fait 
grand maître de l'artillerie i la place du duc Mazarin. — Aventures de 
Lauzun avec Mademoiselle, dont il manque follement le mariage public. — 
11 fait un cruel tour à Mme de Monaco, et un plus hardi au roi et à elle. — 
Patente de général d’armée au comte de Lauzun , qui commande un fort 
gros corps de troupes en Flandre i la suite du roi. — Le comte de Lauzun 
conduit i Pignerol, — Sa charge donnée A M. de Luxembourg , et son gou- 
vernement à M. de La Bocliefoucauld. — Sa précaution pour se confesser, 
foit malade. — 11 fait secrètement connoissance avec d’autres prisonniers ; 
ils trouvent moyen de se voir. — Lauzun entretient de sa fortune et de ses 
malheurs le surintendant Fouquet, prisonnier, qui lui croit la tête entière- 
ment tournée. — Fouquet a grand’peine à l'en croire sur tous les témoi- 
gnages d’autrui , et à la fin ils se brouillent pour toujours. — Soeurs du 
comte de Lauzun. — Caractère et deuil extrême de Mme de Nogent, toute 
sa vie, de son mari ; imitée de deux autres veuves. — Mademoiselle achète 
bien cher la liberté de Lauzun, i leurs communs dépens, en enricbissant 
forcément le duc du Maine, qui, A son grand dépit, prend ses livrées elles 
transmet aux siens et à son frère. — Lauzun en liberté en Anjou et en Tou- 
raine. — Lauzun à Paris, sans approcher la cour de deux lieues; se jette 
dans le gros jeu ; y gagne gros ; passe avec permission A Londres, od il est 
bien reçu, et n’est pas moins heureux. — Lauzun sauve la reine d’Angle- 
terre et le prince de Galles. — Rappelé A la cour avec ses anciennes dfc- 
tinctions , il obtient la Jarretière, est général des armées en Irlande, enfin 
duc vérifié en 1692. — Splendeur de la vie du duc de Lauzun, toujours 
outré de l’inutilité de tout ce qu’il emploie pour rentrer dans la conflanee 
du roi. — Ses bassesses sous un extérieur de dignité. — Son fol anniver- 
saire de sa disgrâce. — Son étrange singularité. — Il est craint, ménagé , 
nullement aimé , quoique fort noble et généreux. — Étrange désespoir du 
duc de Lauzun, inconsolable A son âge, de n’être plus capitaine des gardes, 
et son terrible aveu. — Réfiexion. — Combien il étoit dangereux. — Il étoii 
reconnaissant et généreux. — Quelques-uns de ses bons mots à M. le duc 
d’Orléans. — 11 no peut s’empêcher de lâcher sur moi un dangereni trait. — 
11 tombe fort malade et se moque plaisamment de son curé , de son cousin 




110 



TABLE DES CHAPITRES, 
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l'éception. — Conversation entre M. le Duc et moi dans son cabinet tête 



à tête. — Je m’en retourne A Meudon. — Mme de Saint-Simon à Versailïti 


pour voir le roi. etc 


, sans y coucher ; y reçoit la visite de l’évéque deFré- 


Jus et de La Vrillière; entrevoit que le premier ne me désire pas à la cour. 


et que le dernier m’i 


craint. — Je mo conQrme dans la résolution de long- 


temps prise : nous a 


Ions à Paris nous y fixer. — Monseigneur et M. le duc 



d’Orléans morts au même âge. — Effet de la mort de M. le duc d’Orléans 
chez les étrangers, dans la cour, dans l’Église , dans le parlement et toute 
la mafiistrature, dans les troupes, dans les marchands et le peuple. — 
Obsèques de M. le duc d’Orléans. — Visites du roi. — Maréchal de Villars 
entre dans le conseil. — Indépendance [à régard] du grand écuyer con- 



Urmée au premier écuyer. — Faute du grand écuyer par dér 


lit. dont le 


grand maître de France profite. — Mécanique des comptes d 


es diverses 



dépenses domestiques du roi à passer à la chambre des comptes. — Mort 
de Beringben , premier écuyer. — Fortune de son frère , gui obtient sa 
charge. — NangiS chevalier d’honneur de la future reine.— -Le maréchal de 
Tessé premier écuyer de la future reine , avec la survivance pour son flls. 
et va ambassadeur en Espagne. — Mort de la maréchale d’Humières. — 
Comte de Toulouse déclare son mariage. — Novion fait premier président 
avec force grâces. — Sa famille , son caractère , sa démission, sa mort. — 
Crozat et Montargis vendent à rej^et leurs charges de l’ordre à Dodun etl 
Maurepas , dont le râpé est donné à d’Armenonyille, garde des sceaui, et à 
Novion, premier président. — Conclusion: vérité; désappropriation ; im- 
partialité as 
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83; ses fréquents voyages à la cour; 
son intimité avec Mmes de Montespan et 
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meurt chez M. de Luxembourg oit il de- 
meurait; son éloge, X, siA. 

ABOLITIONS, terme de chancellerie, 
ce que c’était, V, 320, note. 

ABIIANTÉS (ie duc d ), trompe d’une 
manièie cruelle le comte d'Harrac, am- 
bassadeur de l’enifiereur à Madrid, à 
l’occasion de l’ouverture du testament 
du roi Charles II, 11, 126. 

ACADEMIE. Saint-Simon mis h l'aca- 
démie dos sieurs Mémon et de Ilociic- 
fort, I. 2. 

ACADEMIE FRANÇAISE. Morceau iné- 
dit de Saint-Simon sur l’Académie fran- 
çaise et .sur sa complaisance A admettre 
de grands seigneurs, VU, kkS. 

ACADEMIES do Paris et celle de Rome. 
Ce qu’elles ont coûté sous Louis XIV, 
jusqu'en l68o, VIII, A80, 

ACCLAMATION. Acclamation du peu- 
ple au sacre des rois, XIII, 6. 

ACHMET, empereur des Turcs, envoie 
A Paris un ambassadeur, XII, 56. 

ACIER (le marquis d’) succède aux 
gouverucmeiils de son frère le duc d'U- 
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zès et prend son nom, I, 62. Voy. le 
second article Usés. 

ACfGNË (la comtesse d’) ; la dernière 
de cette ancienne maison de Bretagne, 
meurt fort âgée à Paris, VII, 3i3. 

ACIGNÉ (Mlle d'), meurt et délivre 
le duc de Richelieu, lils de sa sœur, 
d’un retour de part^œ de looooo écus 
qu’elle lui demandait, IX, 27. 

ACQUAVIVA (le cardinal;. Voy. Aqua- 
viva. 

ADIIËMAR (le comte d’), frère du 
comte de Grignan, meurt â Marseille; 
son esprit, son caractère, ses infirmités; 
VU, 13. 

ADONCOURT, commandant de la ville 
de Bayonne, loge chez lui M. de Saint- 
Simon et scs enfants, à leur passage 
en Espagne, XII, 4o; Instruit M. de 
Saint-Simon de plusieurs détails tou- 
chant les efforts tentés à Paris et à la 
cour pour faire différer les muriage.s de 
France et d’Espagne, 42. 

aGËNOIS (le comte d’), fils du mar- 
quis de Richelieu, épouse Mlle de Flo- 
rcnsac; les mariés ont fait depuis du 
bruit dans le monde; comment, IX, 127. 

AGIOTEURS; ce qu’on entend par les 
agioteurs; taxe imposée sur eux, V, 
375. 

AGREDA (Marie d’), béate espagnole ; 
son livre condamne eu Sorbonne, II, 
46. 

AGUESSEAU (D’j, conseiller d’Etat, 
père de l’avocat général, prie le roi de 
le dispenser d’opiner sur lo projet de 
l’impôt do la dîme présenté au conseil 
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des finattRe» par Desmarets; pourquoi, 
V, 365; il meurt à qualre-vingt-deui 
ans membre du conseil des finances; 
son extérieur, son intégrité, sa venu, 
sa piété, sa modestie, son esprit juste et 
précis, IX, 34. 

AGUESSEAU (D’), avocat général, s’in- 
struit avec une grande application du 
procès de préséance intenté par M. de 
Luxembourg contre seize ducs et pairs, 
I, 303; dans un plaidoyer fort de raisons 
et d’éloquence, il donne des conclusions 
favorables aux opposants, 3o4; ceux-ci 
lui portent leurs remerctmeiits, 305 ; il 
représente au parlement la nécessité de 
reprimer l’audace de la justice de Bar 
qui dans ses sentences s’est avisée de 
nommer le roi U roi très-chrélien; le 
parlement rend un arrêt qui enjoint au 
tribunal de Bar de ne jamais nommer le 
roi que le roi, à peine de suspension, 
interdiction et même privation d’offices , 
4ot: éloge de M. d’Aguesseau; lui et 
sa femme soupçonnés de jansénisme, 
ce qui l’empôche d’être nommé chance- 
lier, II. 23; son opinion dans le conseil 
du roi sur le procès entre M. de Gué- 
niéné et le duc de Rohan y fait uns pro- 
fonde impression, il conclut pour le 
dernier, III, 344 et suiv. ; son amitié pour 
le duc d’Albret le rend infidèle et pré- 
varicateur dans l’affaire du duc de Bouil- 
lon, V, 334 et suiv.; se trouve au mo- 
ment de perdre sa charge de procureur 
général, parce qu’il s’oppose trop vive- 
ment & l’enregistrement de la constitu- 
tion que le rot veut faire faire au par- 
lement, VU. 333; est nommé membre 
du conseil de conscience ou des affaires 
ecclésiastiques, VIII, 218; son mémoire 
sur la constitution, il y conclut h ren- 
voyer au pape la bulle Unigenitus 
comme contraire à toutes les lois de 
l’Eglise et aux maximes et usages du 
I oyaume, IX , 70; est nommé chancel ier de 
France, sa modestie dans cette occasion, 
compliment que lui en fait son frère, 
74; sa naissance, sa famille, son por- 
trait, son caractère, 76; ses défauts 
comme chancelier, 77 et suiv.; sa len- 
teur, son irrésolution, 78; son goût 
pour les sciences, 79; sa. réponse sin- 
gulière à une question du duc de Gram- 
mont, 80 ; anecdote qui prouve son 
extrême indécision, IX, 338 et suiv.; sa 
servitude pour le duc de Noaillcs et ses 
manières déplaisent à tout le monde; 
I.aw et l’abbé Dubois travaillent à sa 
perte, 395; La Vrilllère va iui demander 
les sceaux de la part du régent et lui dit 
de s’en aller jusqu'h nouvel ordre A sa 
maison de Fresnes; il écrit une lettre au 
régent et un billet au duc de Noailles 
pour lui donner avis de sa disgrice, 



408 ; nouveaux détails sur son caractère, 

409 Cl suiv.; est rappelé pour le garde 
des sceaux, XI, 309; ce retour fait une 
première brèche à sa répuiatiou, 309; est 
exilé de nouveau à Fresnes, XII, 379. 

AGUILAIl (comte d’), grand d’Espagne, 
est nommé par le testament du roi 
membre de la junte qui doit gouverner 
en attendant le successeur. II, i33; sa 
laideur, son esprit, sa capacité, son 
caractère, i32; est nommé colonel d’un 
régiment des gardi-s espagnoles, 111, 
78 ; est envoyé en France de la part du 
roi d’Espagne pour persuader an roi le 
siège de Barcelone et lui faire trouver 
bon que l’hilippe V le fasse en personne; 
prétentions de d’Aguilar; son caractère 
ambitieux, faux et méchant; il passe 
rapidement par toutes les places sans 
en garder aucune; sa disgtàce et son 
exil, 21 4; il quitte la Toison pour la 
place de chancelier, 2i4; va trouver le 
maréchal Ilesons pour excuser ce qu’il 
vient de faire exécuter sans sa partici- 
pation dans son armée contre le nommé 
Flotte; il lui montre l'ordre qu'il a du 
roi d’Espagne à cet égard, V, 7 ; il est 
fait capitaine général, 352; sa liai- 
son avec le duc de Noailles; ils ima- 
ginent tous deux de donner une maî- 
tresse au roi d’Espagne; dans quel bnt, 
VI. 197; comment ils s’y prennent; la 
piété du roi en est effarouchée; il les 
écarte doucement; parle de leur projet 
A la reine et A Unie des Crsins, 198; 
Aguilar reçoit ordre de donner sur 
l’heure la démission de sa charge et de 
partir pour sa commanderie, I99 ; revenu 
d’exil pour servir sous Vendôme, il est 
accusé de l’avoir empoisonné; se met 
peu en peine de s’en défendre, 307 ; 
grand d’Espagne; liistorique sur sa mai- 
son, XII, 157; Nouveaux détails sur 
ses actions, sur sou caractère et sur ses 
liaisons avec le duc de Noailles, 1S7; il 
revient de son exil, mais non A la cour, 
158. 

AIGLE (!,'), voy. L’Aigle. 

AIGUILLON (le marquis d’), après la 
mort de la duchesse d’Aiguillon préteud 
A la dignité de duc et pair qui lui est 
refusée par le roi; pourquoi, III, iS6 
et suiv. 

AIGUILLON (la duchesse d’), soeur du 
duc de Bichclieu, meurt A soixante-dix 
ans, aux filles du Suint-Sacrement; son 
caractère extraordinaire, III, I35. 

AI.AKI (l’abbé), lits d’un apotbicaire, 
obtient 2000 livres de pension; son 
esprit, son érudition; il se fait chasser 
de la cour par ses intrigues, XI, ni. 

ALBANE ou ALBANI (le cardiual), ne- 
veu du pape, est secrètement vendu A 
l’empereur et touche des sommes coa- 
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sidérables sar Naples; il informe avec 
soin le cabinet de Vienne 4^ tout ce 

ui se passe dans l’intérieur du palais 

U pape; son crédit sur l’esprit de sou 
oncle, IX, 370 et *uiv.; il sert mieux 
l’empereur aupiès de lui que les mi- 
nistres mêmes de ce prince; son carac- 
tère, X, SS ; est nommé camerlingue, XI, 
113. 

ALBÀNO (le cardinal! est élu pape; son 
origine; les cardinaux français ont beau- 
coup dë purt à sou éleciiun, H, lïi ; il 
prend le nom de Clément III. Voy. 
C te ment XI. 

AI.BE (le duc d’), ambassadeur d’Es- 
pagne en France, arrive à Paris avec sa 
femme et son Qls unique; historique sur 
les ducs d’Albe, 111, 29; folie amoureuse 
du père de l’ambassadeur, 30; portrait 
et caractère do ce dernier; comment lui 
et sa femme sont reçus à Versailles, 30; 
Il va fort loin en cortège hors de Paris 
recevoir la princesse des Ursins, lui 
donne une fête, la loge quelque temps 
chez lui, 152; est admis par elle à un 
bal de Marly avec la duchesse d’Albe; 
comment ils y sont traités, i63 ; le duc 
sollicite la charge de majordome-ma- 
jor; le roi de France s’intéresse pour 
lui ; la princesse des Ursins promet ses 
bons olBces, i83; il est indigné de la 
considération dont M. de Yaiidemont 
jouit auprès du roi de France, liso; 
est fait sommelier du corps par le roi 
d’Espagne, IV, 294; va trouver le roi li 
Marly et lui parle avec force et adresse 
de la résolution prise de rappeler les 
troupes d’Ëspagne, 431 ; il perd son fils 
unique âgé do sept ou huit ans ; vœux et 
dévotions singulières que fit la duchesse 
pour obtenir sa guérison, V, 25 ; mort du 
duc d’Albe; ses qualités; noms et gé- 
néalogie de sa maison, VI, 99 et suiv. 

Al.liE (la duchesse d’) part de France 
après la mort de son mari; emmène 
avec elle un abbé castillan; l’épouse en 
Espagne; sa mort; fortune de ce second 
mari, VI, 33T. 

ALBE (le duc d'}, oncle paternel du 
précédent, succède à la grandesse de 
son neveu ; historique sur les ducs 
d’Albe, XII, 108 et suiv. 

ALBEMAKI.E çle duc d’), bâtard du 
roi d’Angleterre et d’une comédienne, 
est marié par Mme du Maine à Mlle do 
l.ussan, qui est traitée comme duchesse 
du roi d’Angleterre; stupidité du duc 
d’Albemarle, II, 97; sa mort, 423. 

AI.BEMAKI.K , lieutenant général et 
fils du favori du roi Ouillaume, prison- 
nier à Denain, obtient par le crédit du 
Cardinal do Rohan la liberté de s’en aller 
chez lui sur parole, VI, 3i4; il meurt 
gouverneur de Bois-le-Duc; comment il 



avait succédé auprès du roi Guillaume 
â la faveur du duc de Portland, X, 304. 

AI.BEIIGOTTI , commandant quinze 
cents grenadiers français, culbute dans 
rorba une partie de l’arrière-garde du 
comte de Siareiiiberg, III, su; â la mort 
de .Magalütti, son oncle, il obtient le 
régiment Koyal-Italien ; son caractère 
dangereux et méchant, I67; il gagne la 
coiiliauce de M. de Luxembourg, celle 
du prince de Conti et de M. le Duc; est 
accusé d’avoir toujours tenu un peu à 
M. de Vendôme dont il devient par la 
suite un favori, i67 ; protège l’arrière- 
garde de l’armée en retraite sur Pigne- 
rol, après la bataille de Turin, 3i6; 
part avec un gros détachement pour 
aller surprendre Atb ; arrive trop tard 
et revient au camp, IV, 238; reprend 
Saint- Guillain avec 600 liotiimes qui 
étaient prisonniers de guerre, 263 ; livre 
Douai aux ennemis par une capitula- 
tion honorable; est fait chevalier de 
l’ordre, V, 306; commande au siège de 
Douai qui capitule; y fait entrer 8 ba- 
lailloiis, VT, 3i2; sa mort, son caractère, 
IX, 240 et suiv. 

AI.BEIIGOTTI, brigadier, est chargé 
d’aller surprendre Menin; ses longs ap- 
prêts donnent le temps aux ennemis 
d’ètre avertis ; Albergoui se présente et 
ne voit d’autre parti à prendre que de 
revenir , IV, 238 ; se laisse engager dans 
un colloque inutile et dangereux avec 
un officier ennemi, avant la bataille de 
Malplaquet, V, 47; comment U s’en 
excuse, 48; est blessé et mis hors de 
combat , 49 ; â la mort de son oncle, U 
obtient son régiment Royal-Italien, IX, 
238. 

ALBÉRONI, fils d'un jardinier, paraît 
à la cour de Parme sous la figure d’un 
abbé; plait au duc par son esprit et ses 
bouffouneries, III, 251 : est chargé d’al- 
ler finir auprès du duc de Vendôme 
ce que l’évèque de Parme a laissé à ache- 
ver ; égaye ce duc par ses plaisanteries ; 
le ctilo di angeto avance ses affaires plue 
que tout; il cherche â plaire aux princi- 
paux valets; fait au duc des soupes au 
fromage et d’autres ragoûts que le prince 
irouvo excellents ; ctiange de maître 
pour s’allacher à lui ; devient son prin- 
cipal secrétaire, 252; est poursuivi un 
jour à coups do bâton ; est de mutes 
les parties du duc; paraît un ami de 
contiance â qui un fait la cour, 252 ; 
obtient , par le crédit de M. de Vendôme, 
une pension de 3000 livres , IV, 79 ; 
sa lettre écrite pour justifier la con- 
duite du duc de Vendôme au combat 
d’Audenarde, est répandue par la cabale 
formée contre le duc de Bourgogne; 
tUie de celte lettre, 182; réfutation 
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des mensonges qu’elle renferme, I8!i 
et suiv.; reçoit de Chamillart une lettre 
forte et ordre du roi de demeurer en si- 
lence, 198 ; vient à Fontainebleau et des- 
cend chez Charoillart, 206 ; vrai motif 
de son voyage, 206 ; il est ctiargé par la 
princesse des Ursins de négocier le ma- 
riage de la princesse de Parme avec le 
roi d’Espagne, VII , 4t ; après le ma- 
riage de cette princesse , il revient 
avec elle en Espagne, 137; commence à 
gouverner cette monarcliie; suit les tra- 
ces de la princesse des Ursins ; se tient 
en grande mesure avec l’Aiigletcrre et 
surtout avec la Hollande , Vlll , 305 ; se 
met dans la tête de cliasser par le moyen 
des Hollandais tous les étrangers , sur- 
tout les Français, des Indes occidenta- 
les; pourquoi son projet était chimé- 
rique, 305 ; son peu d’inclination pour 
11! régent de France et son gouverne- 
nient ; sa correspondance avec Efliat , 
306 ; il fait exiler Tabarada, gouverneur 
du conseil de Castille, 306 ; aspire au 
cardinalat; fait de grandes réformes; 
312 ; veut rétablir une puissante marine, 
travaille à perdre del Giudice , 313; 
éloigne de la reine le duc de l.a Miran- 
dole; pourquoi, 3 13 ; fait signer à Ma- 
drid un traité dont les conditions sont 
si avantageuses aux Anglais queltiperda, 
ambassadeur de Hollande à Madrid, s’en 
réjouit comme de la ruine du commerce 
en France; se vante des secours que la 
Hollande offre à l’Espagne pour lui as- 
surer la navigation des Indes, 3i5; 
scs réformes militaires, 315, 36 't ; il 
persuade à la reine d'Espagnede tenir le 
roi son mari renfermé comme avait 
fait la princesse des Ursins, 366 ; com- 
ment il les tient tous deux sous clef , 
366; se décide à perdre le cardinal del 
Giudice et à subjuguer le jésuite Dau- 
bemon, 367; il aspire au cardinalat; 
obstacles qu’il trouve à scs désirs de la 
part de la reine et du nonce Aldgvrandi, 
367 ; se fait donner la commission se- 
crète de conférer et de travailler sur 
les différends entre Rome avec le con- 
fesseur qui jusqu’alors en était chargé 
seul; obtient un appartement au palais, 
près de celui de la reine, 368 ; un l’ap- 
pelle publiquement par dérision le comte 
abbé, 368 ; ses réformes militaires sou- 
lèvent non-seulement les intéressés, 
mais leurs parents et leurs amis, 369 ; 
il s'aigrit contre le duc de Saint-Aignan 
qui s’est mêlé de faire au roi des repré- 
sentations sur ces réformes; fait exiler 
le duc d’Havré et arrêter le cadet des 
fils d’Hersent , 370 ; arrête les se- 
cours d’argent qu’il avait commencé 
à faire payer au prétendant, 37 1; dé- 
clare au nonce que le roi d’Espagne se- 



courra le pape contre les Turcs ; com- 
ment, 373 ; il exhorte sans cesse le roi 
d Espagne à n’abandonner pas lo trène 
de ses pères, si le roi son neveu vient A 
manquer; inspire le même désir à la 
reine, fait écrir® au régent que Sa 
Majesté Catholique est contente do ses 
sentiments et que lui - même n’oublie 
rien pour maitilenir une parfaite intelli- 
gence entre les deux couronnes, 371i ; est 
accusé en Espagne d’avoir tiré de gran 
des sommes des Anglais pour Vasiento 
des nègres et pour le traité de com- 
merce, et de suspendre les différends 
avec la cour de Rome pour forcer le pape 
à lui donner le ebapeau de cardinal, Aoo; 
il veut retrancher sur les dépenses delà 
garde-robe et n'y peut réussir; négocie" 
seul avec les ministres de Hollande et 
d’Angleterre, fait toucher de l’argent 
au prétendant, <ioo, <101 ; répond aux 
puissances maritimes qui ont offert des 
vaisseaux à l’Espagne que si elle en 
manque elle en achètera, et faute d’ar- 
gent, donnera des hypothèques sur les 
Indes; comment il se moque du nonce 
Aidovrundi, Wl ; l’Angleterre se plaint 
de lui et le joue, Ao2; il se charge de 
faire finir les difficultés concernant l’a- 
liento des nègres ; comment il pe débar- 
rasse de l’envoyé du duc de Parme, 405; 
il exhorte le régent à une liaison par- 
faite avec le roi d’Espagne, Ç05; com- 
ment il est du|)é par le lord Staohope 
concernant la neutralité d’Italie et une 
ligue défensive, <i05; et par les Hollan- 
dais; il ne s’occupe que de plaire au roi 
et à la reine, et de son chapeau , <i 06 ; sa 
chaleur pour l’Anglelcrre se refroidit, 
Ç07 ; il fait partir subitement le nonce 
Aldovrandi pour Rome avec un projet 
pour donner l’année suivante un plus 
rand secours au pape, Ii07 ; il piend 
eaiicoup d'ombrage du crédit du P. Daur 
benton, et conçoit des craintes du ca- 
ractère de la reine, Ii09; ses fausses 
combinaisons politiques , Au ; il repro- 
che à la reine sa mollesse et sa complai- 
sance pour le roi, et l’exhorte vivement 
à no pas souffrir qu’on les exclue elle et 
lui du gouvernement des affaires, IX, 
3; pourquoi il ménage le cardinal del 
Giudice dans l’affaire deMacahas; dé- 
goût qu’il lui donne en chargeant le car- 
dinal Acquaviva du soin des affaires 
d'Espagne à Rome; pourquoi il se rallie 
au P. Daubenton, A; il fait donner l’or- 
dre au cardinal del Giudice de se retirer 
d’auprès du prince des Asturies, puis 
de s'abstenir de se trouver au conseil, 
A; comment U cheicbe à se rendre cher 
aux Anglais et A traiter avec les Hollan- 
dais; il joue la comédie avec le secré- 
taire du roi d’Angleterre, A Madrid, 6, 7 
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se montre eiif^uite tout disposé à signer 
une alliance défensive avec la Grande' 
Bretagne, 7 ; écrit à Stanhope pour lui 
témoigner la reconnaissance que le roi 
d’Espagne conservera toujours de la con- 
fiance du roi d'Angleterre; condamne 
l’alliance que l’ambassadeur Monteléon 
a proposée avec la France, 8 ; se vante 
à ses amis particuliers qu'il ne veut 
qu’amuser les Anglais et se donner le 
temps de voir le parti que prendront les 
Hollandais sur le traité signé entre 
l’empereur et l’Angleterre ; empêche par 
le duc de Parme que le mari de la nour- 
rice de la reine d’Espagne et le capu- 
cin, leur lits, ne viennent en Espagne, 

8 ; informé de l’arrivée de l.ouville, il 
lui fait envoyer l’ordre de retourner sur- 
le-champ en France ; va lui-même le 
houver chez l’ambassadeur français et 
lui renouvelle cet ordre, 9; empêche 
que l.ouville n’approche du roi et n’en 
soit aperçu, 9; après son départ, ré- 
pand en Espagne et en France des men- 
songes sur l'aversion prétendue du roi 
d’Espagne contre Eouville, lO ; signe le 
traité de l’astenfo, 12 ; éclate de nouveau 
contre le cardinal del Giudice; comment 
il irrite le roi contre lui, 15; ses alarmes 
sur des Français qui sont à Madrid et 
principalement sur des Parmesans que 
la reine veut y faire venir, is ; il engage 
le roi à consulter un médecin sarde sur 
sa santé; bruits étranges répandus à 
cette occasion; mensonge insigne d’Al- 
béroni concernant le rappel de Louville: 
sa frayeur de voir à Madrid un envoyé 
français, 15; sa défiance pour ses plus 
intimes amis ; il cherche à inspirer au 
roi d’E.spagne les sentiments les plus 
sinistres contre M. le duc d'Orléans, i6 ; 
fait de grands projets de marine, ne 
songe qu^à se rendre nécessaire, 17 ; ses 
mesures pour conserver son crédit sans 
partage; scs manèges auprès du pape 
pour en obtenir le chapeau, 18 ; il s’ap- 
plique à faire tomber le hruil répandu 
d’une brouillcrie entre lui, Daubenton et 
Aldovrandi, i9; fait donner à Molinez 
la charge de grand inquisiteur, 19 ; s’ap- 
plique il bien persuader le pape de sa 
toute-puissance en Espagne et lui fait 
entendre que, s’il est assisté, c’est-à-dire 
élevé à la pourpre, le pape aura à ses 
ordres une forte escadre, 22; écrit avec 
eiiqioriement contre le cardinal del Giu- 
dice, 23; sa frayeur à l’arrivée en Eapa- 
gne du mari de la nourrice de la reine 
et de leur fils ; il se plaint aigrement au 
duc de Parme de ce qu’il les a laissés 
partir, et met tout en oeuvre auprès de 
lui pour arrêter en Italie le musicien 
Sabadini, 2ii; il compte sur l’appui de 
l’Angleterre; est averti par Stanhope 



d’envoyer quelqu’un de confiance à la 
Haye, 25; sa haine pour le régent; il 
essaye de l’inspirer au roi et à la reine 
d’Espagne, 26 ; mande à Aldovrandi que 
s’il n’est pas promu cardinal , la reine 
d’Espagne ne cunsenlira jamais à rien 
de ce que le pape peut désirer ; offre 
même à ce prix une renonciation per- 
pétuelle du roi d’Espagne au droit 
de nomination de couronne; Qatte le 
P. Daubenton, lt3 et suiv. ; lui fait cepen - 
daiit donner une défense sévère et 
précise de ne se plus mêler d’aucune 
affaire de Home ; à quelle occasion, kk ; 
accable le pape de protestations de n'a- 
voir jamais d’autres volontés que les 
siennes, kk-, lui fait tout craindre de la 
relue d'Espagne si elle se voit amusée 
et moquée ; obtient do la main de cette 
princesse une lettre au cardinal Acqua- 
viva par laquelle elle lui ordonue do 
presser le pape de donner le chapeau à 
Albéroni , ses plaintes amères de 
la lettre que M. le duc d’Orléans a écrite 
au roi d’Espagne ; son audace envers le 
régent, >à6 et suiv. ; son embarras sur 
les alliances que forme la France et sur 
les moyens de les traverser , 46 ; dicte 
au roi d’Espagne une réponse aux 
plaintes du régent concernant l.ouville; 
scs impostures, 48; ses menées au- 
près du pape, 48 et suiv.; ce qu’il 
pense des négociations de la Haye; il 
consulte néanmoins l’ambassadeur Cel- 
lamare sur la conduite que le roi d’Es- 
pagne doit tenir dans ta situation pré- 
sente, 50; leur manège de défiance 
réciproque entre lui et le pape , 58 et 
suiv. ; abhorré on Espagne, il veut y 
appeler des troupes étrangères, 61; 
ses accusations à Rome contre le car- 
dinal del Giudice, 61 ; sur de nouvelles 
instances que fait le pape pour avoir 
la dépouille des évêques qui viendront 
à mourir, Albéroni jette les hauts cris 
sur l’ingralitudc de Rome pour la reine 
qui a tout fait pour cette cour, 62 et 
suiv.; il vent traiter à Madrid avec la 
Hollande; ses projets sur le commerce 
et les Indes, 64 ; nouveaux ressorts et 
manèges employés à Rome pour vaincre 
la lenteur du pape, 65; il se vante 
d’avoir l’estime du régent , 66 ; par 
quels artifices il espère persuader au 
pape qu’il ne désire sa prompte promo- 
tion que pour l’intérêt de Sa Sainteté, 
67 ; nouveaux artifices employés de sa 
part pour obtenir sa promotion, 105 et 
suiv. ; sa faveur auprès du rei est au 
plus haut point, 106 ; changements qu’il 
opère dans l’administration du gouver- 
nement, et dans ceux qui la composent, 
106 et suiv. ; il instruit le duc de Parme 
de tuules les affaires d’Espagne ; dans 
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quel but, 107; est le confident delareine 
à l’égard de sa maison, io7; travaille 
avec ardeur ii empêcher les Hollandais 
de faire avec l’empereur une alliance 
défensive et de les amener à en conclure 
une avec le roi d’Espagne qu'il veut trai- 
ter lui-même à Madrid ; ses instructions 
h l'ambassadeur Bcretti b ce sujet, lOS 
et suiv. i ses nouveaux anifices pour 
hâter sa promotion, 117 ; traverse qu’il 
éprouve de la part du pape, iig; il em- 
ploie auprès du duc de Parme de nou- 
veaux moyens pour faire avancer sa 
promotion, ii9 et suiv.; fait fortifier 
Pampelunc et travailler en même temps 
aux ports de Cadix et du Ferrul, i20; se 
loue et se fait louer de la sagesse et de 
la vigueur de son gouvernemeut, i2i ; 
fait demander trois régiments aux Hol- 
landais, 121 ; paraltfort ralenti dans son 
désir de traiter avec la Hollande et l’An- 
gleterre; pourquoi, I23; ses lettres â 
r'ambassadeur Beretti concernant les 
ouvertures do paix avec l’empereur; scs 
ordres à cet égard, 125 ; ses vues pour le 
commerce intérieur de l’Espagne, 125 ; il 
reçoit la liouvelle de la promotion de 
Borromée avec fermeté ; affecte de se 
montrer comme l’arbitre des affaires et 
de la cour d’Espagne, 238; son projet 
chimérique d'expulser les Allemands de 
l’Italie; comment il y travaille, 238 et 
suiv.; sa conduite au milieu des intérêts 
des puissances de l'Europe ; son éloigne- 
ment pour le traité de l’Espagne avec 
l’empereur, 239 et suiv. ; ses artifices à 
l'égard de la cour de Rome, 2â5; pour 
obtenir la promotion qui l’occupe uni- 
quement il change de système, 2(i6; il 
presse le départ de la flotte promise au 
pape et le nonce Aldovrandi de se ren- 
dre à Ségovie; pourquoi il avait aussi 
changé de système sur les affaires géné- 
rales de l’Europe, 2*17 ; fruit qu’il se 
propose de sa conduite, 248; il devient 
l’avocat du pape en France; pourquoi; 
ses instructions à Cellamare, ambassa- 
deur dans ce pays, 255 ; raisons de 
son changement subit après tant d’é- 
clat et de menaces, 256 ; il obtient une 
lettre du régent au cardinal de La Tré- 
oioille par laquelle ce prince lui mande 
de suspendre toute demande capable 
de traverser la promotion d’Albéroni; 
son indifférence sur la détention du 
grand inquisiteur Molinez â Milan ; il 
vante ce qu’il a fait et prétend faire pour 
le service du roi d’Espagne, 259; com- 
ment il reçoit le nonce Aldovrandi qui 
arrive â l’Escurial, 260; il fait enfin partir 
la flotte de Cadix ; sa lettre au duc de 
Panne â ce sujet, 264 ; il signe avec Aldo- 
vrandi l’accommodement entre les cours 
de Rome et de Madrid, et l’envoie au duc 



de Parme; ses nouveaux projets politi- 
ques, 291 ; son homme de confiance Be- 
retli, ambassadeur à la Haye, lui devient 
insupportable, 291 ; il commence à se 
plaindre hautement de la détention du 
grand inqnisilcur Molinez; dans quelle 
vue, 298; il est enfin nommé cardinal, 
300; il n’oublie rien pour faire peur à 
toutes les puissances de celle do l’em- 
pereur, 306 ; sa négociation avecKagotxi, 
307 ; il éloigne toute proposition de traite 
et de iiégiiciatinn, parce qu’il se croit sûr 
de son entreprise; sa confiance dans la 
Hollande, 3i7; sa colère contre Venise ; 
il cherche à se faire en France et surtout 
à Rome un mérite de sa modération 
forcée; il persévère à vouloir faire croire 

? uc l’enirepnse de la flotte d’Espagne se 
ait contre son avis et sa volonté, 317 ; 
pourquoi il désire ménager le pape ; sa 
réponse à l’envoyé d’Angleterre qui lui 
a demandé une explication sur les des- 
seins du roi d’Espi^ne , 31 s; ses in- 
strections à Bcretti , ambassadeur eu 
Hollande, sur le plan qu’il s’est proposé 
de suivre, 318 et suiv.; U s'avoue par- 
tout l'auteur de la guerre , excepté à 
Rome ; ses artifices et ses impostures à 
l’egard du pape, 319; pourquoi il s’af- 
franchit de toute reconnaissance envers 
le duc de Parme, 320, 32 1 ; il travaille 
avec soin à la marine d’Espagne ; frais 
immenses pour son entreprise, 321 ; il 
fait espérer au duc de Parme que des 
négociations pourront le mettre â cou- 
vert des dangers qu’il craint , 322 ; com- 
ment il essaye de rassurer le roi de Si- 
cile, 322; ses promesses et ses plaintes 
au régent et au roi d’Angleterre ; U cher- 
che à s’assurer de plus en plus de ta 
Hollande qui est toute sa resource, 322, 
323; projets et précautions, 346 ; il fait 
donner au prétendant le conseil de se 
marier comme chose qui serait agréable 
à toute l’Angleterre , 347 ; pourquoi 
l’abbé del Maro, ambassadeur de Sicile , 
lui est odieux ; il prend un soin parti- 
culier de le décrier dans sa cour et dans 
les autres , 347 ; ses manèges auprès du 
pape, 347 ; il déclame contre le cardinal 
Albani, neveu du pape, 348 ; sa confé- 
rence avec le colonel Stanhope et le se- 
crétaire Bubb; son emportement sur les 
plaintes qu'ils lui font de l’infraction de 
la neutraiiié d'Italie, et sur les moyens 
qu’ils lui proposent de prévenir la guerre 
en Europe, 349 et suiv. ; il déclare que le 
roi d’Espagne ne consentira b aucun 
accommodement si l’eiiipcreur n’est au- 
paravant dépouillé d’une pai lie des Etals 
qu’il possède en Italie, 350; se plaint en 
forme par un mémoire qu’il remet au 
secrétaire d'Angleterre des propos que 
Stsirs a tenus sur l’entreprise de Sardai- 
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gne; cominentil üe laisse apaiser par 
une équivoque, 3S6; il resserre de plus 
en plus le roi qui tombe dangereiisemeo l 
malade, 35T; reçoit des coupa de bâton 
du marquis do Villena dans la chambre 
du roi; à quelle occasion, 3S$, 339; lui 
envoie le lendemain un ordre de se re- 
tirer dans une de ses terres à trente 
lieues de Madrid ; le fait revenir au bout 
de cinq ou six mois; cherche inutilement 
à se raccommoder avec lui ; dicte au roi 
un testament concerté avec la reine, 359 ; 
son opiniâtreté â rejeter la paix; il écrit 
au pape avec hauteur, S6i;ses grands 
préparatifs de guerre; il fait part aux 
cours étrangères de ce qui s’est passé 
entre le colonel Stanbope et lui sur les 
propositions de paix; son but, 363; le 
triste état du roi ne parait pas avoir 
abattu son courage, 36â ; il publie ses 
préparatifs ; assure la Sardaigne par des 
arnifons ; refuse de traiter en donnant 
la France et â l’Angleterre différents 
prétextes, 365; sa repense au duc de 
Saint-Aignan; chimères dont il se re- 
paît, 365; il est nommé évêque de Ma- 
faga, puis archevêque de Séville ; autres 
faveurs que lui fait le roi ; il envoie 
chercher â Gênes un nommé Zanchizzi 
qui avait prédit son cardinalat , 366 ; 
s’emporte contre les demandes que 
l’empereur a faites au pape; s’exhale en 
injures contre ce dernier; déclare que le 
rui d’Espagne est prêt à intervenir dans 
la négociation ; â quelles conditions , 
379; fait acheter en Hollande des vais- 
seaux de guerre, de la poudre, des bou- 
lets, etc., 380; son autorité absolue; son 
accès très-difficile, 380; son mépris pour 
le souverain pontife, 381 ; il affecte de 
douter de l’augmentation des troupes de 
l’empereur, et n’en presse pas moins 
ses préparatifs, 386; il reçoit secrète- 
ment une gratification considérable du 
roi d’Angleterre par les mains de Hi- 
perda, 387 ; se plaint audacieusement 
de son sort, 387; s’épuise en soins inu- 
tiles pour s’attirer l'union des Hollan- 
dais, 387; scs instructions aux ministres 
d’Espagne au dehors, 388; mesures qu’il 
prend pour faire la guerre; louanges qu’il 
se donne, 388; les Anglais le ménagent ; 
il fait venir de Kome le médecin Servi 

f iour traiter le roi, 389 ; fait faire au co- 
onel Stanhope par le P. Danbenton la 
proposition du mariage du prince des As- 
turies avec une fille du prince de Galles, 
389 ; son intelligence avec M. et Mme du 
Maine contre le régent, 4oo; il menace 
les Anglais et les Hollandais de la ruine 
de leur commerce s’ils donnent le moin- 
dre sujet de plainte & l’Espagne par leurs 
liaisons avec l’empereur; se plaint de la 
conduite et de la mauvaise foi des Alle- 



mands; exhorte le duc de Parme à la 
patience; espère gagner le roi de Sicile, 
355 ; ce qu'il dit aux médiateurs pour 
les piquer du point d’honneur, X, 55 ; sa 
conversation avec le ministre anglais, 
56 ; sa lettre au régent pour l’engager 
à s’unir au nii d’Espagne, 57; il calme 
les inquiétudes du Portugal et fait con- 
naître en France, en Angleterre et en 
Hollande les sentiments paciflques des 
cours de tiadrid et de Lisbonne, 62 ; 
préliminaires qu’il fait demander â l’em- 
pereur, 63; sa conduite folle envers la 
Hollande ,63; la santé du roi le rend 
plus absolu que jamais, 65 ; sa réponse 
aux plaintes du pape, concernant le bref 
auquel le roi d’Espagne n’apa.« répondu, 
71 ; il traite de verbiage et d'illusoire le 
plan proposé â Londres; s’étonne de la 
politique du régent, 71 ; veut intimider 
le roi d’Angleterre; montre sa fausse mo- 
destie, 72, 76; peu de cas qu’il fait d’un 
billet qui lui est envoyé par l’abbé Do- 
bois, 76; ses efforts pour détourner le 
régent de la négociation, 80 ; ses ordres 
à Monteléon et â Beretti, 81, 82; scs 
sentiments sur le traité d’Ctrecht, * 2 ; 
il réussit â cacher son véritable projet, 
82; donne ordre à Monti de déclarer au 
régent que la résolution est prise de no 
faire aucun accommodement avec l’em- 
pereur, 83; il continue â poursuivre 
dcl Giudice ; lui fait renouveler d’ôter 
les armes d’Espagne de dessus la porte 
de son palais, 85 ; ses manèges avec le 
pape au sujet des bulles de Séville, 85 ; 
il cherche â gagner le cardinal Ottobon, 
86; se délie paiement des cardinaux 
Acquaviva et del Giudice, 90; ses des- 
seins surl’ltalic; il est résolu à lagucrre; 
il s’ouvre â Cellamare, 9l ; ses exhorta- 
tions au duc de Parme â qui il fait passer 
vingt-cinq mille pistoles, 9l ; ses plain- 
tes à l’abbé Dubois, 9l ; il essaye de 
mettre la nation anglaise en opposition 
avec son roi, 97 ; ses efforts auprès du 
régent, 98; il fait faire des protesta- 
tions en Angleterre et en France , io6; 
il essaye de faire prendre parti à la 
Suède contre l’empereur, 108 ; il rejette 
le projet apporté par Nancrc, io8 ; sa ré- 
ponse BU colonel Stanhope sur l’envoi 
de troupes en Italie, 108; scs grands 
préparatifs de guerre, 109; ses menaces 
â Ruroe au sujet de ses bulles do Séville, 
1 10 ; motifs pour faire la guerre, ni, 
n 2 ; son emportement en apprenant que 
l’empereur a consenti au traité do Lon- 
dres, tiset suiv.; sa fureur contre la 
France; il traite cependant Nancré avec 
distinction, et met plus de diligence dans 
ses préparatifs de guerre, Il5 ; irrité du 
refus des bulles de Séville, il fait ren- 
voyer l'affaire au conseil de Castille avec 
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ordre d’en dire son sentiment , 128 ; 
fait intimer au pape un terme fatal pour 
l’expédition des bulles, i28; son entre- 
tien avec Corderi . secré uiire d’ambassade 
de Sicile, I30, et avec Lascaris, nouvel 
envoyé du même roi, I3l ; il déplore avec 
ses amis la situation oü il se trouve, 1 3 1 ; 
il déclame contra le traité et cherche à 
circonvenir le maréchal d’Huxelles, i31; 
essaye de s’assurer de l’appui de la Hol- 
lande qui recule à entrer dans le traité, 
132 ; sa conférence avec NanerîÉ dans la- 
quelle il lui fait connaître ses sentiments 
sur la cour devienne et sur le roi de 
Sicile et son opinâtreté dans ses projets, 
1^3 et suiv.; ses instructions aux minis- 
tres d’Espagne en France, en Angleterre 
et en Hollande, sa réponse !l une 
lettre du lord Stanhope, 145; vanitéqu’il 
tire des grands préparatifs de guerre 
qu’il a faits, i45 ; ses menaces contre 
l’empereur et contre le pape, 147 ; il 
donne ordre à Beretti d’éialer à la Hol- 
lande les forces do l’Espagne, 1 52 ; ses re- 
prochesàMonteléon ; il sedéchatue con- 
tre l’Angleterre et contre le régent, 153; 
se détiedes protestations du roidc Sicile, 
1 54 ; bruits divers sur l’intelligence entre 
les cours de France et d’Espagne , i55 ; 
Albéroni dit clairement au colonel Stan- 
hope que le roi acceptera le projet de 
traité s’il obtient de conserver la tordai- 
gne; réponse des ministres anglais. i55 ; 
fausseté d’Albéroni an sujet de laSardai- 
ne, 157; il ne cesse de décrier la con- 
uile de Monteléon ; pourquoi, i6i; ses 
chimères, i62; il traite l’abbé Huliois de 
visionnaire, 153 ; fait l’étalage des forces 
de l’Espagne ; nomme le mai^uis de l.ede 
général de l’armée; cherche à consoler 
le prince Pio de ne lui avoir pas donné le 
commandement, i63; inquiétudes que 
lui cause la santé du roij i64 ; comment il 
trompe le roi de Sicile sur la destination 
de la flotte d’Espagne, i68; scs discours 
en apprenant le départ de l’escadre an- 
glaise; il réitère la description qu’il a 
déjà faite de l’état de la flotte espagnole, 
183; donne ordre aux ambassadeurs 
d’Espagne de déclarer que leur maître 
n’acceptera pas le traité, 184 ; comment 
il traite le regent et le roi d’Angleterre, 
185; se loue de la conduite de Nancré; 
accuse l’abbé Dubois; conséquence de 
scs discours, 186 ; sa réponse hautaine 
au colonel Stanhope relativement à la 
Sardaigne, i86; il lui fait une descrip- 
tion pompeuse des forces d’Espagne ; lui 
déclare que le roi d’Espagne ne permet- 
tra pas à la compagnie anglaise du Sud 
d’envoyer dans le cours de l’année le 
vaisseau qu’elle a droit de faire passer 
tous les ans dans les Indes espagnoles, 
que l'Espagne n’aura plus d’égards aux 



traités faits avec l’Angleterre, 186, 187; 
que sitût que l’escadre anglaise paraî- 
trait dans la Méditerranée, les Anglais 
seraient maltraités dans toutes les cir- 
constances imaginables, 187; il parvient 
à persuader au nonce Aldovrandi que 
c’est contre son avis que le roi d’Espagne 
s’engage dansla guerre ; qu’il avait même 
dispose ce prince à un accommodement, 
mais que toutes ses mesures ont été 
rompues par l’opiniâtreté de la reine, 
188 ; il fait savoir aux ministres d’Es- 
pagne au dehors qu’il n’est plus questiou- 
de parler d’un traité si contraire à l’hon- 
neur du roi d’Espagne, 188; n’oublie 
rien ponr augmenter les frayeurs du, 
nonce et celles du pape, 189; il cher-’ 
elle à tromper le roi de Sicile par une 
négociation; quel en est le fondement, 

200 ; il confie à ce prince ses projets sur 
le nord et ses intrigues en France contre 
le régent; ses plans et ses espérances, 

201 et suiv.; envoie à Cellamare en 
France copie des deux lettres qu’il a 
écrites au roi de Sicile; propose au co- 
lonel Stanhope quelques changements 
au traité ; ces changements étant refu- 
sés, il déclare que le roi d’Espagne re- 
jette entièrement le traité, 204; con- 
fie au duc de Parme ses alarmes au 
sujet de l’offre faite au roi d’Espagne des 
Etats de Parme et de Toscane; s’applau- 
dit de l'avoir fait refuser, 2o4 ; lui ap- 
prend que la Sicile est le but où tend la 
floue espagnole et lui dit tes raisons qui 
engagent le roi à s’en rendre maître; ses 
promesses au duc; scs espérances, 205 ; 
ses artifices avec la cour de Home sur le 
refus des bulles de Séville, 205; il me- 
nace de chasser le nonce Aldovrandi, 
206 ; le fait garder à vue, 208; l’accuse 
de s’être réconcilié avec la cour de 
Vienne, 208; fait tomber sur la cour de 
Rome toute la haine de la rupture entre 
les deux cours; fait arrêter Aldovrandi, 
209 ; sa présomption dans son projet ; 
hautes idées qu’il se forme de la puis- 
sance où il a mis l’Espagne; ses instruc- 
tions à Cellamare, a Monteléon, à Be- 
retti pour qu’ils agissent utilement au- 
près des États généraux, 2i6 ; il déclame 
contre Slontcléon et Cadogan,2i6, 217; 
s’ouvre enfin à Cellamare; lui confie les 
propositions que le roi de Sicile a faites 
au roi d’Espagne; lui apprend que Sa 
Majesté n’en veut plus entendre parler, 
224; il est désabusé des projets et des 
entreprises dit czar et du roi de Suède, 
et no compte plus sur le crédit du prince 
Ragotzi à la Porte, 225; ses démentis 
au colonel Stanhope sur le fait de Com- 
mock et sur celui de la Sardaigne, 226 
et suiv. ; il fait décider par le conseil de 
Castille que le nonce se peut plue être 
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soufTcrl en Espagne ; que la suspension 
des grâces accordées par le saiiil-sicge 
est insuffisante; fait nommer une junte 
chargée d’examinerl’origine deplusieurs 
pratiques abusives introduites dans le 
royaume, 2î8 ; d’après la déclaration de 
l’amiral Bing, à Cadix, il écrit à Monte- 
léon que tout engagement pris par le roi 
d'Espagne avec le roi d’Angleterre est 
rompu et que les négociants anglais 
cessent de jouir des avantages que Sa 
Majesté Catholique lui a accordés, 232 ; 
ses autres instructions A Montcleon; sa 
déllaiico contre cet ambassadeur; son 
goût pour Bcretti, 232; dégoûté des prin- 
ces du Nord, il fonde ses espérances sur 
les divisions qu’il fomente en France, 
233; ses menaces contre le pape en ap- 
prenant que Sa Sainteté a fait déclarer 

? |u’il a encouru les censures, 236; il 
ait part de ses plaintes à Alexandre Al- 
bani, neveu du pape, 237 ; annonce une 
division prochaine qui ne sera pas hono- 
rable pour le pape , 237 ; ordonne à Cel- 
lamare de cultiver le ministre du exar A 
Paris, 238; il essaye de négocier secrète- 
ment avec l’empereur, 2A2 ; il s’applau- 
dit du succès de ses mesures et de ses 
ordres pour la conquête de la Sicile ; 
comment il colore cctic entreprise; ses 
vues pour l'avenir, 2AA; ses plaintes 
contre le régent dans les conférences 
u’il a avec Nancré, 2A5 ; ses menaces 
O vengeance contre la maison Albani; 
il brave les censures de Home ; invective 
les grands d’Espagne, 2t3; sa déclara- 
tion à Nancré et aux ministres d’Angle- 
terre, 2A6 ; il écrit par ordre du roi à son 
ambassadeur en Hollande d’assurer les 
négociants hollandais, anglais et autres 
que jamais Sa Majesté n'allcrcra les lois 
établies et ne manquera aux traités, 2A9 ; 
son inquiétude au sujet de l'escadre an- 
glaise ; il SC déchaîne contre l'empereur; 
249; il s’élève sans ménagement contre 
le régent, 250 ; se plaint des fautes que 
le marquis de l.cde a commises dans son 
expédition, 250; reproche au duc de Sa- 
voie de n'avoir songé qu'à tromper le 
roi d’Espagne, 251 ; consulte Cellamare 
sur les mesures à prendre pour avoir 
sur pied en Espagne huit on dix mille 
hommes de troupes étrangères; change 
de conduite à l’egard de Home lorsqu’il 
craint que la suite de l'expédition de Si- 
cile ne réponde pas à scs espérances ; 
scs ordres au cardinal Acquaviva , 25l ; 
ses instances pour les bulles do Séville . 
252; sa conduite et ses discours au comte 
Stanhope, 260 ; sa dispute avec Riperda 
sur un présent du roi d’Angleterre, 26l ; 
A quelles conditions il offre l’accession 
du roi d’Espagne au traité de la quadru- 
ple alliance, 283 ; ses moiifs pour empê- 



cher l’ambassadeur de France de quit- 
ter Madrid, XI, 63; son emportement 
lorsqu’il apprend qu’il est hors de l’Es- 
pagne, 63 ; il entreprend de fortifier le 
port du Passage: en fait le dépôt princi- 
pal de construction pour l’Océan, 120 ; 
son plan politique, 216 ; il reçoit un bil- 
let du roi qui lui ordonne de se retirer à 
l’instant et de sortir d’Espagne en deux 
fois vingt-quatre heures ; il est arrêté en 
chemin et rend avec beaucoup de peine 
le testament de Charles II ctdes papiers 
importanis, 2i8 ; joie universelle en Es- 
pagne. en Italie, à Vienne et à Londres, 
218 , 219 ; comment il traverse lemidide 
la France; il débarque sur les côtes de 
Cènes; est longtemps errant et caché, 
219; sa rage, son désespoir; ses deux 
lettres an régent, 220 ; motif de sa rage 
et de son desespoir, 220, 22t ; il est 
appelé à Rome pour assister au con- 
clave, 387; loue un palais magnifique 
dans ccuo ville, après l’élection du 
pape; devient ensuite légat à Ferrare, 
337. 

ALBERT (le duc d’), colonel de dra- 
gons-Dauphin, se déguise en batelier et 
entre dans Namur en passant la Meuse 
à la nage, I, 169; accusé do duel et 
n’ayant pas voulu se coiisiituer prison- 
nier à la Conciergerie, il est cassé do sa 
charge; malgré le crédit de Mme de 
Chevrense il ne peut être rélabli, II, 
100 ; quelle est la cause de son duel, 
100; il s’attache au service de Bavière; 
est présenté au roi en allant servir en 
F.spagne, III, 83; envoie à M. de Bouil- 
lon, son père, son blanc-signé pour ter- 
miner leur procès comme il lui plaira; 
cet envoi remet la paix dans la famille , 
259. 

ALBERT (le comte d’) est envoyé par 
l'eleeleur de Bavière faire ses rcmer- 
cîmenis au roi d’Espagne et prendre 
soin de ses affaires dans ce pays, VI, 
lOl. 

ALBRET (le maréchal d’); par quoi il 
s’attire une grande considération ; grand 
état qu'il mène partout; ses filles; il 
reçoit Mme Scarron qui lui plaît beau- 
coup, I, 227 ; devient son meilleur ami 
et son conseil quand elle est maîtresse 
du roi ; marie Mlle Pons à M. Siiblet et 
obtient pour son mari la charge de 
grand loiivetier, 227. 

ALBRET (le duc d',', fils aîné de M. do 
Bouillon, épouse la fille do M. de La 
Trémoille, I, 189; sa dispute avec son 
père au sujet d’un testament du rraré- 
chal de Rouillon ; éclat qu’elle fait à la 
cour oîi tout le monde lui tourne le dns, 
381 ; il obtient le gonverncmcnl d’Au- 
vergne sur la démission de M. de Rouil- 
lon et un brevet do retenue do 1 00 000 







ALD 



120 



ALD 



6cus, IX, 37^; obtient une augmentation 
d’appointements et un de bre»el de re- 
tenue de 100 000 livres, 413 ; épouse en 
secondes noces Mile de Culant, malgré 
la ramille Louvois et par la protection 
du prince de Conli, soutenu des ordres 
du régent, X, 45; refait son mariage 
suivant l’arrêt du conseil de régence ; le 
mariage se célèbre chez Caumartin, con- 
seiller d’Ëtat, XI, 113; sa nouvelle 
épouse meurt en couches, 218 ; il se ma- 
rie une troisième fois à Hile de Gordes 
rie la maison de Simiane ; perd celte troi- 
sième femme au bout de deux ans, 299; 
épouse en quatrièmes noces une fille 
du comte d'Harconrl-borraine; prend 
lui-même le nom de prince de Guise, 
299, 300; marie son fils aîné, leprince de 
Turenne, à la seconde fille du prince 
Jacques Sobieski; le prince de Turenne 
étant mort douze jours après son ma- 
riage, le duc d’Albret marie son second 
fils & la veuve, XIII, $8 ; ce mariage n’esi 
pas heureux, 58. 

AMIRET (la duchesse d’) obtient, peu 
de temps avant sa mort, de M. le duc 
d’Orléans, la survivance de grand cham- 
bellan pour son fils aîné et celle de pre- 
mier gentilhomme de la chambre pour 
son neveu ; caractère de cette dame, 
IX, 86. 

ALBRET (bâtards d’),leur généalogie, 
VII, 31 et siiiv.; en qui finit cette bâtar- 
dise, 32; fils légitimes de Henri dild’Al- 
brei baron de Miossens ; Alexandre d’Al- 
bret, comlerieMarcnncs,32 ; lemaréchal 
d’Albret, 33 ;M. de Miossens, 33, 

ALBUQliERQUE (le duc d’), vice-roi 
du Mexique, envoie un vaisseau chargé 
d’argent pour le roi d’Espagne et pour les 
Espagnols; ce vaisseau arrive à Brest, 
III, 378; grand d’Espagne ; son extérieur 
rossicr ; son caractère ; sa richesse ; 
isloriqiic sur les ducs d’Albuqiier- 
que, Bertrand La Cuero, XII, 199 et 
suiv. 

AI, DOBKANDIM, nonce à Madrid; son 
extérieur; son caractère; il devient car- 
dinal et meurt bientêl après, XII, 230. 

ALDOVRANDl, nonce du pape en Es- 
pagne, profile de l’ambiiion du ministre 
Albéroni et du confesseur Daiibenton 
|iour avancer peu à peu les aifaires de 
son maître, VTII, 367 : comment il est 
trompé par Albéroni, 40i ; malgré cette 
tromperie, il s’offre d’aller lui-même à 
Rome aplanir les difficultés qui arrêtent 
l’accommodement des deux cours; il part 
subitement avec un projet d’Albéroni 
pour donner l’année suivante un plus 
grand secours an papo, 407 ; il ne trouve 
pas à Rome ce qu'il espérait; pourquoi, 
409; contenu du mémoire dont il est 
porteur, 4 1 0 ; Aldovraudi, par son adresse 



et ses amis, parvient à se faire écouter 
du pape et se le rend favorable; mais 
ne peut obtenir d’être renvoyé promp- 
tement eu Espagne, IX, 14; fait valoir 
au pape le caractère d’Albérnni ; dans 
quel but, 19; obtient de Sa Sainteté l’as- 
surance du chapeau pour ce ministre, 
20 ; est renvoyé en Espagne avec une 
instruction fort singulière et des bre''s 
qui accordent au roi d’Espagne une im- 
position annuello sur tous les biens ec- 
clésiastiques, lOS ; il fait part au duc 
de Parme des instructions dont il est 
chargé; ce qu’ils conviennent ensemble 
à ce sujet, iio; il propose il ce prince 
de conimcltre quelques personnes d'au- 
torité à Rome pour y solliciter la pro- 
motion d’Albérorii, ii 1 ; il arrive à l’E.s- 
ciirial ; comment il y est reçu, 259 ; 
signe avec Albéroni l’accommodement 
entre les cours rie Rome et de Madrid, 
291 ; colère du pape contre lui, 296; ses 
inquiétudes â cet égard ; ses craintes au 
sujet de la flotte d Espagne, 297; il sert 
Albéroni A Rome en tâchant d'y persua- 
der que l’entreprise regarde Oran, 299 ; 
sa docilité aux volontés d’Albéroni, 348 ; 
il tâche de persuader au pape que la 
conquête de la Sardaigne peut devenir 
un moyen de paix par les offices de ta 
France et de l’Angleterre, 348; il cherche 
à faire sa cour au pape en engageant les 
évêques d’Espagne d’accepter la consti- 
tution, 361 ; est blâmé à Rome de cette 
démarche; reçoit ordre de détruire son 
propre ouvrage; griefs du pape contre 
lui, 367 ; il travaille à rapprocher les 
cours do Rome et d'Espagne, 38i ; cher- 
che à excuser sa conduite pour l'accep- 
tation de la constitution, 381 ; pourquoi 
il continue et même redouble ses in- 
■stances pour la faire approuver, X, 64; 
son adresse pour servir Albéroni auprès 
du pape, 89; il ne cesse d’exalter ses 
bonnes intentions, ito; motifs qu’il fait 
valoir pour l’obtention des bulles de Sé- 
ville, 110 ; effravé ou feignant do l'être 
de la décision du conseil de Castille à 
ce sujet, il tente de nouveaux efforts 
auprès du pape, 123 ; il l'avertit de 
prendre ses préi aillions contre les trou- 
pes d’Espagne, I65; et que le roi vient 
de mettre en séquestré les revenus des 
églises de Séville et do Malaga, 165; 
avant le départ de la flotte d’Espagne il 
s’efforce de persuader au pape que les 
intentions d’Albéroni sont bonnes; mais 
lorsque la flotte est partie il change de 
sentiments et de discours, i89; sa si- 
tuation difficile; il écrit â Albéroni pour 
lui représenter les raisons qu’a eues le 
pape de refuser les bulles do St’villo, 
207; ses plaintes à la cour rie Rome; 
malgré la sagesse de scs conseils, Rome 
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«t Madrid font tomber sor lai la haine 
de la rupture entre lea deux cours, 207 ; 
il est (;ar(ié à vue, 208 ; est accusé par 
Albéroni de s’êtrc réconcilié avec la 
cour de Vienne, 209; est arrêté, 209; 
avertit les évêques d’Espaune que le 
pape suspend toutes les grâces qu’il a 
accordées au roi, 227 ; représente vive- 
ment au pape les inconvénients d’une 
rupture ei rembarras oh il se jette par 
les engagements qu’il vient de prendre, 
228. 

Al.ËGRE ( le marquis d’ ) , maréchal 
de camp, force dans le bols d’Hagen- 
bach un grand retranchement d’oh il 
chasse le général Soyer, 1, 12 s ; rend 
Bonn, après trois semaines de siège, 
II, 862 ; est fait prisonnier à l’attaque 
des lignes entre I.awe et Hejflesem, III, 
120 ; obtient une des trois lieutenances 
générales du Languedoc, 370; donne sa 
Hllc A Maillebois avec sa lieutenance 
générale du Languedoc; le roi accorde 
200000 livres, VI, 367; est nommé à 
l'ambassade d’Angleterre, Vil, 153 ; 
est gouverneur des trois évêchés, XIII, 
85. 

ALËGRB ( Mme d’ ) , marie sa 
fille avec M. Rupelmonde, colonel fla- 
mand au service d’Espagne ; elle fait 
arborer à son gendre le manteau ducal ; 
caractère de sa fille, III, IS7 ; Mme d'A- 
lègre va faire A M. de Saint-Simon des 
dcmi-coiifidenccs touchant le régent ; 
détails curieux A ce sujet , IX , 388 et 
fuiv. ; va lui donner de nouveaux avis , 
après la tenue du lit de justice , XI , 
19 ; elle meurt A 65 ans ; son caractère, 
XIII, 29. 

ALENÇON ( Mlle d’ ), épouse du der- 
nier duc do Guise, et fille du frère de 
Louis XIII , a beaucoup A souffrir de 
Aille de Montpensier; Mlle de Guise la 
marie aven son neveu , I , I96 ; tous les 
iionneursdusà une petite-fille de Franco 
lui sont conservés; M. de Guise n’a qu’un 
pliant devant sa femme; piété et bonnes 
œuvres de celte princesse; elle tient 
fort A son ranç, 196; sa mort, ses der- 
nières dispositions concernant sa sépul- 
ture, 197. 

ALEXANDRE ( don ) , frère du cardi- 
nal Albani, neveu du pape, passe pour 
l’espion secret des Espagnols dans l’inté- 
rieur de son oncle et pour avoir reçu 
d’eux 25 OOP pistoles, IX, 385. 

ALINCOURT , second fils du duc de 
Villeroy , épouse la fille de la maréchale 
de Boufflers, XI, 328. 

ALLEMANS ( U’ ) , gentilhomme de 
Périgord ; son caractère ; son mérite , 
son projet de taille proportionnelle; sa 
mort, XI, 188 . Voy. Taille jiropor- 
tionntlle. 
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ALLEURS ( Des ), est nommé ambas- 
sadeur à Berlin, I, 308 ; de capitaine aux 
gardes il devient lieutenant général et 
grand’eroix de Saint-Louis; sa valeur, 
son esprit, sa finesse; son mariage avec 
Mlle de Lutzembourg , 308 ; est envoyé 
secrètement auprès de liagotzi, chef dès 
mécontents de Hongrie, llT, i28. 

ALLIANCE ( Traité de la quadruple ), 
négocié A Londres ; il est signé d’abord 
dans cette ville, puis A Vienne et A la 
Haye; quel en est l’objet apparent, X, 
256; quel intérêt particulier en était le 
ressort, 256 ; réflexions sur l’état poli- 
tique de l’Europe quand il fut négocié ou 
conclu, et sur les véritables intérêts qui 
devaient diriger la conduite de la France, 
266-271. 

ALLUTG ( la marquise d’ ), Bénigne 
de Meaux du Fouilloux , meurt au Pa- 
lais-Royal A l’Age de plus de go ans, 
sa famille ; son amitié pour Mme la com- 
tesse de Soissons; ses intrigues de ga- 
lanterie , XI, 291; son caractère; son 
genre de vie ; sa discrétion . 291 . 

ALTAMIRE Otorio y Jlfoicoso ( le 
comte), grand d’Espagne; historique 
sur sa maison ; son caractère , XII , 
159; sous le court règne du roi Louis, 
il gouverne presque tout et rétablit les 
étiquettes espagnoles; sa mort, ICO. 

ALTAAIIRE (la comtesse), est nommée 
camarera-raayor de la reine d’Espagne 
A la place de la princesse des Grsins, 
VII, 289; son caractère , son extérieur, 
XII, 203 et sniv. 

ALTESSE ( le titre d’), abandonné par 
les rois pour celui de Majesté, fut donné 
aux fils et aux frères de rois ; A quelle 
époque, IV, 363; quels autres princes 
l’ontpris et y ont ajouté l’épithète Royale, 
368 : A quelle époque les cadets des mai- 
sons souveraines ont pris l’Altesse 
simple, 365; quels princes y ajoutèrent 
l’épithète Sérénisstme , et pourquoi , 
365. 

ALTHAN fie cardinal d’ ), est nommé 
protecteur des affaires de l'empereur A 
Rome , XI, 381 . 

ALTHAN ( le comte d' ), grand écuyer 
et favori de l’empereur, meurt A 43 ans 
entre les bras de ce prince; ses obsèques 
magnifiques ; l’empereur se déclare tu- 
teur de scs enfants, XII, 378. 

AMBOISE { Georges d’ ) , premier mi- 
nistre de Louis XIl ; quel , et fut cepen- 
dant le meilleur premier ministre et le 
plus applaudi qu’aient eu nos rois, XII, 
8i9. 

AMBRES (le marquis d' ). lieutenant 
général de Guyenne, meurt A l’àge de 82 
ans; son extérieur ; son caractère, XI, 
38l> 

AMELOT, conseiller d’Etat,esi nommé 
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ambassadeur d’Espagne ; son caraclère ; 
ses ambassades précédentes; il a plu- 
sieurs entretiens avec la princesse des 
Ursins; reçoit des ordres particuliers du 
roi et de Mme de Haintenon , III , I6ï; 
arrive à Madrid; est admis à la junte 
avec toutes les grâces do la reine et 
l’autorité dans les affaires, 183; il em- 
pêche qn’Orry ne revienne une troisième 
fois en Espagne ; est en vénération dans 
ce pays et ménagé par la princesie des 
Ursins, 3S3; il est rappelé en France, 
IV, VU ; sa belle administration en Es- 
pagne; son arrivée menace un moment 
tous les ministres de France, V, IS; sa 
réception it Paris et é la cour est bril- 
lante; il voit les ministres; paroles que 
lui adresse le chancelier ; il parle au roi 
du mariage de sa fille avec Cbalais, bis 
du frère du premier mari de la prin- 
cesse des Ursins , et de la grandesse 
pour son gendre futur; est civilement 
éconduit deux fois; témoigne son mé- 
contentement, 23; tombe en disgrâce 
parce qu’il passe pour janséniste , 2i>; 
est redemanné en Espagne, 359 ; il ob- 
tient pour son fils la charge de prési- 
dent a mortier, VI, loo; marie sa fille 
à l'atnédes Tavannes, 196; est nommé 
ambassadeur à Rome pour demander 
au pape la tenue d’un concile natio- 
nal, VII, i%8 ; reçoit lOOOO éctis pour son 
voyage, 153 ; revient à Paris sans avoir 
rien obtenu de la cour de Rome ; sa 
conversation avec le pape sur la consti- 
tution; aveu remarquable de Sa Sainteté, 
VIII, 245, 246; il est nommé président 
d'un conseil de commerce, 246. 

AMENZAUA , lieutenant des gardes du 
corps du toi d’Espagne , commandant le 
détachement qui 'accompagne la prin- 
cessedeParme se rendant à Guadalajara, 
reçoit l’ordre de cette prince-tse d'arrê- 
ter Mme des Ursins, VII, 285 ; il veut lui 
représenter qu'il ii’y a que le roi d’Es- 
pagncqni ait le droit qu’elle veut prendre; 
la nouvelle reine lui demande liêrcmeni 
s’il n'a pas un ordre du roi de lui obéir 
en tout, et il obéit, 286. 

AMIENS ( le vidamc d’ ) , second fils 
du duc de Chevreuso, est marié avec 
l’atnée des filles du marquis de Lavardin 
et de la sœur du duc et du cardinal de 
Noailles; pourquoi les Nuaillcs se pres- 
sent défaire ce mariage, III, 45 et suiv.; 
par son courage et sa présence d’esprit, 
il sauve seul une partie considérable de 
l’armée à la bataille d'Audenarde, IV, 
177 ; est déclaré duc et pair de Chaulnes, 
VI, 188 ; sa réception plaisante au parle- 
ment, i89. 

AMIRANTE DE CASTILLE , est nom- 
mé ambassadeur en France, II, 361; 
ses grands et longs préparatifs ; en ap- 



prochant do la Navarre , il disparaît et 
passe en Portugal, 38i; tombe dans un 
discrédit total ; pourquoi, III, 58; meurt 
délaissé et méprisé, i82. 

AMPOULE (Sainte-I. Barons otages de 
la Sainte-Ampoule, ■'XIII, 5. 

ANCENIS ( le mérquis d’), est blessé 
au combat d’Audenarde, IV, 179 . 

ANCE.NIS ( le duc d' ) , fils du duc de 
Charost, arrête Mme du Maine dans sa 
maison , rue Saint-Honoré, et la conduit 
jusqu’à Essonne , XI, 60. 

ANCEZUNB , fils de Caderonsse et 
de Mlle d'Oraison , épouse une des 
filles de Torcy; sa paresse et celle de 
son père, VU, 29i; après avoir servi, 
il se jette à Sceaux où il est nn des 
tenants de Mme du Maine; son im- 
puissance ; extérieur et caractère de sa 
femme, 291, 

ANGENNES (D’) meuit de la petite vé- 
role, fort regretté des dames et des gens 
du bel air, Vlll, 444. 

aNGERVII.LIEKS, intendant d’AIssce, 
puis de Paris , est fait conseiller d’Etat 
en expectative , XI, 234. 

ANGLETERRE. L’expérience de plu- 
sieurs siècles doit avoir appris que 
cette puissance est ennemie de la France 
en tout, X, 283 ; comment et par qui 
elle est parvenue à détruire la marine de 
cette dernière, 284. 

ANGOUI.ÈME ( la duchesse d’ ), veuve 
du duc d’Angoulême , bâtard de Char- 
les IX, et sœur d’nn page do ce duc , 
mariée en 1644 , meurt en 1713 dans la 
misère; son extérieur; sa vertu, VI, 
44t. 

ANHALT ( le prince d’), est tué au 
combat de Cassano, V, 45. 

ANJOU ( le duc d’ ) , second fils de 
Monseigneur, est déclaré, par le mi son 
grand-père, roi d’E.spagne , 11 , 135 ; est 
traité comme le roi d’Angleterre; ravoir 
ce roi à Versailles et à Saint-Germain , 

1 36 ; le nonce, les ambassadeurs de Ve- 
nise et de Savoie , les ministres des 
princes d’Italie viennent le saluer, 137 ; 
il prend Legrand deuil, i38; le parlement 
en corps et les autres cours viennent lo 
saluer, 138; il fait grand d’Espagne de 
première classe le marquis de Castcl- 
dos-Rios, ambassadeur, et prend la Toi- 
son d'or, 139; détails sur son départ et 
sur sa séparation do la famille royale , 
139 Cl suiv.; il est proclamé à Madrid, aux 
acclamations de joie universelle , ainsi 
qu’à Naples, en Sicile et en fiardaigne, 
140; il arrive à Bayonne où il reçoit le.s 
hommages de plusieurs seigneurs espa- 
gnoLs; se sépare à Saint-Jean de I.uz des 
princes ses frères ; s’embarque sur ta 
Bidassoa; va cuucher à Iran, 158. Voy, 
Philippe Y. 
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ANLEZY (D’)< maréchal de camp, est 
envoyé par le comte du Bourg au ma- 
réchal d'Harcourt hvcc la nouvelle de la 
dcralte du général Mercy ; est ensuite 
envoyé au roi, V, kZ ; reçoit le cordon 
annotia-rouge. ta. 

ANNE D’AUTRICHE , femme de 
l.ouis XIII. Note sur l’aventure de Jarzé 
avec elle, Vl,tS8; note sur ses relations 
et sa correspondance avec Mazarin, VII, 
460 et suiv. 

ANNE (la pri ncesse), belle-sœur du roi 
Gnillautne et épouse du prince Georges 
de Danemark, est proclamée reine d'An- 
gleterre; elle proclame son mari grand 
amiral et généralissime, tl, 358; sa 
conduite sage et modérco apiés qiio 
l’expédition du roi Jacques III a avorté, 
lui attache tous les cœurs, IV, I07 ; elle 
meurt h 53 ans; son dessein piésumc 
de faire eu sorte que son frère lui suc- 
rédâl ; son amitié pour le roi de France, 
VU 98> 

ANTIN (D’?, fils légitime de Mme de 
Montespan , pour olilenir une augmen- 
tation de 12000 livres par 8n,prümelè sa 
mère et fait dire au roi par M. le comte 
de Toulouse qu’il ne jouera do sa vio ; 
ne peut tenir sa promesse et se remet 
h jouer. Il, )13 ;àla mort de son père, 
M. de Montespan, il écrit au roi pour lui 
demander de faire examiner aes préten- 
tions à la dignité de duc d’Epernon, 322 ; 
il aspire à l’ambaseade de Rome, III, 
232 ; jaloux de la préférence donnée 
à Saint-Simon , il travaille h hil nuire 
auprès du roi et de Monseigneur , 
23T ; il arrive à Bourbon au moment oli 
Mme de Montespan sa mère est près de 
mourir; paroles qu’elle lui adresse; or- 
dres qu’il donne pour les funérailles de 
sa mère, IV, I3 ; sentiments qu’il éprouve 
dans cette circonstance ; son caractère ; 
sa beauté; ses agréments; il sacrifie 
tout & son ambition ; son babiteté dans 
l’art du courtisan, IS ; son mariage; son 
état de maison ; son bonlieiir au jeu; sa 
servitude pour les enfants naturels de sa 
mère, is; sa poltronnerie; comment il 
supporte les railleries qu’on lui fait sur 
ce défaut, 16; ses talents pour la guerre; 
sa capacité pour toutes sortes d’affaires, 
17; son deuil à la mort de sa mère, 18 ; 
il est vivement soupçonné d’avoir sup- 
primé son testament, 18; reçoit le roi et 
Mme de Maintenon h Petit-Bourg; dé- 
tails sur la délicatesse et la profusion 

? [u’il met dans cette réception, 57 ; il 
ait abattre en une nuit une allée de 
marronniers sans qu'on s'en aperçoive 
et sans qu’il en reste aucune trace, 57 ; 
obtient le gouvernement de l’Orléanais ; 
aa joie et celle de sa femme, 58 ; il bri- 
gue la charge de surintendant des b&ti- 



ments, i36; l’obtient par le crédit de 
Mme la Duchesse et de Monseigneur, 
quoique ce dernier cfit rendu témoi- 
gnage contre sa probité, 137 ; comment 
uhn témoigne sa joie, i37;inrsa nou- 
velle charge et par son assiduité il est 
instruit de toutes les affaires do la guerre 
et de la cour; se rend important aux 
deux partis qui divisent cette dernière, 
204 ; est recherché par la duchesse de 
Bourgogne, lui rend compte de tout ce 
qu’elle désire , entre dans sa ciinfidence, 
204 ; essaye par elle de pénétrer jusque 
chez Mme de Maintenon, 204; aspire à 
remplacer Cbamillart, ou plutèi h entrer 
dans le conseil, 205 ; comment il répond 
aux reproches que lui fait Mme la Du- 
chesse de sa liaison avec la duchesse de 
Boui^ogne; son embarras entre ces 
deux princesses, 209 ; scène entre lui et 
le fils de Chaniillart dans laquelle U 
traite fort mal le père et le fils ; il en 
fait ensuite des excuses , 389 ; il est 
inscrit un des premiers sur la liste de 
l’orfevre I.aunay pour le don de la vais- 
selle d’argent; achète h grand marché 
force porcelaine admirable, enlève deux 
boutiques de faïence ^u’il fait porter 
pompeusement à Versailles, 396 ; il met 
Mme la duchesse de Bourgogne au fait 
de tout ce qui se passe h Meudon contre 
Cbamillart, 400; est chargé de toutes les 
confidences qui tendent h sa perte, 40i ; 
ses espérances pour le ministère, 407 ; 
il saisit tout le ridicule de la lettre du 
maréchal de Bonfflcrs sur la bataille do 
Malplaqiiet pour l’obscurcir auprès du 
roi, V, 54; reçoit l’prdre du roi de faire 
les honneurs à l’électeur de Bavière; 
mène ce prince dîner cbezTorcy, 81 ; lui 
donne à souper et h jouer 8 Paris et à 
Versailles, 61 ; il est chargé par le roi 
du détail des chaiges et des biens du 
jeune M. le Duc, 163, et d’avoir l’œil 
sur sa conduite; travaille plusieurs 
fois avec le rot 8 la réforme de beau- 
coup d’abus et de pillages que feu M. lo 
Duc avait projetée dans la maison du 
roi, 175; ayant deviné on appris par 
Monseigneur la résolution du rot de ma- 
rier le duc de Berry avec Mademoiselle, 
il veut se faire un mérite d’en hâter la 
déclaration, 262; il envoie un laquais 
8 Saint-Cloud pour avertir H. le duc et 
Mme la duchesse d’Orléans que le roi. 
Monseigneur et Mgr le duc de Bourgogne 
ont fait la demande 8 Madame, 263; U 
I prétend 8 la dignité de duc et pair 
I d'Ëpernon ; ruse et artifice de son dis- 
cours au roi 8 ce sujet; il obtient la 
permission d’intenter un procès, 386 et 
suiv.; en informe les maréchaux de 
Boufflers et d’Harcourt; ses respects 
envers eux, 888; réponse qu'ile lui font, 
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390 ; dans quels termes il est arec d'au- 
tres ducs, 390 ; comment il apprend qu’il 
y a une opposition dressée et sipnée 
contre lui, 392; il essaye de ralentir 
les mesures qu'il voit prises en em- 
ployant l’autorité du roi ; honnêteté 
excessive qu’il tétuoicne à Saint-Simon, 
393; la déclaration de neutralité du roi 
le déconcerte et fait changer de face 
à l’affaire; ses fausses prétentions; son 
manège pour les faire prévaloir dé- 
couvert, 398; rôle de courtisan qu’il joue 
dans le procès de la succession dcM. le 
Prince; il fait savoir au roi, le premier, 
.e jugement qui intervient, W7 ; scs pré- 
tentions à la pairie en font naître une 
foule d’autres semblables, ffl, 20; il est 
effrayé de la tournure que prend son af- 
faire, 21 ; trait hardi de courtisan raf- 
finé de sa part;il demande au roi qu’il 
veuille bien lui accorder comme grâce 
ce qu’il peut espérer d’obtenir de la jus- 
tice du parlement, 3k; il est déclaré et 
reçu duc et pair, 69 ; ose prier le maré- 
chal de Boufilers d’ôire un de ses té- 
moins, 69 ; changements de sa position 
& la cour depuis la mort de Monseigneur; 
il recherche le Dauphin et la Dauphine ; 
songe h entrer dans le conseil, 78 et 
euiv.;iit à M. du Maine et au roi un 
mémoire des ducs sur l’affaire du bon- 
net; l’envoie an premier président, en le 
priant de le corriger s’il y trouve quel- 
que chose qui paraisse le mériter, VII, 
242; écrit au premier président pour 
se plaindre de sa conduite et pour jus- 
tifier le mémoire des ducs, 245; 11 va 
lui faire visite avec le duc de Noailles; 
comment iis reçoivent des propositions 
nouvelles du premier président, 245 et 
suiv.; d’Antln et les autres ducs com- 
mencent h Ctredétrompés sur ses bonnes 
intentions, 249 ; grand dîner donné chez 
d’Antin à plusieurs ducs et oh iepremier 
président et le président Maisons sont 
invités, 250 ; ce qui se passe à ce diner ; 
le premier président ne s’y rend point 
sous prétexte d’incommodité, 250; d’An- 
tin se plaint an roi des lenteurs et des dé- 
lais du premier président, 254; il repousse 
avec force l’atroce délation que le pre- 
mier président vient de faire au roi con- 
tre les ducs; établit un parallèle féap- 
ant entre eux et le parlement sur la 
délité, l’obéissance et l’attachement au 
roi, 258; rend compte aux ducs de ce 
que le roi l’a autorisé h les informer; 
union des ducs contre le premier prési- 
dent, 258; d’Antin dit aux ducs que le 
roi après avoir écouté Mme la Princesse 
lui a déclaré qu’il ne veut plus entendre 
parler du bonnet, 266 ; est nommé chef 
do conseil des affaires du dedans, VIII, 
S23; est nommé surintendant des bâti- 



ments, 260 ; il marie son second fils k 
la fille unique de Veitanioni, premier 
président du grand conseil, riche à plu - 
sieurs millions et encore plus avare, 
335 ; obtient pour son fils aîné la survi- 
vance de son gouvernement d’Orléanais, 
et pour le second, celle de sa lieutenance 
générale d’Alsace, X, 49. 

APANAGE. Tout apagage n’est pas 
pairie, mais toute pairie est essentiefle- 
mentapanage; preuves historiques; let- 
tres de Philippe le Bel au pape siirTévê- 
ebé de I.aon ; déclaration de I.ouis XI 
sur l’érection d’Angi ulème; érection du 
duché-pairie d’Uzès, VII, i82; en quoi 
consiste l’apanage. I84 ; quel éclat il ré- 
pand sur celui qui le possède, 185. 

APPARTEMENT chez le roi. Ce qu’on 
appelait ainsi, 1, l4. 

APUÈS-SOL’PÊE DU ROI. Comment 
elle était composée et se passait, V, 
170 et suiv. 

AQUAVIVA (le cardinal), chargé des 
affaires du roi d'Espagne à Rome, a 
ordre d’aller faire la demande de la 
princesse de Parme et de la voir épon 
ser. Vil, 137 ; est reçu avec de gramt. 
honneurs et une grande macnificence, 
137; s’abandonne aux volontés d’Al- 
béroni, VIII, 400; est chargé à Borne 
du soin des affaires d’Espagne, IX, 4; 
obtient du pape la promesse du chapeau 
pour Albéroni , 20 ; une aventure de 
sbires à Rome manque de faire rétracter 
la promesse du pape, 2 i ; comment l’af- 
faire s’arrange, 2i ; Acqnaviva s’en sert 
pour lui-même et pour Albéroni, 22; 
pourquoi il rompt tout commerce avec 
le cardinal de Noailles, 22 ; exhorte Al- 
béroni à presser l’envoi du secours pro- 
mis pour avancer son chapeau, 44 ; il 
propose h Albéroni pour bâter sa propo- 
sition de demander Alexandre Albani, 
neveu du pape, pour venir k Madrid 
terminer les différends des deux cours; 
assure que le cardinal del Giudice traite 
secrètement avec la princesse des Ur- 
sins, sans doute pour prendre la reine 
d’Espagne, etc, 58 ; conseille au roi d’Es- 
pagne de se faire remettre les brefs que 
lui porte Aldovrandi, avant de l’admet- 
tre comme nonce, los ; ne cesse de 
l'exhorter de former une liaison étroite 
avec le pape pour le bien de la religion, 
109; il défend auprès du pape le nonce 
Aldovrandi ; le presse de faire Albéroni 
cardinal, 297; il lui assure (que l’Espa- 
gne bornera ses conquêtes à la Sardai- 
gne, s’il peut promettre que l’empereur 
observera exactement la neutralité d’Ita- 
lie, 321 ; sollicite le roi d’Espagne de 
profiter du désordre et de la conster- 
nation oh sont les Allemands du royau- 
me de Naples, d’envoyer une forte es- 
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cadre en Italie et une puissante armée; 
lui conseille, s’il n’est pas en état de 
secourir les princes d’imlie et qu’il 
veuille faire la paix avec l’empereur, de 
recourir & la médiation de la [-'rance et 
' de l’Angleterre, mais de ne point comp- 
ter sur les oQiees du pape, 363; il presse 
le souverain pontife de répondre enfin 
au roi d’Rspagne sur la médiation qu'il 
lui a offerte; son entretien avec Ala- 
raani, secrétaire des chiffres, à ce sujet; 
reproches qu’il lui fait, 368; il est in- 
struit des mouvements inutiles qui se 
font dans le royaume de Naples, 36P; 
adresse au pape uii mémoire pour réfu- 
ter les prétextes du refus de Sa Sainteté 
de délivrer les bulles de l’archcvéché de 
Séville, X,87; fait à cet egard une protes- 
tation, 88 ; sa querelle avec le gouver- 
neur de Rome; à quelle occasion, 88; 
ses accusations contre del Giudico, 89 ; 
il insiste auprès du pape sur l’envoi des 
bulles de Seville au cardinal Albéroni, 
lit; comment il se voitobligé d’exécuter 
les ordres qu’il a reçus de Madrid, de 
rompre ouvertement avec la cour de 
Rome, 189; comment il suscite et fait 
retomber tome la vengeance de l’em- 
pereur sur la famille des Giudice, I9i. 

ARAGON (gouvernement d'). En quoi 
il diffêre de celui do Castille; auto- 
rité des cortès ou des états généraux, 
III, kik; attributions du chef du tribunal 
suprême d'Aragon, kik ; Philippe V sup- 
prime tous les droits et prérogatives de 
ce royaume et le met sur le même pied 
que la Castille, <i25. 

AllANDA Rocafull de comte), grand 
d’Espagne; histoire de sa maison, XII, 
160 . 

ARANJUEZ , avenues, château, jardin , 
XII, 322; parc rempli de cerfs, do 
daims et de sangliers, 322 ; la montagne 
et la mer, petite hauteur remarquable; 
vaste mén^erie, 3'23; Aranjuei dange- 
reux à habiter pendant l'éèé, 323 ; lait de 
buffle excellent, 324. 

ARCHE (le baron d'), commandant do 
Fribourg, défend celle place avec vi- 
gueur ; la rend et se relire au cbàteau, 
VII, 12 ; capitule, 12. 

ARCHIDUC (1') est déclare roi d'Espa- 
gne par l’empereur, III, 14; vient en 
Hollande où il e.st reconnu par la répu- 
blique cl par plusieurs autres puissances 
de l’Europe, 22 ; essuie une terrible tem- 
pête qui le jette deux fois en Angle- 
terre ; vient en Portugal où U ne trouve 
aucun seconr.s, S7 ; se rembarque pour 
la Catalogne; lait le siège de Barcelone. 
200 ; emporte le mont Joui, 211 ; se rend 
miilire de la place, 2 t 2 ; se lient à Sara- 
gusse pendant que les armées marchent 
vers Madrid, 286 ; les rejoint; perd 



Ségovie et Cuença; est poursuivi par 
Berwick , 286 ; son mariage avec une 
princesse de Wolfenbüttel est arrêté , 
330 ; cette princesse est reconduite à 
Bai-celone, IV, 167; l’archiduc joint le 
comte de Staremberg après la bataille 
de Saragosse, V, 348 ; il entre à Ma- 
drid en triomphe ; est proclamé roi par 
ses troupes; consternation de la ville; 
350 ; il quitte Madrid et vu â Barcelone, 
352 ; quitte celle ville pour aller régner 
en Allemagne ; laisse aux Catalans le 
comte de Staremberg pour vice-roi et 
l'archiduchesse pour gage de sou retour, 
VI, 192; arrive âGènes; comment il y e.si 
accueilli, 194; voit le duc de Savoie â la 
Chartreuse de Pavic; apprend son élec- 
tion comme empereur & Milan où il est 
reçu avec magnidcence ; y donne au- 
dience au cardinal Impérial!, légat a 
lalere, i84; aux ambassadeurs de Savoie, 
Venise et Gènes ; se rend à Inspi ûck où 
le prince Eugène vient le saluer; froid 
accueil qu'il lui fait; causes de son éloi- 
gnement pour lui, 195 ; il est couronné à 
Francfort ; il écrit aux Étals généraux 
une lettre violente et pressante pour les 
détourner de la paix, 216 ; est couronné 
roi de Hongrie a Presbourg, 305. Voy. 
Charles VI. 

ARCHIVES des ministères. Elles fu- 
rent établies par Louvois, III, 51 . 

ARCO (le comte d’), a la tète coupée 
pour avoir mal défendu Brisach, IV. 

2%7. 

APiCO (le comte d’), maréchal des 
troupes de Bavière, se retranche dans 
Donawierth ; y est attaqué ; uprèii une 
vive résistance se retire â Rhein; ses 
talents militaires; son origine; quel rang 
il occupe dans les troupes do France et 
do Bavière réunies, III, 79 . 

ARCO (Mme d’), ancienne maîtresse 
déclarée de l’électeur de Bavière, meurt 
à Paris où elle donnait à jouer tant 
qu’elle pouvait; sa famille, IX, 72 . 

ARCO (le duc delj, grand d'Espagne; 
son extérieur; son altacliement pour le 
roi, XII, 111 ; il devient premier ecuyer; 
sauve la vie du roi ci une autre fois ctlie 
do la reine; devient grand écuver; son 
caractère magnifique; son espri't sage et 
juste; son assiduité auprès du roi, 111 ; 
va au-devant de Mlle de Monipensier à 
Cügollos , lui présente une dame et deux 
cavaliers que la princesso soupçonne 
avec raison êire la reine, le roi et le 
prince des Asturies, 26 t. 

ARCOS et BANOS frères , reçoivent 
ordre du rui d'Espagne d’aller servir en 
Flandre, pour punition d'un mémoire 
qu’ils oui présenté, II, 250; sont bien 
traités par le roi de Franco et admis à 
baiser Mme la ducbessc de Bourgogne, 
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2SI ; «avoir et mérite du duc d’Arcos ; il 
veut faire la guerre en Aragon , n’y en- 
tend rien, est rappelé à Uadrid et Fait 
conseiller d’Etat, III, 2S1. — Arcos fonce 
de Léon, grand d’Espagne ; historique 
sur cette maison, XII, ii2; caractère 
du duc d’Arcos; son instruction; carac- 
tère et richesse de la duchesse, |I2. 

AKCOS , Figuerroa y laso de La Vega 
( le comte les grand d’Espagne, XII, 
160. 

ARCY (le marquis d’), gouverneur de 
M. le duc de Chartres ; sa conduite à la 
guerre et dans le monde; il est fait che- 
valier de l’ordre et conseiller d'Etat 
e'épée, I, 10; montre un grand sang-froid 
è la bataille de Neerwiiiden , 59; sa 
mort: il est fort regretté de M. le duc de 
Chartres ; sa vertu, sa capacité, sa va- 
leur, )36. 

ARCY (D’I, capitaine, nuis comman- 
dant du château d'Eheruourg , après 
une très-belle défense, est obligé de 
rendre celte place au prince Louis de 
Bade , I, 292. 

AREMBERG (le duc) Ligne, grand 
d’Espagne, XII, 113. 

ARGENSON, lieutenant de police, bri- 
gue la place de premier président du 
parlement de Paris ; pourquoi le roi ne 
veut pas la lui donner, 111, lios; est fait 
conseiller d’Etat sans quitter la police; 
l>endant l’niver de nuo, il ne laisse 
entrer de blé dans Paris que sur des 
billets signés de lui ; les intendants font 
de même dans leurs généralités, IV, 
332; il entre dans l’abbaye de Port- 
Royal des Champs avec des escouades 
du guet et d’archers, et enlève les reli- 
gieuses, V, 16; interroge le cordelier 
un ôté par Chalais en Poitou; instruit 
51. le duc d’Ortéand qu’il ii’a rien trouvé 
dans ses interrogatoires qui le regarde, 
et lui fait pan des services qu’il lui 
rend là-dessus auprès du roi, VI, 300 ; 
est indiqué au régent pour les finances 
et les sceaux; son caractère; sa capa- 
cité; son habileté dons la police, IX, 
àu6 ; sa conduite dans les affaires de 
U constitution , 506 ; sa conférence 
chex Saint-Simon qui le décide à ac- 
copter les deux places, à07 et suiv. ; 
est déclaré garde des sceaux et présiden t 
des finances; prête serment, 509; en 
informe Saint-Simon par une lettre , 
509; sa conférence chez ce dernier 
avec le cardinal de Noailles ; ce qui s'y 
passe, X, 19; son genre de vie; il tra- 
vaille à toutes les heures de nuit et de 
jour, donne des audiences de même. 
26 et suiv.; il dirige les finances seul 
avec Law, 21 ; obtient le tabouret pour 
sa femme, 21; sa réponse ferme aux 
remontrances du parlement sur l’édit 



des monnaies, 292; il se lie avec l’ab- 
bé Dubois, Law et M, le Duc pour 
culbuter 51. du 51aine et réprimer les 
entreprises du parlement, 297 ; sa con- 
duite au lit de justice, 3i2 (voy. Lit 
de justice); il marie son second fils à 
la fille du présideat Larcher; perd sa 
femme de la petite vérole ; fait ses deux 
fils conseillers d’Etat malgré leur jeu- 
nesse, XI, 135; sa lutte avec Law; il 
lui cède les finances et reste garde des 
sceaux, 235; puis il fait passer sur la 
tète de son fils ainé sa charge de chan- 
celier de l’ordre du Saint-Esprit et lui 
fait donner l'intendance de 5laubeuge; 
fait sou fils cadet lieutenant de police, 
235; sa conduite adroite contre Law, 
302; le duc d'Orléans lui envoie rede- 
mander les sceaux; il se relire dans un 
couvent de filles au faubourg Saint- 
Antoine, 310; son amitié pour Mme ne 
Veni qui en était la supérieure, 3io; sa 
mort; son caractère; son esprit, 395. 

ARGENSON (D’), frère du lieutenant 
de police, passe de l’évècbé de Dol à 
l’archevêché d’Embrun, VU, 283; puis à 
celui de Bordeaux, XI, 2l5. 

ARGENSON (D'j, fils du lieutenant de 
police. Extraits des mémoires inédits du 
marquis d’Argenson, IX, 525, 533 et 
ailleurs. • 

ARGENTON (51me d’) présente au duo 
d’Orléans les frères Eusiacbe Confions, 
surnommés d’Armentières et devient 
la cause de leur fortune, IV, 2S6, 
5111e Chausscraye lui annonce que 51. le 
duc d’Orléans la quille ; elle demande à 
se retirer à l’abbaye de Gomerfontaine; 
elle écrit à M. lé duc d’Orléans et à 
Mme de YentadoUr à ce sujet; sa de- 
mande est refusée par Mme de àluinle- 
non, V, 131; s’en va demeurer chez 
sou père à Ponl-Sainl-Maxence; discours 
divers surcette retraite, 132; elle épouse 
secrètement le chevalier d’Oppède qui 
la it aiie avec b^ucoup de rudesse, IX, 
335, 335. 

ARGOeCES (D’), pelil-fils de Pelletier, 
est nommé lieutenant civil à l’âge de 
26 ans, à la prière de son graud-père, 

V, 352. 

ARGYLE (le duc d’), général des trou- 
pes d’Angleterre en Catalogne, reçoit 
ordre de les ramener dans l’tle, VI, 2l6. 

ARIAS (don 5Ianuel), gouverneur du 
conseil de Castille, est nommé par le 
testament du roi membre de la junte 
qui doit gouverner en attendant le suc- 
cesseur, 11, 132 ; quitte les affaires et se 
dispose â se retirer dans son archevêché 
de Séville, 111, 10 ; est retenu par l’au- 
torité du roi pour être membre d’une * 
nouvelle junte; sa capacité et sun crédit 
embarrassent la princesse des Ursius, 
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28; est nommé cardinal, YI, 868 ; meurt 
aasïa rieux dans son archeTécbé; son 
éloge, IX, 3<i2. 

AKION (le duc) Sotomayor y Zuniga, 
grand d'Espagno; ses emplois 8 la cour ; 
il fut vice-roi du Mexique, XII, il3. 
Voy. Valero (le marquis do). 

ARIZZA Palaeoi(le marquis d’) grand 
d'Espagne, XII, 183. 

AKUKG, colonel d’infanterie, est fait 
brigadier pour avoir bien secondé le 
commandant Péri dans son projet de 
sortir d’Haguenau avec la garnison saine 
et sauve, II), I93; est nommé capitaine 
des garoes de Madame, VIII, 28$. 

ARklAGMAC (le duc d’), grand écuyer, 
sur la proposition que lui fait le roi de 
marier sa fille au cardinal de Médicis, 
supplie Sa Majesté de trouver bon qu’il 
la consulte; dit ensuite au roi que 
Mlle d’Armagnac préfère l'honneur de 
rester sa sujette aux plus gradde* fur- 
tunes étrangères, 111, 269; traitde bru- 
talité de sa part envers la grande-du- 
cliesse, 836; il représente avec force 
au roi l'injustice que le duc de Lorraine 
lui fait, à lui et à sou fils, en déclarant 
M. de Vaudemunt souverain de Com- 
mercy et l'at né après ses enfants, 888 ; 
ne peut pardonner b M. de Vaudemont, 
surtout b cause de son fils Camille, dont 
la situation en Lorraine n'est plus la 
même, 889 ; b la mort de sa femme, il 
reçoit ordre du roi d’aller avec ses en- 
fants en manteau chez les princes et 
princesses du sang, et d’y faire aller ses 
tilles en mante; nouvelle usurpation 
des princes du sang ; comment elle est 
amenée, IV, 7$ et suiv. ; M. d’Armagnac 
recbei che inutilement Mme de Cbâteau- 
thiers, dame d’atours de Madame: les 
motifs qui le font refuser par cette dame 
lui inspirent une plus gi;pnde estime 
pour elle, 76 ; ses procédés généreux en 
faveur de ses nièces, 378; comment il 
obtient du roi une pension de 30 000 livres 
pour Mlle d’Armagnac sa soeur, VI, 366; 
obtient pour son fils un brevet de rete- 
nue de 1 000 000 livres sur sa charge et la 
survivance du gouvernement de Picar- 
die du duc d’Elbeuf, VIII, 282 ; sa con- 
testation avec le premier écuyer Berin- 
glien, au sujet de la dépouille de la pe- 
tite écurie, 2$6 ; son caractère, 236, 237 ; 
laisuns qu'il fait valoir dans un mémoire, 
’i38 ; le conseil de régence décide contre 
lui, 265; son dépit; il obtient du régent 
l’autorisation de faire ses protestations, 
267 ; suite de cette affaire sous le mi- 
nistère de M. le Duc, 268 ; M. d’Armagnac 
importune le r^ent de ses tentatives et 
de ses entreprises de fait, IX, 328; il 
meurt b l’abbaye de Royaumont; sa 
longue faveur auprès du feu roi ; b quoi 



11 la dot, X, 88 ; son caractère; sa bru- 
talité; sa gourmandise; son honneur; 
sa générosité, 88 et suiv. 

ARMAGNAC (Mme d’), prétend le pas 
sur Mme de Saint-Simon ; détails b ce 
sujet, I, 8i9; meurt peu regrettée; son 
extérieur ; sa mise habituelle ; son carac- 
tère impérieux et altier; le roi ne la 
souffrait qu’avec peine ; son despotisme 
domestique, IV, 78; elle fait enfermer 
son fils, l'abbé de Lorraine, b Saint- 
Lazare, 75. 

ARMAGNAC (Mlle d’), fille de M. le 
Grand, refuse d'épouser le cardinal de 
Médicis, 111, 269. 

AUMAGNAC (l’abbé d’) meurt b 30 ans 
de la petite vérole, b Monaco; ses 
mœurs ; ses abbayes, VI, 383. 

ARMBNDARiZ, lientenaut général es- 
pagnol ; son esprit; son caractère; il est 
nommé vice-voi du Pérou, XU, 201. 

ARMENONViUiE, intendantdes finan- 
ces, en est nommé un deadirecteurs ; son 
caractère; par qui U est protégé, II, 23o ; 
donne un souper magnifique b Mme 'ta 
duchesse de Bourgogne b sa maison de 
la Muette; Mme ArmenoaviUe sert la 
duchesse debout derrière elle ; les dames 
de robe les plus distinguées ne se met- 
tent jamais a table avec les princesses 
du sang, IV, 58; son mari perd sa 
place de directeur des finances qui est 
supprimée; obtient une pension, de 

12 000 livres et It charge nouvelle de ca- 
pitaine du bois de Boulûgne;est tédoit b 
la fonction de simple conseiller d’Etat 
en semestre; comment il supporte ce 
changement de fortune, 92 ; par le cré- 
dit de Saint-Simon, il obtient du régent 
la charge de secrétaire d'Etat des affai- 
res étrangères , mais sans fonctions , 
VIII, 338; gagne BU conseil de régence 
son procès contre les conseillers d’Etat, 
339 ; vend la Muette b la duchesse de 
Berry; quels avantages lui sont faits, 
389; est nommé président d’une cham- 
bre établie aux Grands-Augustins pour 
juger en dernier re.ssurt quantité de pro- 
cès restés en arrière; s’acquiert beau- 
coup d’honneur ainsi que la chambre 
qu’il préside, XI, 385; obtient pour 
son fils la survivance de sa charge de 
secrétaire d’Etat, 185; est nommé garde 
des sceaux, 8 i 2 . 

AR.MENONVILLE (Mme d’), meurt de 
la petite vérole, IX, 33. 

AR31BNTIËRES(D’),matiredela garde- 
robe de M. le duc d’Orléans , épouse la 
fille cadette do Mme de Jussac; sa gé- 
néalogie ; sa fortune et celle de ses frè- 
res, IV, 256 et suiv.; il devient premier 
entilbommede la chambre de M. le duc 
'Orléans, et son frère Conflans maître 
de la garde-robe, 257; voir aussi VI, 29i 
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et SUIT.; il meurt assez jeune d’une lon- 
gue maladie; son frère ConOans lui suc- 
cède dans sa charge, 3ts. 

AllMEMTIÉllKS (le marquis d’) épouse 
la Hile unique d’Auliigny, écuyer de la 
princesse des lirsios, VI, 183, 293. 

AUMENTIËKES (Mlle d') njeurl à 
80 ans; son mérite; son esprit; sa for- 
tune diverse; elle laisse l’usufruit de son 
bien à la duchesse du l.ude et une pen- 
sion de Vooo livres à la duchesse d’Or- 
val, son amie; sa famille, VI, 290 et 
auir. 

AilNAUD, chirurgien domestique du 
duc Claude de Saint-Simon, se rend cé- 
lèbre et riche par rouération des des- 
centes; il fait une double opération à un 
jeune abbé débauché et le guérit malgré 
lui, 1, 37. 

AKNAUD (l’abbé), frère de Pom- 
poitne et neveu du fameux Arnaud, 
meurt dans la retraite, I, Itio. 

AIINUULU (Mme), sa vie romanesque: 
sa laideur ; comment elle se fait épouser 
par M. Arnould, intendant de marine & 
Marseille; son intimité et son commerce 
secret avec Mme de Maintenun, II, i8 ; 
ce qu’on débite d’elle dans le public sur 
le voyage du maréchal de Salon à Ver- 
sailles , 18. 

AROÜET (depuis Voltaire), üls du no- 
taire de MM. de Saint-Simon, est exilé 
et envoyé à Tulle pour des vers satiri- 
ques et impudents, VIII, 327; est mis à 
la Uasiille pour des vers très-effrontés, 
IX, 221. 

Altl’AJON (le marquis d’}, lieutenant 

énéral en Espagne, est honoré de l’or- 

re de la Toison d'or, VI, I8%; obtient 
1000 écus de pension, VU, 27i ; épouse 
une lille deMontargis, garde du trésor 
royal, 291 . 

AKPAJON (la duchesse d’), sa vertu, 
sa bonne conduite; pourquoi elle est 
amenée & Paris; est nommée tout à coup 
dame d'honneur de Mme la Dauphine; 
par qui , I, 221 ; pourquoi elle n’est pas 
ensuite nommée dame d’honneur de 
Mme la duchesse de Bourgogne; son dé- 
pit, malgré ce que le roi et Mme de 
Maintenon font pour la consoler; sa 
mort, 221 . 

ARPAJON (Mme d’) , est choisie par 
Mme la duchesse de Berry pour une de 
ses dames; son extérieur; sa richesse; 
sa naissance; son caractère, IX, 3 ti. 

AlîQUlEN (le marquis d’), père de la 
reine de Pologne, e.st fait chevalier de 
l'ordre du Saint-Esprit, I, 73; son nom, 
sa naissance; par qui il est soutenu dans 
le monde ; son premier mariage avec 
Mllo de La Châtre; il établit trois de ses 
filles en Pologne, IVj 26; comment à 
l'àgcdo 22 ans il devient cardinal, 28; 



il se retire A Rome avec sa fille, veuve 
du roi de Pologne ; sa mort, 29. 

ARQUIEN (Mlle d'), comment elle de- 
vient reine de Pologne, IV, 26; après 
la mort du roi Jean 111, elle veut revenir 
en France, 27 ; pourquoi elle renonce à 
ce projet; elle se lie avec la cour de 
Vienne et avec tous les ennemis de la 
France, 28; se retire A Rome avec son 
père; mortifications qu’elle y éprouve, 
29; voir aussi VII, 73 et suiv.; elle ob- 
tient enfin la permission de revenir en 
France ; A quelle condition; elle se retire 
A Blois, 7A ; y meurt dans l’obscurité, 
XIII, 330; sa petite-fille épouse A Rome 
le roi Jacques d’Angleterre, VIII, 331. 

ARROlJY (D'), voy. Harcmis (D’). 

ARTAGNAN, major des gardes fran- 
çaises, porte au roi la nouvelle de la 
victoire de Neerwinden etest fait gou- 
verneur d’Arras , 1, 62 ; est fuit directeur 
général des troupes en Flandre, 139; 
est nommé pour être Mentor du duc de 
Bourgogne A l’armée, II, 367; prend 
Diest, III, ifilienlèvelVarneton aux en- 
nemis , V , 35 ; est fait maréchal de 
France, 5A; sa famille, 55 ; ]>ar quelles 
voies il parvient; il prend le nom de 
maréchal de Montesquieu, 55; se rit 
de la colère de M. le Duc que ce nou- 
veau nom rend furieux; retourne en 
Flandre, 56. Voy. ifontesquiou. 

ARTAGNAN, achète de Maupertuis la 
charge de capitaine des mousquetaires 
gris, VIII, 339. 

ASFELD, commandant sur la frontière 
d’Espagne, pourvoit heureusement, mais 
avec beaucoup de peine, A la subsistance 
des troupes , III , 4i6; informe le duc 
de Bem ick de l’arrivée des ennemis et 
fait des dispositions pour l’attaquer, 4l7; 
sa bonne conduite au siège de Lérida, 
%I9; il rend les plus grands services au 
siège de Tortose, IV, i70 ; emporte la 
ville et le château de Donia; prend Ali- 
cante, 248 ; est nommé pour commander 
A Fribourg et dans le Brisgau, Vil, I2; 
fait la conquête de l’tle Majorque, XII, 
329; reçoit laToison d’or, 329; estnomme 
membre du conseil de guerre, VIII, 221; 
et surintendant des fortifications, 222 ; 
refuse de servir contre l’Espagne, XI, 
37; s’engage seulement de faire voitu- 
rer A l’armée tout ce qui sera néces- 
saire, sans sortir de Bordeaux, 37. 

ASSAFETA, première femme de cham- 
bre de la reine d’Espagne, son rang, ses 
fonctions. II, I85. 

ASSEAIOLËE delà noblesse en i649, III, 
457 ; quel en fut le but ; A quelle occasion 
elle eut lieu, IX, iS4 cl suiv. ; copie du 
traité d'union et d'association faite par les 
scigneuis de la plus haute noblesse du 
royaume tenue a Paris en 1649, 155 et 
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suiv.; noies bisloriqaes sur plusieurs des 
signataires de cette pièce, 1S7 et suiv,; 
examen de ce traité, I59 ; conduite des 
signataires comparée à celle de rassem- 
blée de la noblesse tenue en |7I7; diffé- 
rence dans le but et dans les moyens, 
160; comment se termine celle de 16119, 
160 ; arrêt du conseil de régence qui dé- 
fend celle de I7I7, 164 ; notes sur l’as- 
' seniblée de i649, 430. 

ASSEMDbEES des Francs, VII, I69et 
445. 

ASTüRGA y Cttptdez (Diego d’), ar- 
cbevêque de Tolède, auparavant évêque 
de Barcelone: son extérieur; son mérite, 
sa modestie, IX, 387 ; ses grands reve- 
nus: sa dépense; sa conversation avec 
H. de Saint-Simon sur l’état d’avilisse- 
ment où l’cplscopat est réduit en Espa- 
gne et sur l'acceptation de la constitu- 
tion, 382 et suiv. ; il est le premier et 
l’unique prélat d’Espagne 4 qui le titre 
d’Excellcnce ait été accordé, XII, 208. 

ASTURIES (prince des). La naissance 
de ce prince est annoncée au roi de 
France; superbe fête donnée 4 cette oc- 
casion par le duc d’Albe 4 Paris, IV, 47 ; 
iCS coriès lui rendent hommage et lui 
prêtent serment de fidélité lorsqu’il n'a 
encore que vingt mois, 385. 

ATARËZ Viltalpando (le comte), 
grand d’Espagne, XII, 160. 

ATHLONE (le comte d’), commandant 
en chef les Hollandais , meurt de mala- 
die, II, 462. 

ATHLONE (le fils du comte d ) est 
lait prisonnier près du village de Vive- 
Saint-Eloi, V, 110. 

ATOCHA (Notre-Dame d') , église de 
Madrid, en grande dévotion dans le 
pays; dans quelles occasions les rois 
d’Èspagney vont, et comment ils y vont, 
Xll , 80 et suiv., 243 et suiv.; orgueil 
et arrogance des moines, 244. 

ATlll ( le duc d’), Acquaviva, capitaine 
des gardes du corps, grand d’Espagne, 
A XII, >13. 

ATRISCO (le duc) Sarmienlo , grand 
d’Espagne, XII, 113. 

AUBENTON (le P.), Jésuite, est choisi 
par le roi pour confesseur de son petit- 
fils le roi d’Espagne; caractère de ce per- 
sonnage ; son habileté dans l’art du ma- 
nège, H, 196 et suiv. ;’congédié d’Espagne 
il passe en Italie où il est assistant fran- 
çais du général des jésuites, VI, 4|4; 
il fait avec Kabroni la constitution Uni- 
genilus, 4|4 (voy. Uniqenittu)-, est rap- 
pelé au 'confessionnal du roi d’Espagne, 
Vil, 305; son commerce de lettres se- 
cret et immédiat avec le pape, VIII, 367 ; 
il fait donner au prince des Asturies un 
précepteur de sa compagnie, 367 ; pour- 
quoi il se rallie 4 Albéroni, IX, 4 { il 



écrit au pape que le secours qu’il attend 
d’Espagne dépend absolument de ce mi- 
nistre dont il exalte le pouvoir, 23 ; 
montre au roi, saus l'avoir communi - 
quée 4 Albéroni, une lettre du cardinal 
Paulucci qui se presse do faire en sorte 
u’en attendant l’aceommodement des 
eux cours, le roi d’Espagne ait la com- 
plaisance de laisser jouir le pape de la 
dépouille des évêques qui vienuraient 4 
mourir, 44 ; reçoit une défense sévère 
et précise de ne se plus mêler d'aucune 
affaire de Rome; mande 4 Rome que 
sans Albéroni il ne peut rien, 45 ; fait 
part 4 ce premier ministre d’une lettre 
qui lui a été remise de lu part de M. le 
duc d’Orléaiis pour être donnée au roi 
d'Espagne ; objet de cette lettre, 45 ; se 
correspondance avec le pape pour le 
presser d’élever promptement Albéroni 
4 la pourpre, 58 ; il lui fait savoir qu’il 
n’obtiendra pas l’entière exemption de 
toute imposition sur les biens patrimo- 
niaux des ecclésiastiques do l’Espagne, 
pas même avec équivalent ; insiste encore 
sur le chapeau pour ne pas irriter la 
reine qui le demande avec tant d’in- 
stance, 65 et suiv ; il apporte tous scs 
soins 4 trouver en Espagne des défen- 
seurs 4 la constitution, IX, 64 ; il re- 
çoit la visite de,M. de Saint-Simun ; 
uccueil qu'il lui fait; sa demande tou- 
chant le choix d'un confesseur du roi 
de France; réponse qu’il en reçoit, XII, 
93 et suiv.; il perd la mémoire en vieil- 
lissant et dévoile lui-même ses fripon- 
neries, 2t6; sa jalousie du P. Aubrus- 
selle, 216, 217; il meurt 4 76 ans ; pour 
se venger de l’affront qu’il a reçu ducar- 
dinal Dubois, il persuade au roi d’Es- 
pagne avant de mourir de prendre pour 
confesseur le P. Bermudez, XIII, 45.. 

AUBEPINE. (Charlotte de L’), seconde 
femme du duc Claude de Saint-Simon, 
et mère de Saint-Simon, auteur des Mé- 
moires, 1, 1 ; ses soins pour l’éducation 
de son fils, l ; elle fait faire pour lui un 
équipage de campagne, 3. 

AUBERCOURT, jésuite, sorti de la 
compagnie de Jésus, demande sa portion 
héréditaire 4 sa famille ; procès 4 ce 
sujet rapporté au conseil du roi, II, 
371 ; arrêt du conseil contre lui et contre 
tous les jésuites; Aubercourt leur reste 
attaché, et par leur crédit obtient des 
bénéfices et des abbayes, 372. 

AUBETBRRE. (lechevalier d’), meurt 4 
92 ans, après avoir remis 4 son neveu 
le gouvernemeut de Collioure ; son vrai 
nom, III, 396. 

AUBETERRE(D'), bat l’arrière-garde 
du duc de Savoie, prend un fils du comte 
de Soissons^ un capitaine des gardes et 
une vingtaine d'officiers, lll, 300; sou 
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caractère complaisant et courtisan fait 
son principal mérite, 396. 

AUBIGNfi (l’abbé à’) est présenté par 
M. l'évèque de Cliarlres à Mme do Haïu- 
lenon comme son mrent; puis nommé 
cvèque de Noyon, ton origine, sa bêtis^, 
son ignorance , son extérieur, sa bonté, 
sa pieté, II, l6l et suir.; est transféré à 
l'arubevëcbé de Koueu , avec un brevet 
qui lui conserve les honneurs de comte 
et pair do France, IV, 73; poursuit à 
son offlcialité des curés fort estimés et 
les fait interdire, XI, 33; vient à Paris 
pour faire casser l’arrèt du parlement 
de Rouen qui a cassé rinterdiciion^ 33; 
celte affaire est portée au conseil de 
régence; quelle décision y est prise 
d’u[irès l'avis de M. de Saint-Simon, 3^ 
et suiv.; Aubigné meurt peu après 
Mme de Maintenon, iiT. 

AUBIGNË (le comte d’), frère de 
Mme de Maintenon , donne de grands 
soucis à cette dame par ses incartades 
continuelles; sa fortune; ses préten- 
tions, I, 306; ses gouvernements; son 
genre de vie; ses saillies; son esprit 
divertissant; ses pro^ios libres sur sa 
sœur, 307 ; il est force de se retirer dans 
une petite communauté do Saiiit-Sulpice, 
55 ; d’oit il sort pour retourner à ses 
anciennes habitudes; on le rattrape et 
un lui donne un gardien qui le suit 
comme une ombre, 306 ; il se trouve au 
mariage de sa fille qui épouse le comte 
d'Ayen, i'ik ; meurt aux eaux de Vichy 
toujours gardé à vue, II, %56. 

AUBIGNË (Mmed'), fille d’un médecin 
et belle-sœur de Mme de Maintenon, dé- 
sole cette dame par la basssese de sa 
mine et de ses manières, I, 307; se 
trouve au mariage de sa fille qui épouse 
le comte d'Ayen, 3 li 6 . 

AUBIGNË (Mlle à.'), nièce de Mme de 
Maintenon, est mariée au comte d'Ayen ; 
détails sur ce mariage, I, 3<i3 et suiv. 

AUBIGNY (D'), colonel de dragons, est 
tué à la bataille de Ramillles, lit, 276. 

AUBIGNY, fils d’un procureur au Cb&- 
telet, attaché à la princesse des Ursins, 
sous le nom d’écuyer, est admis au con- 
seil secret du roi d’Espagne; comment il 
traite un jour Mme des Ursins; est logé 
au palais dans l’appartement qu’occupait 
auparavant l'infante Marie-Thérèse, III, 
9 ; aprèa la retraite de la princesse des 
Ursins, il reste à Madrid et obtient du roi 
une maison et une pension de 2000 du- 
cats, 103; est renvoyé par la princesse 
pour lui préparer une belle demeure en 
France ; achète un champ près de Tours, 
y bâtit un vaste et superbe château, V, 
132; ce château Ui demeure dans la suite 
en propre : il s’y fait aimer et estimer, 
163. 



AUBIGNY, prétendu cousin de Mme de 
âlaintenoD, gouverneur de Saumur, bri- 
gadier et colonel du régiment royal, est 
envoyé au roi pour lui annoncer la prise 
de Douai, VI, 313 ; il reçoit 12000 Iiv,,si 2 . 

AUBRUSSELLE (le P.), jésuite fran- 
çais, précepteur des infants d’Espagne; 
son mérite; jalousie qu'il inspire au 
P. Uaubenton, XII, 316, 3i7. 

AUBUSSON (Georges d’}, évêque de 
Metz; sa famille, son esprit, son savoir; 
est d’abord évêque de Gap, puis d’Em- 
brun ; son ambassade â Venise, en Es- 
pagne, I, 366 ; sa fermeté et sa dextérité 
dans cette dernière mission; est reçu 
chevalier de l’ordre, puis évêque de 
Metz; comment il vit â la cour; son 
grand crédit; il meurt â 85 ans, 269 . 

AUGICOURT, gentilhomme de Picar- 
die , meurt avec plusieurs pensions 
secrêtes du roi; est employé par H. de 
Louvols dans des affaires importantes et 
secrètes; estchassé par lui; pourquoi, III, ' 
si; le roi continue de se servirdelui en 
plusieurs choses ; lui donne beaucoup 
d’argent et lui accorde toutes sortes de ' 
petites grâces; Augicourt voit souvent 
Mme de Maintenon; est craint et méprisé 
pour sa conduite envers Louvois, 82: 
joue chez Monsieur et chez Monsei- 
gneur, 82. 

AUGUSTE (électeur de Saxe), compé- 
titeur du prince de Conii au rcâaume de 
Pologne, lait abjuration entre les mains 
de l’évèque de Javarin, I, 285; ses pro- 
messes aux Polonais; quels sont ceux 
qu’il gagne ou dont il s'assure. 265; il est 
élu contra toutes les formes, les lois et 
le droit du primai, 28G ; s’avance près de 
Cracovie avec 6000 hommes de ses trou- 
pes et grand nombre de Polonais, 287 ; 
reçoit i'bommage des principaux de son 
parti, jure les pacla comenta et se fait 
couronner avec les cérémonies d’usage, 

289 ; il se concilie tous les grands qui 
lui étaient opposés et est reconnu par 
toutes les puissances de l’Europe, 329 ; 
malgré la paix signée en secret avec le 
roi de Suède, attaque un corps suédois et 
le défait; conditions humiliantes qui lui 
sont imposées, III, 329; a uno entrevue 
avec le roi Stanislas, 372; vient incognito 
â l’armée des ennemis en Flandre, IV, 

2 l(. pour assurer la couronne â son fils, 
essaye de lui faire embrasser la religion 
catholique ; moyens qu’il emploie â cet 
effet, VII, lâi et suiv.; son habileté lors 
de sa conversion au catholicisme, XI, 

199 et suiv.; comment il parvint aussi â 
convertir son fils sans so brouiller avec 
les protestants, 200. 

AUMONIER (grand). Sur les droits du 
grand aumônier. V, 3l7, 3i8. 

AUMONT ( la duchesse d’ ) ; son pro- 
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cès arec le duc de Saint-Simon, III, 220', 
U. de Brissac ; intervient pour elle, 
221 ; quelle en est l’issue, 222 et suiv; 
elle meurt à 6l ans , peu regrettée du 
sa famille; son extérieur, V, ^19; son 
caractère impérieux et dimcile, sa ri- 
^19« 

AUMONT ( la duchesse d’ ) , Slle du 
marquis de Pienne , meurt sept rauis 
après son mari , quatre mois après sa 
belle-fille et huit jours avant son fils; 
elle était sœur de la marquise de Chà- 
tillon; leur liaison; leur beauté, XIII, 61 . 

AUMOM ( le duc d’ } marie son fils 
unique Villequier à la fille unique de 
Guiscard, IV, 167 ; est nommé ambassa- 
deur en Angleterre, VI, 336; est fait 
chevalier de l’ordre , 336 ; son bétel à 
Londres est entièrement brûlé, 37A; le 
bruit court qu’il a été lui-même incen- 
diaire ; pourquoi ; son goût pour la 
dépense ; son mariage fait contre le gré" 
de son père ; son extérieur ; son carac- 
tère, 37% ; il fait de son écurie un cabi- 
net de luxe ; ce qu’il reçoit du roi pour 
l’incendie de son hôtel, 375 ; revient de 
son ambassade; entretient longtemps le 
roi; affecte toutes les manières anglaises; 
rapporte beaucoup d’argent. Vil, 16 ; 
s’ofirepour aller seul, au nom des duc.", 
à la conférence que M. du Maine leur s 
proposée à Sceaux, touchant l’affaire du 
bonnet, 259; sa conduiteà la conférence, 
260 et suiv.; il obtient du régent, pour 
Sun fils unique le marquis de Villequier, 
la survivance de ses charges, viii , 2%2 ; 
meurt d'apoplexie à 56 ans, XIll, 29. 

AUMONT ( la duchesse d’ ) , fille uni- 
que de G uiscard, meurt û 3% ans, XIII, %%. 

AUMONT ( le duc d’ ) , mari de la pré- 
cédente , voy. Villequier. 

AUNEUII.. maître des requêtes, frère 
de la maréchale de Lorges, lève à ses 
dépens la difficulté q^ui arrête la conclu- 
sion du mariage du duc de Saint-Simon, 
I, 000. 

AUVERGNE ( le prince d’) passe aux 
ennemis; va û Munich, puis en Hollande 
oh il est fait major général. II, 38%; se 
montre plus cruel qu’aucun des enne- 
mis, 385 ; son procès lui est fait au parle- 
ment; il est condamné à être pendu en 
effigie, 385 ; par sa maladresse, l'avant- 
garde des ennemis qu’il commande en 
Flandre ne peut détruire l’urrière-garde 
de l’armée française, IV, 3% ; il fortifie la 
Bassée d’oii il est force de se retirer , 
259 ; est chargé de conduire à Douai le 
maréchal de Boufflers et les principaux 
officiers de la garnison de la citadelle 
de Lille, 269; il reçoit son oncle le 
cardinal de Bouillon et l’emmène avec 
lui à l'armée des ennemis, V, 3i%; il 
meurt de la petite vérole , laissant une 



fille qui épousa le prince palatin de 
Sultzhacb, S3S. 

AUVERGNE ( le comte d’ ) Tient aussi - 
tôt après la mort de sa femme demander 
au roi la permission d’épouser et d’em- 
mener en France Mlle de Wassenaër , 
Hollandaise ; l’obtient et se marie ; ca- 
ractère doux et aimable de cette demoi- 
selle, l,%32; le comte meurt àParisd’une 
longue et singulière maladie ; il voit 
avant de mourir son fils , -l’abbé d’Au- 
vergne, avec lequel il était horriblement 
brouillé; son extérieur ; son caractère, 
IV, 6%. 

AUVERGNE (la comtesse d’) , meurt 
d’une bydropisie de vents ; Mme Cbadon, 
femme d’un fameux avocat , l’avait con- 
vertie à la religion catholique, III, U2; 
tous les Bouillon qui l’avaient reçue 
froidement s’étaient à la fin laissé ga- 
gner par SS 'vertu et ses manières , 
113. 

AUVERGNE (le fils aîné du comte d’), 
se bat en duel avec le chevalier de Cay- 
lus ; pourquoi ; il est pendu en effigie, I, 
25%; meurt dans l'ordre de Halte, II, 
352 et suiv. 

AUVERGNE ( l’abbé d’ ) , chanoine de 
Strasbourget prêtre coadjuteur de Cluni, 
se trouve concurrent avec l’abbé de Sou- 
bise pourlacoadjutorerie de Strasbourg ; 
ses mœurs; son ignorance; sa dissipa- 
tion, II, 78 ; il dit Ta messe du Saint-Es- 
prit avant l’élection de l’abbé de Soubise, 
8 %; gagne son procès contre les moines 
de Cluni, %%9; il sollicite les juges de 
de Bar, et, pour les toucher, leur dit à 
peu près ce que H. de Bouillon dit au 
roi, III, 368; est nommé à l’archevêché 
de Tours ; réponse du régent au sujet 
de celte nomination, XI, i8o ; fripon- 
nerie de l’abbé d’Auvergne pour avoir 
l’archevêché de Cambrai ; comment elle 
est découverte, 2%o et suiv.; de l’arche- 
vêché de Tours il passe à celui devienne, 
2%7. 

AVARAY (D’), lieutenant général; 
son extraction ; il est fait chevalier de 
l’ordre, IV, 382; son ambassade en 
Suisse, 382; est renvoyé ambassadeur 
dans ce pays, VII, 152; VIII, 339. 

AVAUGAUU ( Mmed’ ), bâtarde non 
reconnue de êlonseignenr , meurt sans 
laisser d’enfants, VIII, %23. 

AVAUX (D’), est envoyé ambassa- 
deur en Hollande, II, I35; propositions 
que lui font à la Haye les Hollandais et 
les Anglais; les conférences sont rom- 
pues; d’Avaux revient, 200 ; vend au 
président de Mesme , son neveu , sa 
charge de prévôt et grand maître des 
cérémonies do l’ordre , avec permission 
de continuer A porter le cordon bleu; 
de qui il tenait cette charge, %71 ; sa 
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mort ; sa famille ; son extérieur ; son BACQUEVILLE (Mme de) est nommée 
caractère , IV, 301 ; ses talents comme pour accompagner Mlle de Valois è Mo- 
négociateur; il avertit inutilement la dène, XI, 233; quel était son père; 
cour de France du projet de la révolu- son mari, Ui. 

tion d’Angleterre, 302; son ambassade BAUIE (La), commandant deQuesnoy, 
en Irlande avec le roi d’Angleterre; est fait prisonnier de guerre avec sa 
conduite qu’il y tient; pourquoi il en- garnison; il obtient du prince Eugène 
court la disgrâce de Louvois , Soit ; son la permission de venir se justifier à la 
ambassade en Suède; pourquoi il de- cour ; est mis à la Bastille, VI, 3iO. 
mande â revenir, 305 ; sa nouvelle am- BAGUANl (le comte del, envoyé du 
bassade en Hollande ; genre de vanité duc de Hantoue, meurt a Paris oit il 
qui le rend ridicule, 305 ; il meurt de l'o- était depuis ko ans ; sa haute taille, ea 
pération de la pierre, 305. grosseur, son esprit délicat et orné; son 

AVEinO ( la duchesse d’ ) , mère des caractère. II, 359. 
ducs d’Arcos et de BaOos, meurt à Ma- BAGNOLS, intendant de Lille et con- 
drid, VII, 200. seiller d’Etat, se brouille avec le minis- 

AVERNE ( le comte d’ ), Sicilien, tre Chamillart; A quelle occasion; il a 
brigadier de dragons, attaque un poste i le dessous, IV, U2; veut se retirer; on 
près du village de VVeisloch , l’emporte , tait des avances pour le retenir ; ses pré- 
puursuit les ennemis et est tué ; est' tentions; il quitte l'intendance de Lille 
fort regretté du maréchal de Lorges, I, ' cl vient â Paris cabaler contre le rainis- 
120 . , tre; quels personnages entrent dans la 

AVERSBERG ( le comte d’ ) , envoyé cabale, 1A3 et suiv. 
ambassadeur d’Allemagne en Espagne , BAILLEUL (Le), ancien président â 
est prié par la junte de ne pas attendre I mortier, meurt dans sa retraite k S.iint- 
l’ariivée du roi A Madrid, II, i97 ; il Victor, dans une grande piété; son ca- 
s’en retourne et passe par Paris, I97. racière , regrets publics ue sa perte, II, 
AVRINCOÜRT (D’) , colonel do dra- 229. 
gons , est marié A une demoiselle de BAILLEUL (Le), président A mortier, 
Saint-Cyr, Mlle d’Osmond; est fait gou- meurt après setre ruiné et avoir vendu 
verneur d’ilesdin; autres avantages qu’il sa charge : quel était son père, VII, 
retire de son mariage, III, I59. A3. 

AYilIF, ( D’), veuf de la sœur de Rion, BALBAZÉS (le marquis de Los), grand 
disnaraliau moment où la conspiration d’Espagne, se fait prêtre; sa famille, VI, 
uo Cellamare est découverte, XII, 53. 287 ; histoire sur sa maison, XII, lAA; 

AYÉTONE ( le marquis d’ ) ouvre la son caractère, iA5. 
tranchée devant Barcelone assiégée par | BALUE (cardinal), premier ministre 
Philippe y, III, 270; il se distingue A la do Louis XI, qu’il livre au duc de Bour- 
tête de l’infanterie d'Espagne dans un gogne, justement enfermé et jamais 
\ combat où l’armée portugaise est dé- rempIacé,XII, Al8. 

faite, IV ,- 386; est fait capitaine gé- | BALUZE, attaebéau cardinal de Bouil- 
néral , V, 351 ; est grand d’Espagne ; > Ion par des pensions et des bénéfices, 
historique sur sa maison, XII , iA3; fait une généalogie de la maison d’Au- 
son caractère, lAA. vergne par laquelle il fait descendre do 

AZAFATA, voy. Atsafeta. mâles en mâles lamaisonde La Tour des 

anciens comtes d’Auvergne, cadets des 
ducs de Guyenne, III, 366; cette généalo- 
n Rie parait A tout le monde avoir pour 

^ uiiiqoe fondement le cartulaire do l’é- 

glise de Briüude reconnu par la chambre 
BACHELIER , premier valet de garde- des faussaires comme l’ouvrage de de 
robe du roi, autrefois laquais de 51. de Rar condamné par celte chambre; Ba- 
La Rochefaucauld , doit sa fortune à ce luze déshonoré est abandonné par plu- 
seigneur; son lionnêteté; sa droiture; sieurs savants de ses amis, 369; l’ou- 
son attachement pour cotte famille , Il , I vrage reparaît en 1708 cl e.xcite un 
4A8; voir aussi VII, 2i . I nouveau soulèvement, IV, 1 58; par arrêt 

BACHELIER , fils , achète de Rloin sa , du conseil cet ouvrage est mis au pilon, 
charge de premier valet de chambre, V, 326; Raluze est privé de sa chaire 
VIII, 2 A 2 . de professeur au Collège royal et exilé, 

BACQUEVILLE, fils d’un premier pré- 327. 
sident de la chambre des comptes de 1 BANOS, Ponce de Léon, frère du duc 
Rouen, épouse une des fllle.s du marquis d’Arcos, grand d’Espagne, établi en Per- 
de Châlillon; quel était le grand-père de | tugal, XII, 1 13. 

Bacqueville, VU, 68. | BAÜOS, Moncad* (le comte), grand 
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d'Espagne, XII, 160 ; historique sur sa 
maison, i60. 

BAMQUE de Law, T 05 . Law, 

BAK, brigadier de cavalerie, est tué h 
la bataille de Ramillies, III, 276. 

BAK (De), est mis en prison pour faux 
par ordre do la chambre des faussaires ; 
subit plusieurs interrogatoires sur le 
carlulaire de l’église de Brioude; ses 
réponses le font resserrer et presser de 
nouveau, III, 368 ; atteint et convaincu 
d'avoir fabriqué ce cartulaire, il est con- 
damné à une prison perpétuelle, 368 et 
suiv.; il avoue que les Bouillon lui ont 
fait faire le cartulaire, IV, 158; de dés- 
espoir il se casse la tête contre les mu- 
lailles de sa prison, I58. 

BARAIL (Du), colonel du régiment 
du roi, est fait maréchal de camp et ob- 
tient le gouvernement de Laudreuies , 
V, 38A. 

UARBANÇON (le prince de), gouver- 
neur du château de Namur, assiégé par 
les Français, bat la chamadé, I, 6 ; ob- 
tient une capitulation honorable, 7 ; est 
tué à la bataille de Neerwinden, 7 . 

BAUBANÇUN, premier maître d’hôtel 
de Monsieur, célèbre par scs chansons 
et par l’agrément et le naturel de son 
esprit, meurt en 1695, 1, I59. 

BABBARIGO , Vénitien , évêque de 
Brescia, est fait cardinal, XI, 3Ai. 

BARBEIUN (Charles) , cardinal , est 
nommé légat a lalere à Naples, U, 363; 
comment il y est reçu par Philippe V, 
363. 

BARBEZIËllES , maréchal de camp , 
est chargé d’aller visiter les ruines de 
Manhcim et de faire construire un pont 
de bateaux derrière pour le passage de 
l'armée, I, 16 S; est pris déguisé en 
paysan, près du lac do Constance et 
jeté dans un cachot; trouve le moyen 
d’écrire à M. de Vendôme et obtient 
par son moyen, après une longue et 
dure prison, d’être mis en liberté, II, 
kkl; est conduit de Gralz à l’armée du 
comte de Staremberg, puis h celle de 
M. do Vendôme, III, lA; comment il était 
parvenu à être traité plus hunnèiement 
daus la prison, 7A. 

BARBEZlËUX, ministre de la guerre, 
trompé par son courrier, donne une 
fausse nouvelle au roi qui l’en répri- 
mande ensuite, I, 9; reçoit un coup 
de caveçon du roi qui est mécontent de 
lui ; h quelle occasion, 25; comment il 
fait avorter le projet de M. de Noaillcs 
en gagnant M. de Genlis, envoyé au roi 
par ce duc et en lui prescrivant de dire 
le contraire de ce qu’il était chargé 
d'expliquer h Sa Majesté, lAl ; se marie 
à la fille atnee de d'Alègrc, maréchal de 
camp ; fête somptueuse à celle occasion, 



187 ; devient jaloux de aa femme ; fait 
tout pour paraître ce qu’il n’est pas ; le 
roi, importuné du bruit du beau-père 
et du gendre, décide que Mme de Barbe- 
zieux s’en ire chez son père, puis se re- 
tirera dans un couvent en Auvergne, A 13 ; 
la nomination de Cbamillart au minis- 
tère est pour H. de Barbezieux un coup 
de foudre ; il essaye en vain de noyer 
son chagrin dans les plaisirs, II, 1 A 6 ; 
tombe malade et meurt au milieu de sa 
famille; son extérieur; ses talents ; ses 
manières polies, |A7; ses défauts; le nù 
ne l’aimait point, mais Mme de Mainto- 
non le proi^eait, 1 A 8 ; note sur la con- 
duite du roi à son égard, VllI, A37. 

BARBEZIEUX (Mme de), meurt fort 
jeune après une longue infirmité; ses 
enfants, lll, 327. 

BARGËT'l'ON, avocat, est conduit à la 
Bastille ; pourquoi, XI, 61 ; est veinis , 
CD liberté, 122. 

BARILLON, évêque de Luçoo, meurt 
de l’opération de la pierre ; sa vie tout 
apostolique, U, 7 . 

BARIN , premier maître d’bôtel de 
Monsieur, fort avant dans les affaires do 
Mademoiselle et deM. de Lauzun cl de 
Mme de Hontespan , est fort estimé des 
ministres; son caractère, son esprit, son 
adres.-e, sa fidélité; sa mort , II, 82 . 

BARONS (hauts) du duché de France, - 
puis tiauls barons do France, ce qu’ils 
étaient; ils furent mandés aux assem- 
blées comme adjoints et non comme né- 
cessaires; ce qui les distinguait des 
pairs eu grands feudataires, qui avaient 
besoin d'une excuse légitime pour se 
dispenser d’assister à ces assemblées, 
VII, 172; ils assistentau parlement quand 
le roi les appelle et en tel nombre qu’il 
veut, i 7A; k quelle époque les hauts 
barons quittèrent la fonction d’adjuinis 
dans ces assemblées; ceux qui la con- 
servèrent firent les familles les plus dis- 
tinguées du parlement de Paris, 175 . 

BARONS de la sainte ampuule. Voy. 
Ampoule. 

BARRE (La), lieutenant de la compa- 
gnie colonelle du régiment des gardes, 
estcruellement maltraité de paroles par 
Survillc, colonel du régiment d’infante- 
rie dit roi ; suite de cette affaire, dont le 
roi se môle; caractère de La Barre, III, 
200 et suiv. ; est présenté au roi par le 
duc de Guichc; le roi l’entretient dans 
son cabinet et lui demande comme h un 
ami qu’il sacrifie son ressentiment et se 
racconunude avec Surville; lus maré- 
chaux de France font ensuite le rac- 
commodement, 331 ; sa mort, 37A. 

BARROIS, envoyé du duo de Lorraine 
à Paris, loge avec H. de Vaudemont, 
à l'hôtel do Mayenne , et outre dans 
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toutes les intrigues des Lorrains, III, 
ii5o. 

BARTET, ancien secrétaire du cabinet 
du roi, meurt A cent cinq ans; son au- 
dace ; ses impertinences lui attirent 
une rude bàtonnade de la part de M. de 
Candale ; depuis ce moment son crédit { 
tombe, IV, 58; le vieux maréchal de; 
Villeroy se retire chez lui, à Neuville, 
près de Lyon, 58, 59; notesurson aven- 
ture avec M. de Candale, AAO. 

BAIITILLAT, garde du trésor royal, 
meurt à 90 ans, fort aimé du roi , pour j 
sa fidélité, son exactitude , son désinté- 
ressement, II, 229. 

BASLEROY , colonel de dragons , 
épouse la seconde fille du maréchal de 
Matignon, XI, 279. 

BÂVILLE, intendant de Languedoc, 
invente et propose l’impôt de la capi- 
tation, 1, lAi ; il fait donner 1e comman- 
dement des armes dans toute la province 
à son beau-frère Broglio ; s’attire par là 
toute l’autorité; son génie supérieur; 
son activité ; son esprit de domination, 
II, à50; comment il supplanie l’autorité 
du cardinal Bonzi, arcbevèque de Nar- 
bonne, A65 ; écrit à la cour sur ses dé- 
prédations, dont Mme de Gange est ac- 
cusée de profiter, 136; son autorité croit 
de jour en jour aux dépens du cardinal, 
865 ; il se démet de sa charge de con- 
seiller d’Etat en faveur de son fils Cour- 
son, IX, 35 ; il quitte sun intendance 
et obtient une pension de retraite de 
12 000 livres ; son caractère , 396. 

UAUDRY, remplace le jeune d’Argen- 
son , dans la place de lieutenant de po- 
lice, XI, 317. 

BAUFKEMONT (Mlle de) plaît à M. et 
à Mme de Duras , qui la prennent chez 
eux ; par sa malice et sa noirceur elle 
trouble leur bonheur domestique ; est à 
la fin congédiée, III, 123; sa mort, i67. 

BAVIÈRE (l’électeur de) se déclare pour 
la France, et offre d’amener 25 000 hom- 
mes sur le Rhin, II, 386; prend Memmin- 
gen et plusieurs petites places, 399; fait 
plusieurs petites conquêtes, àéT; est 
joint par le maréchal de Villars ; sa joie 
en l’embrassant, liS3 ; il dîne chez lui; 
est reçu par les bataillons français aux 
cris de vive le rot et M. Pélecteur, A53; 
ne pouvant demeurer avec Villars, il con- 
çoit le dessein de s'emparer du Tyrol ; 
est appuyé par Villars, <t68; folie de ce 
projet. 468; 11 est approuvé par le roi et 
Chamillart, 469; l’élecieur^roaltre d’In- 
spruck, y fait chanter un Te Deum; mais 
ne pouvant avancer plus loin et crai- 
gnant de manquer de tout, il revient 
joindre Villars, 470; gagne avec le ma- 
réchal la bataille d’Uochstedt,llI, 15; dé- 
sunion entre eux causée par les hauteurs 



de Villars; explication, iT ; il assiège et 
prend Augsbourg avec le maréchal Mar- 
sin, 19; pressé par le duc de Harlbo- 
ruugh , il appelle les Français à son se- 
cours , 80 ; faute capitale de ce prince, 
86; marche aux ennemis, arrive à la 
plaine d’Hocbstedt; se dispose à livrer 
hataille; fautes qu’il commet, 86 et 
87; fait dea prodiges de valeur, mais 
ne peut remedier à rien, 88; sa fer- 
meté après la perte de la bataille, go ; 
se rend à Bruxelles comme il peut ; voit 
rélectrice et ses enfants en passant à 
Ulm , et leur donne ses instructions, 
91 ; arrive de Bruxelles au grand galop 
pour assister à la bataille de Ramitlies, 
Itl, 274 ; y montre beaucoup de valeur, 
276; fait des plaintes amères contre le 
maréchal de Villeroy, qui s’est opposé à 
ce que l’armée gardât le grand Escaut, 
277 ; va éveiller le duc de Vendôme et 
l’avertit inutilement du péril qui le me- 
nace , IV, 33 ; quitte avec peine la Flan- 
dre pour aller sur le Rhin; à quelles 
conditions, 119; vient passer quelques 
jours à Metz, amenant des troupes en 
Flandre, 173; vient à Compïègne où le 
roi lui (ait trouver toutes sortes d’équi- 
pages de chasse; s’en va subitement en 
poste à Hons; s’approche de Bruxelles 
avec 3000 chevaux et 24 bataillons, 236; 
se voit en péril d’ètre battu et pris par 
ses derrières; abandonne le siège et 
rentre dans Mons, 237 ; sort de cette 
ville menacée par les ennemis , vient à 
Compiègne, IV, Il ; obtient avec peine 
la permission de venir saluer le roi à 
Versailies incognito; vient à Paris; va 
dîner chez Torcy à Marly; y voit le roi; 
est présenté aux princes et princesses ; 
sa promenade avec le roi, 6i ; dîne chez 
d'Antin à Versailles ; va à Heudon voir 
Monseigneur; la prétention d’y avoir la 
main Fcmpèche d’entrer dans sa mai- 
son, 61; retourne à Compiègne; com- 
ment s’introduit l’usée de dire l’élec- 
teur ia lieu de monsieur l’élecleur, 62 ; 
après la mort de l’empereur, l’électeur 
de Bavière vient voir le roi à Marly; dé- 
tails sur son séjour, VI, 96 ; le roi d’Es- 
pagne lui donne en toute souveraineté 
tout ce qui lui reste aux Pays-Bas ; il re- 
vient à Marly, part ensuite pour Namur 
et envoie le comte d’Albert faire ses re- 
merclments en Espagne, et y prendre 
soin de ses affaires, lOi ; va à Fontai- 
nebleau et retourne chez d’Antin à Petit- 
Bourg, 337; vient à Paris; est reçu 
en audience du roi, 321; ses voyages à 
Versailles et à Marly, 408; revient de 
Suresnevoir le roi et soupe chez d’An- 
tin, 4s4; voit encore le roi à Fontaine- 
bleau; yesttraité par d’Antin, 43i; vient 
à Paris chez son envoyé Monaaterol ; va 
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voir le roi à Versailles; est fort triste 
de n’espérer plus le titre de roi de Sar- 
daigne, VU, IT: rient courre le cerf à 
Marly; joue au lansquenet avec H. le 
duc de Berry, SI , SI, 72, 1S2; rient k 
Versailles; tire dans le petit parc. Vil, 
271, 272; va voir k Blois la relue de Polo- 
gne, sa belle-mère; revient à Compïègne 
faire le mariage du comte d’Albert avec 
Mlle de Montigny, sa maîtresse publi- 
que; fait le comte d’Albert son grand 
ecuyer, 29S; s’en retourne dans ses 
Etats, 295. 

BAVIÈRE (le prince électeur de) est 
marié avec la sœur cadette de la reine 
de Pologne; ce mariage achève l’appa- 
rente r&onciliation de lu Bavière avec 
l'Autriche, XII, kik. 

BAY, maréchal de camp, prend Alcan- 
tara par escalade, lU, 33i; son origine ; 
son esprit et sa valeur ; il parvient an 
grade de capitaine général et k l'ordre 
de la Toison d’or, 378 ; prend Cindad- 
Budrigo et autres places vers le Portu- 
gal, kl9, IV, 6k; défait l’armée portu - 
gaise, IV, 386 ; est appelé pour comman- 
der l’armée du roi en Aragon, V, 3kS; 
arrive après la défaite de Saragosse ; 
rassemble 18000 hommes; se retire k 
Tudela, 3k7. 

BEAÛCAIRP. , capitaine de frégate, 
avec 120 soldats pille et brûle les maga- 
sins des Impériaux dans Aquilée, II, 
i7l. 

BEAUFKEB10.NT, frère de Listenois, 
est nommé gouverneur d’Aire, V, koi ; il 
est mis k la Bastille pour une réponse 
fort étrange qu’il fait k une lettre du 
maréchal de Villars, président du con- 
seil de guerre ; est aussitôt remis en li- 
berté et accable les maréchaux de France 
de brocarda; son caractère, X, 30 et 
suiv. ; comment le régent met fin k cette 
tracasserie, 3i; menées de Beaufremont 
en Bourgogne contre le service du roi, 
et le rang , le crédit et l’autorité de H. le 
hue , 3i. 

BEAUJOLAIS (Mlle de), cinquième fille 
de M. le duc d’Orléans; son mariage 
avec l'infant don Carlos, aîné du second 
lit du roi d'Espagne , est déclaré, XII, 
'133 ; elle part de Paris pour se rendre k 
Madrid; sa suite, XIII, 1 3 ; est remise k la 
frontière au duc d’Ossone par le duc de 
Duras, commandant en Guyenne; est re- 
çue par Leurs Majestés Catholiques qui 
lui présentent don Carlos; fêtes à Ma- 
drid, 23. 

BEAULIEU (Mme), femme de chambre 
de Mme de Saint-Simon , prophétise l’é- 
lévation et le pouvoir de M. de Fleury, 
éïèquB de Fréjus, XII, T. 

BëAUMANOIR (le marquis de), se ma- 
rie avec une fille du duc de Noailles, 



contre les dernières volontés de son 
père, Lavardin, qui lui avait défendu de 
s’allier avec les Noailles, U, kks ; obtient 
par ce mariage la charge de son père ; 
est tué k la bataille de Spire, k%6; III, 23. 

BEAUMONT (l’abbé (le), est nommé 
évêque de Saintes, VIII, 330. 

BEAUVAIS (Mme de), première femme 
de chambre de la reine mère, en est la 
plus intime confidente; sa liaison non 
moins intime avec le roi , I, 69 ; elle 
entretient Fromenteau, depuis comte de 
La Vauguyon et le fait entrer chei le 
roi, 70. 

BEAUVAIS (le fils du baron de), achète 
la charge de caintaine de la porto de 
M. le duc de Berry, V, 377; comment il 
avait été maltraité ^r Benoit, contrôleur 
de la bouche, 377. 

BEAUVAIS (^l’évëque de), éclat que fait 
dans le monde le dérangement de œt 
évèqne ; il donne II. démission de son 
évècbé et est mis en retraite avec une 
rosse abbaye et des gens sûrs auprès 
e lui pour en prendre soin, X, AT. 

BEAUVAU, ancien capitaine des gar- 
des de Monsieur, marie ses deux filles, 
l’une an comte de Beauvau qui devint 
lieutenant général, l’autre au marquis 
de Choiseui, VI, 19 . 

BEAUVAU , évêque de Tournai, pen- 
dant le siège de cette ville paye de sa 
personne et de sa bourse ; refuse aux 
ennemis de chanter le Tt Deum et de 
prêter serment, V, 38; est bien reçu 
du roi , 38; est nommé archevêque de 
Toulouse, VI, AA2; puis de Narbonne, 
XI, 180. 

BEAUVILLIEIIS (le duc de), son ami- 
tié pour le père du duc de Saint-Simon, 
I, 73: ses qualités, 7k; ses entrevues 
avec le duc au sujet de la demande qu’il 
lui fait de sa fille, 7k et suiv. ; présente 
au roi le livre des ifateimea des saints; 
ce qui déplaît au roi et k Mme de Main- 
tenoD, 263 ; avec quelle grandeur d’âme 
il reçoit les avis que lui donne M. de 
Saint-Simon de ce qui se trame contre 
lui, 3ks ; belle réponse qu’il fait su 
roi qui lui annonce la condamnation du 
livre des Maximes des saints, II, 2 ; est 
nommé pour accompagner le duc d’An- 
jou et les princes ses frères jusqu’aux 
frontières de l’Espagne avec toute auto- 
rité sur eux, sur les courtisans et les 
troupes de l'escorte, 136; le roi l’en- 
tretient longtemps la veille du départ, 
1 ko ; le duc va rejoindre le roi d’Espagne 
k Orléans, iko ; le quitte k Saint-Jean de 
Lux, 158; revient avec les deux princes 
ses frères ; quitte ceux-ci et retourne k 
la cour, 158 ; tombe malade k Ssini-Ai- 
gnan oh il est k l’extrémité, 16 k; est 
guéri par le médecin Helvétius et revient 
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à Versailles; comment il y est reçu, H5; mon combien il importe au succès du 
est nommé grand d'Espagne ae pre- mariage de Mademoiselle avec le duc de 
mière classe pour lui et pour les siens Berry que la ducliesse d’Orléans la fasse 
mâles et femelles, 209 ; sa conduite bo- paraître à la cour; il le presse de le (aiie 
iiorable envers la seconde femme du duc sentir à la duchesse, i7â; sa fermeté 
de Saint-Aignun et de ses enfants, M8; préserve Livry, son beau-frère, de la 
marie sa lilie au duedeMortemart; pour- perte de sa charge, 176; son entretien 
quoi ce mariage fait l’étonnement du a Vancresson avec M. de Saint-Simon 
public, III 31 ; il perd ses deux fils par sur Mgr le duc de Bourgogne ; il presse 
fa petite vérole; affliction de H. et de instamment son ami de mettre par écrit 
Mmede Ileauvilliers; leur résignation, ce qui lui sen.ble de la conauite du 
215; il adopte comme fila unique son prince et ce qu’il estime y devoir corri- 
frère cadet du second lit ; lui cède son ger et ajouter, i95 ; texte du discours de 
duché, lui f^ait prendre le nom de duc de M. de Saint-Simon sur Mgr le duc de 
Saint-Aignan ; le marie â Mlle de Bes- Bourgogne adressé â H. le duc de Beau- 
maux; famille de cette demoiselle, 333 ; villiers, 196 - 20â ; il est approuvé en 
amitié de M. et de Mme de Beauvillicrs tout, 218 ; M. de Beauvilliers veut le 
pour ces deux époux, 333; comment iis montrer au prince; M. de Saint-Simon 
travaillent tous deux au mariage du fils n’y peut consentir; H. de Cbevreusc 
du ministre Chamillart avec la fille de la est choisi pour juge, 2iS ; M deBeauvil- 
duebesse de Mortemart, IV, 8<t ; raisons liera opine dans le conseil des finances 
qui auraient dû les empêcher de songer pour l’adoption du projet de dîme pré- 
â cette alliance, 86 ; cris qui s’élèvent senté par Desinarcts , 365 ; U fait deux 
contre lui à la cour, contre ce mariage et charges de sa charge de premier gentil- 
sur la nomination de Desmarets a la homme de la chamnre de M. le duc de 

f il ace de contrôleur général; sa tranquil- Berry; fait présent de l’une au duc de 
ité, 93; sa conversation avec le duc de Saint-Aignan, son frère, vend l’autre â 
Saint-Simon sur la destination de Mgr le Bethune, gendre de Desmarets, 376; son 
duc de Bourgogne nommé pour aller inquiétude le jour de la réception de 
commander rarmée de Flandre ayant H. de Saint-Ai^an son frère en qualité 
M. de Vendôme sous ses ordres, I20 et de duc est dissipée par M. de Saint-Si- 
suiv.; est chargé par le roi de lui cher- mon, 398 et suiv. ; son air tranquille et 
cher avec le duc de Chevreuse un con- froid â la mort de Monseigneur, 838; 
fesseur parmi les jésuites; accorde â changement opéré dans sa situation, VI, 
Mme de Mainteuon que l’évèque de 88; il conserve toujours son caractère de 
Chartres et 1e curé do Saint-Sulpice se- sagesse, de douceur et de modération, 
ront admis pour conférer avec eux sur 85; sa conduite envers les courtisans qui 
ce choix, 288 ; le choix s’arrête sur le s’empressent autour de lui, il cherche à 
P. Tellier, 288 ; averti par M. de Saint- s’attacher davantage le Dauphin, et â 
Simon que le duc d'Harcourt est sur le s’approcher de la Dauphine, 90 ; se sert 
point d'entrer au conseil, et que, si ce souvent de son beau-frère le duc de Che- 
projet a lieu, sadisgrâce en sera la suite, vreuse pour faire agréer au Dauphin des 
M. do Beauvillicrs suit l’avis que lui choses qu’il n’ose présenter lui-même, 
donne M. de Saint-Simon, parle au roi et 92; sou crédit auprès du prince; quel 
fait avorter le projet, 32i et suiv. ; est changement il opère dans toute sa con- 
cbargé par le roi d’aller demander â duite, 92; situation brillante de M. de 
Chamillart la démission de sa charge, Beauvilliers; dans quels termes il est 
807 ; veut vainement s’en décharger; avec les ministres, tu ; ce qu'il Mnse 
prie le roi de trouver bon qu’il s’associe de Torcy, ii3; de Desmarets, de La 
dans cette triste commission le duc de Vrillière, de Voysin , ii5; de l’ancien 
Chevreuse : tous deux vont trouver Cha- ministre Chamillart ; de Pontchartraia 
millari; détail â ce sujet, 808 et suiv. ; fils, ll5; de Pontchartrain père. U6; il 
est d’avis dans un conseil tenu â Marly permet à M. de Saint-Simon d’avertir 
que le roi rappelle scs trouras d’Fspa- Pontchartrain fils de dominer son bu- 
gne, 83i ; son entretien avec M. de Saint- nieur dans ses audiences et avec tout le 
Simon sur ce sujet et sur les cabales qui monde, et de monlrermuins de penchant 
divisent la cour, 833; conseils qu’il en au mal et â la sévérité, i20: haute con- 
reçoit sur la conduite qu'il doit tenir, sidération qu’il acquiert â la cour; son 
838 et suiv.; confidence qu’il fait au travail avec M. le Dauphin , 1 80; il sou- 
mèine sur l’abbé de Polignac, V, 152 tient contre l’avis de M. de Saint-Si- 
etsuiv.; avec l’agrément du roi, il donne mon que M. le Dauphin doit garder 
sa charge de premier gentilhomme de la Meudon et toute sa part de la succes- 
chamhre au duc de Murtemart son gen- sion de Monseigneur, 180; comment sa 
dre, 158; représente à H. de Saint-Si- fait sa réconciliation avec le chancelier, 
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1S9 et suiv. ; il tombe malade ; sa dou- 
leur à la mort du Dauphin, ?59; com- 
ment il dérobe b la vue du roi des mé- 
moires de M. de Saint-Simon renfermés 
dans la cassette de ce prince, 260 et 
suiv. ; il lui ordonne en quelque sorte 
d’aller passer un mois b la Ferté ; pour- 
quoi, 299 et suiv.; fait donner au duc de 
Mortemart, son gendre, la survivance 
de son gouvernement du Havre de 
Grâce et celle de boches au duc de 
Saint-Aignan, son frère, VII, 60; der- 
nière nisrque de contiancc que lui donne 
le roi et qu’il donne lui-même à M. de 
Saint-Simon, li3 et suiv.; sa vie lan- 
guissante; quelles en étaient les cau- 
ses, I lit; sa maladie et sa mort b Vau- 
cresson ; son père, M. de Saint-Aignan , 
115; première éducation de M. de Beau- 
villiers, lis; il sert avec distinction; 
son extérieur; son caractère; ses qua- 
lités de l’esprit; ses manières ; sa piété , 
116 ; sa crainte du roi ; su liberté dans 
le particulier, iiT; sympathie parfaite 
entre les ducs de Chevreuse et de Beau - 
villierset leurs femmes, li7 ; le roi fait 
un jour l'apologie de la piété de M. de 
Beauvilliers , lis; son ambassade à 
Londres après la mort de Madame, 
1 18 ; comment et b quelle époque il est 
déclaré par le roi chef du conseil des 
ilnances, il9 ; puis gouverneur du duc 
de Bourgogne , ensuite des deux autres 
fila de France, 119; entre au conseil 
d'Étai ; sa fermeté et son éloquence dans 
les délibérations, 120 ; sa ponctualité 
dans ses fonctions, I20; sa faiblesse 
pour H. de Cambrai et Mme Guyon lui 
fait oublier ce qu’il doit au cardinal de 
Noailles, i2i ; il fut toujours le défen- 
seur des entreprises de la cour de Home, 
122; son éloignement pour Monseigneur 
et Mme de Haintenon, i23 ; combien il 
inoposait b la cour, i2A ; sa vie retirée 
depuis la mort du Dauphin, I2li ; son dé- 
périssement depuis celle du duc de 
Chevreuse, 126; comparaison entre 
M- de Beauvilliers et M. de Chevreuse ; 
mot plaisant et vrai du chancelier Poiit- 
chartrain b leur sujet, 126 et suiv. 

BEAUVILLIERS ( Mme de ) essaye de 
cacher dans le plus grand secret les 
plus grands désordres de l’évèque de 
Beauvais ; caractère de cette dame , VU, 
126 ; sa laideur; ses manières grandes, 
nobles et aisées ; sa conversation ; son 
esprit; sa piété; ses aumônes, 127; sa 
douleur b la mort de son mari; elle as- 
siste b son enterrement au monastère de 
Montargis ; sa vie retirée, 127 ; trait de 
vertu héroïque b l’égard de Puyfonds, 
cadet de Saumery, 129 et suiv.; elle 
meurt d’une longue paralysie , 20 ans 
après son mari, 131. 



BECHAHEIL, financier, surintendant 
de la maison ^e Monsieur , meurt fort 
vieux ; son esprit; son goût exquis pour 
les tableaux, les pierreries, les meubles, 
les bâtiments, les jardins; il est bien 
traité et consulté par le roi ; ses dé- 
penses prodigieuses dans sa terre en 
Beauvoisis, 11, 853; le comte de Gram- 
mont lui donne, aux Tuileries, un coup 
de pied dans le derrière dont Béchanieil 
lui sait le meilleur gré , comme le comte 
l'avait prédit, 858 . 

BEDMAIi ( le marquis de ) est nommé 
par l’électeur de Bavière pour venir de 
sa part reconnaître le duc d’Anjou roi 
d’Espagne, II, 138 ; est nommé capitaine 
général et gouverneur général des 
Pays-Bas par intérim ; agit sous les 
ordres du maréchal de Boufflers, 368 ; 
sa naissance illustre , sa probité , sa 
magnificence, ses manières aimables le 
font estimer et adorer des Françai.s, 369; 
attaque les Hollandais au village d’Ecke- 
reii et contribue b la victoire que le 
maréchal de Bouffiers y remporte, 862; 
il est nommé ministre d’Ëtat d'Espa- 
gne, 863; son caractère; ses qualités; 
il est fait grand d’Espagne de première 
classe, et chevalier de l’ordre du Saint- 
Esprit; est nommé vice-roi de Sicile, 
III, i85; puis membre du conseil du cabi- 
net, V, 23 ; est fait chef du conseil de 
guerre, VII, 305 ; détails sur ses actions 
militaires, XII, 185; son caractère; son 
attachement pour les Français, 186 ; 
il marie sa fille unique au marquis de 
Moya qui lui succède dans la grandessc, 
186 . 

BEDMAR ( la marquise de ), vient b 
Versailles ; accueil distingué qu’elle y 
reçoit, III, 51. 

BEDOYERE C la ) , procureur général 
au parlement do Rennes, a ordre de se 
détaire do sa cliarge ; pourquoi, XI, 277. 

BEGON ( l’abbé ) est nomme évêque 
de Tout, XII, 380. 

BEIAR ( le duc de ) , Sotomayor y 
Zuniga, grandd’Espagne; son caractère; 
historique sur sa maison , Xlt, 113 . 

BELESBAT ( HurauU } , sa famille; 
comment il vit b la cour et dans le 
monde; son caractère; il meurt vieux , 
sans avoir été marié, III, 256. 

BELLEFONDS ( le marquis de), petit- 
fils du maréchal de Bellefonds et gouver- 
neur deVinceones, meurt fort jeune, 
V, 883. 

BELLEFONDS- FOUQÜET (la maré- 
chale de ) meurt fort âgée et fort retirée 
b Vincennes, VIII, 397. 

BELLEFONTAINE, lieutenant général, 
remplace Ducasse dans le commande- 
ment de la Hotte qui doit aller b Barce- 
lone, VU, 63. 
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BELLE6ARDB, officier général et com- 
mandeur du Saint-Esprit', meurt à 
quatre-vingt-dix ans; U fut longtemps 
entretenu par la femme d’un des pre- 
miers magistrats du parlement, III, 231 ; 
anecdote curieuse à ce sujet, 23 1 . 

BEI.LBGARDE ( le marquis de ) , se- 
cond fils de d’Antin . obtient du régent 
la survivance de la charge de surinten- 
dant des bâtiments qu’a son père, IX, 
39. 

BBLLEGARDE (Mme de), femme du 
second fils de d'Amin, meurt de la petite 
vérole ; son mari meurt quatre ou cinq 
mois après, XI, 173. 

BELLE-lbB, chef d’escadre, est tué au 
combat de Mslaga, Ul, 102 . 

BELLE-ILE ( Mme de ) , célèbre par 
quantité de bonnes oeuvres , cun^oit et 
enfante le nouvel ordre du Calvaire ou 
elle meurt en 162S, IV, 21 . 

BELLE-ILE ( Ile ) en Bretagne, â qui 
elle appartenait anciennement; comment 
elle vint dans la maison de Retz , puis 
dans celle du surintendant Fouquct , 
XI, 6k. 

BELLE-ILE , qui s’est distingué au 
siège de Lille, est fait brigadier, IV, 2S8 ; 
commencement de sa grande fortune; il 
était petit-fils du surintendant Fouquet, 
382 ; comment il devient mestre de 
camp général et obtient 120 000 livres de 
brevet de retenue sur cette charge, 383 ; 
épouse Mlle ileSiviac, de la maison de 
Durfort, riche, laide et folle, VI, 96; 
gagne au conseil de régence une somme 
de âoo 000 ccus, qui doivent lui être 
payés par les états de Bretagne , VIII, 
2<i7; généalogie de Belle-Ile, 2ti7; carac- 
tère des deux frères, 250; leur parenté; 
leur liaison avec M. et Mme de Saint-Si- 
mon, 250; commencementdeleur fortune, 
251 ; leurs alliances, XI, 65; comment 
ils sont poussés et protégés par Mme de 
Lévi, 66; caractère des deux frères, 
66 et suiv; leur union inaltérable et 
tendant toujours au même but, 68; leur 
liaison avec M. et Mme de Saint-Simon ; 
autres amis puissants qu’ils se font, 
68 , 69 ; difficultés qu'ils surmontent 

f our obtenir du roi l’échange de Bclle- 
le; ce qu’ils obtiennent en retour, 69: 
coininent cette affaire passe au conseil 
de régence , 69 ; au parlement et à la 
chambre des comptes , 70 ; Belle- Ile 
achète de la famille de Puysieux le 
gouvernement d’Huningue ; par quels 
protecteurs il obtient du régent la confir- 
mation de ce marché, 9k ; hruit que 
fait cette grâce singulière, 9A; il est 
chargé par l’abbé Dubois de proposer 
au duc de Saint-Simon un raccommode- 
ment entre eux; à quelles conditions, 
<108 ; sa lettre â M. de Saint-Simon , ex- 



I plicative de celle du cardinal Dubois au 
même ; quel en est l’objet, XII, Zkj; est 
. chargé par le cardinal Dubois de prier 
I M. de Saint-Simon de le servir auprès 
du régent pour être déclaré premier mi- 
j nistre ; comment il s’acquitte de celte 
I commission , %07 ; il lui recommande 
.vivement cette afmire, 809, 81 5; son 
impatience à ce sujet, 827 ; pourquoi il 
' encourt la haine de Mme de Prie qui 
, veut le perdre, 831 ; son union avec Le 
Blanc, 831; il va à la Ferlé voir M. de 
I Saint-Simon avec La Fare, pour lui faire 
part de ses inquiétudes sur les suites de 
I l’affaire de la Juncbère,XIII, 12 ; conseils 
qu’il en reçoit et qu’il ne veut pas suivre, 

I 12 et suiv, ; il comparaît devant la 
chambre de l’Arsenal; déposition qu'K 
y fait, 37. 

; BELI.UGA , évêque de Murcie, est 
' nommé cardinal ; sa rare piété ; sa fidéli- 
té et Sun aitacbeiiient a Philippe V, 
XI, 197 ; son désintéressement; sa ré- 
sistance aux ordres réitérés du roi; â 
quelle occasion, 198; il refuse la dignité 
de cardinal s’il ne l’obtient du roi , I98 ; 
reçoit ordre enfin de l’accepter; remet 
' son évêcbé de Murcie et se relire à Home, 
199. 

I BELSUNCB ( l'abbé de ) , neveu de 
M. de Lauzun , est nommé évêque de 
Marseille ; son ignorance ; son allachc- 
meot aux jésuites; pureté de ses mœurs; 
sou zèle pastoral : son fanatisme pour 
la constitution Unigenitus ; prodiges 
d’humanité qu’il fait pendant la peste , 
IV , 381 ; il est nommé â l’évéché de 
Laon, XX, 26; refuse cet évêché pour 
rester à Marseille, 27. 

BENAVENTË ( le comte de ) , grand 
d’Espagne, est nommé par le testament 
' du roi membre de la junte qui doit gou- 
verner en attendant le successeur , U , 
132; meurt â Madrid dans une grande 
considération, IV, 298 ; historique sur 
sa maison, XII, 16 O; détails sur son 
genre de vie et sur son caractère, I 61 . 

BENEFICES. Terres accoivlées par les 
' rois francs, VU, 885. 

I BENTIVOGI-IO , nonce du pape en 
' France; son caractère; il entretient une 
fille de l’üpéra et en a deux filles qu’un 
' appelle la Constitution et la Légende , 
VIII, 380 ; avertit le pape que les hugue- 
nots reçoivent toutes sortes de faveurs 
de France, que le régent est près de 
conclure un traité de garantie mutuelle 
des successions de France et d’Angle- 
terre; excite â ce sujet l’ambassadeur 
d’Espagne, 808 ; souffle le feu tant qu'il 
I peut; tâche d’irriter le pape de toutes les 
I chimères dont il peut s’aviser, 809 ; pour 
avancer sa promotion au caidinal.it et 
I l’auturito romaine , ne cesse d’exciter 
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Rome aux plut violents partis ; cherche 
à susciter de tous cOtés des ennemis h 
la France; ses conférences avec Hohen- 
dorff sur le traité de France avec l’An- 
gleterre, IX, 57 ; rend compte à Rome 
de la proposition que ce ministre alle- 
mand lui a fuite de la part de son maître, 
concernant le prétendant ; représente 
au pape la ligue de la France avec les 
protestants comme l’ouvrage des minis- 
tres jansénistes, 58 ; l'exhorte h s’unir 
plus étroiteraeni que jamais à l’empereur 
dont l’intérêt devient celui delà religion; 
entretient souvent le baron d’Holiendorff, 
lOk ; d’après les ordres qu'il reçoit du 
pape, il a une audience du czar qui est 
à Paris ; ses conférenues avec le prince 
Kourakin et le vice-chancelier Schaf- 
flrotf, 257 ; l’étroite intelligence du 
régent avec l’Angleterre est un des 
moyens dont il se sert le plus pour 
décrier ce prince à Home, 262 ; il presse 
de nouveau le pape de se rendre le 
maître en France en faisant avec l’em- 
pereur la ligne dont le baron d’Uohen- 
dorff lui a communiqué le projet , 327 ; 
ses nouveaux conseils au pape contre 
l’empereur, 385 ; ses mensonges au pape 
sur les intentions du régent ; il empoi- 
sonne tout ce qui se passe en France, 
70 et suiv. ; ses nouvelles méchancetés, 
XVI, i2li, 125; il détruit le bon eflét 
que doivent produire en France les 
bulles nouvellement accordées par le 
pape, 192 ; il prend congé du roi et du 
régent , après avoir travaillé h tout le 
mal qu’il pouvait faire, XI, 175; les 
bulles qu'il avait fait refuser aux abbés 
de Lorraine eide Casiries arrivent enfin, 
et ils sont sacrés évêques , 175 ; il est 
fait cardinal ; meurt dans un emporte- 
ment de colère, I06. 

BRHANfiEH, colonel de Bugey, est tué 
au siège de Saint-Venant, V, 310 . 

BEKETTI, ambassadeur d’Espagne en 
Hollande, essaye de persuader les Hol- 
landais de ne pas accorder h l’empereur 
des gai-anlics qu’il leur demandera, et 
que, s'ils les accordent, le roi o’Espagne 
s’en offensera, IX, 47; caractère de Be- 
reiii, i3o; quelles espérances U donne 
aux ministres espagnols par rapport aux 
Hollandais, 47 ; d’après Vordie d’Albé- 
roiii, il déclare au pensionnaire Uein- 
sius que le roi d'Espagne est prêt A trai- 
ter avec la république, et demande que 
des pouvoirs soient envoyés à Riuerda, 
ambassadeur à Madrid, 51; réponse 
froide du pensionnaire. 52 ; aprèi avoir 
sollicité un traité de ligue particulièi-e 
avec la Hollande, il change d’avis; pour- 
quoi, 100 ; ses entretiens avec le baron 
Duywenworde et le comte de Sunder- 
land, 100 ; U est pressé par Stanbupe de 



faire entrer l'Espagne dans une alliance 
avec la France et l’Angleterre, tôt ; tra- 
vaille à empêcher les Etats généraux de 
presser l’empereur d’entrer dans la tri- 
ple alliance, toi ; son embarras relati- 
vement A la propusitiOD que lui fait lord 
Slaiibope de négocier A Vienne la paix 
entre l’empereur et le roi d’Espagne; 
ses lettres A Albéroni A ce sujet, i24; 
reproches que lui adresse ce ministre; il 
lui vante le service qu'il a rendu en ou- 
vrant les yeux aux principaux de la 
république sur le danger des desseins 
et de la grandeur de l’empereur, 291 ; ses 
craintea de se voir enlever la négocia- 
tion entre l’Espagne et l’empereur, 292 ; 
il soutient qu'il faut la traiter A la Haye; 
pourquoi, 323 ; il se flatte A tort de trou- 
ver dani les Etats généraux beaucoup de 
penchant pour l’Espagne, 350 et suiv.; 
ses manèges , 371 ; comment il est 
trompé par de faux avis, 375 ; assurances 
qu'il donne à l’Espagne des bonnes dis- 
positions de la Hollande, 376 ; son aveu- 
glement sur les dispositions de cette 
puissance et de la France, X, 61 ; malgré 
sa sécurité, il craint de ne pouvoir em- 
pêcher la Hollande de se soumettre aux 
idées de l’Angleterre, si elle est d’ac- 
cord avec la France, 103 ; il se vante 
d'avoir surmonté, par son habileté, l’op- 
position des Provinces-Unies, 106 ; dans 
l’intention de faire passer le prétendant 
en Angleterre, il cherche A lier l'Espa- 
gne A la Suède; ses propositions avec 
un officier polonais, 121 ; bonnes dis- 
positions qu’il trouve dans l'ambassa- 
deur de Moscovie, 122 ; essaye d’cnipê- 
cber les Etats généraux de prendre 
aucun engagement dans le traité de 
Londres; son entbariss, 132; sa ja- 
lousie contre Monteléon, 133; ses plaintes 
contre la France, 137 ; ses efforts pour 
détourner la Hollande du traité de Lon- 
dres ; il propose de nommer un ambas- 
sadeur hollandais pour Aladrid, 138; fait 
un voyage à Amsterdam , pour empêcher 
la régence de cette ville d'accéder au 
traité, l43 ; ses efforts pour traverser la 
négociation de Cadogan, 157 , 153 ; cher- 
che à décrier Monteléon eu toute occa- 
sion, 158: déclaration qu’il fait en Hol- 
lande de la pan du roi d’Espagne, 167; 
il attribue A sa dextérité la longue incer- 
titude des Hollandais ; ses invectives 
contre la France ; ses fausses idées ; scs 
conseils, 170; il vante rutililé du mé- 
moire qu'il a fait remettre aux Etats 
généraux, 171; ses relations diverses A la 
cour da Madrid, 172; sea conseils A Albc- 
rnni touchant les négociants espagnols, 
172; inspire A l’agent du duc de Savoie 
des soupçons sur les desseins des al- 
liés, continue A décrier Monteléon, 173 ; 
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préToy&nl que les Ëtats généraux vont 
souscrire au traité, il en attribue la cause 
aux sollicitations impétueuses de la 
France, 1 T 8 ; nouveau moyen qu’il em- 
ploie pour prévenir l'événement qu’il 
craint, 1T8; ses plaintes contre l’ambas- 
sadeur français à la Haye, et contre 
Dubois, 178, 179; il continue à se van- 
ter de ses pratiques secrètes ; cherche à 
gagner le naron de Welderen, 195; se 
plaint du premier ministre d’Espagne; 
se vante d’avoir retardé la résolution de 
la province de Hollande, 1 S 6 ; malgré sa 
vivacité, il cède h la nécessité des cir- 
constances ; conseille au roi de dissi- 
muler et de suspendre tout ressentiment, 
217 ; la signature du traité d’alliance dé- 
ment les eloges qu’il donnait à tant de 
démarches qu'il supposait avoir faites 
pour l’empècher, 257 ; il déplaît à Albé- 
roni par l'exagération continuelle de 
son crédit en Hollande, 259. 

BEKGEaDE MALISSOLES, évêque de 
Gap, publie un mandement contre te car- 
dinal de Nouilles, V, 416. Voy. Unigt- 
nitus. 

BERGHES(le prince de), épouse une 
fille du duc de Rohan ; obtient par le 
crédit de l’électeur de Bavière une com- 
pagnie des gardes du corps du roi d'Es- 
pagne, à Bruxelles, l'ordre de la Toison 
d'or, puis la grandesse. Y, 33 ; meurt 
en Flandre, XI, 278. 

ËEKGUEYCK , baron, puis comte fla- 
mand, est présenté BU roi par le ministre 
Cbamillart; sa capacité; sa droiture, III, 
333 ; il est mis à la tète des affaires des 
Pays-Bas pour l’Espagne; son caractère; 
il est universellement aimé et honoré en 
Flandre, 334; esrchargé par le ministre 
Cliamillart de faire révolter les Pays- 
Bas dans le même temps qu’on exécute- 
rait en Ecosse lé projet conçu par l’An- 
glais Hough, IV, 99 ; ses conférences à 
ce sujet avec M. de Vendôme devant le 
roi et le ministre Chamillart; sa conte- 
nance ferme et modeste, lOO et suiv.; 
il va h Harly ob le roi lui fait les hon- 
neurs de ses jardins , est envoyé à Cli- 
chy avec Puységur et Chanilay, pour 
conférer avec M. de Vendôme sur les 
opérations de l’armée de Flandre, I30; 
comment ils sont accueillis par le duc, 
130; Bergheyck part pour Hons, 131 ; 
cherche les moyens de tirer quelque 
parti du soulèvement qu’il a concerté, 
172; vient h Paris oii il trouve le minis- 
tère changé; va visiter Chamillart; pa- 
roles que lui adresse le roi à son sujet, 
4 i 9; appelé en Espagne, il est ren- 
voyé par la princesse des Ursins, V, 
402 ; voit le roi à Versailles cl les minis- 
tres séparément, VI, 100 ; est nommé 
par l'Espagne pour aller négocier la paix 



à Utrecht, 189; il obtient de se retirer 
des afiaires et d’aller achever tranquille- 
ment sa vie dans une terre en Flandre; 
son caractère modeste, affable et véridi- 
que, VU, 51 ; il vient à Versailles; le roi 
lui permet de venir à Marly toutes les 
fois qu’il voudra; luge 4 Versailles; est 
toujours accueilli 4 la cour, 68; prend 
congé du roi et se relire en Flandre, 
166. 

BBRINGHEN, premier valet de chambre 
du roi, se sauve 4 Bruxelles lors de la 
visite faite chez 1a reine au Val-de-Gràcs, 
1 , 44 ; revient auprès d’elle dans les pre- 
miers jours de sa puissance; ce qu'était 
sou père qui devint premier valet de 
chambre de Henri IV, 44; sou fils qui 
lui succède achète la charge de premier 
écuyer du duc de Saint-Simon, 44. 

REIlINGHEN, lils du précédent, pre- 
mier écuyer du roi, est enlevé dans U 
plaine de Bissancourt, II. 397 ; est déli- 
vré au del4 du château ue Ham; arrive 
4 Versailles et va chez Mme de Mainte- 
Don oh le roi le reçoit 4 merveille, 393; 
traite celui qui l’a enlevé et qui est 
devenu son prisonnier avec toutes sortes 
d'égards; lui donne de l'argent et lui 
fait des présents considérables, 399; son 
désespoir 4 la mort de Monseigneur, VI, 
79; son caractère, 125; sa réponse 4 
M. de Saint-Simon qui le prie de travail- 
ler 4 réconcilier le chancelier avec M. de 
Beauvilliers, 126; est nommé du conseil 
des affaires du dedans, VIII, 224; est 
chargé des grands chemins, ponts et 
chaussées, 225; sa contestation avec 
H. le Grand sur la dépouille de la petite 
écurie, 256; son caractère, 256, 257; 
raisonsqu'il fait valoir dans un mémoire, 
253 ; le conseil de régence décide en sa 
faveur, 265; sa reconnaissance envers 
M. de Saint-Simon, 266; il meurt 4 
71 ans, XIII, 29. 

BEKINGHEN. fils du pi écédent; sa con- 
testation avec le grand écuyer est déci- 
dée en sa faveur par M. le Duc, XIII, 94; 
il meurt 4 43 ans, sept mois après son 
père auquel il a succédé; son caractère; 
son frère obtient la charge de pre- 
mier écuyer, 95. 

BERLIPS (Mme), Allemande, acquiert 
une grande fortune en Espagne oh elle 
gouverne entièrement la reine, épouse 
de Charles II ; contribue aux dispositions 
que fait ce prince en faveur du prince 
électoral de Bavière , 1 , 427 ; emporte 
en Allemagne les trésors qu’elle a ac- 
quis, II, 121 . 

BERMUDEZ, jésuite espagnol, est 
nommé confesseur du roi d’Espagne 
aussitôt après la mort du P. Aubenton; 
sa haine pour la France ; scs talents 
pour la prédication ; il prêche les ser- 
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mons de Bourdaloue traduits en es- 
pagnol, XIII, S5. 

BEItNARD (Samuel), Tameaxiiianqaier, 
est mandé chez le contrôleur général 
Desmareis, pour dîner et travailler avec 
lui; le roi lui fait voir ses jardins et le 
comble de caresses, IV, I3I ; A quel but; 
Bernard enthousiasmé accorde à Des- 
marets ce qu’il lui avait refusé et au delà 
de ce qu’il avait demandé, 13| ; sa prodi- 
gieuse banqueroute; le ministre Des- 
marets le secourt autant qu’il peut; son 
crédit ne peut se rétablir à hyon ni dans 
la partie de l’Italie qui en est voisine, 
336. 

BERNIÊRE, major du régiment des 
gardes, est tué à la bataille deRamillies, 

III, 276. 

BERNSTORFF, ministre anglais, est 
seul auteur de la violence exercée contre 
Gyllembourg , ambassadeur de S\iéde à 
Londres; les Anglais désapprouvent 
cette violence, IX, IIS. 

BERRY (le duo dei, est nommé che- 
valier de l’ordre, I, à i à ; est nommé che- 
valier de l’ordre de la Toison d’or par 
le roi d’F.spagne Philippe V; reçoit le 
collier des mains du rot de France, II, 
231 ; est délivré de ses gouverneurs; sa 
joie, III, 217 ; est nomme pour accompa- 
gner son frère Mgr le duc de Bourgogne, 

IV, A3 ; pourquoi son voyage est rompu, 
A5; est nommé pour aller servir sur le 
Rhin comme volontaire sous les ordres 
de son frère, 127; part pour l’armée; 
rejoint son frère à Valenciennes, i59; 
est admis aux conseils de guerre et y 
montre beaucoup de sens, 226 ; il revient 
à la cour; comment il y est accueilli par 
le roi, 267; sa réponse au roi qui lui 
demande s’il serait bien aise de se 
marier et si Mademoiselle lui plairait, 

V, 261 ; il est présenté par le roi à 
Madame sur le pied de gendre, 263; 
célébration de son mariage, 283 et suiv.; 
sa douleur à la mort de Monseigneur, 
A33; combien il parait sensible aux pro- 
cédés de M. le Dauphin et de 3lme la 
Dauphine, VI, 6; plaisir qu’il ressent de 
la réconciliation qui a lieu entre les deux 
princesses, lo ; il fait des efforts inutiles 
pour engager la duchesse de Berry à 
aller donner la chemise à Mme la Dau- 
phine, 10 ; lui-même la donne à M. le 
Dauphin, il; sa dispute avec Mme la 
Dauphine pour du tabac provenant do la 
succession de Monseigneur, I4l ; il 
vend beaucoup de diamants do son héri- 
tage pour faire face à ses affaires, |A2 ; 
son caractère; sa faiblesse pour Mme la 
duchesse de Berry, i Ag ; il crève un ceil à 
H. le Duc en chassant; son affliction, 
228 ; sa douleur extrême de la maladie et 
de la mort de M. le Dauphin son fVère, 



236 ; le roi supplée à la modicité de son 
apanage par une pension de AOOOOO li- 
vres ; le fait entrer au conseil des dépê- 
ches, 3 A 2 ; M. de Saint-Simon conseille à ce 
prince de conserver comme pièce impor- 
tante la lettre que le roi d’Espagne lui a 
écrite touchant sa renonciation au trône 
de France, 3A3; ce prince voulant ré- 
pondre au premier président du parle- 
ment reste court, 393; son désespoir 
augmenté par la flatterie de la princesse 
de Monaco, 398 et suiv. ( voy. l’art. 
RennnciatiOTM); il entre au conseil des 
finances, VII, 17; tombe malade, détails 
sur sa maladie qu’on attribue au poison, 
SI et suiv.; il rt^uic les sacrements; sa 
mort; son extérieur, 52; son caractère; 
son esprit médiocre ; sa gaieté; sa timi- 
dité, 53 ; U fut le fils favori de Monsei- 
gneur; son amitié pour son frère et sa 
belle-sœur; sa crainte excessive du roi, 
53; son amour pour la duchesse de Berry 
se change peu à peu en aversion, SA; ce 
prince ion aime et généralement re- 
gretté; scs obsèques, 55; son corps est 
déposé à Paris, aux Tuileries, 55; ses 
funérailles à Saint-Denis, 56. 

BERRY (la duclicssc de), dans un 
souper à Saint-Cloud, s’enivre avec M. le 
duc d’Orléans; on la remmène dans cet 
état à Versailles, V, 3A3; son déses- 
poir à la mort de Monsei^eur; senti- 
ment qui le produit , A33 ; esquisse 
du portrait de cette princesse, AA8; ses 
projets odieux pour l’avenir, AA9 ; sa con- 
duite envers Mme d’Orléans sa mère et 
envers Mme la duchesse de Bourgogne, 
AA9; la mort de Monseigneur détruit 
tous ses projets et cause ainsi son déses- 
poir, A50; comment elle reçoit tes avances 
de pure générosité de M. le Dauphin et 
de Mme ta Dauphine; sa conduite arec 
Madame, VI, 6 ; et envers la duchesse 
d’Orléans , 7 et suiv. ; scène et éclat 
qu’elle fait à Marly ; sca refiroches à 
Mme de Saint-Simon ; ferme réponse de 
cette dame, S et suiv, ; réprimande que 
lui font le roi et 51me de Maintenon; 
solitude chez elle; dégoûts qu'on lui 
fait essuyer, 8; elle avoue à Mme de 
Saint-Simon après la mort de Monsei- 
gneur quels étaient scs desseins, 9 ; 
celte dame l’exhorte à se rapprocher 
de sa belle-sœur; elle promet de lui de- 
mander une audience, 9 ; elle se récon- 
cilie avec elle, 9 ; elle refuse avec em- 
portement d’aller donner la chemise à 
Mme la Dauphine; y consent à la fin, 
mais en demandant un délai, 10 ; au 
bout de quelques jours elle va la donner, 
1 1 ; sa hauteur ; son emportement ; 
dérangement de scs affaires, 142 ; sa 
galanterie; son aversion pour sa mère, 
Mme la duchesse d’Orléans; son ascen. 
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dant sur son miri et sur son père. M. le 
duc d’Orléans, et suiv.; danger 
qu’elle court au pont de Melun; elle fait 
une fausse coucne, tst; double humi- 
liation qu’elle éproure à l’occasion d’un 
collier de perles et d’une femme de 
chambre, “ZIT; son embarras et son dépit 
à l’occasion de la charge de premier 
écuyer du duc de Berry; avec quelle hau- 
teur elle est traitée par la comtesse de 
Roucy et Mme de I.évi, 226 ; elle accouche 
d’un prince qui meurt au bout de huit 
jours , <t07 ; sa liaison avec Mlle de 
Conli; comment elle s’est formée, M2; 
elle la sonde sur le mariage d’une de 
ses sœurs avec M. le prince de Conli 
son frère, et la prie de servir ce projet 
auprès de sa mère , et du reste de garder 
le secret, 433; appelée à Saint-Cloud 
par Mlle de Conli, elle apprend d’elle la 
résolution qu’a prise Mme la Princesse 
de demander au roi le double mariage 
entre ses petits-fils et qu’elle s’est con- 
fiée à cette princesse; avec quelle hau- 
teur et quelle indignité la duchesse de 
Berry traite Mlle de Conti, 434 ; fait 
demander au roi la permission de venir 
à Marly voir son mari malade; ce qui 
lui est refusé à cause de sa grossesse, 
Vît , 52 ; sa conduite débordée cause 
entre ces deux époux des scènes très- 
violentes; trait entre plusieurs; elle 
veut se faire enlever au milieu de la 
cour par son chambellan ; lettres à ce 
sujet, 54; ses sentiments à la mort 
de son mari, 55 ; scènes ridicules dans 
sa chambre à l’occasion des visites 
qu’elle reçoit, 57; elle se blesse et 
accouche d’une fille qui ne vit que douze 
heures, 83; elle obtient du roi d’avoir 
quatre dames pour l’accompagner, mais 
sans titre de dames du palais; leurs 
noms; leurs appointements, 315; por- 
trait de cette princesse, 359; elle fit 
tout ce qu’elle put pour 61 er toute reli- 
gion à M. le duc de Berry ; son ivresse 
fréquente k table ; sa conduite avec son 
père, sa mère et son mari, 360; ses 
galanteries ; sa passion pour La Haye par 

Î iui elle veut se faire enlever, 361 ; elle 
ut la dépositaire des secrets de M. son 
père tant qu’il vécut, 36 1 ; son aversion 
et son mépris pour sa mère, 361 ; sa 
crainte du roi et de Mme de Maintenon 
desquels elle est méprisée, 362 ; sa con- 
fiance entière pourMmedeMoucliy, 362 ; 
après la mort du roi elle va loger au 
Luxembourg; Mme de Saint-Simon en 
prend occasion de vivre séparée d’elle 
le plus qu’il lui est possible, VIII, 24i et 
SUIV.; elle veut avoir un capitaine des 
gardes et en obtient un du régent, 286 ; 
obtient une compi^nie des gardes, 286 ; 
marche dans Paris avec des timbales 



sonnantes ; va à la comédie oh elle a un 
dais dans sa loge et quatre de ses gardes 
sur le thqÿtre; le régent fait cesser ces 
usurpations, 344 ; elle fait arrêter le 
carrosse de M. le prince de Conti et mal- 
traiter son cocher; quelles excuses elle 
fait k ce prince, 344; son amour efiréné 
pour Rion ; comment elle en est traitée, 
345; s’avilit k faire des repas avec lui 
et des gens obscurs, 346; elle va coucher 
aux Carmélites les jours de bonnes 
fêtes, y assiste k tous les offices; mange 
avec les religieuses; remontrances que 
lui font les deux carmélites chargées de 
la recevoir, 346 ; elle rend k M. d'Orléans 
son père les rudesses qu’elle éprouve de 
son amant, 347; fait murer les portes du 
jardin du Luxembourg; obtient du ré- 
gent qu’il abrège les deuils, 388 ; fait 
avoir k La Haye une place de gentil- 
homme de la manche; achète la Muette 
au bois de Boulogne , 389 ; double en 
faveur de kirae de Mouchy et de Rion 
les charges de dame d’atour et de pre- 
mier écuyer, IX, 289 ; changements faits 
dans sa maison k cette occasion, 289; 
elle fait-donner k Rion le gouvernement 
de Cognac, 334; sa conduite inconve- 
nante envers le maréchal de Villars , X, 
37; autre faute de même genre envers 
Mme de Clermont, 38 ; comment elle la 
répare par le conseil de Mme de Saint- 
Simon , 38 et suiv. ; est fêtée pendant 
plusieurs jours k Chantilly par M. le Duc, 
XI , 29 ; elle affecte une hauteur dédai- 
gneuse k l’égard de Mme la Duchesse, 
29; elle obtient Meudon en échange du 
château d’Amboise; en donne le gouver- 
nement k Rion, 36 ; ses deux entreprises 
étranges, l’une k l’Opéra, l’autre chez 
elle, envers l’ambassadeur de Venise, 
38 ; elle devient enceinte de Rion qui se 
moque d’elle ainsi que Mme de Mouchy, 
108 ; tombe malade au terme de sa gros- 
sesse; son état dangereux, 109; ses 
emportements contre le curé de Saint- 
Sulpice et le cardinal de Noailles qui lui 
refusent les sacrements, si Rion et 
Mme de Mouchy ne sont renvoyés du 
Luxembourg, 1 1 1 ; éclat que fait dans le 
monde cette affaire ; son mariage secret 
avec Rion, 1 1 1 ; elle accouche d’une fille, 
113; elle rouvre au public son jardin 
du Luxembourg; se voue au blanc pour 
six mois; donne au comte d’L’zès la 
place de capitaine de scs gardes, |I3; 
retombe malade; va s’établir k Meudon ; 
veut déclarer son mariage, 125 ; scènes 
avec M. le duc d’Orléans k co sujet, 126 ; 
elle veut faire avec son père sur la ter- 
rasse de Meudon un souper qui lui 
devient fatal, 127; elle se fait transpor- 
ter k la Muette, 127; sa maladie empire 
et donne de justes craintes, t37;ellese 
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confesse à nn curdelier, 137; portrait 
de cette princesse; ses qualités; ses 
vices ; son orgueil ; ses débauches ; elle 
s’indigne qu’on ose parler de ses débor- 
dements, |37 et Biiiv.; elle se soumet 
aux remèdes ; reçoit une première fois 
les sacrements, 139; donne & Mme do 
Mouchy son baguier estimé plus de 
200000 écus, 13»; reçoit une seconde 
fois les sacrements, mais avec plus de 
iété que la première, |40 ; éprouve 
eaucoup de soulagement de rélixirde 
Carua; mais les bons effets en sont 
détruits par une médecine que lui donne 
Chirac; sa mort, ikt; à l’ouverture de I 
son corps on trouve qu'elle était enceinte I 
et que son cerveau était dérangé; détails 
sur ses funérailles, l<i3; son cœur est 
porté au Val-de-Gràce et son corps il 
Saint-Denis, 1^3: deuil porté b la cour 
et au Palaia-Itoyal, |iis. 

BERWICK ( de ) est fait prisonnier 
au village de Neerwindcn, I, 58 ; va se- 
crètement en Angleterre pour le roi Jac- 
ques II; manque y être arrêté; son re- 
tour faitconcevoir de grandes espérances 
pour ce prince, 195 ; il perd son épouse A 
la fleur de l’àge, belle, touchante et faite 
& peindre, 325; il devient amoureux de 
la fille de Mme Bockley, une des dames 
de la reine d’Angleterre de Saint-Ger- 
main, II, 85 ; est choisi par le roi pour 
aller commander en Espagne, III, 27; 
Puységur lui est donné pour adjoint 
et chargé du détail de toutes les trou - 
pes , 60 ; remporte plnsienrs avantages 
qui découragent les ennemis, 77 ; prend 
Castclbranco; bat et poursuit le géné- 
ral Fagel; s’empare do Portalègi e", de 
Salvaticrra, etc., 78: est rappelé aux 
instances do la reine d’Espagne, 103 : son 
sang-lroid en recevant l'ordre, i3k;est 
nommé pour aller commander en Lan- 
guedoc, 138; achève d’y anéantir les 
fanatiques, i52; fait le sirgc du châ- 
teau de Nice et s’en rend nialtre, 23i; 
est fait maréchal de France avant l’ùge 
de 36 ans et reçoit ordre de retourner 
en Espagne, 2511 ; arrive en Estrémadure; 
état de ses forces et rie celles des enne- 
mis, 271 ; malgré son art et ses manoeu- 
vres, il ne peut empêcher l’armée portu- 
gaise de s’approcher de Madrid, 28k; 
marche vers Rurgos avec le roi d'Es|ia- 

? ;ne, 284; change la face de la guerre; 
ait reculer l’arméo ennemie, 285 ; pour- 
suit l’archiduc; prend Cuença, 285; et 
Carthagène, 33l ; se voit dans la néces- 
sité de reculer un peu devant les enne- 
mis; les attire dans les plaines de Va- 
lence, 4i6; attend avec impatience 
ï’arrivéo du duc d’Orléans pour leur 
livrer bataille; informé par Asfeld de 
leur approche, il approuve les disposi- 



tions qu’il a faites et se prépare h com- 
battre; bat et met en fuite les ennein s 
à Almanza, 4i7 ; va au devant de M, le 
: duc d’Orléans ; comment il en est ac- 
* cueilli, 4l8 : est fait grand d’Espagne de 
première classe; reçoit en présent les 
villes et territoires de Liria et de Xérica, 
421 ; est fait chevalier de la Toison d’or, 
421 ; est mandé pour venir commander 
en Provence sous Mgr le duc de Bourgo- 
' gne, IV, 43; pourquoi il reçoit contre- 
’ ordre, 45 ; est nommé pour aller coni- 
I mander sur le Rhin sous l’électeur de 
Bavière, 119; il mène en Flandre 34 
bataillons et 65 escadrons , 173 : sa 
présence en Artois sert k en faire re- 
tirer les ennemis qui y ont fait des 
courses et levé des contributions, 213; 
il joint le duc de Bourgogne à Nlnove, 
217; prend l’ordre du duc de Vendôme 
avec une indignation dont il ne se cache 
pas; déclare publiquement qu’il remet 
son armée à Mgr le duc de Bourgogne et 
qn’il ne se mêlera de quoi que ce soit, 
217 ; uniquement attaché k suivre le duc 
de Bourgogne, il se borne k Ini dire 
ce qu'il pense et k témoigner son mé- . 
contentement et son inutilité, 218 ; il est 
aigrement repris par M. de Vendôme et 
maltraité par sa cabale, 2i9; s’oppose 
aux entreprises vaines et ruineuses du 
prince, 232 ; va k Bruges prendre le com- 
mandement de 4 bataillons et de 50 
escadrons; pressé par les principaux 
officiers d’attaquer un convoi des enne- 
mis, il leur ferme la bouche en leur 
montrant l’ordre de la cour qui commet 
cette expédition au comte de La Moihe, 
236 ; combat l’avis de M. de Vendôme 
concernant la garde de l’Escaut ; nou- 
velles altercations entre eux, 259; re- 
çoit ordre d’aller prendre le comman- 
dement des troupes restées sur le Rhin, 
et peu après celui de prendre les quar- 
tiers d'hiver, 259 ; revient k la cour et 
ne se contraint ni en public ni en parti- 
I ciilicr sur M. de Vendôme et sur ce qui 
j s’est passé en Flandre, 273 ; est nommé 
i pour aller commander en Dauphiné, 325; 

1 batlegénéral Reyhender auprès de Brian- 
çon, V,35; est envoyéen Flandre comme 
modérateur dos conseils, 300 ; sa for- 
tune est rapide; il se fait nommer duc et 
I pair, 300 ; obtient l’exclusion formelle 
I de son fils aîné dans ses lettres de duc 
et pair et y appelle tous ceux de son sc- 
; cond lit; ses projets de fortune pour ses 
, enfants, 301 ; il achète en Beaiivoisis 
; une terre qu’il fait ériger sous le nom de 
' Filz-James ; raison de ce nom donnée 
au roi par Berwick lui -même, 302; il se 
rend en Flandre; recueille les avis des 
officiers généraux; vient en rendre 
compte au roi ; est reçu duc et pair au 
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parlement; aTenture plaisante au festin avec M. le duc d’Orlëans, 95 et euiv. ; 

? iui suit cette réception, 302 et suiy.; il comment ils combattent la passion du 
ait lever le siège de Giione dont il re- prince et parviennent à l’cbranlcr et à le 
lève la garnison ; revient à la cour où il faire revenir sur le compte de sa femme, 
est bien reçu, VI, 367 ; est nommé pour I02etsuiv.; dans quel étatils le laissent; 
aller faire au roi d'Espagne les compli- I résolution qu’ils prennent de ne le pas 
mcnts de condoléance et faire le siège quitter, io‘i; leur nouvel entretien avec 



de Barcelone, Vil, 38; ouvre la tranchée 
devant cette ville, Ik ; emporte le che- 
min couvert de la place, 98 ; se couvre 
de gloire par la prise de Barcelone et 
par le bon ordre qu’il y rétablit, i39 et 
siiiv.; vient é Harly où il a une longue 
audience du roi, 153; est nommé pour 
aller commander en Guyenne, VIII, 390; 
il renvoie sa patente, ne voulant pas être 
soumis au comte d’Eu ; malgré le mou- 
vemen t que se donnent les bâtards et les 
princes du sang il tient bon, et sa patente 
est réformée. 391 ; il établit en Espagne 
son fils aine Tinmuuth et lui cède sa 
grandcsse, MT ; il obtient pour son se- 
cond fils la survivance de son gouverne- 
ment du Limousin, XI, 23; il s'engage 
d’accepter le commandement de l’armee 
qui doit agir contre l’Espagne en cas de 
rupture; etonnement que cause cet en- 
gagement, 36; fait le siège de Fonta- 
ranie, qui capitule; assiège Saint-Sébas- 
tien, qui capitule aussi, I3l ; prend la Seu 
d’Urgel ettinit la campagne, 175 ; revient 
à Paris, 186; entre au conseil de régence, 
258 ; grand d’Espagne ; tué au siège de 
.Philippsbourg, XII, tl3; averti des pre- 
miers que La Vrillière prétend au duché- 
pairie, U en parle à M. le duc d'Orléans 
avec beaucoup de force et l’embarrasse 
étrangement, XIII, 4o. 

BESONS, brigadier de cavalerie, est 
nommé directeur général des troupes en 
Flandre, l. i39; est envoyé auprès de 
M. le duc d’Orléans; le joint à Briançon, 
III, 319 ; retourne rendre compte au roi 
des moyens et des difficultés pour le re- 
tour de l'armée en Italie, 324; est fait 
maréchal de France, IV, 393; reçoit 
ordi e de passer de Catalogne en Espagne 
pour en ramener les troupes, 430 ; re- 
çoit un autre ordre pour suspendre le 
retour des troupes, 430; mande é M. le 
duc d’Orléans l’aventure qui est arrivée 
à son aide de camp Flotte envoyé en Es- 
pagne, V, 7; contrarié par différents 
contre-ordres, il manque l’occasion de 
défaire les ennemis au passage de la 
Sègre, 34 ; met ordre à la subsistance 
et aux quartiers qu’il doit laisser en Es- 
pagne et repasse les Pyrénées avec le 
reste de ses troupes, 35 ; le duc de 
Saint-Simon lui propose do travailler 
avec lui à séparer M. le duc d’Orléans do 
sa maîtresse, 86 et suiv.; il se rend à 
l’invitation que lui fait Saint-Simon ; son 
entrevue avec lui, 94; leur entretien 



M. le duc d'Orléans; Besons appuie le 
conseil que M. de Saint-Simon dotine 
au prince; vive sortie qu'il fait contre 
son projet do voir Mme d’Argenton avant 
de s'en séparer, iu4 et suiv.; son téte-à- 
tète avec Saint-Simon sur le duc d’Or- 
léans, 1 12 et suiv.; Besons accompagne le 
prince jusqu'il la porte de Mme doMainte- 
non, li4; revoit Saint-Simon, etapprend 
de lui ce que le duc d’Orléans vient de 
lui dire de sa visite à Mme de Maintenou, 
1 14 ; sur la conBdence que lui fait Saint- 
Simon do l’audience qu’il a demandée 
pour lui-même au roi, il lui conseille 
de faire la même confidence au duc 
d’Orléans, 1 15 ; dans un autre entretien, 
le prince lui apprend qu’elle a vu le roi, 
et ce que Mme de Maintenon lui a dit le 
matin ; sa surprise et sa joie, 1 1 6 et suiv.; 
autres détails sur cet entretien, ii8 et 
suiv. ; résolution que prennent entre eux 
Saint-Simon et Besons pour leur con- 
duite relativement k la rupture qu’ils 
viennent d’opérer, ii9 et suiv.; Besons 
insiste auprès du prince pour qu’il aille 
voir la duchesse d’Orléans dans la jour- 
née et lui dise sa rupture ; le prince le 
lui promet, I 20 ; if consulte le chancelier 
et le duc de Saint-Simon pour avoir leur 
avis sur la place de gouverneur du duc 
de Chartres que M. le duc d'Orléans lui 
propose; leurs avis divers, 138; demande 
au roi son ^rément, 139; sur sa réponse 
il juge qu’il ne peut accepter la place, 
140; vit aux dépens de l’ennemi au.delà 
dn Rhin; rejoint l’armée du duc d’Har- 
court, 176; comment il est joué par la 
duchesse de Berry, 354 et suiv.; se plaint 
à elle-même, 354 ; fait le siège de Lan- 
dau qui capitule, 443 ; se rend maître de 
Kirn, VII, 12; est nommé du conseil de 
régence ; son caractère, VIII, 226 ; son ex- 
traction, 227 ; il échoue dans le projet de 
se faire un département des placets du 
commun , 245 ; il marie une de scs 
filles à Maubourg, brigadier de cavalerie, 
335. 

BESONS, évêque d’Aire, est nommé 
archevêque de Bordeaux, I, 328; puis 
membre du conseil de conscience ou 
des affaires ecclésiastiques , VIII, 218; 
son caractère, sa capacité, 2i8, 219; 
passe & l’archevêché de Rouen , XI , 1 1 7 ; 
entre au conseil de régence, 176; ac- 
corde à l’alibé Dubois un démissoirepour 
son ordination, 261; samori; ses qua- 
lités, XII, 11 ; XIII, 60. 
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BÉTHOÜLAT ou BÉTHOtILOT, premier 
nom de La Vauguyon. Voy. ce mot. 

BËTHCNE (le duc de), dit chez M. de 
Saint-Simon qu’il avait toujours cru le 
pape infaillible, mais que depuis la con- 
damnation de M. de Cambrai il ne le 
croyait plus, II, 15; il meurt à 7S ans, 
IX, tilt, 142. 

BËTHUKE (le marquis de), épouse une 
demoiselle d’Arquien; est envoyé en 
Pologne pour complimenter le nouveau 
roi, mari de sa belle-sœur ; est fait che- 
valier de l’ordre; repart pour Varsovie 
avec sa femme; ses enfants; il meurt en 
Suède ob il est envoyé ambassadeur ex- 
traordinaire; son caractère; ses ser- 
vices, IV, 2T. 

BËTHUNE(Mme de), dame d’atours de 
la reine de Pologne, revient en France ; 
son esprit entreprenant ; elle prétend 
avoir le droit do baiser les filles de 
France; trompe Madame h cet égard: le 
roi le trouve mauvais ; elle est présentée 
è la princesse et n’ose la baiser, I, 24T; 
son amitié pour Mme Guyon, 355; tient 
des assemblées à l’abbaye de Montmar- 
tre; elle devient l’amie la plus intime 
des trois filles de Colbert et de ses gen- 
dres, VI, 89; sa mort; son caractère; 
son zèle constant pour le quiétisme, VIII, 
387 . 

BÉTHUNE (le marquis de), gendre du 
ministre Desmarets, reporte en Espagne 
la Toison du duc de Berry; Mme des 
Ursins la lui fait donner, VII, |45. 

BÉTHUNE, neveu de la reine de Polo- 
gne, épouse une sœur du duc d’Harcourt; 
ce mariage devient le germe d’une 
rande révolution, IV, tOT ; il se remarie 

la fille du duc de Tresmes, VIII, 24i. 

BEUVRON (le comte de), capitaine 
des gardes de Monsieur, est complice 
de l’empoisonnement de Madame, pre- 
mière femme de ce prince, il, 225. 

BEUVRON, lieutenant général de Nor- 
mandie, meurt è l’àge de quatre-vingts 
ans, à la Meilleraye, III, 168. 

BEUVRON (le comte de), lieuienant 
général en Normandie, meurt fort jeune 
en rendant le sang par les pores, VIH, 
444. 

BEUVRON (la comtesse de), est alta- 
ebée à Madame, sans avoir ni litre ni 
nom, avec une pension de 4000 livres; sa 
famille ; scs intrigues l’avaient fait chas- 
ser par Monsieur, II, 35l ; sa correspon- 
dance journalière avec Madame; son 
caractère, 35 1 ; sa mon; ses qualités, 
IV, 246 et suiv. 

BIENAISE, chirurgien domestique du 
duc Claude de Saint-Simon, se rend cé- 
Iclire et riche nar l’invention de l’opé- 
ration de ranévrisme ou do l’artère 
piquée, I, 37. 

Saint-Simon zui 



BIGNON, conseiller d’État, magistrat 
d’une grande intégrité et ancien avocat 
général, meurt à l’àge de 80 ans, 1, 
252. 

BIGNON (l’abbé), très-bel esprit, très- 
savant, mais de mœurs répréhensibles; 
est nommé conseiller d’Etat d’Église par 
le crédit du chancelier son oncle, II, 
l6o; est mis k la tète de toutes les aca- 
démies ; amasse plus de cinquante mille 
volumes; devient doyen du conseil et 
bibliothécaire du roi; son lie enchantée 
près de Meulan, 160; il obtient la place 
de la bibliothèque du roi qu’avait l’abbé 
do Louvois avec le même brevet de re- 
tenue, XI, 36. 

BILLARDERIE (La), lieutenant des 

f ardes du corps, arrête à Sceaux M. du 
laine; détails k ce sujet, XI, 59. 

BING (l'amiral), commandant la flotte 
anglaise, arrivé à Cadix, déclare de la 
part du roi d'Angleterre que ses ordres 
sont d’insister auprès du roi d’Espagne 
pour en obtenir une suspension d'ar- 
mes, et d’employer pour la défense des 
Etats d’Italie les forces qu’il a sous son 
commandement, X, 23i et suiv.; il 
arrive k Naples, 253; détruit la flotte 
espagnole devant le cap Passaro, 262. 

BIRAN, fils de M. de Roquelaure, est 
marié par le roi à Mlle de Laval, fille 
d’honneur de Mme la Dauphine, III, 
216 . 

BIRKENFELD (le prince de), est 
nommé brigadier par le roi, en récom- 
pense de sa conduite au siège de Rar- 
celone, I, 278. 

BIRON , lieuienant général , passe 
l’Escaut comme il peut et gagne les 
hauteurs au delà, IV, I74; dépêché un 
aide de camp aux princes et k M. de 
Vendôme pour les informer des posi- 
tions do l’ennemi cl leur demander 
leurs ordres, 174; soutient de son mieux 
un combat d’infanterie ; suites de ce 
combat, 175 et suiv.; Biron est fait pri- 
sonnier, 179 ; est relâché quelque temps 
après sur parole; il vient à Fontaine- 
bleau; voit plusieurs foi.s le roi en par- 
ticulier, 180; entretient souvent Mme la 
duchesse de Bourgogne, ISI; croit sa 
fortune perdue k la mort do Monsei- 
gneur; mais trouve de quoi espérer au- 
rès de la Dauphine, VI, 79; perd un 
ras dans une grande sonie au siège 
de Kaiscriaulliern, 443; il est nommé 
membre du conseil de guerre, VIII, 22i; 
marie sa fille aînée k Uonacetson Bis 
Goniaut avec la fille nlncc du duc de 
Guiche, 3 17 ; marie une autre Bile au 
chevalier de Bonncval, qui obtient de la 
régence des lettres d’anolition, IX, 40 ; il 
est chargé de l’écurie et des équipages 
de H. le duc d’Orléans , XI , 129 ; est 
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fait doc et pair à la majorité du roi, 
XIII, M. 

BISIRNANO, Saint-Séverin (le prince 
de}, d’une des premières maisons de 
Naples; grand d’Espagne, XII, 137. 

IsISSY, ancien lieutenant général et 
commandant en chef en Lorraine et 
dans les trois évêchés; meurt fort re- 
gretté pour son équité; son origine; 
ses deux nis; ses paroles prophétiques 
sur l’abbé de Bissy, II, 322. 

BISSY , fils du lieutenant général , 
épouse la lille de Chauvelin, conseiller 
d^Etat, VI, 302. 

BISSY, évêque de Toul, refuse l’ar- 
chevêché de Bordeaux ; pourquoi , I . 
327; accepte celui de Meaux, III, 67; il 
succède à toute la confiance qu'avait 
Mme de Maintenon dans l’évêque Godet 
pour les affaires de l’Eglise, V, 68; 
sa conduite dans l’affaire qui produit 
la constitution Unigenittis, 4l4 ( voy. 
l’art. Unigenitus); il est nommé cardi- 
nal, VI, Au ; puis abbé de Sainl-Rer- 
main des Prés, VII, 166 ; sa promotion 
au cardinalat est avancée de quatre ans, 
326 ; il reçoit la barrette des mains du 
roi, 326; famille de Bissy, 327; le car- 
dinal est chargé par Dubois d’opérer un 
rapprochement entre lui et le maréchal 
de Villeroy, XII, 388; il mène le maré- 
chal chez Dubois, 389 ; scène violente 
qu'y fait le maréchal; efforts inutiles 
de Bissy pour le calmer, 390; il l’en- 
traîne hors du cabinet du ministre, 390. 

BLAINV1L1.E (De), chevalier de l’or- 
dre,ambassadeur, premier gentilhomme 
de la chambre sous Louis XIII ; sa fa- 
mille, I, 32. 

BLAAlONf, président aux enquêtes et 
les conseillers Feydeau de Calendes et 
Saint-Martin, sont enlevés de chez eux 
et conduits, le premier aux lies d'Hyêres, 
le second A üléron et le troisième A 
Belle-Ile; menées et imprudence de Blâ- 
ment, XI, 16 ; le régent lui permet de 
revenir du lieu de son exil dans une de 
scs terres. 82 ; obtient de revenir A 
Paris et d'y faire sa charge ; devient 
l'espion du régent; se fait haïr et mé- 
priser (le sa compagnie, 122 . 

IlLANSAC, maréchal de camp, haran- 
gue inutilement ses troupes, A la ba- 
taille d’Hochstedt, pour les empêcher de 
se ren d re prison n iêres de guerre, com me 
le leur a conseillé le jeune Denonville, 
111, 89; comment lui-même se voit en- 
suite obligé de signer une honteuse ca- 
pitulation, 90. 

BI.ANSAG (Mme de), mange plus de 
2 millions A elle ou A Nangis son fils du 
premier lit, demeure vingt ans sans en 
sortir dans la petite maison de Saiiit- 
Haur, qu’elle a empruntée A M, le Duc ; 



devient riche par la succession de 81. l’é- 
vêque de Metz; ses fils furent plus heu- 
reux qu’elle et leur père, V, 265. 

BLANVILLE, commandant de Kai- 
serswerth, défend vaillamment cetle 
place contre l'électeur de Brandebourg 
et le landgrave de Hesse, II, 370 ; la 
rend; est fait lieutenant général, 37i; 
emporte le château d’IIaslach, A53; est 
tué A la bataille d’Hochstedt, III, 91 . 

BLECOURT, remplace A Bladrid en 

ualité d’envoyé du r(ji, l’ambassadeur 

'Harcourt son parent; sa capacité, II, 
88; déclare au roi d’Espagne que, s’il 
prend dans aucun de ses Etats (les 
troupes de l'empereur, le roi de France 
le regardera comme une infraction A la 
paix, 107 ; va faire A l’Escurial la décla- 
ration du traité de partage au roi d’Es- 
pagne, 115; son étonnement A l’ouver- 
ture du testament du roi d’Espagne, i33; 
part pour l’Espagne avec le simple ca- 
ractère d’envoyé pour remplacer Amclot, 
IV, 280 ; meurt fort vieux, XI, 186 . 

BLINIÉUE (La), voy. La Blinière. 

BLOIN , premier valet de chambre du 
roi, succède A Buntems dans l’intendance 
de Versailles et de Marly; son caractère, 
ses compagnies; vrai personnage qui se 
fait valoir et courtiser par les grands 
seigneurs et par les ministres. II, 15A; 
comment il sert par son esprit, par son 
assiduité auprès du roi, la cabale formée 
contre leducde Bourgogne, IV, 18 I ; ob- 
tient du roi 12 000 livres d’appoiptements 
sur la province do Normandie, pour son 
gouvernement de Couiances, VI, 452. 

BLOIS (Aille de), seconde tille du roi 
et de Mme de Moniespan; son mariage 
avec le duc do Chartres, fils de Monsieur, 
frère du roi , détails sur ce sujet, I, 11 . 
Voÿ. Chartres et Orléans (ducliessc d’j. 

BOCKLEY , frère de la duchesse de 
Berwick, vient apporter au roi le détail 
de la bataille d'Almanza; il est fait bri- 
gadier, III, 4i8 ; apporte au roi la nou- 
velle de la retraite de Staremberg qui a 
levé le siège do Girone, VI, 367 ; apporte 
la nouvelle de la prise de Saint-Sebas- 
tien, XI, 131. 

BOII.E , capitaine de cavalerie, attaque 
et blesse de deux coups le lieutenant gé- 
néral du Bourg qui Va fait casser; e.st 
arrêté et condamné A un bannissement 
perpétuel que le roi commue en une pri- 
son de dix ans, III, 259. 

BOILEAU (l’ubbe), prédicateur, pro- 
tégé par Boiitcms, ne peut parvenir A 
l’episcopat ; sa mort, III, 72 . 

BOILEAU ( le docteur) , public sous le 
voile de l’anonyme un livre inliiulé ; 
Problème , contre M. l’archevêque de 
Paris, chez lequel il loge; bruit que fait 
ce livre qui, par arrêt (Tu parlement, est 
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condamné et brftlé ; l’auteur est décou- 
vert, chassé de rarchcvêchc et nommé 
par M. de Taris chanoine de Saint-Ho- 
noré; talents et caractère de Boileau, 
I, k2i. kie. 

BOlLEAU-DESPnÉAüX, poète, meurt 
en i 7M; son esprit, ses ouvrages; son 
caractère , V, A09. 

BOISDAUPHIN (Mme de), meurt à 
80 ans; ses deux mariages; M. de I.ou- 
vois eut toujours beaucoup de considé- 
ration pour elle, III, %9. 

noiSClIII.DEIlT, lieutenant général 
au siège de liouen, travaille à un nou- 
veau système d’impôt ; le propose à M. de 
Puntcliartrnin, III, 392; le développe au 
ministre Cliamillart, 392; comparaison 
de son système avec celui de M. de Vau- 
ban, 393; malgré le triste accueil qu’ob- 
tient ce dernier, il publie le sien ; est 
exilé en Auvergne, ; au bout de deux 
mois, il est renvoyé ii Rouen, mais sus- 
pendu de ses fonctions; y est reçu au 
milieu des acclamations du peuple, 395; 
son extrême aOliction de paraître l'au- 
teur du projet de l’impôt du dixième pré- 
senté par Desmarets et adopté par le roi ; 
il prédit que cet impôt ne produira rien , 
V, 368. 

BOISSELOT, est nommé gouverneur 
de Charleroy, I, 65; meurt dans une 
terre oü il s’est retiré 5 est célèbre par 
sa longue défense h Limerick, en Ir- 
lande, A09. 

BOISSEUU, , gentilhomme, excellent 
homme de cheval, très-goùté du roi pour 
son talent A dresser les chevaux; obtient 
toute la confiance de M. le Grand et de 
Aime d’Armaguac; son empire sur eux, 
IV, 306; son caractère brutal; son amour 
pour le jeu; son duel arec un joueur 
dont il a fait connaître la friponnerie, 
306 ; son extérieur; sa mort, 306. 

BOI.INGBUOKE (le vicomte de) , quitte 
fAngleterre et vient demeurer à Paris; 
pourquoi, Vil, 3li ; il es' reçu secrète- 
ment en grâce auprès du roi Georges, 
IX, 316. 

BONAC, neveu de Bonrepns ; et^t nommé 
ambassadeur A Cologne, II, A 2 ; chargé 
d'alTuires eu Ptilogne, il a ordre du roi 
d'aller reconnaître et complimenter le 
nouveau roi Stanislas, III, 330; il va re- 
lever Blécourt en Espagne, VI, 96 ; est 
envoyé A Constantinople, A09 ; VIII, 
339. 

BONAMOUR, gentilhomme de Breta- 
gne, exilé, puis rappelé, est exilé do 
nouveau avec sept membres du paile- 
ment de la môme province; pourquoi, 
XI, 3t. 

BONEI.I.ES, fils de Biillion , colonel 
d’infanterie est tué A la bataille de Tu- 
rin, III, 331. 



BONEU, envoyé du roi de Suède, est • 
enlevé par les Polonais, II. < 119 . 

BOMVET, est choisi par 51me la du- 
chesse de Berry pour son maître de la 
garde-robe; sa naissance; son carac- 
1ère IX 3%2. 

BONNET DE »IA TANTE, voy. Soint- 
Simon (Mlle de). 

BONNET (Affaire du). Le premier pré- 
sident demeure couvert en appelant les 
noms des pairs et en leur demandant 
leurs avis. VII, 207 et suiv. 

BONNEVAL (le chevalier de), passe au 
service de l’empereur; pourquoi; son 
caractère; scs talents; le rot lui fait 
faire son procès ; il est ^ndu en effigie , 
lit, 265; il devient favori du prince Eu- 
gène et lieutenant général dans les trou- 
pes do l’empereur ; demande en Franco 
des lettres d’abolition; les obtient de 
la régence et se marie A une des filles 
de M. de Biron ; s’en retourne A Vienne, 
IX, AO. 

BONOEII, (l’abbé de) , grand joueur, 
est tué et volé chei lui jiar un soldat aux 
gardes, IX, 3A3. 

BONREPOS, ambassadeur en Dane- 
mark, est nommé A l’ambassade de Hol- 
lande, I, 30A; comment des bureaux de 
la marine il parvient A de plus hauts 
emplois; son extérieur; ses talents; sa 
bonne conduite, 30A ; il reçoit loo 000 li- 
vres que le roi lui avait promis depuis 
longtemps, VII, 29A ; est nommémembre 
du conseil de marine, VIII, 223; meurt 
subitement d’une heureuse vieillesse; 
ses services; scs talents ; sa capacité , 
XI, 136. 

BONTEMS . premier des quatre va- 
lets de chambre du roi et gouverneur 
de Versailles et Marly , meurt A go 
ans; son extérieur; sa fidélité, sa 
discrétion, II, i53; il dispose et sert 
la messe nocturne ub le roi fut marié A 
Aime de Maintenon ; lui-mème était aussi 
marié en secret avec Mlle de La Roche ; 
son caractère; services secrets qu’il 
rendit au roi, i53; son obligeance, sou 
désintéressement; il est regretté A la 
cour, A Paris, dans les provinces ; ses 
enfants, 15 A. 

BONZI (le cardinal de) , se distingue 
en diverses ambassades, passe par plu- 
sicui s sièges épiscopaux ; gouverne long- 
temps en Languedoc par l’autoiité de sa 
place; l’intendant Bâville abaisse celte 
autorité; le cardinal fait des efforts inu- 
tiles pour la relever, I, 250 ; dans sa don 
leur , il cherche un appui auprès de 
AI. du Alaine, gouverneur de l.anpiiedoc, 
250; meurt, A Alonlpclllcr, A soixante.- 
Ireizc ans ; details sur la famille des 
Bonzi du florence, il , A63 et suiv. ; 
missions et places que remplit le cardi- 
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nal Bonzi; son portrait; ses qualités, 
Mk ; il se fait adorer dans lo Langue- 
doc; prend soin do l’abbé de Fleury; 
est jalousé par Bàville, intendant, qui 
écrit contre lui à la cour, k6i; son 
amour pour Mme du Gange ; U rient à 
la cour oti il est mal re(u du roi ; re- 
tourne à Hontpllier pour les états; dé- 
couvre que Baville est son ennemi ; se 
brouille avec lui, ; son coeur et sa 
réputation souffrent de l’exil de Mme du 
Gan^e; il essaye de se relever par le 
mariage de H. de Castries , fils de sa 
soeur et gouverneur de Montpellier, avec 
une nile de M. le maréchal duc de Vi- 
vonne, est un tou soutenu par H. du 
Maine, tombe bUntét accablé de tris- 
tesse ; ses attaques d’épilepsie, t6S. 

BORDAGE ( Du } , gentilhomme de 
Bretagne et huguenot, se convertit; est 
tué devant Philippsbourg ; son fils et sa 
fille abjurent; le premier obtient de 
bonne heure un régiment; son amour 
pour le jeu ; la seconde se marie à M. de 
Coigny, mestre de camp royal étranger , 
11,61. * 

BORDAGE (Du) , fils du précédent , sa 
passion pour le jeu lui fait quitter 
promptement le service, sa liaison avec 
Mme de Polignac; témoin de la triste 
mort de cette dame, il s’empoisonne; 
ses domestiques le rappellent h la vie 
avec beaucoup de peine ; il reprend son 
jeu et sa vie accoutumée, III, 289. 

BORDEAUX (Mme de), sa beauté, sa 
galanterie ; son esprit de manège ; elle 
marie sa fille k M. de Fontaine-Martel, 
I, t9. 

BORGIA(le cardinal), patriarche des 
Indes, fait manger le vendredi saint de 
la viande aux personnes qu’il a invitées 
à diner, s’appuyant sur une bulle du 
pape Alexandre VI qui donne cette per- 
mission a sa maison, II, 361; il est fait 
cardinal, XI, 3tl ; son adieu singulier 
au frère du ^pe nouvellement élu; son 
caractère, XII, 200 et suiv. ; il fait la cé- 
rémonie du mariage du prince des Astu- 
ries avec Mlle de Montpensier; scène 
plaisante qu’il y donne par son igno- 
rance, 262 et suiv.; baptise et confirme 
l’infant don Philippe; donne la même 
scène, 338. 

BOSSU, archevêque de Malines, est 
promu cardinal: son éducation à Rome, 
XI, 196; son dévouement aux jésuites; 
l’empereur fait saisir ses revenus; pour- 
quoi, 196 ; il va au conclave à Rome ; re- 
vient à Vienne oii il éprouve mille dé- 
goûts, I9T. 

BOSSUF,T,évêquedcMcaux, est nommé 
aumènier de Mme la duchesse de Bour- 
gogne, I, 217 ; ne peut faire changer do 
sentiments à Mme Guyon, 2Ci ; publie 



sous le titre à’instruction sur les étals 
d’oraison un ouvrage oh il expose la 
doctrine, la conduite elles procédés des 
partisans et des adversaires du quié- 
tisme, 262 ; présente au roi cet ouvrage, 
262; comparaison de ce livre avec celui 
des Maximes des saints, 267 ; envoie à 
M. de la Trappe ses premiers écrits con- 
tre la doctrine de Mme Guyon , et les 
Maximes des saints de 31. de Fénelon; 
montre k Mme de klain tenon la réponse 
de H. de la Trappe, ssa; reçoit de 
celui-ci une lettre de reproches de cette 
communication, S5k ; sa mort, III, 57. 

BOUCHER , beau-frère de M. Leblanc, 
obtient l’intendance d’Auvergne ; les 
maîtres des requêtes font un grand 
bruit de cette nomination; pourquoi; 
IX, TI, 72. 

BOUCHERAT (le chancelier) , ferme 
sa porte anx carrosses des évêques ; 
reçoit les députés de l’assemblée du 
clergé dans la pièce du ch&teau oh il 
tient conseil dés parties, I, 179; sa 
mort, sa famille, II, 2i ; l'attachement 

? [ue M. de Turenne prit pour lui fit sa 
ortune; ses talents très - médiocres ; 
ses deux mariaées,'ses enfants, 2i. 

BODCIIEVILMERS (Do*), brûle par" 
ordre du roi la belle maison delà Verre- 
rie du duc de Savoie^, 66. 

BOUCHU, conseiller d’Ètat et inten- 
dant do Dauphiné, meurt dans une mai- 
son qu'il s’était bktie près de l’abbaye de 
Cluni; anecdote singulière k ce sujet, 
caractère de Boocho; sa fortune, III, 
168. 

BOUCHU (Mme), veuve du conseiller 
d'Etat, se fait faire sccrèiemcnt l'opéra- 
tion d’un cancer au sein, guérit parfaite- 
ment, épouse le duc de Cliàtillun, cul- 
de-jatte, meurt d’une fluxion de poitrine, 
VI. 294. 

BOUDIN , premier médecin de Mon- 
seigneur, se laisse tromper par un al- 
chimiste escroc; son extraction, V, 379; 
son savoir, son genre d’esprit; il sub- 
jugue Fagon auquel il dédio une thèse 
contre le tabac; est recherché par la 
meilleure compagnie; son caracière, 380; 
comment il traita un jour le maréchal de 
Villeroy en présence de Monseigneur 
qui en rit, sa curiosité pour toutes sor- 
tes de remèdes et de secrets, 38o ; il aver- 
tit la Daupliine de prendre garde k elle, 
en la prévenant qu’on veut L'empoison- 
ner ainsique le Dauphin, VI, 2I9; dit 
nettement au roi en présence de Mme de 
Muintenon que la cause de la mort do 
Mme la Dauphine est le poison ,262 ; le 
répète en public, 263 ; attribue la même 
cause h la mort du Dauphin, 265 ; ose 
dire au roi que le coup part de M. le duc 
d'Orléans, 268. 
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BOUFFI.ERS (le marquis de), est fait 
maréchal de France, I, 24 ; est nommé 
gouverneur de Lille et de la Flandre, 
128; se jette dans h'amur menacé par le 
prince d'Orange, 169 ; il capitule avec 
l’électeur de Bavière, 112^ rend aussile 
château oü il s’est retire; comment il 
en sort, 174 ; il est arrêté après sa sortie 
et conduit à Namur; pourquoi, 174; est 
fait duc vérifié au parlement, 174 ; est 
reçu à Fontainebleau avec des applau- 
dissements extraordinaires; fait avancer 
en grade tout ce qui était avec lui dans 
Namur , 171 ; a plusieurs conférences 
avec le comte de Portland, 195; ces 
conférences hâtent la conclusion de la 
paix de Ryswick, 296 ; le maréchal com- 
mande le camp à Cumpiègne oh il étonne 
par sa dépense et par l’ordre qu’il ; 
fait régner, 385 ; les enfants de France, 
les princes et les princesses dînent cbes 
lui, 389; il est choisi pour commander 
l’armée de Flandre sous Ngr le dnc de 
Bourgogne, II, 354; est accusé d’avoir 
manqué l’occasion de battre le due de 
Marlborougb , 370 ; bat les Hollandais 
près du village d’Eckeren, 462; reçoit 
U«Toison d’or, 463; revient à la cour, 
im 19; reçoit une augmentation de 
200 000 livres de brevetde retenue sar[ea 
charge pour le consoler du défaut de 
commandement, 52; est nommé par le' 
roi capitaine des gardes â la place du 
maréchal de Duras, 126; apprend du roi 
uo sa charge de colonel du rteiment 
es gardes est donnée au duc de Guicbe; 
sa surprise et sa douleur; il dissimule 
et demande même au roi pour le duc le 
brevet de 500 000 livres qu'il avait sur le 
régiment des gardes, 126; demande à 
aller défendre Lille; l’obtient après un 
premier refus, IV, 214; il demande au 
roi et obtient avec peine que Surville et 
La Freselière aillent servir sous lui ; la 
cour appiqitilit â sa conduite généreuse 
en cette occasion, 215 ; ce qu’il fait pour 
la défense do Lille, 216; sa conduite 
pendant le siège et les soins qu’il se 
donne lui gagnent les cœurs des troupes 
et des bourgeois, 234 ; il est blesse et 
rOnversé ; est forcé par ses soldats â se 
faire saigner et h se reposer huit jours; 
joie de la garnison quand il reparaît; 
abondance à sa table sans aucune déli- 
catesse, 234 ; défense merveilleuse des 
assiégés, 235; BoufBers capitule après 
deux mois de tranchée ouverte ; condi- 
tion'dé la capitulation ; il obtient la li- 
berté de l’envoyer â Mgr le duc do Bpnr- 
gogne pour être tenue s’il l’approuve , 
sinon ue demenrer nulle et non ave- 
nue, 239 ; il se renferme dans la cita- 
delle avec tous les soldats qui veulent 
le suivre, 240; est blessé en visitant 



le chemin couvert, 363 ; il mange lui- 
même de la chair de cheval comme les 
soldats ; garde secret autant qu’il peut 
l’ordre qu’il reçoit du roi de se rendre, 
263 ; capitule et obtient tout ce qu’il 
veut, 268 ; honneurs que lui rend et lui 
fait rendre le prince Eugène, 269; il vient 
à Versailles; le roi l’embrasse tendre- 
ment; le comble d'éloges, 271 ; modestie 
du maréchal qui refuse de demander des 
faveurs; le rot le fait dnc; donne â son 
fils la survivance du gouvernement de 
Flandre et les appointements de gouver- 
neur particulier de Lille, 271 ; le maré- 
chal est destiné à faire le siège de Lille 
sous le roi et envoyé en Flandre sous 
prétexte d’y donner divers ordres, 274; 
arrivé à Douai, il rassemble une armée ; 
songe â délivrer Gand, 275 ; reçoit ordre 
de tout cesser et de renvoyer tous les 
officiers, 280 ; fait la visite de son gou- 
vernement, 325; tombe dangereusement 
malade; revient à la cour, 325: prie 
H. de Saint-Simon de dresser ses lettres 
d’érection de duc et pair, et d’être un 
de ses témoins le jour de sa réception, 
337 ; l’enregistrement des lettres et la 
réception ont lieu dans le même jour; 
grande foule au parlement, 338; détails 
sur cette cérémonie, 338 ; texte du té- 
moignage de M. de Saint-Simon, tel 
u’il fut lu après le serment de Bouf- 
ers, 339 ; réponse du maréchal au dis- 
cours du premier président, 340; ses 
paroles aux guerriers qui ont assisté â 
sa réception, 340,; étant encour^é par 
Mme de Maintenon, il se plaint amère- 
meot et publiquement du ministre Cba- 
millsrt, 389 : va sur les pas de son beau- 
père le duc deGraromont offrir au roi sa 
vaisselle d’argent et a le mérite de l’in- 
veutiou de cette offre qui appartenait à 
la duchesse de Grammont, 393 ; il at- 
taque sans cesse Charaillart auprès du 
roi, 402; il presse vivement le maréchal 
Tessé de raconter à Mme de Maintenon, 
puis au roi le propos du nonce Cusani 
concernant la femme de Chamillart: 
il exagère lui-même le crime dont il 
est question, 40$; grande faveur dont 
il jouit auprès du roi ; son autorité dans 
les affaires de la guerre, 419 ; sa sortie 
violente contre Chamillart, 4i9; serrice 
qu’il devait à ce dernier, sans s’en dou- 
ter, 420 ; instruit qu’on va rappeler les 
troupes d’Espagne, il en parle au roi ; va 
trouver Mme de Maintenon et combat 
cette résolution de toute sa force, 43i; 
s’éloigne â cette occasion duduedeObe- 
vreuseet par suite de M. deBeauvilliers, 
432; comment il apaise deux émeutes 
dans Paris causées par la disette du pain, 
V, 32 et suiv. ; il va â Versailles rendre 
compte au mi de ce qu'il a vu et fait; le 
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roi lui offre le commandement de Paris 
qu’il rerusc; il faitrcndie au gouverneur 
les l^uuctions qu'il avait, 33 ; le gouver- 
neur, le lieutenant de police et le pré- 
vôt des marchands sont soumis aux or- 
dres du maréchal ; conduite modeste et 
prévoyante de Boufllers, 33; il offre au 
roi d’ullcr servir en Flandre sous Villars, 
et do le remplacer s'il lui arrive quel- 
que malheur; grandeur de ce trait de 
générosité, 39; le roi le remercie: puis 
accepte son offre, 39 ; le maréchal part 
ayant la goutte; comment il est reçu à 
l’armée et par le maréchal de Villars; 
union parfaite entre ces deux généraux, 
^0; il est un moment victorieux à la 
droite de l’armée le jour de la bataille de 
Malplaquet, kt ; comment il se voit ar- 
racher la victoire; scs effurts désespérés 
pour la retenir, 49; sa belle retraite, 
50 ; ses deux lettres au roi sur la ba- 
taille; éloge qu’il y fait^de Villars, 53 et 
suiv. ; effet que produisent ces lettres, 
54 ; il s’aigrit des procédés secrets de 
'Villars cou tre lui, sans changer les siens, 

57 ; il éprouve une marque de mépris 
qu’aucun général d’armée n’avaitencore 
éprouvée, 57; causes qui le perdent, 

58 et suiv.; il revient à la cour; accueil 
indifférent et froid que lui fait le roi ; 
Mme de Maintenon, llonseigtieur, Mgr le 
duc de Bourgogne essayent en vain de le 
consoler, 59 ; il devient furieux en ap- 
prenant comment sont conçues les let- 
tres d’érection du duché-pairie de Vil- 
lars; il crie publiquement contre lui; 
biffe tout ce qu’il veut dans ces lettres 
que Villars lui envoie, i49; il va lu 
voir, 149; conçoit pour lui une haine qui 
s’exhale quelquefois peu décemment, 
ISO; perd son fils aîné; par quelle aven- 
ture, V, 408 ; le roi donne à son cadet 1a 
survivance de son frère, 409; le maréchal 
regrette Monseigneur par amitié ; dans 
quels termes lise trouve avec le Dauphin, 
VI, 79 ; sa mOrt : son éloge, IC7 ; causes 
de sa maladie, I08; les médecins l’em- 
poisonnent ; le roi accorde une pension 
de 13000 livres à sa veuve, 168- 

BOUFFI.F.IIS (la maréchale de), marie 
sa seconde fille au fils unique du duc de 
Popoli, VIII, 389. 

BUUFFi.EKS (le duc de), épouse une 
fille du duc de Villeroy, XI, 405. 

BÜUll.LOX (le duc de), qui s’était 
désisté do (aire cause commune avec les 
ducs et pairs opposants aux prétentions 
de M. de l.uxembourg, est mal payé do 
sa désertion par le premier président et 
par M. de I.iixemhourglui-méme; il finit 

£ ar avouer son h rt et son repentir 4 
11. de l.a Trémoille et de I,a Itochefou- 
cauld, I, 103; feint d'étre malade pour 
ne point assister à la cérémonie de 



l’hommage-ligo de M. de Lorraine; son 
motif. Il , 57 ; supplie lo roi d’arrêter 
l’adaire du curtulaire de Brioiide par 
bonté pour ceux qui ne sont coupables 
que d'une crcduliid trop confiante et 
pour les sauver do la flétrissure, III, 368; 
gagne à Dijon son procès contre son fils, 
399; instruit par sa femme de tout ce 
qu’elle a fait jiour arrêter la lettre de 
leur fils, le comte d’Évreux, écrite eu 
faveur de M. de Vendôme et contre lo 
duc de Bourgogne, il porte au roi la 
seconde lettre que Mme de Bouillon lui 
a fait écrire et prétend la faire passer 
pour la première et unique; comment 
elle est reçue, IV, 199; ses étranges in- 
quiétudes sur les suites de la félonie du 
cardinal son frère; peu d’appui qu’il a 
dans sa famille, V, 338; son discours 
au roi. 328; il obtient du roi la permis- 
sion de s’adresser au chancelier, 339 ; 
celui-ci lui prouve la nécessité oit il est 
de se reconnaître cl de s'avouer sujet 
du roi ; H. de Bouillon y résiste, 330 ; il 
reste neutre dans l’affaire de d’Anlin, 
396; il obtient looooo écus de brevet 
de retenue sur son gouvernement d’Au- 
vergne, VII, 271 ; 60 démet de sa charge 
de grand chambellan en faveur de son 
fils le duc d’Albrel, Vlli, 2I3; meurt à 
83 ans, XI, 4i3. 

BOUILLON I lo duc de), fils du précé- 
dent, voy. Albrel (le duc d’). 

BOUILLON (la duchesse de), frémit 
des suites de la lettre que son fils le 
comte d’Êvreux a écrito à son beau- 
père Crozat pour jusiilicr la conduite de 
M. de Vendôme au combat d’Audenarde 
et blAmcr celle du duc de Bourgogne; 
va trouver Crozat, lui reproche d’avoir 
compromis son fils en faisant lire cette 
lettre et en en laissant tirer des copies ; 
dépêche au comio d’Évreux pour lui 
faite honte et peur do sa folie et lui de- 
mander une autre lettre à Crozat qu'on 
puisse faire passer pour la première, 
IV, 196; en obtient une telle qu'elle l’a 
demandée, 196; meurt d’apoplexie à 
68 ans, en entrant dans la chambra 
de son mari; su londuilc déréglée, 
son avarice ; digression sur la fa- 
mille des Mancini , VII , 64 et suiv. ; 
caractère de Mme de Bouillon ; son or- 
gueil, son audace, son air libre, 66 ; 
elle fut souvent exilée; comment elle 
traitait scs enfants, ses amis et scs 
compagnies, 67 ; sa beauté ; sa parure ; 
son extérieur ; sa maison, 68. 

BOUILLON (le cardinal de), marie le 
duc de Chartres avec Mlle de Blois ; leur 
donne la l'énédiclion du lit, 1, 30 ; con- 
clut avec èlonsie.ur un gros marché pour 
la terre de Dauphiné d’Auvergne; ie 
roi SC doutant du motif de vaniic qui 
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porle le cardinal à en faire l’achat, refuse 
do ratifier la vente. 136 ; dépit de M. de 
Buuillun ; il va cacher sa honte dans sa 
tnaison de Saint-Martin de Pontoise, 1 36; 
iiar le crédit des jésuites il obtient d’al- 
ler à Home remplacer le cardinal Jan- 
son ; sa liaison avec Kénelon ; il lui 
promet son appui à la cour de Rome 
dans l’affaire du livre des Maximet des 
saints; leurs vues secrètes, 26^; motifs 
«liarticullcrs du cardinal puisés dans 
l’inimitié de Bouillon pour celle des 
Noaillcs et dans sa jalousie personnelle 
contre M3I. de Meaux et de Chartres, 
26i, 265 ; il fait obtenir le collier de 
l'ordre à un gentilhomme romain qui 
lui a donne le titre d’Aliesse Éminenlis- 
sime, 328; il marie h Home Mme de 
Clialuis au duc de Bracciano, 339; em- 
pèclie, par l’autorité du pape, qu’à la 
mort de ce duc ses nombreux créanciers 
ne mettent les scellés chez lui, 3àO; se 
brouille ensuite pour toujours avec sa 
veuve; à quelle oextasion; il commence 
à perdre son crédité la cour; sa con- 
duite dans l’affaire de M. de Cambrai, 
3à0; son mensonge audacieux auprès 
du roi et du pape pour faire nommer 
cardinal son neveu l'abbé d’Auvergne, 
'3ài ; comment ce mensonge est décou- 
vert; honte et dépit du cardinal, 3A2; 
comment il avait été promu su cardi- 
nalat par le crédit de M. de Turenne, 
son oncle', 37‘t; traitement distingué 
qu’il obtient en Sorbonne, 37%; il em- 
ploie à Rome tout son crédit pour éviter 
que M. de Cambrai soit condamné; con- 
tre les ordres directs du roi il sollicite 
en sa faveur, II, 1 ; le jour du jugement 
il essaye d’intimider les consulteurs; 
invective et s’emporte; mot du pape 
à cette occasion, 2; en sa qualité de 
sous-doyen du sacré collège, il ouvre en 
l'absence du doyen la porte sainte du 
grand jubilé ; fait frapper à cette occa- 
sion des médailles et faire des estampes 
et des tableaux, 6%; reçoit un ordre du 
roi de demander au pape une bulle pour 
assembler le chapitre do Strasbourg, 
atiii d’élire un coadjuteur et un bref d’e- 
ligibilité pour l’abbé de Soubise ; son 
dépit à cette occasion; ses lettres au 
roi et au chapitre de Strasbourg pour 
empêcher cette élection -, bruit qu’elles 
causent, 82 ; met tous les obstacles qu'il 
peut aux bulles que le roi demande; 
écrit une nouvelle lettre plus folle que 
les premières; reçoit ordre do partir 
de Rome et de se rendre à Cluny ou à 
Tourmis ; ne peut se résoudre à obéir, 
reste à Rome; sous quel prétexte et 
dmis ituelle vue, 8% ; il écrit au P. La 
Cbaise pour le prier de rendre au roi 
uuo lettre oar iaquclle.il demande la 



permission do demeurer à Rome jus- 
qu’à la mort du cardinal Cibo, doyen du 
sacré collège; reçoit un nouvel ordre de 
partir sur-le-champ; retourne à Rome 
a la mort du cardinal Cibo pour opter 
le décanat, 93 ; reçoit ordre de donner 
sa démission de grand aiimèiiier et de 
quitter le cordon bleu, 9%; son dés- 
espoir en apprenant que ses biens laï- 
ques et ecclesiastiques sont confisqués 

f iar un arrêt du conseil, 103 ; il quitte 
CS marques de l’ordre, mais porte sous 
sa soutane un cordon bleu étroit au 
bout duquel est la croix d’or, 103; as- 
siste au conclave, veut persuader aux 
cardinaux français de quitter le collier 
de l’ordre, tl4; sa conduite toute fran- 
çaise au conclave ; il contribue de tout 
son pouvoir à l’élection du cardinal Al- 
bano; le sacre évêque comme doyen du 
sacré collège, i%2; il part de Rome et 
se rend à son exil de Cluny; il obtient 
mainlevée de la saisie de scs biens et 
de ses bénéfices, i65 ; sa conduite dans 
l'affaire du cartulaire de Brioude , voy. 
La four f maison de); ilrapatrieM.de 
Bouillon avec son fils cl fait en sorte 
que tous deux plaident honnêtement, 
358 ; il perd au grand conseil son pro- 
cès avec les moines de Cluny, et en- 
suite au conseil du roi ; dépit qu’il en 
ressent, IV, lit; obtient la permission 
de passer quelque temps à Rouen ; à 
quelle condition; fait quelque séjour à 
la Ferté chez M. de Saint-Simon ; sa 
vanité le fait mépriser à Rouen, i5%; 
il se fait peindre avec le cordon de 
l’ordre qu’il porle toujours sous scs ha- 
bits, 15%; reçoit ordre de s’en retourner 
en Bourgogne, revient à la Ferté, 155 ; 
comment il s’y conduit; va à la Trappe; 
sa conversation avec H. de Saint-Louis, 
155 ; U essaye de gagner l’évêque de 
Chartres; son désespoir de ne pouvoir 
réussir auprès de lui, i56; il quitte la 
Ferté et se rend à Auny près de Pon- 
toise; sa bassesse l’y fait mépriser, 157; 
obtient la permission de s’en aller au- 
près de Lyon, I58; le roi adoucit la 
rigueur de son exil, 396; son procès 
avec les moines de Cluny, V, 3U ; il 
le perd à la grande chambre, 311 ; ses 
projets en faveur du comte d’Auvergne; 
ses préparatifs de fuite, 312 et suiv. ; 
il vient à Montrouge où il apprend la 
perte de son procès; sa fureur; son 
désespoir, 3i3 ; il va à Ormesson,puis à 
Arras ; s’enfuit chez les ennemis ; com- 
ment il est reçu par le prince Eugène et 
le duc de àlarlborough, 31%; sa lettre 
insolente au roi, 3l% et suiv.; analyse 
de celte lettre, 315 et suiv. ; le cardinal 
écrit sur les procédures dont on le me- 
nace au président de Maisons une lettre 
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plas violente encore ; le parlement rend 
un arrêt de prise de corps contre lui, 
contre son domestique Certes et contre 
un jésuite mêlé dans ses intrigues; 
pourquoi la procéduie est arrêtée, 325 ; 
'fe*parlement rend un arrêt portant 
dtfmmission au lieutenant général de 
ryon de visiter l’abbayo de (Hunj et d’y 
faire bitfer et effacer tout ce qui, en 
monuments ou en écritures, pourrait 
indiquer des titres faux en faveur de la 
'maison de Bouillon, 327 (voy. le texte 
de cet arrêt, VI, (t56); le cardinal officie 
pontiflcalement dans l'église de Tournai, 
au T$ Deum chanté pour la prise de 
Douai ; sa lettre à l’évêque de Tournai, 
32t ; il perd son neveu le prince d’Au- 
vergne, 335; se fait élire abbé de Saint- 
Amand par une partie des moines de 
cette abbaye, 336 ; il marie la veuve do 
prince d’Auvergne A Hésy, ancien page 
des Bouillon; dans quel but, VI, 220 et 
suiv.; les nouveaux mariés sont chassés 
de l’bêtel- d’Aremberg. 221 ; le cardinal 
prétend A la tutelle ae sa petite nièce; 
sa conduite le couvre de honte et de 
mépris; sa vie errante et misérable, 22i; 
se rélire chez l’évêque de Ruremonde ; 
s’achemine vers Rome, AiiA; y arrive 
et y paraît fort délaissé ; tous les Fran- 
çais reçoivent défense de le voir, VII, 58; 
sa mort; précis de sa vie, 296 et suiv.; 
il iin^ne comme une grande distinc- 
tion pour les cardinaux de conserver 
seuls leur calotte sur la tête en parlant 
au pape, 298 ; l’affront qu’il reçoit à cette 
occasion devient la cause de sa mort, 

299 ; son extérieur ; son luxe prodigieux, 
299; ses mœurs infâmes; son orgueil, 

300 ; extrait d'une apologie du cardinal 
écrite par l’abbé d’Anfreville , VU, 454. 

BOUILLON (le chevalier de), propose 
au régent qu’il y ait trois fois la semaine 
U n balpublic dan s la salle de l’Opéra, etc. ; 
oblient'6000 livres de pension pour cet 
avis qui eqt mis à exécution, VIII, 316 ; 
a une violente prise au bal avec d’Entra- 
gucs, cousin germain de la princesse de 
Conti. pour Mme de Barbezieux; le duc 
d’Orléans les accommode sur-le-champ, 
111,257 ; prend le nom de prince d’Au- 
vergne ; se marie avec une aventurière 
anglaise ; scs dissipations, XI, 30S. 

BOUILLON (le maréchal de) et son fils 
le duc de Bouillon, voy. La Tour (mai- 
son de) 

BOUILLON (ancienne seigneurie), ne 
fut jamais une souveraineté ; preuves 
historiques, III, 355 et suiv. 

BOUILLON-SIMIANE (la duchesse de), 
meurt A 39 ans A Paris, XII, 387. ' 

BOULAINVILLIERS, ses connaissances 
dans l’histoire, surtout dans celle de 
France, soa caractère; sa réputation en 



astrologie, VII, 331. Ses prédictions vraies 
et fausses, 332; il meurt l’année, le mois, 
le jour et l’heure qu’il a prédits; son sa- 
voir ; sa modestie ; son défaut fut de tra- 
vailler A trop do choses A 1a fois, XII, 
375. 

BOULAYE (La), gouverneur d’Exilles, 
qui s’était rendu prisonnier de guerre 
avec sa garnison, est échangé et se con- 
stitue piisonnier A la Bastille pour y être 
condamné ou justifié, IV, 276. 

BOULDUC, apothicaire du roi ; son sa- 
voir, son esprit, sa discrétion; il ne 
cache point à M. et A Mme de Saint- 
Simon ce qu’il pense de la maladie de 
Mme la Dauphine et de H. le Dauphin, Vf, 
238 ; il confirme au roi que la cause de 
leur mort est le poison, 262 ; confie A 
M. de Saint-Simon que la maladie du duc 
de Berry a la même cause, VII, 331. 

BOULIGNEUX, lieutenant général , et 
Wartigny, maréchal de camp, sont tués 
devant Verue; singularité concernant 
leurs masques de cire, III, 13S. 

BOURBON (Mme de), religieuse A Fon- 
tevrault, obtient une pension de loooo li- 
vres, XI, 78; devient abbesse de Saint- 
Antoine; son esprit; son caractère mé- 
chant; elle est enlevée de ce couvent et 
conduite dans une petite abbaye oU elle 
demeure prisonnière, 193. 

BOURDALOUE (le P.), jésuite, prêche 
contre la doctrine des quiétistes, I, 
266. 

BOURDONNAYE (La), voy. La Bour- 
donnaye. 

BOURG (Du), voy. Du Bourg. 

BOURG (le chevalier), gentilhomme 
irlandais, est envoyé, par le crédit de la 
princesse des Ursius, en Espagne avec 
caractère public d’envoyé du roi d’An- 
gleterre ; son caractère ; ses services au- 
près du cardinal de Bouillon , III, i6S ; 
son mariage en France; son état A la 
cour de Aladrid ; il y est consulté, estimé, 
mais craint; son fils et sa fille; son re- 
tour A Rome, 166 ; son esprit de manège 
et d'intrigues; comment il parvient A se 
faire pensionner par le sacré collège , 
XII, 217 et suiv. ; comment il s’établit 
A la cour d'Espagne par le crédit de la 
princesse des Ursins, 218 ; et se soutient 
sous Albéroni, ses liaisons A Madrid; 
son caractère, 218; il vise A l’ambassade 
de Turin ; pourquoi il échoue, 219 ; vient 
A Paris et va mourir A Rome, 219, 220. 

BOURGOGNE (Mgr le duc de), son ma- 
riage avec la princesse de Savoie, 1,311; 
fêtes qui le suivent, 312 ; le roi le fait 
entrer au conseil des dépêches, II, 45 ; 
revient de son voyage du midi ; est em- 
brassé par le roi, 204; il est nommé 
pour aller commander l’armée en Flan- 
dre, 354; il lui est sévèrmeut défendu 
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de coucher à Cambrai, ni même de s’y 
arrêter pour manger ; sa courte et tou- 
chante entrevue arec l’archevêque de 
cette ville, 368 ; il s’arrête à Bruxelles 
oh les sujets d'Espagne s’empressent à 
lui faire la cour ; va se meure h la tête 
de l’armée ; loge chez le maréchal de 
Boufflers et h ses dépens, kik; montre 
beaucoup d’affabilité, d’application etde 
valeur; est rappelé à Versailles, 3T0; le 
roi lui donne l’entrée du conseil des fi- 
nances et même du conseil d'Ëtat ; le 
prince est fort touché de cet honneur, 
hi9; va prendre le commandement de 
l’armée au maréchal Tallard, sur leRbin , 
167 ; passe ce fleuve, assise Brisach ; 
prend la place par capitulation, III, t; sa 
conduite pendant le siège lui gagne les 
cœurs ; il est rappelé a la cour, i ; il 
vend ses pierreries et en donne l’argent 
aux pauvres, 319 ; il lit avec applica- 
tion tons les mémoires publiés pendant 
l’instruction du procès entre M. de Gué- 
méné et le duc de Rohan, 3^3 ; son opi- 
nion au conseil sur cette affaire, 3s5; 
il annonce lui-même au duc de Rohan 
qu’il a gagné son procès, 3tT ; est nommé 
par le roi pour aller en Provence en 
chasser le duc de Savoie, IV, %3 ; pour- 
quoi son voyage est rompu, as; après 
la mort de Moreau son premier valet de 
chambre , il exécute ce que ce serviteur 
lui a demandé avant de mourir, 73 ; est 
nommé pour aller commander l’armée de 
FlanOTe, ayant M. de Vendème sous ses 
ordres, lis ; part pour l’armée; passe à 
Cambrai ; embrasse tendrement son an- 
cien précepteur, 1 69 ; composition de son 
armée. 160; Il entre avec pompe dans la 
ville de Gand, 173; représente vaine- 
ment au duc de Vendôme la nécessité de 

r lasser promptement l’Escaut, iil; il 
e presse une seconde fois aussi inuti- 
lement de se mettre en marche pour 
prévenir l’ennemi qui 'approche, 176; 
combat d’Audenarde, 176 et suiv.; modé- 
ration du prince aux paroles insultantes 
du duc de Vendôme, I76 ; il traverse 
Gand après la retraite de l’armée et va 
établir son quartier général derrière le 
canal de Bruges, 178; ses dépêches au 
roi et h la duchesse de Bourgogne sur ce 
combat, 179 ; cabale formée contre ce 
prince; de quels personnages elle se 
compose ; par qui elle est servie, isi et 
suiv.; elle hasarde d’abord des louanges 
de M. de Vendôme et ose bl&mcr le duc 
de Bourgogne touchant le combat d’Au- 
denarde, 182; lettre d’Albéroni ; pre- 
mier manifeste publié par elle, 183 ; 
lettre de Cam'pistron écrite et répandue 
dans le même but, I9S; lettre du comte 
d’Evreux renfermant les mêmes éloges 
et les mêmes critiques, 196 ; les émis- 



saires de la cabale répandent partout 
des extraits de ces pièces; les vaude- 
villes, les chansons faites, dans le même 
esprit courent tout Paris et le royaume ; 
on n’ose plus à la cour parler pour le 
duc de Bourgogne, 197; il est ou veut 
bien être dupe des protestations du 
comte d’Ëvreux et lui marquer des bontés 
qui refroidissent pour lui l’armée et ceux 
qui tiennent h lui à la cour, I99; il reçoit 
une lettre de Cbamillart qui lui consmile 
de bien vivre avec M. de Vendôme ; effet 
que cette lettre produit sur lui, 200 ; il so 
renferme dans son cabinet; se rend peu 
visible h l’armée ; se rapproche de Ven- 
dôme; mauvais effet que produit cette 
conduite, 200 ; U s’en excuse à Mme la 
duchesse de Bourgogne sur le conseil de 
Chamillart^ 201 ; h la prière de M. de 
Vendôme, il a la faiblesse de présenter à 
la duchesse de Bourgogne sa soumission 
pleine de modestie apparente; comment 
cette lettre est reçue par la duchesse, 
202 ; il s’oppose à l’attaque du convoi con- 
duit parle prince Eugène à Marlborougb ; 
en écrit ses raicons au roi et h son épou- 
se, 213 ; il écrit au roi qu’il ne tient pas 
à lui ni aux généraux que Lille ne soit 
pas secouru, mais h M, de Vendôme, 
217; il assiste k Douai à une procession 
générale, ce que la cabale et les libertins 
ne lui pardonnent pas, 218 ; il arrive avec 
toute l’armée h Hons-en-Puelle, 219 ; est 
d'avis comme M. de Vendôme qu’il faut 
attaquer les ennemis, 223 ; la cabale re- 
commence ses éloges de M. de Vendôme 
lesquels retombent h plomb contre le duc 
de Bourgogne ; les uns lui reprochent les 
choses précédentes qui lui font le plus 
d’honneur ; les autres accusent sa dévo- 
tion, 229; d’autres lui reprochent des 
amusements puérils et surtont ses longs 
et fréquents entretiens avec son confes- 
seur le P. Martineau ; fable qu’ils dé- 
bitent h l’occasion de ce dernier, 130; 
malgré l’évidence des mensonges in- 
ventés contre ce prince, la cabale n’en 
poursuit pas moins ses attaques et ré- 
pand partout ses émissaires, 23i ; com- 
ment le prince vit à l’armée, 232 ; il en- 
voie au auede Marlborough le passe-port 
qu’il lui a demandé pour ses équipages, 
238 ; il joue au volant lorsque Coetquen 
lui apporte la capitulation de Lille qu’il 
connaissait déjii; il achève sa partie et 
approuve ensuite la capitulation; cette 
conduite scandalise l’armée, et la cabale 
en tire de nouvelles armes contre le 
prince, 239 ; appuie autant qu’il Mutl’avis 
de Berwick concernant le garde de l’Es- 
caut, 259; fautes du prince h l’occasion 
du passage de l’Escaut par les ennemis , 
260 et suiv.; parti que la cabale en tire 
contre lui, 261 ; reçoit ordre de revenir; 
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il demande à rester à cause de Gand qui 
parait menacé, 263 : il arrive h Versailles, 
26V; embrasse le duc de Saint-Simon et 
lui dit tout bas qu’il sait comment il s’est 
conduit & son égard ; va dans l’apparte- 
ment de Mme de Maiutcnon ; description 
de cet appartement 265 ; détails sur la 
réception que lui font le roi et Mme de 
Maintenoo . 266 ; son tète-à-tète avec 
Mme la duchesse do Bourgogne, 267 ; ac- 
cueil que lui fait Monseigneur, 267 ; il 
assiste au souper du roi qui lut adresse 
souvent la parole, 267 ; dans une longue 
conversation avec le roi et Mme de Main- 
tenon, il s’explique sans ménagement sur 
M. do Vendôme, 267; rend un compte 
entier de la campagne; demande & com- 
mander la campagne suivante et en ob- 
tient la parole du roi; autre conversation 
àMeudon avec Monseigneur et Mlle Choin 
qui est favorable au duc, 268 ; discours 
sur Mgr le duc de Bourgogne du 25 mai 
1710 adressé à M, le duc de Beauvilliers 
qui avait prié H, le duc de Saint-Simon 
de mettre par écrit ce qu’il lui semblait 
de la conduite de ce prince et ce qu'il 
estimait y devoir corriger et ajouter, 
V, IS6 ; esquisse du caractère de ce 
prince ; fougue de son enfance, 196 ; son 
penchant à la raillerie; son amour pour 
le plaisir, sa vivacité d’esprit; change- 
ment qui s’opère en lui, son goût et sa 
facilité pour toutes les sciences abs- 
traites ; sa charité pour le prochain 
portée à l’excès; son besoin d’èlre seul, 
21 V ; sa dévotion le rend austère et cen- 
seur; éloigne de lui tlonseigneur et dé- 
pite le roi; exemple entre mille, 215; sa 
timidité, sa gène devant le monde; ses 
amusements avec les jeunes dames; ses 
deux premières campagnes font conce- 
voir de lui de hautes espérances, 2 16 ; la 
troisième lui devient funeste , 2i6 ; sa 
gaieté chez Monseigneur, h l’occasion du 
mariage de M- le duc de Berry avec Ma- 
demoiselle, 263; dans un dîner à la Mé- 
nagerie, il s’élève contre les partisans ; 
déclamecontreledixièmedenieret contre 
la multitude d’impôts; son père. Monsei- 
gneur, suit son exemple, 361; soins 
que le duc de Bourgogne donne à son 
père malade h Meudon, V2| ; aspect de 
Versailles pendant que le roi est allé à 
Meudon et que Mgr le duc et Mme la du- 
chesse de Bourgogne tiennent la cour, 
è 2 V ; douleur du duc à la mort de Mon- 
seigneur, V33; d’après une décision du 
roi il reçoit le nom, le rang et les hon- 
neurs de Dauphin, VI, 3. Voy. l’article 
Dauphin. 

BOURGOGNE (la duchesse de) Lettre 
de Louis XIV à Mme de Haintenon rela- 
tive h l’arrivée de rette princesse, I, V36; 
témoigne un grandéloignementpour MM. 



et Mmes de Chevreuse et de Beauvilliers : 
pourquoi,!, 352; rend un compte fidèle au 
roi du traitement fait en sa présence par 
la princesse d’Harcourt à la duchesse 
de Rohan; détails sur cette afiaiie, ktg 
et %23; pleure de joie en apprenant la 
naissance d’un prince de Piémont, II, 9 ; 
parait fort affligée de la mort de Mon- 
sieur qu'elle aimait beaucoup, 2 i 7 ; 
tombe malade; alarmes du rui, de 
Mme de Maintenon et de M. le duc de 
Bourgogne, 239; sa convalescence; spec- 
tacle singulier chez elle, 2Vo ; autre sujet 
de joie en apprenant que son mari a l’en- 
trée du conseil des finances et même du 
conseil d’£tat, Vi9; elle est aimée è la 
cour par ses qualités, III, 1 16 ; jette des 
regards sur Nangis, ti7; toute la cour 
s’en aperçoit et se tait, ii7; la duchesse 
reçoit des billets de Maulevricr et y ré- 
pond, 118; écoute ses discours, ll 9 ;co 
qui lui arrive un jour avec lui; son em- 
barras; comment elle en est tirée par 
Fagon et le maréchal Tessé, li 9 ; elle 
reçoit pour confesseur le P. La Hue, 
172; revoit Maul^vrier, qu’elle introduit 
chez Mme de Maintenon, 26l ; l’entre- 
tient d’espérances; en est cruellement 
traitée, 262; pleure sa mort; envoie chez 
loi le lendemain Mme Cantin, sa femme 
de confiance, 262 ; on la voit souvent à 
Marly sortir de chez Mme de Maintenon 
les larmes aux yeux, 263 ; sa tristes.-e 
commence à inquiéter le duc de Bour- 
gogne, 263; ses adieux h l'sbbc de Po- 
ligtiac; vers insolents trouvés sur une 
balustrade dans les jardins de Versailles , 
26^; elle accouche d'un duc de Bretagne, 
372 ; va à plusieurs bals chez Mme la Du- 
chesse, chez la maréchale de Nouilles, 
chez Mme du Haine, 382; trouve chez 
Mme de Maintenon une leltredeHmed'Es- 
pinoy qui la couvre de confusion, t3l et 
suiv.; elle suitle conseil que Mme de No- 
garet lui donne dans cette occasion, 432 ; 
elle devient grosse et se blesse, IV, 1 15 ; 
son accouchement, ii6; avertie par 
M. de Saint Simon de toutes les menées 
de la cabale de M. do Vendôme contre 
H. le duc de Bourgogne, elle gagne et 
touche Mme de Maintenon et l’engage & 
parler au roi, 197 ; elle redouble auprès 
du roi scs plaintes , è mesure que la ca- 
bale redouble ses coups ; elle est rebutée 
et grondée par Sa Majesté , 200 ; est 
outrée contre Chamillart et ne peut lui 
pardonner la lettre qu'il a écrite au d;ic 
de Bourgogne, 20l ; comment elle reçoit 
la lettre que le duc de Bourgogne lui 
écrit pour lui présenter les soumissions 
apparentes de H. de Vendôme, 202; elle 
recherche d'Antiu; le met dans sa con- 
fidence, 20 A; sa douleur et ses larmes 
en voyant le triomphe de la cabale ; sa 
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fermeté et sea bons conseils, 332 ; sa co- 
lère contre Cliamillart après son retour 
lie Flandre, 259; son inquiétude sur 
la réception que recevra son mari & son 
retour ; conseil que lui fait donner le duc 
de Suiiit-Sinion , 26(t ; elle parait trem- 
lilante dans i'apparleinent de Mme de 
Muimonon où le duc de Bourgogne vient 
d'enlriT, 266; son lète-à- tète avec lui , 
366; elle fait un affront à M. de Vendôme, 
369 ; en instruit Mme de Maintenon, afin 
que cette dame prévienne le roi et le dis- 
pose favorablement, 369; fait un nouvel 
affront il M. de Vendôme et obtient du roi 
qu’il ne paraisse plus à Heudon, 372 ; 
elle charge Mme de Saint-Simon de faire 
mille amitiés pour elle aux filles de Cha- 
millart disgracié , et de les assurer de sa 
protection, fl 10 ; cl le accouche d’un prince 
ui reçoit le nom de duc d’Anjou et qui 
epuis fut Louis XV, V, iST; avec quelle 
adresse elle sonde les dispositions de 
Monseigneur sur le projet de mariage 
du duc de Berry avec Mademoiselle; ré- 
ponse vive de Monseigneur, 230 ; paroles 
du roi dans cette occasion, 23l ; gaieté 
do la duchesse chez Monseigneur à l’oc- 
casion du mariage projeté, 263; scs soins 
pour son heau-pèro pendant sa mala- 
die, A2I ; aspect de son appartement à 
Versailles lorsqu’on y apprend la mort 
de Monseigneur; état de la princesse, 
429 et siiiv.; d’après une décision du roi 
elle reçoit le nom, le rang et les hon- 
neurs de Dauphine, VI, 3. Voy. Daujihint. 

BOLT.LKMON r-D'ANCLUIlE, lieutenant 
général, meurt fort vieux; son mérite, 
III, 236. 

BOUn LIE (La), volé chez lui, soupçonne 
un de scs domestiques et lui fait donner 
lui-mème une cruelle question ; il sort 
du royaume, II, 75. 

noL’KI.IE (l’ahhé La) sort du royaume 
sans motif; s’arrête longtemps 4 Genève, 
va trouver M. de Savoie ; fait répandre 
en l.angucdoc des libelles très-insolents 
et ii'è.s- séditieux ; sa correspondance avec 
son frère est interceptée; conduite et 
mœurs de ces deux frères, III, 80; ce 
qu’était leur père; leur frère aîné Guis- 
card, 81 ; l'abbé est fait lieutenant gé- 
néral dans les troupes anglaises avec 
6000 livres de pension, et 24 000 livres 
pour son équipage, 291; il est arrêté à 
l.ondrcs, donne deux coups de canif au 
duc d’Oimond; meurt 4 Ncwgate des 
hlessnrcs qu’il s’est faites, V, 417. 

[tOL'KNONVILLE (le prince de), sous- 
lieutenant des gendarmes , meurt 4 
Bruxelles ; son flis et ses deux filles, 
III, 202. 

BOUItNONVILLE (Mme de), meurt fort 
jeune; sa famille. 11, 208. 

BOUBNOiNYILLE ( Mlle de), sœur do 
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la duchesse de Duras , épouse l’atné de 
la maisou de Mailly, XI, 278. 

BOUBNONVILLE, petit -fils du duc 
de Luynes, épouse la seconde hile du 
duc do Guiche, XI, 92. 

BOUBNONVILLE (le duc de), grand 
d'Espagne; historique sur sa maison; il 
veut absolument aller en ambassade en 
France, oh l’on ne veut point de lui ; ob- 
tient plus lard l’ambassade do Vienne; 
puis est nommé plénipotentiaire 4 Sois- 
sona; son caractère; il est peu estimé, 
XII, 114. Voy. Câpres (le comte de); est 
nommé ambassadeur 4 Paris; puis ré- 
voqué ; son chagrin, 297 et suiv. 

BOUBNONVILLE (Mlle de), épouse le 
duc de Duras, III, 216, 217. 

BOUTBVILLE (Mme de), Ibère du ma- 
réchal de Luxembourg, meurt 4 91 ans, 
à la campagne oh elle avait passé toute 
sa vie, I, 215. 

BOUTHILIER (Le), abbé de Bancé, 
voy. Bancé. 

fiOUZOLS, gentilhomme d’Auvergne, 
épouse la tille aînée de Cruissy, fort 
laide, mais pleine d’esprit et de grâces, 
et qui passait sa vie chez Mme la Du- 
chesse, I, 307. 

BOY.SSKULH. Voy. Boisseuil. 

BOZELLI (le comte), a la tête tranchée 
par ordre de M. de Vaudemonl ; pour- 
quoi, III, 331. 

BBACCIANO (le duc de), renvoie au 
roi le collier de son ordre et prend la 
Toison d’or du roi d’Espagne,!, 328; sa 
mort; ses grands biens; comment il 
épousa Aime de Cbalais, 339. 

BBACCIANO (Unie de), voy. Ursins 
(la princesse des). 

BBAGELOGNE , ancien capitaine au 
régiment des gardes, tomho mort en 
jouant 4 l’hombre, VII, 26. 

BBANCAS (le duc de), est marié 4 sa 
cousine par le comte de Brancas, son 
oncle; son genre d’esprit; il se jette 
dans la débauche et se ruine ; se sépare 
de sa femme; moyen qu’il emploie pour 
obtenir cette séparation, II, 45i ; ii ma- 
rie son fils aîné à Mlle de Moras ; 4 

uelle condition, V, i4? ; nouveaux traits 

e son caractère, VIII, 437 ; il s’adresse 4 
Canillac pour obtenir du régent une 
nouvelle érection de son duché-pairie; 
explication historique 4 ce sujet, 439; 
mal servi par Canillac, il lance des bro- 
cards contre lui devant M. le duc d’Or- 
léans, 44l; il a recours 4 M. de Saint- 
Simon par l'entremise de la maréchale 
de Chamilly, 44i ; parole que le duc 
de Brancas, et son fils le duc de Villars, 
donnent 4 M.de Saint-Simon pour l’é- 
rection qu’ils sollicitent, 442; il obtient 
la lieutenance générale de Provence, 
X, 2 ; il se convertit et se retire tout 4 
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coup & l’abbaye du Bec en Normandie ; sa 
lettre édifiante au régent, XII, 9. 

BRANCAS (la duchesse de) est placée 
auprès de Madame, dont elle se fait ai- 
mer et considérer. II, ltS6. 

BRANCAS (le marquis de), à la tète du 
régiment d’Orléans, se bat vaillamment 
à Kaiserswerili : est fait brigadier, II, 
371 ; est dépêché au roi par le roi d’Es- 
pagne, pour lui rendre compte du triste 
état des affaires de ce prince, 111, 283; 
est destiné à servir en Castille, 377 ; est 
nommé gouverneur de Girone, V, %0i | 
obtient l’ordre de la Toison ; est nomme 
ambassadeur en Espagne, VI, 367 ; in- 
struit des desseins de la princesse des 
Ursins, il mande au roi de Franco qu’il 
a des affaires importantes à lui commu- 
niquer, et le prie do lui permettre d’aller 
passer quinze jours à Versailles, VII, 42; 
se met en route; comment il parvient à 
devancer à Versailles le cardinal del Giu- 
dice, dépêché par Mme des Ursins, 42 ; 
ses conlercncos avec le roi et le ministre 
Torcy, 43 ; il est nommé membre du con- 
seil des affaires du dedans ; son carac- 
tère, VIII, 224; son extérieur; son ambi- 
tion, 224, 225 ; est chargé des haras nu’il 
laisse perdre, 225 ; obtient, en attendant 
la place de conseiller d’Ëtat, d'en faire 
les fonctions avec les appointements, 
XI, 113 ; obtient pour son fils la survi- 
vance de la lieutenance générale de Pro- 
vence, XVII, 178. 

BRANCAS (l’abbé de) se jette dans la 
rivière et meurt quelques heures après 
en avoir été retire, VllI, 443. 

BRANDEBOURG (l’électrice de), zélée 
protestante, traverse tant qu’elle peut 
les déiiiarches que fait l’électeur de Saxe 
pour être élu roi de Pologne; à la nou- 
velle qu’il s’était fait catholique, clic se 
blesse et accouche de colère, I, 286; 
n’approuve point que son mari prenne le 
titre de roi de Pru.sse; sa mort, III, 
158. 

BKASSAC épouse la fille du feu maré- 
chal de Tourville, que la petite vérole 
change é un point extraordinaire, VU, 
73. 

BRASSAC (Mme de) est nommée dame 
d’honneur de la reine, I, 44 ; puis con- 
gédiée, 44 

BRËAUTË, petit-neveu de Bréauté, 
célèbre par son combat de 22 Français 
contre 22 Espagnols, meurt presque 
subitement; pourquoi ; sa généalogie , sa 
dévotion ; sa misère; il fait réhabiliter la 
mémoire de Langlade, condamné pour 
vol aux galères, et marie avantageuse- 
ment sa fille unique, IV, 253. 

BRÉAUTÉ, maître de la garde-robe 
de M. le duc d’Orléans, meurt jeune 
et sans alliance; en lui finit une des 



meilleures maisons de Normandie, VIII, 

417. 

BRENNE(Mlle de), fille d’une soeur 
de la duchesse de Noirrnoutiers, épouse 
le second fils du maréchal de Matignon, 
XI, 279. 

BRENNER (le comte de), est pris par 
les Turcs dans une reconnaissance et a 
la tête tranchée par ordre du grand 
vizir, VIII, 431. 

BRESSE (le baron de), lieutenant gé- 
néral, meurt fort vieux et cassé, III. 
49. 

BRETAGNE (le duc de), fils de Mgr le 
duc de Bourgogne; sa naissance est cé- 
lébrée par des réjouissances et des 
fêtes; fête donnée par la ville de Paris; 
fête donnée à Mari y par le roi, III, 9S; 
sa mort ; ses funérailles, i68. 

BRETAGNE (le duc de), autre fils de 
Mgr le duc de Bourgogne ; à la mort de 
son père, reçoit le nom et le rang de 
Dauphin, VI, 255; tombe malade de la 
rougeole; est baptisé sans cérémonio 
et reçoit le nom de I.ouis, 257 ; meurt 
é 5 ans passés ; son caractère, 257. 

BRETAGNE (États de); ils refusent le 
don gratuit, ne parlent que de leurs pri- 
vilèges du temps de leurs ducs et veu- 
lent changer une infinité de choses, IX, 
343 ; troupes envoyées dans la province ; 
les états sont congédiés; commence- 
ment de troubles, 344; la noblesse écrit 
au régent une lettre soumise et respec- 
tueuse en apparence, mais plus que forte 
en effet; le parlement en écrit une dans 
le même sens,398; quatre gentilshommes 
mandés par lettre do cachet pour venir 
rendre compte de leur conduite sont 
exilés séparément, 398; les états accor- 
dent le don gratuit par acclamation ; la 
noblesse insiste pour le rappel de scs 
commissaires exilés, X, 292 ; le régent 
l’accorde, 292. 

BRETANCIlE(La), voy. La Bretanche. 

BRETESCHE (La), lieutenant général ; 
ce qui lui arrive dans une reconnais- 
sance qu’il est chargé de faire vers Hliin- 
felz; comment il est abandonné doses 
dragons; avec son infanterie il chasse 
les ennemis trois fuis plus forts que lui , 
est blessé, se retire en bon ordre, I, I26; 
demande grâce pour ses dragons, 127 . 

BRETEUIL, conseiller d’Etat, aupara- 
vant intendant des finances; sa mort; 
III, 168. 

BRETEUIL , fils de M. de Breteuil , 
intendant à Montpellier, oblientla charge 
d’introducteur des ambassadeurs; son 
caractère ; sa suffisance; il se fait appeler 
baron ; son embarras à la demande que 
lui fait Mme de Pontchartrain sur l’au- 
teur du Pater; sa réponse le couvre de 
ridicule, I, 4i0 ; vend sa charge d’intro- 
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dacteurJes ambassadeurs à Uagni, an- 
cien intendant de Caen, VIIT, a%3. 

BIIETEUIL, fils du conseiller d’État et 
neveu de l’introducteur des ambassa- 
deurs, est envoyé intendant à Limoges, 
X, 19; il est nommé secrétaire d'Etat de 
la guerre; cette nomination étonne tout 
le monde XIII, 30; le service qu’il a 
rendu au cardinal Uubois est la cause de 
sa fortune, 30; quel est ce service et 
comment il s’en acquitte, 31. 

BItETEUlL (l’abbe de), paraît le jour 
de la Toussaint sur un tabouret, en ro- 
cbet et en camail, joignant le prie-Dieu 
du roi, comme maître de la chu|>elle; les 
aumôniers du roi se plaignent de cette 
comparution et le régent condamne 
l’ubbc de Breteuil , IX, 32. 

BIlETEUIL, ofticieraux gardes, se bat 
en duel avec Gravelle, autre officier aux 
gardes; est tué, XI, 393. 

BltETONNERlE iLa), voy. La Brelon- 
nerie. 

BRETONS (seigneurs) exécutes pour 
conspiration; leurs noms; autres exé- 
cutés en effigie, XI, 376, 277 ; quel était 
le but de cette conspiration; amnistie 
pour les autres complices, 277. 

BREVET (ducs à), I, 8. 

BRIAS (le comte de), est tué au com- 
bat livré prés d’Eckeren, II, A62. 

BRIAS (do), archevêque de Cam- 
brai, est fidèle à l’Espagne pendant que 
cette ville est assiégée par Louis XIV ; 
est fidèle à ce prince depuis qu’elle est 
soumise à la France; considération qu’il 
s’acquiert par sa conduite, sa libéralité; 
sa bonne table; son zèle apostolique; il 
meurt regretté du roi et de son diocèse, 
I, 176. 

BRIENNE (M. de), secrétaire d’Etat du 
département des atlaires étrangères en 
survivance, meurt enfermé dans l’abbaye 
de Cliâteau-Landon ; son grand savoir ; 
scs voyages ; ses poésies latines ; sa re- 
traite aux PP. de l'Oratoire ; sa folie ; ses 
enfants, I, 338. 

BRIGAULT (l’abbé), est arrêté à Ne- 
mours et conduit h la Bastille, comme 
complice de la conspiration de Cella- 
mare, XI, 53. 

BHILLAG, capitaine aux gardes, se bat 
en duel avec Contade, major; suites de 
ce duel, IX, 222; est envoyé dans l’Ilo 
d'Oléron comme gouverneur, 222. 

BRILLAC , conseiller au parlement , 
est fait premier président du parlement 
de Bretagne, II, M3 ; est exilé ; pourquoi, 
X, 19; son caractère; beauté et intri- 
gue dosa femme, 19. 

BRIONNE (le comte de); chevalier de 
l’ordre, est nommé par le roi pour aller 
recevoir la princesse de Savoie destinée 
en mariage au duc de Bourgogne, 1, 2i6 ; 



comment il en nsa avec la femme de du 
Mont, Il , %28; sa mort ; son talent pour 
la danse; sa nullité, VI, 287. 

BRIORD, premier écuyer de H. le 
Prince, est choisi pour l'ambassade do 
Turin ; ce choix étonne le public, I, 257 ; 
est envoyé ê la Haye, II, A2; est fait 
conseiller d’Etat d’épée, 228; il meurt 
après avoir été taille de la pierre; son 
caractère ; son attachement pour M. le 
Prince, III, 33. 

BRISSAC ( maison de ), depuis quelle 
époque elle est devenue célèbre, V, 193. 

BRISSAG, majorées gardes, se retire 
de la cour et meurt bientôt d’ennui à 
plus de 80 ans; son caractère; sur quel 
pied militaire il met les gardes; son 
exactitude; sa probité, IV, 109 ; sa va- 
leur; son humeur serviable; ses manières 
dures et désagréables ; tour qu’il joue 
aux dames dévotes , iio. Voir aussi VI, 
371. 

BRISSAC ( le djic de ) , frère de la ma- 
réchale de Villeroy , meurt après avoir 
mené une vio obscure et nontcuso ; 
son portrait physique et moral , I, kik. 

BRISSAC ( le duc de ) épouse Mlle de 
Pécoil , fille d’un maître des requêtes, 
XI, 3A8. 

BRISSAC ( la duchesse de ) , sœur de 
Vertamont , premier président du grand 
conseil , meurt à 63 ans ; son caractère, 
XI, 378. 

BROGLIO , beau-frère de Bàville, in- 
tendant do Languedoc , est envoyé pour 
commander dans toute cette province; 
son peu de capacité. II, A5o; il inquiète 
fort les mauvais convertis et ceux qui ne 
le sont pas, k50; est rappelé, A5l; re- 
tourne en Languedoc; il est suspendu 
de ses fonctions pour avoir manqué de 
respect au prince royal de Danemark; 
lui demande pardon ; est réuibli par 
l'entremise du prince, IV, 279 ; il s’avise, 
sur les bruits de guerre et après 13 ans 
d’inactivité dans le service, do demander 
le bâton de maréchal ; une plaisanterie 
de M. de Lauzun le lui fait obtenir 5 ans 
après, XI, 76 ctsiliv. 

BROGLIO , fils aîné du précédent et 

endre du chancelier Voysin, inspecteur 

’infanterie, s’initie aux soupers de 51. le 
duc d’Orléans ; son caractère; son im- 
piété ; sa débauche, IX , 38 ; il fait adop- 
ter par lo régent un travail d’où ré- 
sulte une augmentation de paye de six 
deniers par soldat , avec un profit sur 
cette augmentation pour chaque capi- 
taine d’infanterie; cette surcharge pour 
le trésor devient sans profit pour le gros 
des troupes et perd Broglio; le cardinal 
de Fleury lui ôte la direction de l’infan- 
terie; pourquoi; il vit obscur et dé- 
laissé; son audacieuse folie en mariant 
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son fils, 39 ; antres déuils sur ce qu’il 
fait adopter au régent et qui le ^rd 
sans retour, X, 23 et suiv. ; il est exilé, 
XII 379* 

BKOCi.IO , frère du précédent , force 
les ennemis è se retirer dans le château 
de l’Ecluse; leur tue soo hommes et 300 
chevaux, VI, 286; défait 18 OOO chevaux, 
310 ; enlève 500 chariots avant l’attaque 
de Denain, 31 1 ; reçoit ordre de marcher 
avec 12 bataillons sur tlarcbienncs, su ; 
épouse une irès^ricbe Malouine, VUI, 
335. 

BitOGLIO ( le chevalier de ) , lieute- 
nant général , meurt fort vieux ; son 
extérieur; sa ^uvrelé ; comment il s’é- 
leva tout à coup, XI, 328 . 

BIIOGUO (Mme de>. Hile du feu chan- 
celier Voysin; sa mort, XII, 375. 

BROU ( l’abbé ), aumènier du roi, puis 
évêque d’Amiens , fait part au P. I.a 
Chaise du scrupule qu’il a d’avoir acheté 
la charec d’aumônier pour devenir évê- 
que et le prie de porter sa démission au 
roi ; le P. La Chaise refuse; l’abbé 
insiste une autre fois , 1 , 268 ; le roi 
accepte la démission et nomme de nou- 
veau l’abbé Brou évêque d’Amiens, 268 ; 
sa mort ; son éloge, III, 287. 

BltUE ( La ) , évêque de Hirepoix, un 
des quatre évêques appelant contre la 
constitution Unigenitu*, meurt en 1720; 
son éloge, XI, 330. 

BRULART.evêque de Soisaons , aspire 
h l’archevêché de Reims; son dépit de 
n’avoir pu l’obtenir; il se livre tout en- 
tier aux jésuites ; son esprit et son savoir 
deviennent désagréables par son ton de 
hauteur , de pédanterie , de domination , 
VII, 150; il travaille avec ardeur & l’af- 
faire de la constitution ; tombe malade ; 
meurt en poussant des cris et en protes- 
tant hautement contre cette constitution, 
150 ; malgré les soins de sa famille, son 
repentir devient public. 15I. 

IIRUNER C le comte de ), est tué dans 
le combat d’Alsace oh le général Mercy 
est défait, V, A3. 

BRUYÈRE (La), auteurdes Caractères, 
meurt d’apoplexie à Versailles en 1696 ; 
ses bonnes qualités, I, 200. 

BUBB , secrétaire du roi d’Angleterre 
^Uadrid, reçoit ordre de rendre compte 
au roi d’Espagne de tous les articles du 
traité conclu entre l’empereur et le roi 
d'Angleterre, et de communiquer les 
offres que la France fait à ce dernier 
pour un traité de ligne défensive , IX , 
6; sa situation embarrassante, 7; il 
obtient le règlement et la signature du 
traité de l’ajienlo, 8, 12 . 

BUDOS ( Diane de } , première femme 
du duc Claude de Saint-Simon, I, i . 

BUEN-RETIRO ( palais du } , deecrip- 



tion do ce palais ; sa ressemblance à 
celui du Luxembourg à Paris, XII, 3i2. 

BULLION ( De ) offre au roi 200 000 li- 
vres pour le gouvernement du Maine et 
du Perche vacant par la mort du H. de 
Fervaques, son frère cadet, 1 , 3 A 5 ; sa 
profession antérieure; caractère de sa 
femme; son ambition, 3 A 6 ; ils attaquent 
le testament de Fervaques et font un 
procès à Mmede Ventadour,leur cousine 
et leur protectrice ; le perdent à la sa- 
tisfaction de tout le monde ; Mme de 
Ventadour leur pardonne ensuite , 3A6; 
M. de Bullion obtient un brevet de rete- 
nue de 200 000 livres sur son gouverne- 
ment, III, 191 ; mort de Mme de Bullion, 
VII, iA3 ; 31. de Bullion meurt enferme 
depuis quelques années dans une du ses 
maisons en Beauce, XI, 397. 

BURLET, médecin du roi d’Espagne; 
ses pronostics funestes et impertinents 
sur la santé de tous les enfants de la 
feue reine font horreur et se trouvent 
faux, VIII , A06; il est chassé d’Espagne 
pour s’être trop librement expliqué sur 
les accidents de la santé du roi, IX, 117 . 

BURNET ( le docteur), évêque de Sa- 
lisbury, précepteur du duc de Gloccster, 
a laissé une histoire très-frauduleuse de 
la révolution d’Angleterre en 1668 , II, 
105; samorf. Vit, 3lA. 

BUSANVAL, lieutenant général, meurt 
vieux et pauvre, IX, 266. 

BUSSY -RABUTIN ( l’abbé de ) est 
nommé évêque de Luçon , XIII, 60. 

BUTERA Branciforte (le prince de), 
de Naples , grand d'Espagne , XII, |38. 

BUYS et GOSLINGA , ambassadeurs 
de Hollande , viennent à Paris et saluent 
le roi dans son cabinet particulier; Buys 
reste en France comme ambassadeur 
extraordinaire, et devient tout Français, 
VII, 26. 

C 

CABALE italienne à la cour d'Espagne; 
quel en est le chef ; quelles en sont les 
ruses, ](ll, 289. 

CABALES à la cour après la disgrâce 
de Vendôme et la chute de Chamillarl; 
cabale des seigneurs; cabale des mi- 
nistres; cabale de âleudon ; leurs inté- 
rêts divers ; leurs rapports ou leur 
éloignement ; noms de ceux qui les 
mènent et les composent ; les subal- 
ternes ; détails sur la face intérieure de 
la cour dans ces temps orageux , IV , 
322 â 328. 

CADEROUSSE ( Mmede ) meurt sans 
enfants, la dernière de la maison de 
Ranibures ; son état â Paris ; son mari 
le duc de Ciaderousse; son .origine; son 
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caractère ; aon esprit ; sa guérison par 
Careiti; ses liaisons à Paris; scs perles 
au jeu, V, 341. 

CAbOGAN, brigadier de cavalerie et 
Tavori du duc de Marlborough, est fait 
prisonnier par le chevalier du Rosel et 
renvoyé sur sa parole au duc par M. de 
Vendôme, 111, 307; sort de Winendal sur 
le comte de La Motbe, le bat et dissipe 
sa troupe, IV, 237 ; est envoyé à la Haye 
oü il se plaint aigrement de n'avoir point 
eu connaissance du traité fait depuis peu 
entre le régent , le czar et le roi de 
Prusse; s’élève avec fureur contre l’en- 
treprise d’Espagne , IX, 323; fait con- 
naitre à Berelti les conditions de paix 
que l’Angleterre travaille à établir entre 
l’empereur et l’Espagne, 356 : lui et les 
ministres anglais disent que la restitu- 
tion de la Sardaigne est la condition que 
l’empereur pose pour base du traite à 
faire avec PEspagne, 371; ces propos 
déplaisent en Hollande, 371; contldences 
de Cadogan à l’ambassadeur d’Espagne 
sur les dispositions du régent et du roi 
d’Angleterre, relativement à la Sardai- 
gne et au roi de Sicile, et sur les vues 
personnelles do l’abbé Dubois, X, 142 
et suiv. ; il va à Amsterdam pour dé- 
truire les impressions que beretti y a 
faites sur les esprits, i43; ses efforts 
pour entraîner la Hollande dans le traité 
de Londres ; il a recours aux offices de 
la France, 157 ; écrit à Londres que par 
sa dextérité et par le crédit de ses amis, 
il a réussi à persuader plusieurs villes 
de Hollande, 171 ; se moque de la vanité 
de Beretti, I95; annonce qne les états 
de Hollande ont pris unanimement la 
résolution d’entrer dans le traité, 196; il 
n’épargne ni présents ni promesses pour 
entraîner les Etats généraux, 217 ; sa 
conférence avec le boui|;me8tre régent 
et le pensionnaire de la ville d’Am- 
sterdam ; il cède é la proposition de ces 
deux magistrats, 2i7; les intentions, la 
conduite de Cliéieauneuf lui sont sus- 
pectes, 218; il l'accuse d'avoir prévari- 
qué ; pourquoi, 219; demande son rap- 
pel, 219; presse le roi d’Angleterre de 
solliciter du régent la déclaration que 
demandent les Etats généraux, 2i9. 

CAI.LIÉRES, est nommé plénipoten- 
tiaire en Hollande ; son esprit d'affaires 
et de ressources, sa sobriété ; son hon- 
nêteté; il est secrètement en Pologne; 
s’y lie avec le grand trésorier ; revient 
avec lui en France; négocie le mariage 
de son fils avec la fille de M. do Cbe- 
vreusc, I, 245 ; plaît à ce duc par ses 
lettres et par son esprit d’affaires ; est 
présenté par lui au duc de Beauvilliers 
et & M. de Croissy ; est envoyé deux fois 
secrètement en Hollande, 34$ ; son exté- 



rieur, sa modestie ; son désintéresi** 
ment, 246; succède à Rose dans la 
charge de la plume, II, 150; sa mort, 
IX, 87. 

CALVO, colonel et brigadier, est tué 
au combat livré en avant de Landau, lll, 
23. 

CAHARAÇA Lot Cobot (le marquis de), 
grand d’Espagne; historique sur sa mai- 
son, XII, 146. 

CAMARERA - HAYOR ; scs fonctions 
chez la reine d’Espagne, II, 184. 

CAMARGO ( don François ) , ancien 
évêque de Pampelune; grand inquisi- 
teur; son extérieur ; son caractère, XII, 
206. 

CAMBOUTÇIe marquisdu), est nommé 
inspecteur général des troupes en Cata>* 
logne, 1, 139. 

CA51BOUT (Du), brigadier de dra- 
gons, est tué à la bataille do Carpi, II, 
237. 

CAMBRAI (congrès de), quel en est 
l’objet; quel en est le résultat, XII, 349. 

CA51ILI.E (le prince), fils de H d’Ar- 
magnac, grand ccuyer, meurt 4 Nancy; 
son extérieur; son caractère, VIH, 320. 

CAMILLE (le P.) . va se fixer en Lor- 
raine, comme grand maître de la mai- 
son do H. le Duc; son caractère, II, 
353. 

CAUILLY, grand vicaire de Stras- 
bourg, et I,abatie, lieutenant de roi do 
celte ville , secondent Mme la comtesso 
de Fürstemberg et .Mme de Soubiso, pour 
faire recevoir les preuves de noblesse de 
l’abbé de Soubise au chapitre de Stras- 
bourg, II, 78 ; ils le servent encore pour 
le faire nommer coadjuteur, 83 ; de l’é- 
vêché de Toul, Camilly passe 4 l'arche- 
vêché de Tours, XII, 380. 

CAHMOCK, officier anglais, propose 
au prétendant d’aller par son ordre 4 
Madrid communiquer au cardinal Albé- 
roni un projet dont le succès serait ega- 
lement avantageux au roi d’Espagne et 
au prétendant ; quel était ce projet, X, 
150. 

CAMP de Compïègne composé de 
60 000 hommes. Description de ce camp, 
oü la magnificence, la profusion, l’or- 
dre , la diligence et l’exactitude se 
firent remarquer; les dames et les hom- 
mes s’y rendent en foule et tous y sont 
traités avec abondance, I, 385 et suiv.; 
siège delà ville, 390; bataille, 392. 

CAMPISTRON , poète, publie une lettre 
justiflcalive de la conduite de M. do Ven- 
dôme au combat d'Audenarde, et inju- 
rieuse pour le duc de Bourgogne; men- 
songes et artifices de cette leltre ; elle 
est répandue partout, mais avec précau- 
tion par la cabale formée contre le duc 
de Bourgogne, lY, 194. 
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CAMPOFLORIDO Oe comte de), prési- ires, 3*0 ; sa faiblesse pour les louanges 
dent du conseil des Bnances, meurt à la et les déférences : son aversion pour les 
suite d’une longue maladie, XII, aos. Nouilles ; U est bien vu de H. le duc 
CAMPOFLORIDO (le marquis de), ca> d’Orléans, SU ; le président de Maisons 
pitaine général du royaume de Valence, le rapproche avec le doc de Nouilles, 
Sicilien d'origine ; il marie son fils avec Ssa ; est nommé membre du conseil des 
la fille aînée de la nourrice de la reine ; afiaires étrangères, VIII, aai ; plaide 
est fait grand d’Espagne et nommé am- avec chaleur devant H. le régent la 
bassadeur en France ; sa sagesse , XII, cause des consmllers d’Ëtat contre les 
206. gens de qualité non titrés, 234 ; obtient 

CAMPS (l’abbé de), meurt h 83 ans un don considérable do marais en Flan- 
à Paris; son origine; il est fait .co- dre, 247 ; ses intrigues contre les ducs 
adjuieur de Glandève , puis nommé dans l’affaire du bonnet, 281 et suiv. ; 
h l’évéché de Pamiers, XII, lO; pour- comment il parvient é réconcilier La 
quoi il ne peut pas obtenir ses bul- Feuilladeaveclerégent. 331 etsuiv.;son 
les; est nommé & l’abbaye de Signy refroidissement avec l'abbé Dubois; à 
en Champagne ; sa controverse avec le quelle occasion, IX, 88 ; comment il par- 
P. Daniel sur l’histoire de France ; ses vient à être appelé dans le conseil de 
grandes connaissances ; son esprit; sou régence, XI, 29 ; il obtient, en attendant 
caractère, lO: sa mort, XIII, 43. la place de conseiller d’Etat, d’en faire 

CAMUS (Le), obtient, étant encore fort les fonctions avec les appointements , 
jeune, la place et l’exercice de premier ii3; puis une lieutenance générale dn 
président de la cour des aides; achète Languedoc, 290; revient k la cour après 
de Poiitchartrain la charge de prévAt et la mort du cardinal Dubois, XIII, S9. 
grand maltrede l’ordre, VII, 313; obtient CANILLAC , cousin du précédent, 
la permission de vendre ces charges h achète de M. de Vins la charge de capi- 
Dretcuil, maître des requêtes, XI, 198. taine des mousquetaires noirs, VIII, 
CANAL du Languedoc. Mémoires des 339 ; est nommé gouverneur d’Amiens, 
dépenses qu’y a faites Louis XIY jus- XI, 397. 

qu’en 1683, VIII, 476. CANOUVILLE, mari de Mme de Bave- 

CANALES (le marquis de) , est chargé tôt ; sa naissance ; son caractère ; il 
du département de la guerre et des ar- meurt lieutenant général, V, 360. 
faires étrangères en Espagne, par le CANTELHI (le cardinal), archevêque 
crédit de la princesse des Ursins , III , de Naples, frère du duc de Popoli ; sa 

10. mort. II, 423. 

CANAPLES, frère du maréchal de CANTIN (Mme), belle-sceur de La- 
Créqui, et oncle du marquis de Créqui vienne, premier valet do chambre du 
tué k Luzzara, veut se marier pour conti- roi, est nommée première femme de 
nuersa race; ses bénédictions pendant chambre de la duchesse de Bourgogne ; 
qu'il est gouverneur de Lyon; ses sot- ses qualités, I, 319 ; sert d’intermédiaire 
Uses le font Ater de ce gouvernement, au commerce de lettres de la princesse 

11, 388 ; épouse Mlle de Vivonne; sa ré- avec Manlevrier: en écrit elle-même de 
ponse au cardinal de Coislin, sur cerna- la part de la duchesse, II, 263; fait 
riage; repartie ingénue du cardinal, 388; divers voyages chez Maulevrier k Paris, 
il devient duc de Lesdiguières, III, 13; notamment le lendemain do sa mon, 
meurt k 83 ans; en lui s’éteint son 363. 

duché-pairie, on se moque de sa femme CAPITAINES GÉNÉRAUX des armées 
qui le pleure, VI, 165. d’Espagne en 1733; en quoi ils diffèrent 

CANDALE (M. do) ; son aventure avec des maréchaux do France ; XII, 189 et 
Bartet, IV, 58, 44o. suiv. 

CANI , voy. Chamillart fils. CAPITATION, notesurcetimpAt, I, I4l. 

CANI (Mme de), veuve avec beaucoup CAPRES (le comte de) , lieutenant 
d’enfants, épouse le prince de Chalais, général des troupes espagnoles et gou- 
grand d’Espagne et de retour en France verneur de Gand, refuse de signer la 
avec sa famille, Xlll, i7. capitulation de cette ville consentie par 

CANILLAC , colonel de Rouergue , en- le comte deLaMotbe, IV,374; est envoyé 
voyé auprès du roi au camp de Compiè- par la princesse des Ursins k Utrecbt 
gne, s’étonne et se trouble en voyant pour y négocier l’affaire de sa souye- 
Mme de Maintenon dans sa chaise kpor- raineté; mauvais succès de sa commis- 
leurs et le roi debout devant elle : il ne sion, VI, 400; la princesse le dédommage 
peut s’expliquer, T, 391 ; son extérieur ; de ce qu’il a essuyé pour elle par la 
son esprit; ses talents, VII, 380 ; son ca- Toison d’or, la grandesse et la com- 
ractère; sa méchanceté; sa haine contre ' pagnie wallone des gardes du corps 
le roi, Mme de Maintenon et les minis- | qaWe lui fait avoir, 409. 
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CARACCIOLI DE SANTO-BUONO (le 
prince), grand d’Espagne ; est nommé 
vice-roi du Pérou, VI, I8ï. 

CAHÂMAN, avec onze bataiilons, ar- 
rête les ennemis qui attaquent les lignes 
françaises entre Lawe et Heylesem, et 
sauve la cavalerie, III, i 9 o; il obtient du 
roi la permission do porter la grand’croix 
de Saint-Louis, en attendant qu’il y en 
ail une vacante, 190 ; commandant dans 
Henin, après trois semaines de tranchée 
ouverte, il obtient une capitulation 
honorable, 306. 

CARAVAS, meurt fort vieux ; son 
caractère ; il avait été le mari de la tante 
paternelle du ministre Riperda, VI, 19 . 

CARDINAUX, réflexions contre l’usage 
d’avoir en France des cardinaux ; avan- 
tages qu’il y aurait que le roi eut A sa 
nomination des cardinaux italiens, II, 
103 et suiv.j dangers de les admettre 
dans les affaires du gouvernement, XI, 
2i0, 221. 

CARETTI, empirique italien, acuuiert 
à Paris beaucoup de richesses et d’hon- 
neur par scs cures, en dépit des méde- 
cins, I, 3S6; se fait reconnaître à Flo- 
rence pour héritier de la maison Savoli 
et depuis vit longtemps en grand sei- 
gneur, 35T. 

CARIATI Spinelli (le prince), de Na- 
ples, grand d’Espagne, XII, 133. 

CAHIGNAN (le prince de), est fait 

Ï trisonnier dans Munduvi avec toute sa 
amille, III, 300. 

CARIGNAN (le prince de) , fils du 
prince Thomas, meurt à 79 ans; il était 
né sourd et muet ; l’éducation qu’un lui 
donna le mit en état d’entendre tout à 
l’aide du mouvement des lèvres et de 
quelques gestes, IV, 383; il posséda 
plusieurs langues, devint bon politique ; 
sa pelite^QUT, 38A; son épouse; son fils 
le prince de Carignan est marié A la fille 
du duc de Savoie et de la comtesse de 
Veruo , 3811 ; vie que mènent ces deux 
époux venus A Pans, 38A. 

CARIGNAN (le prince de), fils du pré- 
cédent, pour avoir servi dans l’armee de 
M. do Savoie, perd tous ses biens en 
France, VI, 185; vient en France inco- 
gnito; pourquoi; sa femme se sauve de 
Turin et vient l'y retrouver, X, 46; vie 
quo tous deux mènent A Paris, 47; ils 
tirent de l’argent A toutes mains et de 
toutes parts des agioteurs qui viennent 
s’établir dans le vaste jardin de l’hôtel 
deSoissons qu’ils occupent, XI, 326. 

CARLOS (l’infant don), aîné du second 
lit du roi d'Espagne; son mariage avec 
Mile do Beaujolois, cinquième fille de 
M. le duc d’Orléans, est déclaré, XII, 
433 ; ses droits éventuels A la succession 
de Parme et de Plaisance et de Toscane ; 



intérêt politique de l'Espagne A cette 
succession; intérêt personnel de la reine 
A un établissement indépendant pour 
son fils, 433. 

■ CARPENTER (le lord), lieutenant gé- 
néral, est tué en Espagne en combattant 
contre l’armée du roi Philippe, V, 346. 

CARPIO (le marquis del), frère du père 
du duc d'Albe, mort ambassadeur A 
Paris ; succède A ses biens et A ses 
dignités: il suit le parti de l’archiduc ; 
revient longtemps après A Madrid, VI, 
100 . 

CARROSSES du roi ; A qui appartient 
le droit d’y monter; deux exemples cités 
A ce sujet, I, 226. 

CARTE (La), voy. La Carte. 

CASADO, dit le marquis de Monteléon, 
Milanais, créature de M. de Vaudemont, 
est envoyé auprès de M. de Mantoiie, 
dont il gagne les bonnes grâces, III, 
108; son caractère; de concert avec un 
Italien nommé Primi, il vient A bout de 
vaincre la répugnance que le prince 
témoigne pour Mlle d’Elbœuf, 108 ; est 
emmené A Rome avec le maréchal Tessé 
nommé ambassadeur, IV, 212. Voy. ifon- 
teléon (le marquis de). 

CASANATA (le cardinal), lègue en 
mourant A la Minerve A Rome sa belle 
bibliothèque; sa piété, sa doctrine; le 
bien qu’il fit aux lettres, II, 70. 

CASAU, après la mort de Monseigneur, 
obtient la charge de premier maréchal 
des logis de M. le duc de Berry, VI, 5 . 

CASONI, savant profond, est promu 
cardinal, III, 238. 

CASSART, avec une escadre, prend le 
fort et la ville de Santiago aux Portugais ; 
la pille et la brûle, VI, 313. 

CASSINI, célèbre astronome, meurt 
A l’observatoire de Paris, A l’âge de 
86 ans; son fils lui succède avec la même 
réputation; leur modestie et leur pro- 
bité, VI, 3l6. 

CASTANAGA (le marquis de), gouver- 
neur des Pays-Bas sous Charles II, ob- 
tient le régiment des gardes espagnoles, 
II, 420; est nommé grand écuyer de la 
reine d’Espagne, Vil, 157 . 

CASTEL -BLANCO (le marquis de), 
mari d’une fille du duc de Melfori et 
dévoué au prétendant, est fait duc par 
lui, VIII, 114. 

CASTEL DOS BIOS (le marquis), gen- 
tilhomme catalan , ambassadeur d’Es- 
pagne, fait au roi, de la part de .son 
maître , deux demandes dont on se 
moque, II, 45 ; il obtient souvent des 
audiences du roi, une entre autres fort 
longue et en tête A tête, 107 ; salue le 
duc d’Anjou comme roi d’Espagne, 134; 
il est fait grand d’Espagne de première 
classe par ce prince, Ufi; le roi de France 
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lui entoie beaucoup d'argent ^différentes 
reurlses; lui procure la vice- royauté du 
Pérou, i» 5 ; grand d'Espagne. XII, 1 47. | 
CASTELLAll (le marquis de), secré- 
taire d’Élat de la guerre en Espagne; 
son extérieur, XII, ; son caractère-, 
pourquoi il déplaît au roi ; sa jalousie 
contre Grimaldo, 2l4, 215 ; une attaque ] 
d’apoplexie cbaiige son caractère ; meurt 
aniuassadeur A Paris, 215; fortune de. 
son fils, 216 . 

CASTELMORON , neveu de M. de I-au - | 
lun, épouse la lllle de Fontanier, qui de j 
laquais était devenu garde-meuble de la 
couronne, VU, SlA. 

CASTEL-RODRIGO (le marquis), est 
envoyé par Pliilippe V ambassadeur ex- 
traordinaire A Turin pour signer le con- 
trat de mariage de ce prince avec Mlle de 
Savoie et pour amener la nouvelle reine 
en Espagne; il en est nommé grand 
écuyer, U, 2A6 ; grand d'Espagne; his- 
torique sur sa maison; XII, 1A7; il se 
retire de la cour, 1 A 7 . 

CASTIGLIONE Aouxno (le prince de), 
de Naples ; grand d'Espagne ; historique 
sur sa maison, XII, 139. 

CASTIGLIONE (Publié), qui a épouse 
la duchesse d’Albc, obtient du pape la 
permission de conserver des pensions 
considérables qu’il avait sur ses béné- 
fices ; le roi d’Espagne le fait grand de 
première classe et lui donne une place 
de gentilhomme de sa chambre; il prend 
le nom de duc de Soll'erino, Vlll, AA6. 
Voy. Solferino (le duc de). 

CASTILLE (le gouvernement de'), est 
despotique ; comparaison de ce gouver - 
nement avec l’autorité des rois de 
France, III, W2 et suiv. ; ce que devient 
l’autorité du conseil de Castille devant 
le roi, A23; en quoi le gouvernement de 
Castille diffère de celui d’Aragon, 
CASTILLE (le connétable de), voy. 
Prias (le duc de). 

CASTILLE, gouverneur espagnol de 
Charleroy, rend cette place et s’en re- 
tourne en Espagne, 1, 65. 

CARTRIES ( De ), cst nommé cheva- 
lier d’honneur de Mme la duchesse de 
Chartres A la place du vieux Yillars, I, 
338 ; il obtient que le port de Cette soit 
érigé en gouvernement pour lui , XI, 
125 ; épouse la fille du duc de Lévi; ob- 
tient on faveur do ce mariage 1 50 000 li- 
vres de bi evet de retenue sur son goa- 
vernement de Monyiellicr, XII, 378. 

CASTRIES ( Mme de ) , est nommée 
dame d’atours de Mme la duchesse de 
Chartres, I, 217 ; M. du Maine, qui avait 
fait son mariage, lui obtient cette place, 
250; portrait de cette dame, scs connais- 
sances diverses ; scs qualités; son ama- 
bilité: ses grâces; son talent de racon- 



ter, 261 ; sa mort subite, son éloge, X, 
AO. 

CASTRIES ( De ), fils du lieutenant 
général de Languedoc, se marie avec la 
fille de Noient , conseiller au parlcmen t ; 
détails sur ce mariage et sur M. et 
Mme de Castries, VIII, 33A. 

CASTRIES (Mme de), meurt fort jeune, 
sa beauté ; sa sagesse ; son mari et son 
fils unique la suivent de près, VIII, A2 3. 

CASTRIES (l’abbé de), neveu du car- 
dinal Bonzi, est nommé aumônier ordi- 
naire de la duchesse de Bourgogne. I, 
3i9 ; puis premier aumônier de M. le duc 
de Berry, V, 378; son caractère, VI, 376; 
est nommé archevêque de Tours et sa- 
cré par le cardinal de Noailles, IX, 7 1 ; 
passe bientôt A l’archevêché d’Alby et se 
fait adorer dans son diocèse, 71 ; XI, 
180. 

CASTRILI.O Crespi (le comte), grand 
d’Espagne, XII, 16 I. 

CASTItOMONTE Baisa (le n;arquisde\ 
grand d’Espagne: sa famille, XII, 1 A 8 . 

CATINAT,est fait maréchal de France, 
I, 2 A ; gagne la bataille de la Slarsaille, 
66; il reçoit du roi d'amples pouvoirs 
pour traiter avec le duc de Savoie; sa 
marche en passant les monts, 21 1 ; traité 
qu’il signe avec le duc, 2 i 2 ; il commande 
une armée en France; assiège et prend 
Ath , 277 ; est choisi pour commander 
en Italie, H, 202: il démêle bientôt la 
conduite de M. de Vaudeniont; s’en 
plaint A la cour, 236; est accusé par lui 
et par AI. de Tessé de la défaite de Carpi. 
237 ; est remplacé par M. de Villeroy, 
237 ; fait admirer sa. modération et sa 
vertu, 2A3; est reçu du roi honnôie- 
ment, mais non en particulier, 2A5; est 
nommé pour commander l’armée du 
Rhin; son entretien avec Chumillart, 
35 A; son audience chez le roi; explica- 
tion sur les affaires d’Italie, 35A et suiv.; 
A quoi se réduit sa campagne sur le 
Rhin, 383; il cherche avec Villars tous 
les moyens possibles de pénétrer jus- 
qu’A Landau, 385; refuse de lénier le 
passage du Rhin , 395; demande son 
congé ; vient saluer le roi ; se retire en 
sa maison do Saint-Gratien, 398; a une 
audience du roi dans son cabinet, après 
laquelle on sait qu’il ne servira plus, 
Al 9 ; nommé chevalier de l’ordre, II I, lAO; 
refuse cet honneur ne pouvant faire ses 
preuves, lAi; secrètement consulté par 
le roi sur les affaires de Provence, il 
rédige un mémoire qu'il envoie A Sa 
Majesté; est mandé A Versailles, IV, 
63; son entretien avec le roi; il se rac- 
commode en sa présence avec le mini.s- 
tre Cliamillart ; va rendre visite A ce 
dernier; paroles qu’il lui adresse en le 
quittant; U est résolu qu’il ne servira 
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plus; prétexte qu’on en donne, 63, sa 
iiiori; Sun éloge; son extérieur, VI, 2î7 
et suiv. 

CAUüEI.ET (l’abbé), est nommé à 
l’évêclié de Poitiers ; oc noires calom- 
nies font révoquer aussitôt sa nomina- 
tion ; l’abbé se retire dans lu chartreuse 
de Itouen , puis en Bretagne, I, 335. 

CAUMAItTlN, intendant des Ünanees, 
est fait conseiller d'État; son savoir, 
sa mémoire, ses grands airs, I, 252 ; il 
prétend à sa préséance sur les conseil- 
lers d'État postérieurs à sa nomination 
d’intendant; Pontchartrain lui fait ga- 
gner son procès , 253 ; il fournit une 
scène plaisante au festin qui suit la 
réception dé Bcrwick au parlement 
comme duc et pair, V, 302 ; il meurt 
à 66 ans; son extérieur, XI, SAA; son 
caractère ; sa grande instruction ; ses 
bonnes qualités, S4A, 3(i5 ; est le premier 
homme de robe qui porta du velours, 
en quoi il a été imité depuis par les 
magistrats , les avocats et autres bour- 
geois, 345. 

CAÜMAIlTlN (l’abbé de), directeur de 
l'Académie, répond au discours de ré- 
ception de l’évèque de Koyon par un 
discours qui rend le récipiendaire ridi- 
cule au public; détails plaisants à ce 
sujet, I, 132; le roi ordonne à Pontchar- 
train de laver 1a tête à Caumarlin, et 
d'expédier une lettre de cachet pour qu'il 
aille en Bretagne; Pontchartrain par son 
adresse obtient grâce pour l’abbe qui se 
propose d’nller demander pardon à 
ïl. l’évêque de Noyon, 134; longtemps 
après l'évêque malade pardonne â l’abbé 
Cauniartin, lui fait un cadeau et n'oublie 
rien ensuite pour le faire évêque, 13S ; 
il est nommé évêque de Vannes, X, 
289. 

CAUVISSON , ancien capitaine aux 
gardes, obtient de M. du Maine la charge 
de lieutenant général en l.anguedoc, va- 
cante par la mort de son frère, II, 92; 
meurt â Versailles en sortant de dîner 
chez M. le Grand, III, 370 . 

CAVACIIUELA des ministres espa- 
gnols ; lieu ob ils travaillent eux et leurs 
commis ; description de la cavachuela 
du marquis de Grimaido, XII, 247. 

CAVALIER, chef des fanatiques du 
Languedoc, demande amnistie ponr lui 
et pour 400 hommes qui le suivent, III, 
74; traite d’égal â égal avec le maréchal 
de Villars; obtient une pension et une 
commission de lieutenant-colonel; vient 
à Paris ; concours de monde pour le voir, 
meurt au service des Anglais dans l’Ue 
de Whigt, 74. 

CAVOYE , grand maréchal des logis 
de la maison du roi ; son vrai nom; son 
amitié avec M. de Seignelay ; il se Batte 



d'être chevalier de l’ordre ; rebuté dé 
n’ôlre jamais nommé dans les promo- 
tions. il écrit au roi pour demander la 
permission de se défaire do sa charge, 
I, 194 ; le roi le retient en lui donnant 
quelques espérances, 194; comment il 
est amené à la cour ; par quoi il s’y dis- 
tingue; est aimé jusqu’à la fotfe par 
Mlle Coetlogon qu’il rebute, I94 ; est mis 
à la Bastille pour duel ; en sort et épouse 
par ordre du r'ui Mlle de Coetlogon ; est 
fait aussitôt grand niarécliai des logis, 
195 ; il parle au roi contre son ami Cliar- 
mel pour faire sa conr; écrit à Charmel 
pour l'inviter à venir voir le roi, III, 244; 
lui écrit une seconde fois pour le mémo 
sujet, 245 ; scs bons mots contre Cba- 
millart, IV, 403; lui et sa femme pren- 
nent soin ou duo do Richelieu, Vil, 18 ; 
mort de Cavoye; amour et deuil extraor- 
dinaires de sa femme, VIII, 333. 

CAYEU, brigadier de cavalerie, est 
nommé gouverneur de M. le doede Char- 
tres; son caractère, I, 138; le duc so 
moque de loi, I36. 

CAYEUX, fils de Gamaches, épouse la 
petite-Bile de M. de Pomponne, ministre 
d’Éiat, VIL 314. 

CAYLUS (Mme de), fille do Vilette, 
lieutenant générai des armées navales; 
agréments de sa figure; sa fratclicur, 
son esprit , ses grâces ; combien elle est 
aimée par Mme de Maintenon, III, I33 ; 
son amour pour le jeu, la table; son 
talent â contrefaire; est chassée de la 
cour et réduite à vivre à Paris, i33 ; son 
genre de vie depuis qu’elle a pour con- 
fesseur le P. do Latour, 155 ; le roi lui 
accorde une pension à condition qu’elle 
le quittera; change do directeur et re- 
vient à son premier genre de vie, i56; 
Mme de Maintenon la fait revenir â la 
cour; elle est des voyages de Maily; sa 
cbambre devient an rendez-vous impor- 
tant ; elle reçoit Mme la üuclicsse et scs 
anciennes connaissances; reste toujours 
attachée au duc de Villeroy, 376; ré- 
serve tout son crédit pour M. d’Harcourt, 
377 ; elle est demandée par Monsei- 
gneur à Mme de Maintenon pour dame 
d'atours de Mme la duchesse de Berry; 
est nettement refusée, en tombe malade 
de dépit, V, 282. 

CA'fLUS (le chevalier de), so bat en 
duel avec le fils aîné du comte d’Auver- 
gne; pourquoi; il so sauve hors du 
royaume, I, 254 ; maréchal de camp dans 
les troupes d’Espagne, il so distingue 
dans un combat oii l’armée do Portugal 
est défaite, IV, 386; obtient du régent 
la permission de venir purger son duel 
et retourne ensuite en Espagne prendre 
lo commandement de l’Estramadure, 
Yill, 320; il devient capitaine général , 
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gj-and d’Espagne et rice-rol du Pérou, 
XII, 237. 

CAYLUS , frère de M. l’évèaue 
d’Auxerre, meurt au grand plaisir des 
siens;. son ivrognerie, III, 133. 

CAYLUS il’abbé do), est nommé évêque 
d’Auxerre, III, 83- 

CELLAMAllE (le prince de), prison- 
nier de guerre , est échangé contre le 
général Carpenter , VI, 313; obtient la 
liberté de venirAMarly faire sa cour, 
Vil, 169; est nommé grand écuyer de la 
nouvelle reine d’Espagne , 289 ; il est 
nommé ambassadeur en France, 305; 
arrive à Paris, vient à Marly, 330 ; com- 
ment il repousse les prétextes de détiance 
que l’ambassadeur d'Angleterre veut lui 
inspirer contre la France, VIII, 403; il 
avertit sa cour que la principale condi- 
tion du traité qui se négocie entre la 
France et l’Angleterre est la garantie ré- 
ciproque des successions aux couronnes 
de France et d’Angleterre, etc., 40S; 
presse le régent d'agir de concert avec 
lui ; alarmé des éclats qu’Albéroni fait 
contre son oncle, le cardinal del Giudice, 
il ne songe qu’à conserver les bonnes 
grâces de la reine et celles du ministre 
tout-puissant, IX, 15; presse le régent 
d’agir de concert avec l'Angleterre, pour 
mettre un frein A l’ambition des impé- 
riaux; comment il découvre les vraies 
dispositions de ce prince sur les affaires 
présenfésr 378 et suiv.; tout occupé de 
sa 'fortune, il ne songe qu’A plaire A 
l’ennem* de son oncle dans ce qui l'inté- 
resse le plus, en quoi il est éclairé par 
M. et Mme du Haine, 401 ; il obtient une 
audience du régent, d’oü il sort peu sa- 
tisfait, X, 58; il attribue A ce prince on 
changement dans ses résolutions qui 
n’est dû qu’A l’abbé Dubois, 59; sages 
avis qu’il donne au roi d’Espagne, 60 ; 
il s’inquiète du prétendu mariage du 
prince de Piémont avec une fille du ré- 
ent, 60; ^,^sse de presser ce prince 
e se uéé^rer A la guerre pour arrêter 
les violences des Impériaux et leurs des- 
seins en Italie, 6i; ses efforts pour 
entraîner le régent dans la guerre de 
l’Espagne contre l’empereur, 72; son 
union avec Prpvane, ambassadeur de 
Sicile ; tous deujç déêouvrent qu’il s’agit 
d’échanger la Sicile avec la Sardaigne; 
tous deux se plaignent de la libermque 
se donnent les médiateurs de disposer 
d’Etats dont ils ne sont pas les maîtres, 
72 et suiv.; Ccllamare essaye de détour- 
ner le régent de suivre la négociation, 
80; ses avis A Albéroni sur les inten- 
tions du régent, 402; ses propos publics, 
84 ; il résiste aux représentations et 
aux menaces de l’ambassadeur Stairs, 
84; sa cooduite et ses discours entière- 



ment confurmes A l’esprit et au goût 
d’Albéroni ; il décrie toutes les conditions 
du traité qui se négocie A Londres, 9s ; 
ses sourdes menées; il cherche A remuer 
le nord contre l’empereur, 99; suivant 
les ordres du roi son maître il ne cesse 
de parler contre le traité de Londres; 
blâme la politique du régent, U2; ses 
manèges avec les ministres étrangers, 
112 ; il déclare que jamais le roi son 
maître n’acceptera le traité que l’empe- 
reur vient de consentir, ii3; avec quelle 
adresse il donne de bons avis A son gou- 
vernement, 122 et suiv.; d’après Per- 
dre de sa cour il se plaint hautement des 
propositions contenues dans le projet 
de traité présenté au roi par Nancr^ 139 ; 
conseille au ministre a’Espagne de ne 
pas se relâcher sur les préparatifs de 
guerre, i39; donne une attention parti- 
culière A ce qui se passe en Bretagne, 
|40 ; il fait voir A Provane et A beaucoup 
d’autres les ordres qu’il a reçus de faire 
connaître la répugnance du roi son maî- 
tre A souscrire au traité de Londres, 
143 ; essaye de consoler et d’adoucir son 
oncle le cardinal del Giudice en l’assu- 
rant que la cour de France est très- 
satisfaite de la conduite qu’il tient à 
l’égard de la constitution, 148 ; il répond 
A un libelle publié par les Allemands, 149; 
reçoit ordre du roi de répandre dans 
Paris que Sa Majesté Catholique ne 
recevra la loi de personne, et qu’elle 
veut demander compte aux états géné- 
raux de France de la conduite du régent, 
154; fait valoir A sa cour les démarches 
qu’il fait auprès des principaux mem- 
bres de la régence de France; pense 
qu’il faut ménager le roi de Sicile, 161 ; 
s’émancipe dans ses discours contre le 
régent; veut réparer auprès de lui ce 
qu’il a dit, mais n’abandonne pas ses 
pratiques secrètes, 167; se plaint A sa 
cour de la conduite du régent; se vante 
des protestations qu’il a faites, 179; 
avis qu’il donne au roi son maître en 
croyant le servir fidèlement ; il exhorte 
son oncle qui est A Rome A demeurer 
dans une espèce de neutralité, 179; 
avoue A sa cour que rien ne pourra chan- 
ger les dispositions du régent, i8t; 
comment il attire la vengeance de l’em- 
pereur sur lui cl sur sa famille, 191 ; il 
anime et fortifie les intrigues et les ca- 
bales secrètes qu’il entretient depuis 
quelque temps A lu cour de France, I9i ; 
ses vues et ses projets; dans le but ap- 
parent d’empêcher la conclusion de la 
quadruple alliance, il se croit tout jier- 
mis: ses intrigues; faux bruit qu’il ré- 
pand contre le duc d’Orléans, 2 ii; il 
excite Provane, envoyé du roi de Sicile, 
contre le projet de traité ; essaye en vain 
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d'en (aire voir l’injustice; fait agir l’en- 
voyé de Russie, 211 ; il fait passer par 
ordre de son maître un émissaire secret 
à Stockholm ; dans quel but, 2i2 ; se voit 
réduit k fonder ses espérances sur les 
dispositions qu’il croit apercevoir en 
France en faveur du roi d’Espagne, et 
sur la division prochaine entre la cour 
et le parlement, 213 ; communique au 
régent et aux maréchaux d’Huxclles et 
de Viileroy un mémoire qu’il a fait con- 
tre les propositions du ministre d’An- 
gleterre, 215; excite Beretti à continuer 
de représenter aux Etats généraux qu’il 
est de leur intérêt d’uhserver une neu- 
tralité parfaite, 22 k; est mécontent des 
Anglais et surtout do Stairs; fait de 
vains efforts {pour découvrir quelques 
circonstances de ce qui se passe, 22k ; 
sur quoi il fonde ses espérances en 
France ; comment il est tenu dans l’in- 
certitude par le régent, 238 ; ses précau- 
tions, 239 ; il presse le ministre du czar 
de représenter au régent de quelle uti- 
lité serait pour son maître une ligue des 
princes du nord, 2kS; cherche a faire 
entrer le czar et le roi de Suède dans 
une ligue avec l’Espagne en faveur du 

f irétendant, et à les exciter à traverser 
es desseins du régent, 2 kS; il continue 
ses conférences secrètes avec le duc 
d’Ormond, 25k ; envoie à Madrid le rap- 
port des conférences qu’il a avec les 
ennemis du régent; persuade au roi 
d’Espagne qu’il est de son intérêt d’avoir 
à son service un corps de troupes fran- 
çaises, 25k ; est effrayé des obstacles que 
le gouvernement de France apporterait 
A de telles levées; recueille tous les 
bruits do la ville et rend compte à sa 
cour de tout ce qu'un suppose contre le 
gouvernement du régent, 255; ses espé- 
rances , 255 ; il continue ses menées 
secrètes contre le régent, 262, 263 ; son 

Î irojet concerté avec Albéroni pour sou- 
ever tout le royaume contre le gouver- 
nement de M. le duc d’Orléans ; sur 
quels appuis il compte, XI, kk, k5 ; il de- 
mande que le courrier chargé de son pa- 
uet soit choisi à Madrid, k 5 ; va redeman- 
er à M. Le Blanc un paquet do lettres 
qu’il a envoyé en Espagne; est reconduit 
chez lui par I.e Blanc et par l'abbé Du- 
bois ; son sang-froid, 50 ; ses bureaux 
et ses cassettes sont visités et scellés ; 
sa politesse pour Le Blanc; son mépris 
pour l’abbé Dubois, 50; il est gardé à 
vue avec scs domestiques. Si ; est con- 
duit k Blois sous escorte, 53, Sk; écrit aux 
ambassadeurs et ministres étrangers 
pour les intéresser dans sa détention; 
aucun ns lui répond, 55; est conduit k 
la frontière et passe en Espagne ; est dé- 
claré Tic6-roi de Navarre; prend le nom 



de duc de Giovenazzo, U9. Vuy. Gi’ora- 
riazzo. 

CHABOT (Henri), épouse la fille uni- 
que du duc Henri de Itohan et prend 
son nom et ses armes, I, 362. 

CHALAIS (Mme de) , voy, Urtint (la 
princesse des ). 

CHALAIS, neveu de la princesse des 
Ursins, va en Espagne prendre un bâton 
d’exempt des gardes du corps, VI, 182 ; 
est envoyé aecrètement en Poitou par la 
princesse des Ursins pour y arrêter un 
cordelier; vient k la cour après l’avoir 
arrêté; voit le ministre Torcy ; entre- 
tient le roi|^300 ; emmène le prisonnier 
de Paris kségovieoh il est renfermé: 
mystère sur cette affaire, 30 1 ; est mandé 
de Barcelone, oh il est avec les troupes 
qui en font le siège , pour une commis- 
sion secrète, VII, 50; est dépêché k Pa- 
ris par la princesse des Ursins avec des 
lettres pour le cardinal del Giudice, 6i; 
s’en retourne sans voir le roi, 62; re- 
vient k Marly oh le roi l’entretient quel- 
ques moments , 63; sur un courrier 

? |u’il reçoit d’Espagne, il vient k Marly 
aire part au roi du mariage du roi d’Es- 
pagne avec laprincesse de Parme ; prend 
congé pour retourner en Espagne, 68 ; 
est fait grand de première classe; k 
quelle condition le roi de France lui 
permet d’accepter ce titre, iks ; obtient 
la permission du roi d’Espagne d’accom- 
p^nerla ptincesse des Ursins dans sa 
disgrâce, 287 ; il reçoit défense do re- 
tourner en Esp^ne. 305; obtient du ré- 
gent la permissiun de revenir en France, 
XII, 138; épouse la soeur du duc de 
Mortéhiart, veuve de Cani, 138. 

CHAL5IAZEL, lieutenant général, 
meurt commandant de Toulon ; son 
éloge, VIII, kl8. 

CHALMAZEL, fille d’une soeur de 
Chamarando veuf et goutteux, épouso 
Mlle de Bonneval, nièce de Bonneval qui 
passa en Turquie, XI, 278, 279. 

CHALMET, élève de Saint-Sulpice et 
instruit par Fénelon, V, kl3. Voy. Uni- 
genitus. 

CHAMARANDE; sa probité k tonte 
épreuve, sa modestie ; est feit premier 
maître d’hôtel de Mme la Dauphine; de- 
meure k la cour après la mort de cette 
princesse; est perclus de goutte; est fort 
estimé du roi, I, I38; sa mort; quoique 
laïque, il possédait une bonne »baye , 
k25. 

CHAMARANDE, fils, d’abord premier 
valet de chambre du roi, obtient le ré- 
giment de la reine, se distingue k la 
guerre; est fort aimé k la cour; est 
nommé directeur général des troupes, 
I, 138 ; est blessé k la bataille de Fried ■ 
lingeo , II, 3ST ; après la perte de la 
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bateille d'IIocliftcdl, il ramène àOone*- 
cliingen tout ce qu'il a ramassé de trou- 
pes a Augslioiirg, Ulm , lll, 91 ; com- 
mande le siège de Turin, 3o0 ; il fait au 
duc de La Fouillade des reprcsenlalions 
qui sont mal reçues et le brouillent avec 
lui, sue ; se distingue à Toulon ob il 
commande; les habitants contents de sa 
conduite demandent qu’il soit continué 
dans son commandement et l'obtiennent, 
IV 386. 

CHAMARANDE ( Mme de ) , fille du 
comte de isoiirlemoni, lieutenant géné- 
ral et gouverneur de Stenay, meurt en 
1717 ; les Bourlemont qui pistaient le 
nom et les armes d’Ançlure n’élaient 
point de cette famille; leur nom était 
Savigny ; histoire do Chrétien de Savi- 
gny, seigneur de Rosne , IX, lAa. 

CIIAMROXAS, cvéqiio rie Viviers . 
meurt d raiis dans un bétel garni oh il 
vivait depuis dix ans écrivant toute la 
nuit des mémoires et instructions sur 
les nouvelles du Languedoc; il laisse 
600 000 livres, VI, 373. 

CHAMBONAS (Mme de), femme du 
capitaine des gardes de H. du Maine, de- 
vient dame d’honneur de Mme du Maine, 

II, 3A9. 

CHAMBORD (château de). Mémoire 
des dépenses qu’y a faites Louis XIV 
jusqu’en 1690, VIII, 489, 470. 

CHAMBRE (grand’). Voy. Parlement. 

CHAMBRE de justice établie contre les 
financiers par le conseil de régence ; La- 
moignon et Portail, présidents à mor- 
tier, y sont misé la tête; Kourqueux, 
procureur général de la chambre des 
comptes, est nommé procureur général 
de ce tribunal; leur condnite, VIII , 342; 
procédures de cette chambre, IX, 98; 
pourquoi elle fit plus de mal que de bien, 
99. 

CHAMBRE de la Li^e dans l’hâtel de 
Mayenne ; pourquoi elle est ainsi nom- 
osée lll 

CIIAMÈlIN , brigadier, est tué â l’at- 
taque des lignes entre Lawe et Heylcsem, 

III, 190 

CHAMILLART, est nommé contrôleur 
général des finances; son extérieur; sa 
famille: son adresse au jeu de billard 
fait sa fortune, II, 29 ; il plaît au roi et 
à Mme de Maintenon; sa modestie; il 
est nommé intendant de Rouen , puis in- 
tendant des finances, 30; U anroinistre 
les revenus et toutes les affaires lempo- 
relles de Saint-Cyr; se fait aimer de 
MM. de Chevreuse et de Beauvilliers ; sa 
conduite dans la place do contrôleur gé- 
néral lui concilie l’estime générale, 3| ; 
il est malheureux en famille, n’ayant 
autour de'lui que des gens incajrables. 
Si; trait d’amitié et die désintéresse- 



ment de sa part; son gendre et sa fille 
ce qu’il fait pour eux ; son frère et sa 
belle-sœur; caractère de l'un et de l'au- 
tre, 32; belle action de Chamillart en- 
vers un plaideur qui a perdu son procès 
par sa faute, 33 ; il est lait ministre, 
142; ensuite secrétaire d’État de la 
guerre ; il veut reniettre au roi la charge 
rie contrôleur général; le roi veut qu’il 
réunisse les deux ministères, i48; ses 
qualités; son insuffisance; son opiniâ- 
treté, 149; son incapacité estee qui plaît 
en lui au roi ; son style net, coulant et 
précis le fait aimer du roi et de Mme de 
Maintenon, 1 49; comment il se décharge 
du ti avail des finances, 230; sa position 
au ministère; il s’abandonne à scs an- 
ciens amis, 233 ; sa liaison avec la du- 
chesse de Ventadour, Mlle de Lislebonne 
et Mme d’Espinoy, 233; donne sa fille 
en mariage an doc de La Feuillado dont 
il ralfole toute sa vie, 320 ; il ouvre les 
yeux sur les projets du duc d’Harcourt, 
et cherche à l'éloigner de la cour, 333; 
est appelé par le roi pour être confronte 
avec Catinat; avoue tout ce que celui-ci 
a dit au roi concernant les affaires d’Ita- 
lie; s'excuse sur Mme de Maintenon de 
ce qu’il a gardé le silence sur beaucoup 
de choses, sss et sui v. ; est approuvé par 
Mmedc Maintenon d’avoir tout avoue et 
n 'es t que mieux traité par elle et par le roi, 
356 ; marie son frère , capitaine de vais- 
seau, qu’il s fait tout d’un coup maréchal 
de camp, à la fille unique de Guyot, maî- 
tre des requêtes, et lui fait prendre le 
titre de comte, 359 ; son union avec les 
Matignon; il fait la fortune de cette fa- 
mille, III, 17 ; obtient pour La Feuil- 
lado le commandement du Dauphiné , 
26 ; est effrayé pour son gendre du siège 
de Turin qui lui est confié; consulte 
Vauban, 272 ; il est envoyé en Flandre 
après la bataille de Ramillies, 276; voit 
l’électeur de Bavière, entretient beau- 
coup d’officiers généraux; refroidisse- 
ment avec le maréchal de Villeroy, 277 ; 
il revient â Versailles faire son rapport 
au roi, 277 ; propose au roi d’envoyer 
M. le duc d’Orléans commander en Ita- 
lie, 280 : mande à son gendre le duc de 
La Fcuillade le mauvais effet de ses cour- 
ses après M. de Savoie, 300 ; lui renvoie la 
démission que La Feuillade adonnée do 
son gouvernement après la bataille de 
Turin; le care.‘=se et l’encourage, 3l9; 
écrit de la part du roi à M. le duc d’Or- 
léans pour lui conseiller de renvoyer 
Mmes d’Argenton et de Nanrré, 323 ; est 
nommé grand trésorier de l’ordre, 327; 
au moment de juier le procès entre 
M. de Guéméné et le duc de Rohan, il 
dit tout bas à l’oreillo au roi qu’il opi- 
nera pour Mme de Soubise, 343 ; entraîné 
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par les raisunnemenU de d’Agucsscati, ! 
il conclut pour M. le duc de Rohan^ 3k>i ; 
obtient pour son fils Agé de dix-huit ans 
la survivance de secrétaire d’Etat; motif 
de celte laveur ; Monseigneur, M. le duc 
de Berry et Mme la duchesse d’Orléans 
vont voirMme de Chamillartet faire com- j 
plimeni à tonte la famille , 3TO ; instruit | 
par M . de SainlrSimon des discours in- | 
jurieux du maréchal de Villeroy à son ; 
égard, il lui fait voir des lettres qui | 
prouvent l’injustice elles torts du maré- 
chal, SSA et suiv. ; sa santé s’altère ; il 
écrit au roi pour le prier de le déchaîner 
du poids des affaires ; apostille du roi, 
388 ; U soutient Matignon dans ses pré- 
tentions à la principauté de Neuchâtel 
et fait déclarer le roi neutre dans cette 
affaire, IV, 23 ; éclat scandaleux entre 
lui et M. de l’ontchartrain , ministre de 
la marine ; à quelle oct^sion ; quoique 
le tort soit de son cbté, il est approuvé 
de toute la cour, 4A; son raccommode- 
ment avec Catinat , 63 ; il obtient sur 
sa charge de l’ordre un brevet do rete- 
nue de 150 000 livres, 79; l’affaiblisse- 
ment de sa santé le fait songer â se 
décharger du soin des finances et à con- 
solider son fils par une alliance; il rc- 
jeile l’alliance des Noailles, 83; puis il 
recherche celle de la duchesse do Mor- 
temart, 8^; se fait remplacer dans les 
finances par Desmarets , 85 ; obtient 
avec quelque peine le consentement du 
roi et de Mme de Maintenon pour le ma- 
riage de son fils avec Mlle de Murteniart, 
87 ; il veut abandonner les affaires ; 
pourquoi, 87 ; ses mesures pour faire 
donner les finances à Desmarets , 87 , 
89; son voyage en Flandre; quel en est 
le but, 118: ses démêlés avec Dagnols, 
intendant ae bille; à quelle occasion, 
182 ; Chamillart B le dessus; il se prête 
néanmoins â faire en sorte que Bagnols 
reste â sa place, et l’emporte encore sur 
lui ; cabale formée contre Chamillart; par 
qui, 182 ; il suit le conseil que lui donne 
le duc de Saint-Simon, i83 ; parle au roi 
et triomphe de la cabale, l88; comment 
il sert sans le vouloir la cabale formée 
contre le duc do Bourgogne, 182; écrit 
de la part du roi â M. de Vendôme, â Al- 
héroni et à Crosat des lettres fortes et 
leur ordonne de demeurer en silence 
sur leduc de Bourgogne, I98 ; il se laisse 
induire par la cabale âécrireà M. le duc 
de Bourgogne pour lui conseiller de bien 
vivre avec 51. do Vendôme, 200;il part 
précipitamment pt.url’armée de !■ landre ; 
la cabale triomphe avec audace de ce 
voyage, 225, 226 ; travaille sur-le-champ 
à raccommoder le duc de Berwick avec 
Vendôme et â rapprocher de lui Mgr le 
duc de Bourgogne; passe les défilés avec 



les princes elles ducs de Vendôme et de 
Berwick et va reconnaître les retranche- 
ments des ennemis, 226 ; mande au toi 
l’état des choses et qu’un a eu raison de 
lui demander de nouveaux ordres , 227 ; 
il revient â Versailles; fait espérer au 
roi que les ennemis seront réduits à le- 
ver le siège de Lille, 227 ; il retourne en 
Flandre; y porte les grâces répandues 
sur ceux qui viennent de sortir gloiieu- 
sement de Lille, 258; il écoute les gé- 
néraux qui plaident devant lui chacun 
son avis; discute toutes leurs raisons; 
prend un parti mitoyen qui après son 
départ n’est suivi par personne; vient 
rendre compte au roi chez Mme de 5lain- 
lcnon;loue Vendôme, ménage peu le duc 
de Bourgogne, 259; conçoit un grand 
projet pour la reprise de l.ille; le com- 
munique à Chamiay qui s’efforce en vain 
de l’y faire renoncer, 273; en fait part 
au roi qui approuve et promet le secret, 
278; reçoit de Mmede Maintenon des com- 
pliments peu sincères â ce sujet, 278; 
vient, sans être mandé, trouver le roi au 
sortir de son souper pour lui communi- 
quer une dépêche du maréchal de Bouf- 
flers, 275 ; est très-touché, mais très-peu 
surpris de voir son projet avorté par 
le crédit de Mme de âlaintcnon , 281 ; 
anecdote curieuse concernant un traité 
signé entre ce ministre et M. de Torcy ; 
à quelle occasion, 327 et suiv. ; querelle 
entre lui et Desmarets; â quel sujet; 
comment elle se termine, 329 et suiv. ; 
pressé par sa fille 5Imc de Dreux , il 
parle au roi des bruits qui circulent que 
M. d’Antinduitleremplacer au ministère; 
le roi louché le rassure et fait son éloge, 
388 ; sa fausse sécurité, S90; audiences 
du roi procurées par Mme de Mainte- 
non pour le perdre, 392 ; fautes qu’il 
commet à l’égard de Monseigneur, 397 ; 
sa réponse k Mlle de Lislebunnc qui le 
pres.se de se lier avec Mlle Choin , 399; 
il refuse de l’avancement au frère do 
celle-ci, 3(9; une voix confuse s’élève à 
la cour contre lui, 802 ; prcs-iges de sa 
chute , 803 ; sa réponse admirable à 
M. de Saint-Simon qui le presse de parler 
au roi, 803 ; durs propos que lui tient 
Monseigneur , au sujet de l’état de la 
frontière et de l’armée de Flandre, 808 ; 
dernière faute qu’il commet en se trou- 
vant avec le roi, 806; MM. de Beauvil- 
liers et de Chevreusc viennent de la part 
du roi lui demander sa démission ; sa 
fermeté en apprenant ccltc nouvelle; il 
écrit ti'aiiquillcnieul une lettre au roi, 
puis une autre à êtmede Maintenon, 808 ; 
fait sea dispositions i-t s’en va à l'Klang 
avec scs lils; annonce sa disgrâce â sa 
famille, 808; caractère ilp Chamillart, 
811 ; peu de ressources quil trouve dans 
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les siens, ; sa sérônilcàl’Etang, 4i6; 
grand nombre de visites qu’il y reçoit; 
par crainte de Mme de Maiiitenon, il va 
aui Bruyères près de Ménilmontant, 4i6; 
revient à Paris, est visité par Berglieyck, 
kl9; se retire b Mon t-l’Evéquc , maison 
de campagne de l'évêché de Scnlis; 
prend le parti forcé d'aller visiter les 
terres qu’on lui propose pour s'éloigner 
de Mme de Maintenon, UO ; revient à la 
Ferté chez M. de Saint-Simon; y reste 
longtemps; achètela terrede Courceilles 
dans le pays du Maine, M2; va à la Flè- 
che avec M. de Saint-Simon : ce qu’il y 
rencontre , V, 78 ; assiste à l’abbaye de 
Foutaine-Saint-Martin à un sermon qui 
parait avoir été fait pour lui, 78; il re- 
voit le roi pour la première fois depuis 
sa disgrâce et en reçoit mille marques 
d’amiiié et la permission de le voir de 
temps en temps, VI, 353 ; vend sa charge 
de grand trésorier de l'ordre h Chauve- 
lin, Vil, U ; il demande au roi le loge- 
ment que son frère avait conservéà Ver- 
sailles et l’obtient, kS, 47 ; sa mort; sa 
vie depuis sa chute du ministère, XI, 394. 

CHAMILLAHT, fils du ministre, ob- 
tient la survivance de secrétaire d’Ëtat 
à l’âge de l8 ans ; il va visiter les places 
frontières de Flandre et d’Allemagne , 
accompagné du comte du Bourg; se fait 
aimer partout, 111, 370 ; est marié avec 
Mlle de Mortemart ; la noce se fait à l’E- 
tang, IV, 87 ; il prend le nom de Cani, 
93; il est moins sensible à la disgrâce 
de son pèrequ’â la délivrance d’un tra- 
vail dont il n’avait ni le goât ni i’apti- 
tude, 4i6;il va saluer le roi; accueil 
touchant qu'il en reçoit, 4(6; on le dé- 
termine à entrer dans le service, 4i7 : il 
reçoit de Le Guerebois le commande- 
ment de la vieille marine ; se fait aimer 
et estimer de tous les militaires par 
sa valeur et par son application, 4i7; il 
meurt â Paris de la ^tite vérole ; est 
regretté de tout le monde par sa modes- 
tie ^ M . le duc d’Orléans donne à son fils 
aine, âgé de 7 ans, la charge de grand 
maréchal des logis du roi qu’il venait 
d’acheter à la murt de Cavoye , Ylll , 
472. 

CHAMlLbABT, évôqne de Senlis, frère 
du ministre Chamillart; sa bonté sim- 
ple et confiante; comment il fut dupe 
des caresses de M. le Prince; on se 
moque de lui â la cour et on l’aime; sa 
mort. Vil, 46. 

CHAMIl.LY (la maréchale de), connaît 
à 1a Rochelle les deux frères cadets 
Kustache Conllans , les prend en amitié 
et les attire chez elle â Paris , IV, 256 ; 
meurt â 67 ans; son esprit; ses belles 
qualités; son nom de famille, XIII, 65. 

CHAHU.LY (le comte de;, est nommé 



inspecteur général des troupes en Italie, 
I, |39; reçoit le commandement de la 
Rochelle, Aunis, Poitou, etc., II, 228, 
354; il est fait maréchal de France; 
sa naissance, 430; ses parents; il sert 
arec réputation en Portugal et en Candie; 
s’illustre par la belle délense de Grave; 
sert en divers gouvernements, malgré 
la haine de Louvois, 430; sa femme, amie 
de celle de Chamillart, le remet à flot; 
vertus et qualités de cette dame; por- 
trait, caractère deCbamilly, 431 ; â 78 ans 
il obtient du roi de faire passer au comte 
de Cbamilly son neveu, ancien lieute- 
nant général , le commandement de la 
Rochelle et des pays voisins. Vil, 35 ; sa 
mort; son extérieur; son caractère, 272; 
c’est à lui que furent adressées les fa- 
meuses Lettre! portugaUes par une re- 
ligieuse devenue folle de lui, 272. 

CHAMILI.Y ( le comte de ) , neveu du 
lieutenant général, est nommé ambassa- 
deur en Danemarck, 1, 304; en reve- 
nant de son ambassade, il est mal reçu 
du roi ; son caractère ; scs grands airs 
et ses hauteurs l’ont rendu odieux aux 
Danois; pourquoi il s'est perdu dans 
l’esprit du roi. 11, 423 ; sa mort; son es- 
prit et son savoir, XII, 376. 

CHAMbAY (De), est envoyé â Cati- 
nat en Savoie et fait grand’eroix de 
Saint-Louis, I, 66 ; il approuve le projet 
conçu par Chamillart ^ur reprendre 
Lille, mais l’avertit en ami qu’il joue à se 
perdre, IV, 273 et suiv.; refuse la charge 
de secrétaire d’Etat de Louvois; sa g^ 
nérosité ; son extérieur; son caractère , 
VIII , 98 ; il meurt â Bourbon d’apo- 
plexie ; son mérite, XI, 1 33, 1 34 . 

ClIAHOIN ( Mme de ) , est nommée 
première femme de chambre de Mme la 
duchesse de Bourgogne, I, 217. 

CHAMP DE MARS, puis de mai, as- 
semblée convoquée par le roi, se compo- 
sait de deux espècesdcchambresen plein 
champ , l’une pour les prélats , l’autre 
pour les grands seigneurs , VII , I70 ; la 
foule militaire occupait l’espace décou- 
vert ; comment s’y lormaient les délibé- 
rations, 170; cette assemblée se nommait 
aussi Placita, 170; elle devient plus 
fréquente et hors du temps accoutumé; 
pourquoi. 172; la foule militaire dispa- 
raît des champs de mai ; à quelle époque, 
173; les assemblées purement civiles 
n’étaient pas inconnues du temps des 
champs do mai ; de qui elles se compo- 
saient, 173; lettre d’Hincmar, arche- 
vêque de Reims, au ix* siècle, sur le 
temps et la manière dont ces assemblées 
étaient tenues, VII, 445. 

CHAMPFLOÜR est nommé à l’évêché 
do la Rochelle, II, 423 ; son mandement, 
V, 413. Yoy. Unigenitui, 
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CHiMPIRNF.LLE (De'', est nommé pre- 
mier maître d’hôtel de&l.leducdelicrry, 
V. 377. 

CHANCEI.IF.US. Des chanceliers et 
gardes des sceaux pendant la moitié du 
XVIII* siècle , VI , ki9 ; règlement qui lut 
fait par houis XIV, à la mort du chance- 
lier Séguier pour la tenue des sceaux, 
A63; les chanceliers pendant le règne de 
I-ouis XIV, X, 412. 

CHANCENAY, fils do Lavienne, a la 
survivance de son père, V, 342. 

CHANDENIER ( le marquis de ) , an- 
cien premier capitaine des gardes du 
corps, meurt en 1696 ; quelques détails 
sur sa disgrâce et sur la fermeté et la 
grandeur d’àme qu’il montra pendant 
tout le temps qu’elle dura, I, 215; dans 
la dernière année de sa vie, il donne la 
démission de sa charge, en reçoit le prix 
de M. de Noailles , pour payer ses créan- 
ciers, et se soumet & recevoir sa visite , 
215. 

CHAN'VIEU (le frère), de la Trappe, 
sert avec beaucoup d’intelligence le 
I*. I.a Chaise et M. de l’ontchartrain 
dans l'aflaire de l’abbé régulier de la 
Trappe, I, 400 et suiv. 

chapeau. Epoque où il fut permis 
aux princes et aux ducs de se couvrir 
devant le roi ; dans quelles occasions ; 
détails historiques sur cet usage et sur 
celui du chaperon, II, S8 et suiv. 

CHAPELl.E ( I.a ), secrétaire de M. le 
prince de Contl et membre de l'Académie 
française, est exilé à Bourges, puis rap- 
pelé; su mort, XI, 178. ' 

CIIAPF.I.LE ( La ) , voy. La Chapelle. 

CHAKDON, fameux avocat, huguenot 
ainsi que sa femme, fait semblant d’abju- 
rer, mais ne fait aucun acte de catho- 
lique, III, 113; comment Mme Chardon 
est ramenée h la religion et y ra- 
mène son mari ; tous deux font une 
abjuration nouvelle; Mme Chardon con- 
vertit beaucoup de huguenots , entre 
autres la comtesse d’Auvergne, ii3. 

CHARGES. Leur origine et leur véna- 
lité dans l’ancienne France, XI, 42i. 

CHAULES XI, roi de Suède, gagne 
plusieurs victoires sur les Danois; alTran- 
chit l’autorité royale; ruine la noblesse; 
établit la tyrannie; sa maladie longue, 
cruelle et secrète; après sa mort, le feu 
prend au palais oh il est exposé en pa- 
rade, I, 274 et suiv. 

CHARLES MI, roi de Suède, bat les 
Moscovites à Narva; les chasse de la 
Livonie; s’irrite contre le roi de Pologne, 

II, 145 ; impose au roi Auguste les con- 
ditions les plus humiliantes; pourquoi, 

III, 329; fait couper la tête au général 
Patkul, 329; est entraîné, par son mi- 
nistre Piper, dans la guerre des Mosco- 
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vite.", 330 ; a une entrevue avec le roi 
Auguste qu’il a forcé d’abdiquer, 372; 
demande hautement à l’empereur satis- 
faction de l’insulte faite à son envoyé, et 
la restitution des Moscovites et des 
églises de Silésie déjà accordées; fait 
enfermer le eomte Zabor dans une rude 
prison ; pourquoi ; le remet en liberté; 
part pour son expédition de Moscovie , 
IV, 35 ; ses succès et ses revers dans ce 
pays. 248 ; après avoir perdu toute son 
armée , il se sauve fort blessé à Bender 
chez les Turcs, V, 60; de cet asile, il 
sait si bien remuer la Porte en sa faveur 
(ju’clle déclare la guerre à la Russie, 384; 
il reçoit beaucoup d’argent de Constan- 
tinople et y fait faire dans le ministère 
tous les changements qu'il désire, VI, 
360 ; arrive à Stralsttnd, VII, I57 ; 
projets qu’il avait formés dans les der- 
niers temps de son règne ; ses relations 
avec le régent , IX , 425 ; à quelles 
conditions il consent à traiter do la 
paix avec le roi de Prusse ; il sollicite 
vivement en France le payement de ses 
subsides, 324; il est tué au siège de 
Frédéricshald ; les Suédois se remettent 
en possession du droit d’élire leur roi , 
XI, 75 ; ils choisissent pour reine Ulrique, 
sœur du feu roi et mariée au prince de 
Hesse; comment ils limitent son pou- 
voir; parla suite, ils lui associent son 
époux, 75, 76. 

CHARLES 11, roi d’Espagne , fait un 
testament par lequel il appelle à la suc- 
cession de tous ses Etats le prince électo- 
ral de Bavière, I, 427 ; déclare au roi do 
France qu’il a assez de troupes et en 
assez bon état pour n’en pas prendre 
d’étrangères dont il n’a aucun he.soin, 
H, 107 ; ses irrésolutions, quand le cardi- 
nal Portocarrero lui a conseillé de choi- 
sir pour successeur un prince de la 
maison de France, 122 ; il se déter- 
mine enfin à consulter le pape, 122 ; ré- 
ponse qu’il en reçoit, 123; fait briller le 
testament qu’il a fait en faveur de l’ar- 
chiduc et signe celui que lui présente 
le ministre Ubilla en faveur du duc d’An- 
jou, 124 ; sa mort, I25. 

CHARLES VI, empereur d’Allemagne, 
fait couronner à Presbourg l’impératrice, 
sa femme, reine de Hongrie, et tâche 
d’obtenir des états qu’ils déclarent les 
tilles capables de succéder à leur cou- 
ronne, VU, 152 ; prend le ton haut avec 
toutes les puissances qu’il menace 
toutes, vm, 403; ne répond point à 
l’empressement du pensionnaire Hein- 
sius, et ne fait aucune réponse aux pro- 
positions que les Etats généraux lui ont 
soumises, IX , 66; il souffre avec impa- 
tience le séjour des troupes moscovites 
dans le Mecklembourg, 252 ; il forme le 
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projet de lea forcer à se retirer, 253 ; ses 
alliés dans ce projet, 253 ; il fait avec les 
Turcs une paix avanlageiise , 2S8 ; fait 
arrêter à Hambourg les olflciers de 
Ilagolzi; prend des mesures pour le 
faire enlever ou tuer , 31 1 ; se délie des 
desseins du régent, 3i3 et suiv.; de- 
mandes exorbitantes qu’il fait faire au 
pape par son ambassadeur , 367 ; com- 
ment il en reçoit les grftces qu'il a solli- 
citées, 368 ; la restitution delà Sardaigne 
est la condition qu’il pose pour base du 
traité à faire avec l’Espagne ; scs minis- 
tres ledisentpartoul,37t ; sa répugnance 
à renoncer pour toujours à la monarchie 
d’Espagne; à quelles conditions il con- 
sent à traiter, 372 ; il envoie ordre au 
vice-roi de Naples do faire sortir du pays 
le collccteur apostolique qui usurpe la 

3 ualiié do nonce, 38lt ; sa réponse aux 
emandes que lui fait le roi d’Espagne 
concernant l’Italie, X, 53 ; ses menaces 
au pape , 65 ; il prétend qu’avant tout ce 
roi retire ses troupes de la Sardaigne et 
le remette en dépôt entre les mains 
d’un prince neutre; il désigne pour cela 
le roi d’Angleterre , ik et suiv. ; ses 
autres propositions , ; scs nouvelles 

réponses aux demandesdu roi d’Espagne, 
75 ; il s’oppose ouvertement à ce que le 
pape envoie à Albéroni ses bulles pour 
l’arcbcvêclié de Séville , 1 1 1 ; il accuse 
ce ministre de vouloir traiter avec les 
Turcs ; prétendues preuves de ce fait, 
1 1 1 ; il admet tous les articles du traité 
de Londres, 113; sa politique à l'égard 
des rois de Sicile et d’Angleterre, 135; il 
demande , par un nouvel article qu’il 
ajoute au traité, que les alliés consentent 
il ce qu’il mette des garnisons impériales 
dans les places des Etats de Toscane et 
(le Parme, 168; il communique au roi 
d’Angleterre les propositions secrètes 
qn'Albéroni lui a lait faire, SM; sa ré- 
ponse il Albéroni, 2M ; ôte au prince 
Jacques Sobieski la pension qu’il lui 
donnait, et lui envoie ordre de sortir de 
ses Etats; pourquoi, XI, 30; il prend 
possession de la Sicile, 299 ; il obtient 
l’érection de l’évêché de Vienne en ar- 
chevêché , 385 ; fait une promotion de 
grands d’Espagne ; déclare ensuite qu’il 
n’a point prétendu en faire une , mais 
seulement accorder dos distinctions et 
des honneurs, XII, 40. 

CHARLES DK LORRAINE (le prince), 
grand écuyer, fils de H. d’Armagnac, se 
brouille avec sa femme et la renvoie 
chez le duc de Nouilles son père ; se 
brouille avec les Noaillos, XI , 39T ; 
son caractère, 398. 

CHARLES-EMMANUEL, duc de Savoie, 
fortifie Suse par de prodigieux retran- 
chements, I, 38; éperdu de la victoire 



de Louis XIII , il vient lui demander 
grâce en suppliant; abuse du pardon 
qu’il obtient; en est puni ; son humilia- 
tion et son dépit causent sa mort, 39. 

CHAKLUS (la marquise de), mère du 
marquis de Lévi, meurt riche et vieille ; 
sa mise grotesque lui attira souvent des 
avanies, XI, 81; aventure plaisante 
qui lui arriva un jour chez Mme la prin- 
cesse de Conti, 81, 82. 

CHAKMAllEL, fait construire des 
ponts de bateaux sur le ruisseau de 
Schweitzingen pour le passage de l’ar- 
mée française, I, 165. 

CHAKMEL ( Du ) , gentilhomme de 
Champagne, après avoir été très-hîhn 
à la cour, se retire dans une maison 
joignant l'institution de l’Oratoire; va 
passer tous les ans le carnaval â la 
'frappe ; son caractère , 1 , 394 ; son 
ausmrité excessive; ses longues prières, 
III, 242; il continue de voir Boileau, l’au- 
teur du Problème, malgré les prières 
que le cardinal de Noailles lui fait de 
rompre avec lui, 243 ; il refuse d’aller 
voir le roi, malgré les lettres de Cavoye 
et les instances de Saint-Simon, 244; 
est exilé; pourquoi, 246 et suiv.; com- 
ment il reçoit l’ordre d’exil et refuse 
u’on s’intéresse pour lui, 248 ; attaqué 
e la pierre il fait demander la permis- 
sion devenir se faire tailler à Paris, t» 
qui lui est impitoyablement refusé, VU, 
33 ; est opéré et meurt trois jours après 
dans de grands sentiments de piété et 
de pénitence, 34. 

CHARMOIS, envoyé du roi â Ratis- 
bonne, en est chassé brusquement , 
II, 4i9. 

CHARMONT, des Hennequin de Paris, 
se défait de sa charge de jirocureur 
général du grand conseil et achète celle 
de secrétaire du cabinet, II, 149; obtient 
l’ambassade de Venise; abuse de son 
droit de franchise ; sur les plaintes qu’en 
font les Vénitiens, il est rappelé, mais 
avec de grands ménagements ; â son 
retour, le roi lui donne la plume de 
Mgr le duc de Bourgogne, lll, 69. 

CHARNACÉ, est arrêté eu province, 
par ordre du roi; pour fausse monnaie; 
fait enlever la maison d’un paysan et la 
fait transporter plus loin, telle qu’elle 
était au dedans et au dehors, I, 377 
et suiv. 

CHAROLAIS (le .comte de), fils de 
Mme la Duchesse et frère de M. le Duc, 
sort de France incognito avec Billy, gen- 
tilhomme do M. le Duc; so rend a Mons 
et do lâ â Munich , IX, i46; comme.nt 
il est reçu par l’électeur do Bavière; il 
ne peut voir à Vienne ni l’empereur ni 
l’impératrice, t46; il se distingue à la 
bataille de ^Igrade, 288 ; il revient de 
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ses voyages, XI, î85 ; apophthegrae de ; 
M. de Turmenics à son occasion, 286 ; il | 
est admis au conseil do légeace, 300. 

CIIAKOI.AIS (Mlle do), obtient une 
augmentation de pension de AO OOO livres, 
XI, 78. 

CHAROST (le duc de), se laisse trom- 
per par Mme Martel, vieille bourgeoise 
de Paris, et marie le marquis d’Ancenis 
à la fille d’Entragues autrefois petit 
commis, IV, 32A; il donne sa démission 
du gouvernement de Dourlens que le roi 
accorde à son fils en faveur de ce ma- 
riage, 325 ; son caractère ; son dévoue- 
ment pour M. do Cambrai; son ambi- 
tion ; son esprit du grand monde; sa 
nullité pour les affaires, VI, 89 ; il sait 
allier une profession publique de dévo- 
tion avec le commerceetroit des libertins 
de son temps; en quoi consiste sa liai- 
son avec les ducs de Chevreuse et de 
Beauvillicrs, 89; il obtient la charge 
de capitaine des gardes vacante par la 
mort du maréchal de BouQlers, à la de- 
mande de M. le Dauphin, 169; histoire 
et fortune de l'aïeul et du père de Cha- 
rost; comment on fait remettre au père 
la charge de capitaine des gardes ; com- 
ment il est fait duc et pair, 169 et suiv.; 
la charge do capitaine des gardes revient 
au fils par le crédit de M. de Beauvillicrs, 
1T5; il obtient 12 OOOlivreade pension, 
Aoi ; est nommé gouverneur du roi à la 
place du maréchal de Villeroy, XII, AOA. 

CHAROST (la duchesse de), meurt à 
Si ans après une maladie singulière de 
10 ans; soins et attentions également 
louables et inconcevables de son mari, 
VI, 352. 

CHAROST (le marquis de), épouse 
Mlle de Brùlart, depuis duchesse de 
Luynes, lit, i3A ; est tué à la bataille de 
Malplaquet, V, A9. 

CHAROST (l’abbé de), fils aîné du duc 
de Béthune et frère aine du duc de 
Charost; meurt chez son père; son in- 
firmité; son mérite, II, 36. 

CIIARTOfiNE, lieutenant général, est 
blessé et fait prisonnier devant Voruc, 
III, iA6. 

CHARTRES (le duc de), depuis duc 
d'Orléans, promet à sa mère. Madame, 
qu’il no consentira point à épouser 
Mlle de Blois, I. 13; est mandé chez le 
roi où par timidité il donne son consen- 
tement à ce mariage, 13; est chassé de 
chez Madame, lA; sa désolation après 
la déclaration du mariage, 15 ; il reçoit 
un sonfliet de Madame, 16 ; charge plu- 
sieurs fuis l’ennemi A la bataille do 
Neerwinden, oit il manque rester pri- 
sonnier, 59 ; sa douleur à la mort de son 
père, II, 217 ; le roi lui donne toutes les 
pensions qu'avait UoDsieur, des gardes 



! et des Suisses, et outre scs régiments, 

I ceux qu’avait Monsieur; il prend le nom 
de duc d’Orléans, 222; ce prodigieux 
traitement mortifie les princes du sang, 
222. Voy. Orléaru (le duc d’). 

CHARTRES (la duchesse de), tracas- 
series entre elle et la princesse de Conti 
et Mme la Duchesse ; à quelle occasion 
le roi y met fin, I, 129 ; ces trois princes- 
ses, soit malice, soit imprudence tirent 
pendant une nuit des pétards sous les 
fenêtres de Monsieur; le roi a grand 
peine à apaiser ce prince, 129 ; mot pi- 
quant de la duchesse de Chartres A la 
princesse de Conti ; chansons de Mme la 
Duchesse à cette occasion; hrouilleries, 
185; comment le roi les fait cesser, 
185; ses sentiments A la mort de Mon- 
816Ur II ?17. 

CHÀR'TRES (le duc de), fils du régent ' 
a voix au conseil do régence, XI, 76; il 
est fait grand maître des ordres de 
Saint-Lazare etde Notre-Dame do Mont- 
Carmel, 338; U est nommé colonel gé- 
néral de l'infanterie, 388, 389; apprend 
la mort de son père chez une fille de 
l’Opéra qu’il entretenait; sa lonrde sot- 
tise envers les ducs de Noailles et do 
Guiche, XIII, 87. 

CHARTRES (le vidame de), nom que 
portait dans son enfance 1e duc de Saint- 
Simon, auteur des Mémoires, I, l ; et 
que porta aussi son fils aîné ; le vidame 
est reçu chevalier de l’ordre de la Toison 
d’or; détails sur celte cérémonie, XII, 
32A et suiv.; après sa réception il prend 
congé de Leurs Majestés Catholiques et 
part pour Paris, 335. 

CHARTRES (Mlle de) prend l'habit de 
religieuse A Chelles, IX, lAt. 

ClIASEAUX, président au parlement 
de Metz et neveu du célèbre Bossuet, est 
nommé premier président; le duc d'Or- 
léans lui donne ensuite une bonne 
abbaye, VIII, Al 8. 

CHASSE oe Sainte - Geneviève. Note 
sur In procession de celte châsse dans 
les plus pressantes nécessités , IV, A62. 

CHASTELUX (le marquis de', gcntil- 
borome de Bourgogne , épouse la tille 
du chancelier d’Aguesseau , XII, 379 ; il 
subit l’exil de son beau-père d’une façon 
fort honorable, 379. 

CHATEAUNEUK, secrétaire d’Elat , 
meurt presque subitement en revenant 
des eaux de Bourbon; son talent; son 
caractère, II, 91. 

CHATEAUNEUK (l’abbé de), est envoyé 
en Pologne avec des ordres très-précis' A 
l’abbé de Polignac de ne rien faire que 
de concert avec lui, I, 276 ; va saluer 1e 
prince de Conti A Danizick , 289; A son 
retour en France, il reçoit un ordre 
d’exil, 291 ; sa mort, IV, 253. 
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CHATEAÜNEUF, frère de Ttibbc de ce 
non), ambassadeur en Portugal, rcvenaiil 
à Paris a ordre de s’arrêter à Madrid; 
son origine; places qu’il remplit; son 
ambassade à Constantinople, 111, 103; 
son esprit; il gagne la confiance de la 
princesse des Ursins, i03. 

CHATEAüNEUF-CASTAICNlERES,Con- 
seiller au parlement, est envoyé en am- 
bassade en Hollande, donne à Beretli, am- 
bassadeur d’Espagne, un conseil concer- 
nant les menaces et les raisonsdel’An- 
gleterre pour engager l’Espagne à se 
désister de son entreprise contre l’empe- 
reur, IX, 309 ; haine des Anglais contre 
lui; quelle en est la cause, 312; il com- 
munique aux Etats généraux le traité 
qu’il a conclu entre le régent, le czar 
et le roi de Prusse; A quoi se réduit ce 
traité , 324 ; il demande et obtient son 
rappel, 397 ; obtientune augmentation de 
pension et une place de conseiller hono- 
raire an parlement, 412; sa conduite A 
la Haye après la conclusion du traité de 
Londres; ses efforts pour y faire entrer 
les Hollandais, X, |34; les ministres 
anglais qui s’étaient plaints de lui an 
récent commencent A louer son zèle, son 
industrie et la vigueur de ses discours, 
177; il leur devient suspect; pourquoi, 
2l8; est accusé par eux d’avoir préva- 
riqué, 218 ; est accusé d'intelligence avec 
le secrétaire du duc de Savoie et avec le 
baron de Norwick, partisan d’Espagne, 
240; est nommé président d’une commis- 
sion d’enquête envoyée en Bretagne, XI, 
175; celte commission condamne à mort 
plusieurs seigneurs bretons pour conspi- 
ration, 276, 277; elle revient A Paris et 
s’assemble A l’arsenal pour achever de 
juger les autres complices, 285 ; Chàteau- 
neul est nommé prévôt des marchands, 
3l4; il continue a brûler publiquement 
A l’hôtel de ville les actions et les bil- 
lets de banque jusqu’A la réduction 
qu’on a résolue, 318. 

CHATEAUNEDF (Mme de), veuve du 
secrétaire d’Etat, meurt A 55 ans; sa 
prodigieuse grosseur; de qui elle était 
fille V 419. 

CHA'TEAURENAUD (Mme de), sœur du 
duc de Noailles, meurt A 34 ans, XIII, 29. 

CHATEAURENAUI.D, est nommé vice- 
amiral A la place de Tourville, II, 208 ; 
va chercher les galions d’Espagne; les 
amène avec son escadre et les conduit 
au poi t de Vigo, 381 ; y est attaqué ; fait 
mettre le feu A plusieurs de ses vai.s- 
scaux ; se sauve dans les défilés entre 
Vigo et Lugo, 382 ; est nommé maréchal 
de France; son origine; ses combats sur 
mer; ses belles actions, 433; son exté- 
rieur; son caractère; il suit le conseil 
que lui donne M. de Lauzun et désole 



par scs assiduités la société de Lucienne, 
434; est nommé lieutenant général de 
la Bretagne, III, 23, 24; puis chevalier de 
l’ordre; son extraction, i40;il meurt A 
80 ans; son éloge, VIH, 33. 

CHATEAURENAliLD, capitaine de vais- , 
seau, neveu du maréchal de ce nom, a ' 
une cuisse emportée au combat de Malaga 
et meurt peu de jours après, III, I 02 . I 

CHATEAUTHIERS (Mme de), dame 
d’atours de Madame, est recherchée en 
mariage par M. le Grand; ses belles 
qualités; sa famille; les motifs qui lui 
font refuser cette alliance la font esti- 
mer davantage, IV, 76; après la mort 
de Madame elle vit dans la retraite; 
meurt A 78 ans, 77. 

CHATELET (le marquis du), comman- 
dant une brigade, chas.se les ennemis 
des hauteurs du village de Wcisloch, I, 
120; est nommé gouverneur de Vin- 
cennes ; ses qualité.-) et celles de la mar- 
quise, dame du palais de la duchesse de 
Bourgogne, V, 343. 

CHATELET (la marquise du), est 
nommée dame du palais de Mme la du- 
chesse de Bourgogne, I, 217; sa famille; 
sa vertu et sa piété; sa douceur et sa 
bonté; son mari; A quoi elle doit sa 
nomination. 226. 

CHATILLON (le duc de), acquiert du 
bien chez Monsieur dont il devient le 
favori; son |)eu d’esprit et de fortune, 
II, 219 ; il reste neutre dans l’affaire de 
d’Amin, V, 396; se démet de son duché 
en faveur de son fils unique, le fait 
appeler duc d’Olonne et le marie A la 
fille unique de Barbezieux et de la soeur 
du duc d’Uzès, VI, 439. 

CHATILLON (Mme de), Elisabeth-An- 
gélique de Montmorency - Boutcville, 
sœurdumarérhal de Luxembourg, I, 49. 

CHATILI.ON (Mme la duchesse de) , 
prétend disputer le rang à Mme de Saint- 
Simon la mère. II, ni ; dame d’atours 
de Madame, elle demande A sc retirer ; 
avantages qui lui sont faits; sa famille; 
son amitié constante avec sa sœur la 
duchesse d’Aumont; son mari; leur 
bronillerie; caractère de Mme de 
Châtillon, III, 332 et suiv.; son embon- 
point ; un tic quelle avait contracté 
l’empêche par orrlre du roi de venir à la 
cour quand la duchesse de Bourgogne 
est grosse; sa mort, IV, 167. 

CHATII.LON (le comte de), est marié A 
La seconde fille du ministre Voysin, V, 
382; A l'aide du crédit de son beau-père 
il obtient la permission de draper pour 
deuil, VI, 13 ; apporte au roi la nouvelle 
de la nrisedu Quesnoy; il est fait briga- 
dier. '341; il vient au Palais-lloyal avec 
MM.' de Rieuz, de Pons, de Bauffremont 
et de Clermont présenter au régent un 
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mémoire de la noblesse contre Ica ducs; 
le régent leur témoigne son mécontcn- 
tenjent et refuse le mémoire; caractère 
particulier de cliarun de ces messieurs, 
IX, isu et siiiv.; les niûnies et de plus 
MM. de Polignac et de Vieux- l’ont vont 
présenter au parlement une requête sur 
l'affoire des princes du sang et des 
liùiards, 176 ; ils sont arrêtés et conduits 
à lu Bastille ou à Vincerirtes, 177 ; com- 
ment ils sortent de prison ; indulgence 
du régent, t78; M. de Clnitillon perd 
une pension du i2ooo livres et son loge- 
ment au l'alais-Uoyul, i79. 

CHATIM.ON lia comtesse de), fille du 
feu chancelier Voysin, meurt à 31 ans, 
XIII, ‘i.'i. 

CIlAïltE (La), fils du frère de la maré- 
chale d’Humières ; son caractère ; ses 
manières impétueuses ; accès auxquels 
il est sujet; effroi qu’il cause un jour au 
prince de Conti, IV, 281 et suiv. 

CIIATIIF, (La), voy. Lu Chàlr». 

CHATIIES ou Chastres aujouèd’hui Ar- 
pajon, XII, 369. 

CIIAULIEü (l’abbe de) , persuade à 
M. de Vendôme de prétendre l’ancienneté 
de la première érection do Vendôme en 
duché-naiiie et d’attaquer les ducs d’Û- 
zès, d’Elbœuf, etc , scs anciens, I, i06; 
Tcçcit une pension de 6000 livres de M. de 
Vendôme, 11, 9; il meurt en 1720; son 
caractère; ses poésies; son attachement 
à MM. do Vendôme ; comment il fut 
chasse de leur maison, XI, 30I ; reste 
étroitement lié avec le grand prieur; se 
prétend gentilhomme; fait entrer son 
neveu dans la gendarmerie, 3oi. 

CHAULNES (le duc de), dans le procès 
des seize pairs contre M. de I.uxem- 
biiurg, il se charge pour les opposants 
d’uno négociation auprès du premier 
président Harlay qui leur est contraire ; 
portrait physique et moral de ce duc; il 
demande uu président une assemblée de 
tontes les chambres pour juger les oppo- 
sants, I, itl; en obtient enfin la pro- 
messe, III ; dans une seconde visite, il 
lui reproche d’avoir retiré sa parole, 112 ; 
est mandé dans le cabinet du roi qui lui 
annonce qu'il a donnéson gouvernement 
do Bretagne au comte de Toulouse et 
qu’en échange il recevra le gouverne- 
ment de Guyenne ; sa douleur en appre- 
nant cette nouvelle, i32; les Bretons lui 
témoignent leurs vifs regrets; les princes 
et la cour vont le vtsiter; il quitte Paris, 
132 ; meurt de douleur, 381; deuil gé- 
néral en Bretagne; son testament, 3th. 

CIIAL’LNES tia duchesse de), meurt 
peu de temps après son mari ; son por- 
trait ; son caractère ; elle était comme 
le duc adorée en Bretagne, I, klk. 

CHAULèiES (U. de), obtient pour son 



fils la survivance des chevau-légersavec 
une augmentation de 180 000 livres à 
son brevet de retenue, IX, 86 

CIIAUl.NKS (Mme de), sœur de l'am- 
bassadeur de ce nom, est nommée par 
le roi abbesse de Poissy; réclanniiiuns, 
protestations de la part des rcligieu>es; 
pourquoi, Itl, 380; les ruses de Mme de 
Cliaulnes pour se faire craindre et res- 
pecter sont découvertes, 380; son gou- 
vernement dur et long la venge de ces 
résistances ; le roi profite d'un accident 
arrivé uu monastère pour ôter aux reli- 
gieuses leur droit d'élection, 381. 

CHAUMONT, colonel de Soissonnais, 
est tué au combat de Cassano, III, 190 . 

CHAU.SSEBAYElMIle), tille d’honneur 
de Madame, est chargée par la duchesse 
de Ventadour d’annoncer à Mme d’Ar- 
genton que M. le duc d’Orléans a résolu 
de rompre avec elle; extérieur et carac- 
tère de cette demoiselle; sa naissance, 
V, I2‘i; comment et, par qui elle est 
produite il la cour; crédit qu'elle y ac- 
quiert, t 2 A ; elle devient dévote comme 
Mme de Ventadour cl n’en intrigue pas 
moins, 125 ; comment elle s’acquitte de 
sa commission auprès de Mme d’Argcn- 
lon, 131 ; raccroche une pension de 
1000 écus qu’elle avait perdue, Vf, 366; 
re^iuit la visite do Louis XV dans sa pe- 
tite maison du buis de Boulogne, et 
l’amuse de mille cliosos cliarmaiites 
qu’elle y a assemblées; détails curieux 
Bursa liaison particulièrcavec Louis XIV, 
sur son esprit et son caractère, vili Aig 
et suiv.; comment elle sauve le cardinal 
de Noailles d'un enlèvement projeté 
contre lui par le P. Tcllier et les Ito- 
han, >119 et suiv. ; et s'assure ensuite 
que cet enlèvement ne 'sera plus tenté, 
421 ; elle SC jette dans la dévotion ; se lie 
avec l’abbé d'Andigné qui lui laisse 
brûler des Mémoires très-curieux qu’elle 
avait faits, >i 22 ; scs macérations, ses 
aumônes, ses prières; elle donne tout 
par testament à l’hôpital général, >i22 ; 
après la détention de M. et Mme du 
Maine, elle est pressée par le premier 
président de Mesmes de lui obtenir une 
audience du régent qu'elle obtient en 
effet, XI, 250; son étonnement à celte 
audiciiceob eliccst présente; clic repro- 
che au président la folle hardiesse qu'il 
a eue de la commettre, se sentant aussi 
coupable; comment elle parvient à sus- 
pendre la résolution du régent de faire 
faire le procès au premier président, 
250. 251. 

CHAUVELIN, conseiller d'Etat, autre- 
fois intendant de P.cardie et père de 
l'avocat général, meurt en I719; son ca- 
ractère, XI, 135. 

CHAUVELIN , avocat général, achète 
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de Chamillart la charge de grand tréso- 
rier de l’ordre; ses longues et Iréquen • 
tes audiences avec le roi, VII, u; il 
meurt de la peiiic vérole ; son exté- 
rieur; son ambition, 

CHAUVKl.lN, frère du précédent et 
avocat général , épouse la tille et nièce 
des plus riches niarcliands d’Orléans; 
particularités sur ce mariage, IX, î97; 
achète la cliarge de président à mortier 
do I.e Bailleul, et vend la sienne à Gil- 
bert Voisins, XI, 36; note et extraits de 
Mémoires contemporains relatifs à ce 
personnage, VU, 455. 

CHAVAGNAC, avec quatre vaisseaux 
du roi, ravage l’tle de Saint-Christoplie, 
prend la petite Ile de ISièves, trente 
vaisseaux marchands ; emmène ;000 
nègres, III, 270. 

CHAVANNE , brigadier d'infanterie , 
est tué à la bataille de Friedliugen, 
II, 397. 

CHAVIGNAKD (les frères), fils d’un 
petit procureur de Bcauneen Bourgogne, 
sont produits par les jésuites comme 
descendants de la maison de Chavigny- 
le-Roi ; M. de Soubise trompé procure à 
l’un d’eux une charge de guidon et une 
petite lieutenance de roi eu Touiaine; 
l’autre obtient une abbaye de 18 à 
20000 livres de rente, V, 15C ; on publie 
contre eux des preuves qui détrompent 
tout le monde; le roi fait arrêter les 
bulles de l’un h Rome, et ordonne à 
l’autre de se défaire de ses charges ; 
caractère de ces deux frères ; ce qu'ils 
deviennent par ta suite, I56; ils se font 
nouvellistes, XII, 282 ; l’un sert do cor- 
ic.spondantè M. deTorcycn Hollande et 
à litrecht; après la mort du roi, ils re- 
viennent en France; continuent à faire 
leur cour à M. de Torcy, 282, 283; 
comment ils parviennent à se faire 
connaître de 1 ahhé Dubois, 283. Voy. 
Charigny. 

CHAVIGNY (M. de) tils de Bouthilher, 
trompe tous les personnages auxquels 
il s’attache; M. le Prince découvre sa 
perfidie et s’en venge par les termes les 
plus outrageants ; Cnavigny en meurt de 
rage et de déses)ioir, I, 40; ses mauvais 
ofliecs contre M.M. do Saint-Simon, 4o. 

CHAVIGNY (évêque de Troyes), fils de 
Chavimiy, secrétaire d’Élat; son savoir ; 
il brille dans toutes les assemblées du 
clergé cl encore plus dans le monde, au 
jeu et au milieu des dames; il pense 
enfin il renoncer aux plaisirs, I, 271 ; 
offre au 1 oi sa démission ; demande pour 
son neveu le siège qu'il quitte ; meurt 
auprès de lui dans la retraite, 272 ; est 
nommé membre du conseil de régence, 
VIII, 228 ; le maréchal de Villeroy et les 
Rohan le font changer d’opinion sur la 



constitution ; il soutient le nonce Benti- 
voglio, 381. 

CHAVIGNY ou CHAVIGNARO, est em- 
ployé par l'abbé Dubois dans ses négo- 
ciations avec l’Angleterre, XII, 2S3 ; 
est envoyé è Hanovre cl il Gènes, puis en 
Espagne pour une commission secrète, 
283 ; il arrive à Madrid, va voir M. de 
Saint-Simon et lui fait part de l’objet de 
sa mission, 289; le revoit une seconde 
lois; lui parle du projet de faire passer 
l’infant aun Carlos en Italie avec Gooo 
hommes pour sa garde, 286; e.-^t mené 
chee le marquis de Grima'.do ; puis pré- 
senté au roi, qui ne daigne pas le regar- 
der, 297; échoue dans sa mission, 297 . 

CHAZERON, lieutenant général, au 
passage du Ter, défait les troujies du 
vice-roi de Catalogne, I, 122 . 

CHEILAR fDu), mesirc de camp, est 
tué à la bataille de Casliglione, HL 322. 

CHEI.ADET, avec trente escadrons 
fait quitter prisa au prince d’Auvergne 
et l’oblige à abandonner la Basséc, IV, 
259. 

CHEMERAUI.T, brigadier, va porter 
au roi la nouvelle de la capitulation de 
Barcelone; e.st fait maréchal de camp et 
reçoit 12000 liv., I, 279; au combat de 
Cassano, il découvre M. de Vendôme qui 
avait disparu et lui apprend que le com- 
bat est rétabli ; tous deux vont achever la 
défaite des ennemis, 111, 194 , i95 ; com- 
ment il se rend maître de la ville de Cand 
sans essuyer un seul coup, IV, 172 ; est 
tué à la bataille de Malplaquci, V, 49. 

CHEMISE cl SALE, ledroit depi ésenter 
à la reine la chemise et la sale a tou- 
jours appartenu aux duchesses de pré- 
férence aux dames d’honneurs; ce que 
c'est que la sale, III, 20 . 

CHÊRBERT, colonel suisse au service 
du roi, puis lieutenant général uu ser- 
vice de Bavière, est arrêté à Saint-Ger- 
main et conduit è la Bastille, III, 399. 

CHESNE (Du), voy. Vu Chesne. 

CHËTARDIE (La), curé de Sainl-Sul- 
pice, après la mort de l’évèque Godet, 
devient directeur de Mme de Mainlcnun, 
qui le consulte sur toutes les affaires', 
son extrême bonhomie: il lit très-sou- 
vent les lettres que lui écrit celte dame 
à la grille du couvent de la Visitatiun- 
Sainle-Marie de Chaillut, V, 66 ; son in- 
fluence gale beaucoup d’affaires, 66. 

CHEVERNY, est nommé menin de Mgr 
le duc de Bourgogne; sa famille; son 
esprit cultivé; son extérieur; son carac- 
tère, H, 42; son ambassade è Vienne; 
aventure singulière qui lui arrive; il 
prend l’empereur pour un valet do 
chambre, 44; consulté par M. et Mme do 
Saint-Simon sur lu discours écrit par ce 
dernier sur Mgr le duc de Bourgogne, h 
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la deniaïuie de M. do BeauTillier», il est 
d’avis qiic ce discours ne doit pas être 
montré à oc prince, V, 219; sa réponse 
^ ceux qui s’étonnent du changement 
opéré dans la conduite et les manières 
de M. le Dauphin, VI, ÿk; il est nommé 
membre du conseil des affaires étran- 
gères, VIII, 220 : et gouverneur ad hono- 
res du fils de M. le duc d’Orléans, 343; 
sa mort, XII, 377. 

CHEVEUNY (Mme de), est nomniée 
gouvernante des demoiselles d’Orléans, 
IX, 29. 

CHEVIGNVOeP. de), prêtre de l’O- 
ratoire . meurt chez M. do F.arocho- 
Toucaiild ; sa réputation comtpe mili- 
taire; sa retraite chez les pères de l’Ora- 
toire; ses liaisons avec les jansénistes; 
son caractère, sa vertu simple, ses amis, 
1, 324 ; son entretien avec le roi ; sa 
mort suinte, 823. 

CHKVUE0SE (le duc de), est en butte 
aux railleries de son oncle , M. de 
Chauluts, pour avoir abandonné le parti 
des ducs et pairs opixtsants h M. le duc 
de Luxembourg, 1, 103; va s’établir chez 
l’imprimeur du livre des Maximes des 
saints pour corriger chaque feuille à 
mesure qu’elle est imprimée, 262 ; s’a- 
liène par là Mme de Maintenon et le roi, 
263 ; est depuis longtemps ministre d’É- 
tat incognito, IV, 97; son caractère; 
ses qualités, 97 ; il goûte et favorise le 
projet conçu par Hough, gentilhomme 
anglais, 98; dans un entretien sur la 
situation des affaires, M. le duc de Che- 
vreuse et M. le duc de Saint-Simon sont 
étonnés de se rencontrer dans les mêmes 
moyens d’y remédier et d’établir une 
même forme d’administration j 3i7 et 
suiv_^ veut persuader au maréchal de 
Buutners qu’il est nécessaire de rappe- 
ler les troupes d’Espagne, 431 ; repartie 
du maréchal qui le déconcerte; pourquoi 
ils s’éloignent l’un de l’autre; M. de 
Chevreuse cherche à sc rapprocher de la 
duchesse de Bourgogne, 432; son entre- 
tien avec M. de Saint-Simon sur les 
cabales qui divisent la cour et sur la 
conduite qu’il doit tenir, 437 ; il se ruine 
en voulant faire ses affaires lui-même, 
V, 157; il marie le duc de Luynes, fils 
du feu dnc de Montfort, son fils aîné, 
avecMIle de Neuchâtel, 15B ; après avoir 
lu le discours de M. de Saint-Simon sur 
Mgr le duc de Bourgogne adressé à M. de 
Beauvillicrs, il est d’avis qu’il ne doit 
pas être montré au prince, 2i9; il se 
tient à part dans l’affaire ded’Antin, 396; 
s’entretient avec le chancelier sur les 
moyens de terminer avec gloire pour 
lui toutes les affaires du même genre; 
quels sont ces moyens, VI, 22; ses pré- | 
tentions chimériques sur le duché do | 



Chanlnes, 3l ; autres prétentions chi- 
mériaues sur l’anciennoto de la pairie 
de Chevreuse-Lirraine, 32; ses vains 
efforts pour engager son ami M. de 
Saint-Simon à soutenir ces doubles pré- 
tentions, 32; ses mémoires adressés au 
chancelier en sont fort mal requs, 40 et 
suiv.; à la mort de Mgr il sait appré- 
cier l’empressement des courtisans qui 
le recherchent; s’attache à captiver de 
plus en plus le Dauphin et à se rappro- 
cher de la Dauphine, 90 ; quelle influence 
il acquiert auprès du Dauphin , 92 ; 
changement qu'il opère dans sa con- 
duite , 92 ; aversion secrète de M. de 
Chevreuse pour les jésuites ; son estime 
et son affection pour l’ort-Royal, ii4; 
ses prétentions chimériques au duché 
de Chaulnes manquent faire avorter le 
projet d’érection nouvelle de duché en 
faveur de son second fils le vidamo 
d’Amiens, i85 et suiv.; mort de M. de 
Chevreuse; historique sur son père le 
duc de Luynes, 343 et suiv.; extérieur 
de M. de Chevreuse ; son mariage avec 
Mlle Colbert; caractère de cette dame, 
344; genre d’esprit de M. de Chevreuse, 
345 ; scs dépenses pour des entrepri.scs 
qu’il est forcé d'abandonner ; son régi- 
me de vie, 345; sa tranquillité d'àmc; 
son amour du travail, 346 ; aventures 
singulières qu’il lui cause quelquefois, 
347; son intimité constante avec M de 
Beauvillicrs, 347 ; son style; son affabi- 
lité; l’abus du quinquina cause sa mort, 
348; éloge de Mme de Chevreuse; goût 
particulier que le roi et Mme de Maiiite- 
non eurent toujours pour elle 349; son 
genre de vie après la mort du roi; elle 
meurt en 1732 adorée de sa famille et 
révérée du public, 349. 

CHEVREUSE, fils du duc de ce nom, 
colonel de dragons, est tué à l'attaque 
de Carpi, U, 237. 

CHEVREUSE (Mme de), arrache à la 
reine mère le tabouret partout pont- 
Mme de Cuéméné, I, 367 ; meurt en i679, 
375; elle avait contribué à la di.sgrâca 
de Fouqiiet, IX, 417. 

CIIEVUY, vieil aveugle riche, épouse 
une petite nièce do l’archevêque de Cam- 
brai, M. de Fénelon; caractère do cette 
dame et de Chevry, XI, 287 ; il meiii t 
au grand soulagement de sa femme 
dont la maison était devenue un petit tri- 
bunal assez compté dans Paris, 288. 

CIIIMAY (la princesse de), meurt à 
Paris sans enfants, VIII, 443. 

CIIIMAY (le prince de), épouse la fille 
cadette do J, B. Spinola, lieutenant 
général des armées au roi d’Espagne; 
il est fait grand de première classe, IV, 
Ht; se distingue à la guerre et devient 
lieutenant général, XII, i39; épouse 



O U 




CHO 



— ■ 176 — 



GIF 



en secondes noces la fille de M. le duc 
de Saint-Simon, XIX, 38 1 et suiv. 

CHIU AC, médecin, remplace le chimiste 
Humbert auprès de M. le duc d’Orléans, 
VIII, Q87; va prier M. de Saint-Simon de 
demander pour lui au régent la direction 
du Jardin du roi, X, 33; son savoir et 
son caractère ; il obtient cette direction 
et laisse tomber le jardin en friche, 33 
et suiv.; donne it la duchesse de Berry 
malade un purgatif qui détruit le bon 
effet de l'élixir de Garus; son audace, 
son impudence, sa scélératesse sont 
impunies, XI, 1^0. 

CHOCOCAT des jésuites confisqué au 
profit du roi d’Espagne; curieuse aven- 
ture concernant ce chocolat, II, I56, IST; 
jésuites n'osent le réclamer et aiment 
les mieux le perdre que de l’avouer, I57. 

CHOIN (Mlle), fille d’honneur de la 
princesse de Conti ; son portrait; son 
esprit d’intrigue, I, 129 ; elle gagne la 
confiance de Monseigneur, 130; répond à 
l’amour de Clermont; leur mépris pour 
la princesse de Conti, 130 ; le roi dé- 
couvre leur intrigue et leur projet, 130; 
Mlle Choin est chassée et renvoyée à 
l’abbaye de Port-Royal, à Paris, 131 ; 
(voy. Parvulo de Heudon); elle travaille 
avec Mme du Maintenun & culbuter le 
ministre Chamillart; pourquoi, IV, 142; 
se laisse gagner par I.a Feiiillade et con- 
sent à se lier avec Chamillart; celui-ci 
ne paraissant pas pressé, elle en parle 
à Mlle de Lislehonne, 398; elle prie 
I.a Feuillade do demander à son beau- 
père do l’avancemem pour son frère, 
399; refus de Chamillart; elle devient 
son ennemie la plus ardente, 400 ; refuse 
la pension et le logement & Versailles 
que le roi lui fait offrir; pourquoi, 400 
et suiv.; mouvement qu'elle se donne 
pour exciter la cabale de Meudon contre 
le duc d'Orléans, V, il ; son étrange 
incognito à Meudon pendant le séjour 
u’y fait Louis XIV durant la maladie 
e Monseigneur, 424; après la mort du 
prince, Mlles de Lislehonne et de Melun 
ta jettent dans un carrosse de louage et 
la mènent à Paris, 437 ; son désintéres- 
sement ; son portrait physique, 439 ; ses 
manières libres & Heudon avec les du- 
che.sses de Bourgogne et de Berry, 439. 
Beau trait de Mlle Choin, 444; le roi lui 
assure une pension de 12 ooo livres; M.et 
Mme la Dauphine lui font l’honneur de lui 
écrire, VI, 3 ; sa douleur est de peu de 
durée, 3; sa vie retirée; qui sont ceux 
qui continuent de la voir, 4. 

CHOISF.UL (lecomte de), est fait maré- 
chal de France, I, 24 ; est nommé pour 
commander l’armée d’Allemagne, à la 
place du maréchal de Lorges ; précaution 
que prend le roi avant de l'y envoyer. 



208 ; embarras oh il se trouve au reçu 
de deux lettres contradictoires, l’une du 
ministre Barbezieux, l’uutie du roi sur 
ce qu’il doit faire pour ouvrir la campa- 

ne, 229; il ouvre les yeux sur les arii- 

ces du marquis d’Harcourt, et se dé- 
termine h sauver Philippsbourg et 
Landau, 229; après avoir écouté et re- 
jeté divers avis, il entre dans le Spire- 
bach ; avantages de cette disposition, 
230; efforts inutiles des ennemis pour 
attaquer ses retranchements, 232 ; ils se 
retirent derrière la plaine de Musbach, 
233; le maréchal, craignant pour Fri- 
bourg, se décide à passer le Rhin ; ses 
mesurer secrètes, 279 ; comment il exé- 
cute ce passage, 279 ; il lève son camp 
de Niederbühl et débouche dans la 
plaine de Stollhofen avec un ordre et 
une promptitude qui étonnent les enne- 
mis, 28 1 et suiv.; des pluies et des débor- 
dements l’empêchent d’aller attaquer 
les retranchements qui défendent l’en- 
trée de la Franconie, 283; reçoit ordre du 
ministre de repasser le llliin; son dépit 
à cet ordre; par qui il a été suggéré, 284; 
il revient camper sous Strasbourg, 284; 
assemble tous les officiers généraux de 
son armée et les consulte sur les moyens 
de défendre le château d'Eberbourg , 
attaqué par le prince de Bade, 292 ; àla 
nouvelle de la signature de In paix de 
Riswick, it défend tout acte d’hostilité, 
293 ; sa mort ; son éloge , V , 408 et 
suiv. 

CHOISEUL (le duc de), est exclu d’une 
promotion do maréchaux de France à 
cause do la conduite de la duchesse sa 
femme ; détails à ce sujet, I, 25 ; est 
nommé par le roi otage de la paix con- 
clue avec le duc de Savoie, 216 ; épouse 
en secondes noces la veuve de Brûlart, 
premier président du parlement de Di- 
jon, II, 8 ; son duché-pairie est éteint 
par sa mort, III, 1G7. 

CHOISEUL (la duchesse de), sœur do 
La Vallière, meurt pulmonique à la fleur 
de l’âge ; sa beauté ; sa mauvaise con- 
duite; son mari ne veut pas la voirâ sa 
mort, I, 385. 

' CHülSF.UL, capitaino de cavalerie, est 
chargé par Villars de porter au roi la 
luiuvclle de la bataille rie Friedlingen, 
II, 398; obtient un régiment et looopis- 
toles ; reporte à Villars le brevet de ma- 
réchal de France, 398. 

CHOISFAIL fl’abbé de), neveu du feu 
maréchal de Choiscul, à la recomman- 
dation de M. de Saint-Simon, est nommé 
pur le régent à l’évêché de Saint-Papoul, 
VIII, 396. 

ClFNFUF.GOS, fameux jésuite espa- 
gnol, est fuit cardinal , XI, 34i. 

CIFU ENTES, fait entrer des secours 
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dans Barcelone assiégée par Philippe V, 
111,271. 

CIU.Y, maréchal de camp, vient ap- 
porter au roi la nouvelle de la victoire 
d’Almanza, III, AIT, est fait lieutenant 
général, Wl ; s’empare de quelques pe- 
tits forts sur laBidassoa; prend les forts 
commencés pour défendre le fort du pas- 
sage ; brûle siit vaisseaux qui étaient sur 
les chantiers et un amas immense de 
bois de construction, XI, 122. 

CLARAFUENTE Grilla ( le marquis 
de), de Gènes ; grand d’Espagne, XII, 
as. 

CLARE (milord), maréchal de camp, 
est tué il la bataille de Ramillies, 111,276. 

CLEFMOMT, fils de M. le marquis du 
Châtelet, gouverneur do Vincennes, est 
marié à la fille du duc de Richelieu avec 
la survivance de la charge de son pèrej 
ce mariage est imaginé, réglé et termine 
dans un jour du dîner au souper^ sans 
que M. ni Mme du Cliàielel en aient la 
première notion ; par qui ; détails à ce 
sujet, VU, AS et suiv. 

tl.ÉMEN 1' XI, pape, retarde l’investi- 
ture de Naples et de Sicile pour le nou- 
veau roi d’Espagne, mais fait dire dans 
ces deux pays qa'il le recunnall pour 
leur seul roi, II, lâs, 146; sur les nomi- 
nationsdu roi d'Espagne, il expédie sans 
difficulté les bénéfices du royaume de 
Naples, 238; rend une sentence arbi- 
trai contre Madame en faveur de l’é- 
lecteur palatin, 356; renvoie sans l’ou- 
vrir à l’ambassadeur de l’empereur une 
lettre de ce prince qui lui faisait part de 
la déclaration de l’archiduc comme roi 
d’Espagne, lil, 22 ; fait au roi les pre- 
mières ouvertures d’une ligue de l’Italie 
contre l’empereur; obtient avec peine la 
permission d’acheter des armes, de lever 
des troupes dans le Corotat, IV, 210 ; 
pour exciter ses alliés, il munit ses pla- 
ces; prend à son service des officiers 
énéruux ; tire du château Saint-Ange 
c grandes sommes d’argent, 213; mal 
secondé par une ligue mal tissue et 
opprimé par les troupes de l’empereur, 
il est forcé de recevoir â Rome un plé- 
nipotentiaire do ce prince, 249; il re- 
fuse avec fermeté de nommer un cardi- 
nal, au nom de l’arcliiduc, comme roi 
d’Espagne; détails à ce sujet, 250 et 
suiv.; accorde le chapeau â l’abbé de 
Pulignac, 251 ; comment il se voit forcé 
de recevoir le marquis de Prié, plénipo- 
tentiaire de l'omperour, 283 et suiv.; 
et de reconnaître l’archiduc roi d’Espa- 
gne, 336; il fait tout cc qu'il peut pour 
retenir à Rome l’ambassadeur de Phi- 
lippe V, et celui du roi de France, 337; 
publie une bulle c)ui déclare idolâtriques 
et proscrit les cérémonies chinoises de 



Confucius et des ancêtres, V, 374 ; fait 
toucher au roi Jacques III 50 000 écus 
de son propre argent, VIII , Si 4 ; il s’a- 
dresse a l’Espagne, au Portugal et même 
à la France pour en obtenir des secours 
contre les Turcs, 309; â la place de 
troupes, il demande des vaisseaux et 
des galères ; pourquoi , 376 ; il s’engage 
â donner le chapeau de cardinal à Albe- 
roni, IX. 20 et suiv.; ses offres sur le 
clergé d’Espagne et des Indes, 49; sa 
confiance dans le jésuite Daubenton , 
49 ; manège de défiance réciproque en- 
tre lui et Albéroni , 58 et suiv.; il re- 
nouvelle la demande qu’il a déjà fait 
faire de la dépouille aes évêques qui 
viendront à mourir, 62; il ne peut so 
résoudre à faire Albéroni cardinal avant 
d'ètre sûr de son accommodement avec la 
cour d’Espagne, 1 1 8 ; ses angoisses, 1 1 8 ; 
il déclareBorromée cardinalsansdonner 
à Albéroni la satisfaction de lui faire 
espérer le second chapeau qui vaquerait, 
1 19 ; conditions qu’il met à la promotion 
d’Albéroni, 238; pense à faire une ligue 
entre l’empereur et le czar pour la dé- 
fense de la chrétienté; ordonne à son 
nonce Bentivoglio à Paris d’y travailler 
secrètement et prudemment, 255; lui 
adresse un bref qu’il écrit au czar; quel 
en est l’objet, 256; son caractère, 258; 
sa conduite relativement à la détention 
du grand inquisiteur Holinez, 258 ; ses 
lettres au roi d’Espagne et au duc de 
Parme ; ses excuses, ses promesses con- 
cernant la promotion d’Albéroni, 263 et 
suiv.; son mécontentement en recevant 
l’accommodement conclu à Madrid, 296; 
il parait content du roi et de la reine 
d’Espagne et d’Albéroni, niais outré 
contre Aldovrandi, 297; il fait enfin Albé- 
roni cardinal ; comment cette promotion 
est reçue, 300 ; frayeur du pape sur l’en- 
treprise de la flotte d’Espagne, il essaye 
en vain de détourner le roi do son pro- 
jet, 302; effrayé des menaces de l’empe- 
reur, il essaye de l’apaiser, 312 ; adresse 
au roi d’Esuagne des brefs remplis de 
plaintes et de reproches de son entre- 
prise, 320; il avoue au cardinal del Giu- 
dice la faiblesse qu’il a eue d’élever 
Albéroni à la dignité de cardinal; ré- 
ponse plaisante que lui fait del Giudice, 
321 ; fait prier l’empereur de garder la 
neutralité en Italie; mépris oii il est à 
la cour de Vienne, 321 ; la peur qu’il a 
de l’empereur lui fait faire tout ce que 
ce prince demande; il fait arrêter le 
comte de Péterborough et garder étroite- 
ment dans le fort d’Urbin ; par peur des 
Anglais, il le met en liberté et lui fait 
force compliments, 36i ; ordonne à son 
nonce de presser le régent d’agir pour 
procurer la paix entre l’empereur et 
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l’Espagne; ses embarras entre les cours 
de Madrid et de Vienne ; il fait imprimer 
et distribue à tous scs nonces le bref 
u’ii a adressé au roi d’Espagne pour 
émeniir la part qu'on lui attribue à 
l’entreprise de ce prince, 36 1 ; révoque 
de nouveau les induits qu'il a accordés 
sur le clergé d’Espagne et des Indes; 
veur obliger le roi d'Espagne d’annuler 
par un decret tous ceux qu’il a faits de- 
puis neuf ans contre les prétentions de 
la juridiction ecclésiastique, 362 et suiv.; 
il avoue au cardinal Acquaviva que ses 
démarches auprès de l’empereur n’ont 
et n’auront aucun succès, 363 ; il entre 
dans le projet de mariage de la Allé du 
duc de Modène avec le prétendant, 369; 
il offre de se mêler de la paix entre 
l’empereur et l’Espagne, 370 ; il envoie 
ordre au nonce Aldovrandi de demander 
au roi d’Espagne que les choses soient 
rétablies dans leur ancien état; singulier 
expédient dont il se sert pour permettre 
à Albéroni la non-résidence dans son 
diocèse, 38^; il refuse les bulles pour 
l’archevêché de Séville; pourquoi, 386; 
effrayé des mesures prises par le régent 
pour se passer des bulles qu’il refuse 
d’envoyer aux évêques de France nom- 
més, il déclare au cardinal de La Tré- 
moille (ju’il accorde toutes les bulles, X, 
A3 et SUIV.; consterné des mesures qu’il 
prend, il porte ses plaintes & Madrid ; 
ses vifs reproches à Aldovrandi, 65 ; il 
tient une congrégation; résolutions qui 
y sont prises, 67 ; sa conduite à l’égard 
de la demande que font les Impénaux 
du rappel d’Aldovrandi, 68 et suiv. ; il 
nomme vice-légat à Avignon le prélat 
Négroni mal vu en France, 69; sa ré- 
ponse aux plaintes que lui fait le car- 
dinal de la Trémoillo sur cette nomi- 
nation , 69; il refuse à Albéroni les 
bulles pour l’archevêché de Séville ; sous 
quel prétexte, 7t; propositions secrètes 
qu'il lui fait faire à ce sujet, 85 et suiv.; 
répond au mémoire et aux protestations 
quo fait le cardinal Acquaviva sur ce 
même sujet. 88 ; son embarras sur deux 
ordres qu’il reçoit d’Espagne, 89; ses 
efforts et ses menaces auprès du roi 
d'Espagne pour le détourner de faire la 
guerre à l’empereur, 12S et suivantes; 
ses griefs contre la cour de Madrid, |25; 
ses plaintes et ses exhortations à Albé- 
roni, 126, et au P. Danbenton , I27; sa 
politique à l’égard du traité de Lon- 
dres, i5A;ses plaintes au P. Daubentoc 
concernant le pouvoir qu’il lui a envoyé 
d’absoudre le roi d’Espagne; éclaircis- 
sements qu’il lui demande à ce sujet, 165; 
lui ordonne de représenter au roi que 
ce serait faire plaisir à Sa Sainteté de 
déclarer par une lettre que les remon- 



trances paternelles du chef de l’Égllae 
l’ont engagé à faciliter la conclusion da 
la paix avec l’empcieur, i66; sa colère 
contre le cardinal Acquaviva, 190; son 
étonnement et son embarras è la rup- 
ture de la cour de Madrid avec lui, i90; 
comment le pape justifie sa conduite, 
210 ; il déclare qu’il ne traitera jamais 
avec le cardinal Acquaviva, 228; sa lettre 
au roi d’Espagne, 230 ; A la nouvelle du 
débarquement des Espagnols dans la 
Sicile, il écrit au roi d’Espagne un bref 
fulminant, 235 ; fait avertir son nonce à 
Paris de scs ré.soluiions et de ses motifs, 
236 ; fait déclarer qu’ Albéroni a encouru 
les censures, 236 ; par un bref postérieur 
il blâme le nonce Aldovrandi d’avoir fait 
fermer le tribunal de la nonciature à 
Madrid, 2A6 ; embarras du pape à l'égard 
de l’Espagne, 26i ; il fait une promotion 
de dix cardinaux ; leurs noms, XI, 19A; 
il reste sourd aux instances que lui 
fait le roi d’Espagne pour ôter le cha- 
peau de cardinal à Albéroni; politique 
de la cour romaine â l’égard du cardi- 
nalat, 270; Clément meurt à 71 ans; 
ses infirmités, 386. 

CLÉMENT (le prince), est éln évêque 
de Munster, puis de Paderborn , XI, 
113. 

CLEREMBAl’LT , lieutenant général, 
de peur d'èiro tué â la bataille d’Hoch- 
stedt , se noie dans le Danube , qu’il 
veut passer à la nage, III, 89. 

CLBIIEMBAULT fmaréchal de), connu 
d’abord sous le nom de comte de Pal- 
luau, XIII, 15 ; son caractère, 15. 

CLEREMBAULT (la maréchale de), 
est attachée à Madame, sans avoir ni 
titre ni nom, avec une pension de 
AOOO livres ; sa famille; ce qu’elle avait 
été auparavant ; son caractère singulier, 
II, 3A9; son avarice; sa passion pour 
le jeu, 350; par quoi elle plaît à Ma- 
dame; son amitié pour sa sœur religieuse 
à Saint-Antoine; son indiffcrence ponr 
ses fils, 350 ; consultée par Madame si 
elle peut faire lo voyage de Reims, elle 
lui répond qu’elle peut partir, elle-même 
qui doit la précéder au tombeau se por- 
tant bien, XIII, lA; elle meurt à 89 
ans; de qui elle était fille, lA; ses 
frères et sœurs ; caractère de son mari 
le maréchal de Clérembault ; devenue 
veuve elle fut gouvernante des filles de 
Monsieur, is; son esprit; sa conver- 
sation, 15, 16 . 

CLEREMBAULT (l’abbé de), vilain 
bossu, avec de l’esprit et de la science 
et pourvu de quatre abbayes, meurt sans 
laisser beaucoup de regrets à sa mère la 
maréchale de CierembauU, VII, 98. 

CLÉREMBAULT LA PERRUQUE, beau- 
piro do M. U duc do Lozonboure) meurt 
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à plus de 100 ans; son caractère; aes 
deux mariages; son avarice; ses em- 
plois, VI, 403 et sniv. 

CI.EUGÉ, comment le clergé devient 
le premier corps de l'État, Vil, 169. 

CLERGÉ (assemblée du) , en 1700 , 
présidée par l’arclievèque de Reims; i 
discours de ce prélat ; scs propositions ; 
dispute entre le premier et le second 
ordre; censure de plusieurs livres dont] 
les auteurs sont jésuites ; rapport de 
M. do Meaux sur ce sujet, 11, 95; grande 
table tenue par M. de Reims; ce prélat 
refuse du vin do Champagne au roi 
d’Angleterre, 95; s’aliène l’asserrihlée 
du clergé par scs brusqueries ; se démet 
de la présidence en faveur du cardinal 
de Nuaillcs, 99. 

CLERMO.N'f, enseigne des gens d’ar- 
mes de la garde, s’attache & M. de 
Luxembourg qui l’introduit chez Mme la 
princesse de Conli ; il en fait l’amoureux 
et la princesse le devient de lui, 1, 130 ; ; 
M. de Luxembourg et le prince de Cunti, ] 
pour se rendre maîtres de l’esprit de 
Âlonseigneur, lui ordonnent de s’atta- 
cher à Mlle Choin et de paraître vouloir 
l’épouser ; Clermont joue son rôle, réus- 
sit et tous deux trompent la princesse 
de Cunti; leur intrigue est connue du 
roi, 130 ; Clermont a ordre do se défaire 
de sa charge et de se retirer en Dau- 
phiné, l3l; est nommé capitaine des 
Suisses de M. le duc d’Orléans; ce choix 
est fort applaudi, XI, 134. 

CLERMO.NT-CHATTES, évêque-duc do 
Laon, meurt dans son diocèse; son ca- 
ractère, XII, 10 ; sa conduite dans l'af- 
faire de la constitution, 1 1 . 

CLERMONT -D’AMBÜISE, gendre de 
M. d’O, est fait capitaine des gardes de 
M. le duc de Berry, V, 376. 

CLERMONT -TONNERRE, évêque de 
Noyon ; sa ridicule vanité généalogique; 

1 , 67 ; il est reçu de l’Académie par 
ordre du roi, 13î; détails sur sa récep- 
tion oïl l'ahhé Caumartin'le rend ridi- 
cule par la réponse qu’il fait au réci- 
pieuaaire, 133; l'cvêque est le seul qui 
ne s’en aperçoive pas; l’archcvèque de | 
Paris et le P. La Chaise le détrompent 
entin, i34; va alors se plaindre au roi, 
134; refuse de recevoir les excuses de 
l'ahhc; va cacher sa honte dans son 
diocèse; pardonne ensuite h Caumar- 
tin, lui fait un présent et travaille à le 
faire évêque, 135; sa mort; ses bonnes 
qualités, II, I60. 

CLOCHE (le P.), général de l’ordre de 
Saint-Dominique depuis quarante ans, 
meurt, après avoir joui toute sa vie de 
la plus grande considération , XI , J70. 

COETLOCON ( De ) brûle les vais- 
seaux anglais laissés à Gibraltar, I, 64 ; ; 



prend cinq vaisseaux hollandais dans la 
rivière de Lisbonne , après un combat 
fort opiniâtre, II, 463 ; est nommé mem- 
bre du conseil de marine, Vlli, 223; on 
lui offre la charge de vice-amiral avec 
un brevet de retenue do 12000 U livres, 
pour la sœur du duc de Noaillcs; il la 
refuse à ce prix ; 00 lui doune la vice- 
amirauté sans lui rien demander; son 
éloge, IX, 33 ; il refuse, sous le minis- 
tère de M. le Duc, de vendre sa charge 
de vice-amiral ; sa réponse généreuse 
dans cette occasion; son confesseur lui 
annonce , c^uelques instants avant sa 
mort, qu’il vient d'être nommé maréchal 
de France; son indilTérence à cette nou- 
vgIIç 

CüETLOGON ( Mlle do ), une des mies 
de la reine Marie-Thérèse, laide, naïve et 
fort aimée, s’éprend jusqu’à la folie de 
M. Cavoye; sa douleur et scs larmes 

a uand il va à l'armée, I, 194; autres 
ouleurs quand il est mis à la Bastille 
lK)ur duel; elle parle au roi pour lui ; le 
querelle jusqu’aux injures , lui montre 
les ongles, parce qu’elle n’en put obtenir 
la délivrance ; le roi la marie enfiu à 
Cavove, 195. 

COETLOGON-MEJÜSSEAUME , syndic 
des états de Bretagne, est exilé par une 
lettre de cachet, X, 294. 

COETQUEN (le comte de), se lie arec 
le dne de Saint-Simon ; manque de le 
tuer en badinant avec son fusil, I, lo; 
se noie dans l'Escaut comme le lui ont 
prédit deux diseurs de bonne aven- 
ture, 11 . 

COETQUEN ( Mme de ), meurt en Bre- 
tagne oh elle cuit retirée depuis long- 
temps dans ses terres; sa famille; son 
caractère; sa passion pour M. do Tu- 
renne ; elle laisse échapper à dessein le 
secret qu’il lui a conlie ; fut considérée 
du roi, XI, 300 et suiv. 

COETQUEN , fils de Mme de Coctquen 
aimée de M. de Turenne, épouse la flilc 
do M. de Noailles d’une laideur horrible ; 
sa plaisanterie à ce sujet, I, 247; est 
blessé à la bataille de Kriedlingen, 11 , 
397; se distinOTO au siège do Lille; est 
fait maréchal de camp, IV, 258; a la jambe 
emportée dans la plaine de Malplaquet, 
quelques jours avant la bataille de ce 
nom, V, 46. 

COETQUEN ( Mme de ) , sœur du 
duc de Noailles, meurt à 42 ans, XIII, 
29. 

COF.TTENFAO, lieutenant général, est 
nommé chevalier d’honneur de Mme la 
duchesse rie Berry, V, 378; il envoie à 
M. de Saint-Simon en présent pour plus 
de 20 000 écus do vaisselle; à quelle oc- 
casion, VII, 317 et suiv; sa mort, XI, 
381. 
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COETTENFAO ( Mme de ) , fllle d’un 
conseiller au parlement cl d'une fille de 
Mme do Motteville, remet en mourant à 
M. do Saint-Simon une casse. le oome- 
nant un testament par lequel elle lui 
donne plus de 500 000 livres; usage qu’en 
fait M. (le Saint-Simon, VU, 315 et 
suiv. 

COETTENFAO , évêque d’Avranches , 
très-bon et digne prélat; sa mort, XI, 
173. 

COEOVRES (le maréchal de), con- 
firme , malgré lui et ses lumières, l’avis 
prononcé par M. d’O contre la résolution 
de M. le conile de Toulouse , d’attaquer 
de nouveau l’amiral Roock après le com- 
bat de Malaga, III, 101 ; reçoit du roi 
d’Espagne son portrait enrichi de dia- 
mants, 120; est nommé chevalier de 
l’ordre, i4o; retourne à Toulon pour 
aller de là favoriser l’entreprise de Bar- 
celone, 2.Î5 ; y arrive assez tard, et y 
fait peu de chose, 271. Voy. Êslrees 
( vice-amiral ). 

COEliVKES (la maréchale de), accom- 
pagne Mme de Montespan à Bourbon, 
emmenant avec elle la fille des Noailles ; 
dans quel but; scs souplesses auprès de 
Mme de Montespan, IV, 12 ; à la mort de 
cette dame, elle se retiie à l’abbaye de 
Sainte-Menehould, 13. 

COHOIIN, le Vauban des Hollandais, 
force les lignes des Français à Anvers, 
II, 4G2; sa mort, lll, 55. 

COIGNY, est nommé directeur général 
des troupes en Catalogue, 1, 139; est 
nommé pour commander à Barcelone, 
279; son origine; comment il épouse 
la sœur de Matignon et devient lieulc- 
nant général ; il change son premier 
nom de Guilloten celui de Franquetot ; 
partage avec scs beaux-frères la faveur 
de Chamillart, 111, 18 , refuse d’aller en 
Bavière et perd sans s’en douter le bâton 
de maréchal, 18; va commander un 
corps d’armée sur la Mogelle , 52 ; y 
meurt do chagrin, 122. 

CUIGNV, mestre de camp de Royal - 
Etranger , épouse Mlle du Bordage ; ori- 
gine et (lualiiés de cette dcraoisélle ; ils 
sont arretés tous deux en voulant passer 
en Hollande, II, 6i ; par le crédit de 
Chamillart, il obtient l’agrément d'ache- 
ter du duc de Cuiche la charge de colonel 
général des dragons, III, 129 ; se bat en 
duel avec le duc de Mortemart; pourquoi; 
est blessé ; veut vendre sa charge et se 
retire en Normandie, VIII, A32; son déses- 
poir, 433; par le crédit de M. de Saint- 
Simon, il entre au conseil de guerre, 
<134 ; sa reconnaissance envers 51. de 
Saint-Simon, 434. 

COIGNY ( Mme de ), sœur du comte de 
àlatignon et du maréchal de Matignon, 



meurt fort vieille; son mari; son origine; 
son premier nom, XI, 174. 

CiJlSI.IN. evéque d'Orléans, est nom- 
mé cardinal )iar le roi ; details à co sujet, 
I, 180 ; portrait physique et moral de ce 
prélat; scs bcnéliccs; ce qu’il en fait, 
181 ; sa frugalité, sa modestie épisco- 
pale, le roi le ir.iite toujours avec dis- 
tinction, 181 ; il se brouille avec M. de 
La Rochefoucauld ; à quelle occasion , 
199; denieure inflexible aux avances du 
duc et va bouder dans son diocèse, 200; 
revient à Versailles pour exercer sa 
charge; reçoit du roi une nouvelle morti- 
flcalion et retourne dans son diocèse,272; 
le roi l'apaise ensuite en nommant son 
neveu à l’èvèché de Metz, et le réconcilie 
avec M. de La Itoehcfoucauld , 273 et 
suiv.; il reçoit des mains du roi la ca- 
lotte de cardinal ; sa réponse à une 
question de Sa Majesté, 299; est nom- 
mé grand aumônier ; en reçoit les provi- 
sions à Rome, üii il a été envoyé. 11, 103 ; 
vient supplier le roi, (tour lui et pour 
son neveu, de faire éclaircir l’affaire 
intentée à ce dernier, III, 217 ; sa mort; 
son éloge, 239; traits de .sa charité, 239; 
il ne voulut jamais se démettre de son 
évêché ; pourquoi , 240 ; estime du roi 
pour lai ; honneurs qu’il lui fait rendre, 
240. 

COISLIN ( l’abbé ) , neveu de l’évêqno 
d’Orléans , est nommé à l’évêché de 
■Metz; sa singularité ; sa malice; pour- 
quoi il s’est fait prêtre; obtient d'abord 
U survivance de premier aumônier du 
roi , 1, 273 ; puis l’évèchc do Metz sans y 
songer, 273 ; est nommé premier au- 
mônier, U, 103; aventure éclatante et 
ridicule qui lui arrive ; comment le 
roi parvient à faire cesser le bruit 
qu’elle occasionne, III, 217 ; la vie régu- 
lière de l’évèquo démout l’impudence 
de scs calomniateurs, 218 ; devient duc 
et pair par la mort de son frère le duc. 
de Coislin , T, 189; le roi lui défend 
d'en prendre les marques jusqu’à ce 
qu'il se soit fait rendre compte de son 
affaire ; de dépit, il s'cti va dans sou 
diocèse. 190 ; tombe malade de désespoir, 
190; au bout d’un an, le roi lui permet 
de 60 faire recevoir , sans lui donner 
d'autres raisons de sa défense que 
(l’avoir voulu le mortifier ; pourquoi , 
191 et suiv. ; Metz va remercier le roi 
qui le reçoit honnêtement ; nouvel 
obstacle qu’il rencontre au parlement; 
comment il est levé, 192 . 

COISLIN ( le duc de ) , sa mort ; son 
éloge; traits singuliers de sa politesse 
extrême. Il, 388 ; aventures d'une autre 
espi'ce, 389; comment il force le premier 
président Novion à lui rendre ce ciui lu; 
estdô, 391; sagéné rosité à son égara, 392 
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COISLIN ( la ducbejse de ) , meurt 
pauvre et retirée b la campagne depuis la 
mort de son mari ; son nom de famille ; 
son mérite, III, 183. 

COISI.IN ( le chevalier de ), frère du 
duc et du cardinal de ce nom; son ca- 
ractère bizarre, arhitraireeiincommudc; 
traits qui le peignent parfaitement; sa 
mort, I, 419. 

COISLIN (le duc de), ami deH. le Duc, 
meurt peu de temps après lui, V, i87; 
son caractère extraordinaire, dangereux 
et méchant, I6l ; traits qui le funt con- 
naître, 188 ; il se ruine avec une comé- 
dienne qui le gouverne jusqu’à sa mort, 
189. 

COLANDRE, lieutenant aux gardes, 
traite du régiment de la reine-infante- 
rie; le roi arrête le marché; pourquoi, 
II, 349. 

COLBERT, archevêque de Rouen ; 
meurt fort regretté des duchesses de 
ChevreusectdeBeauvillIera, ses soeurs; 
son caractère ; ses qualités, sou savoir; 
son assiduité aux soins du gouverne- 
ment pastoral; il embellit Gaillon hàti 
par le cardinal d’Amboise, IV. 73. 

COLBERT DU TEItRON, intendant de 
marine à la Rochelle, fait creuser un 
port à Rochefort, avec do grandes dé- 
penses, III, 1 77; défaut qu’on V remar- 
que; Colliert du Terron prend soin de 
l’éducation du petit Renault, I77. 

COI.MENERO, confident du prince de 
Vaudemont et général d’arlillerie dans 
le Milanais , est envoyé au roi pour 
presser l’envoi des troupes, II, i44; sa 
fidélité est soupçonnée par les Français ; 
il rend Alexandrie aux Impériaux, III, 
44i; passe de leur côté; obtient du prince 
Eugène le gouvernement du château de 
Milan, 44t. 

COLOGNE (l’électeur de), vient à Paris 
incugnito; se rend à Versailles; com- 
ment il y est traité par le roi et par 
les princes, III, 326; son extérieur; 
scs manières; il va à Mons voir l’élec- 
teur de Bavière; s’établit à Lille, 327 ; 
y reçoit de l’archevêque de Cambrai les 

uatre moindres, le sous-diaconat, le 

iaconat, la prêtrise, et est sacré évêque, 
372; vient incognito à Versailles; est 
reçu en audience chez le roi; comment 
il est traité à Meudon, chez Monseigneur, 
V, 383; dit la messe à Mme la duchesse 
de Bourgogne; détails à ce sujet; son 
poisson d’avril à Valenciennes, 383 ; il 
visite Saint-Cyr; offre à Mme Dangeau 
pour le eomte de Loweinstein son frère 
un canoniuat de Liège, lequel est accepté 
de l’agrément du roi, 384; vient à Paris, 
est njèné dans le cabinet du roi, Yi, 377 ; 
ses voyages à Versailles et à Harly, 408; 
Vil, 152; retourne en ses Etals, 272; il 



meurt à Rome à 52 ans ; sa famille ; ses 
évêchés, XIII, 65. 

COLONNE (le connétable de), vient 
d'Italie «n Provence; obtient avec peine 
la permission de voir sa famille, sans 
pouvoir mettre le pied à Paris ni à la 
cour; s'en retourne promptement, III, 
196- 

COLONNE (le prince de', de Rome; 
grand d’Espagne; ancienneté de sa mai- 
son, XII, 139. 

C03IBAT naval représenté sur la place 
Major à Madrid h l’occasion du mariage 
du prince des Asturies; description ae 
ce combat singulier, XII, 3i0, 3l l . 

C05IBE (le P. La;, voy. La Combe. 

COMINGES, fils et neveu paternel de 
Guitaut et de Cominges, tous deux gou- 
verneurs de Sanmur et capitaines des 
gardes de la reine mère; histoire du 
père etde l’oncle; grosseur énorme du 
fils et neveu, VI, 303; son nom de 
Cominges devient par plaisanterie celui 
des bombes et des mortiers du plus grus 
calibre; son mariage secret; sa mort; 
son frère chevalier de Malte; sa sœur, 
303 et suiv. 

COM.tlERCY( le prince do), est tué à la 
bataille de Liizzaru, III, 432. 

COM51ERCY (la seigneurie de), fut 
souvent l’apanage des puînés des ducs 
de Lorraine; dans quelles mains elle 
passa successivement, III, 442; M. de 
Vaudemont se propose de se la faire 
donner en souveraineté par le duc de 
Lorraine, 443. 

COMMISSAIRES nommés en 1709 pour 
faire la visite des blés, chacun dans un 
certain canton et puur juger des délits 
avec les présidiaux voisins, sous les 
yeux de l’intendant; pourquoi l’établis- 
sement de ces commissaires devient 
inutile, IV, 334. 

COMMOCK, voy. Cammock. 

COMPAGNIE D'OCCIDENT; édit en 
faveur do cette compagnie; ses actions 
ruinent et enrichissent une foule de 
gens; les princxis et les princesses du 
sang y puisent des trésors, IX, 395. 

COMTE (M. le), litre affecté aux comtet. 
de Soissons; comment l’u.sage s'en établit 
depuis le comte de Soissons. oncle pater- 
nel du prince de Condé, fils du cousin 
germain d’Heiiri IV et dura jusqu’à la 
mort du comte de Soissons tue à la 
bataille de la Marfée, IV, 356 et suiv.; 
Louis XIV essaye inutilement d'établir en 
faveur du comte de Toulouse l'usage 
général de M. le Comte, 357. 

CO.MTE.SSE (Mme la), titre que prend 
Mme la comtesse de Soissons, nièce du 
cardinal Mazarin et qu’elle perd lors de 
sa fui e hors du royaume, IV, 357 ; note 
sur ses intrigues avec Vardes, VI, 466. 
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CON'CHES, aide de camp de M. de 
Veudônie, apporte au roi la nouvelle de 
la vicluirc de Calcinato avec quatre 
drapeaux et douze étendards, III, 268 ; 
est envoyé par le cardinal Dubois à 
M. de Saint-Simon pour lui annoncer 
qu’il est déclaré premier ministre; sa 
naissance, XII, 427; il est enveloppé 
dans l'afTaire de I.a Jonebére et cum- 
|)aratt devant la chambre de l'Arsenal, 
XIII, 97. 

CONDË (le grand), étant à Bruxelles 
au service d’Espagne, donne à don Juan, 
gouverneur général des Pays-Bas une 
grande lec^on sur la manière dont il doit 
traiter Charles II, roi d’Angleterre, re- 
tiré dans ce pays, III. (ilSetsuiv. 

CONDË (Mlle de), meurt d’une longue 
maladie de poitrine et des chagrins 
qu'elle essuyait de M, le prince. II, lit ; 
son éloge, ni. 

COiNEl.ANS, frère d’Armontières, pre- 
mier gentilhomme do la chambre de 
M. le duc d’Orléans, meurt jeune; son 
esprit et son savoir, XI, I86. 

CONFI.ANS(lo chevalier de), troisième 
frère d’Armenlières , est fait gentil- 
homme de la chambre de M. le duc 
d’Orléans; son caractère, XI, 186 . 

CONFI.ANS (Mme de), gouvernante des 
filles de M. le duc d'Orléans, va malgré 
elle et par ordre de la duchesse, faire 
une visite de politesse au cardinal Du- 
bois; comment elle est reçue et congé- 
diée, XllI, 53 et suiv. 

CONCIS, ancien capitaine aux gardes, 
meurt employé à la Kochelle; le roi 
donne à Catélan le gouvernement et la 
capitainerie des Tuileries dont son fils 
avait la snrvirauce ; pourquoi, III, 288. 

CONNEI.AYë (I.a), capitaine aux 
gardes, reçoit ordre de lâcher les écluses 
de Nieiiport où il commande, IV, 236 ; 
il meurt lieutenant général et gouver- 
neur de Belle-Ile, VIII, 4i8. 

CONSEII, du roi, comprenant conseil 
des dépêches, conseil des finances, con- 
seil des parties, conseil d’Ëtat, I, 435. 

CONSEIL D’AIIAGON, son pouvoir au- 
trefois; son chef; serment que celui-ci 
prêtait au roi au nom du royaume, II , 
174. 

CONSEIL DE CASTILLE, sa Composi- 
tion, scs attributions, II, 174; comment 
il siège en présence du roi, 175; en quoi 
consiste la charge do président de ce 
conseil, 175; ses privilèges, 176; charge 
du gouverneur de Castille, 177. 

CONSEIL D’ESPAGNE (le), s'assemble 
souvent pour délibérer sur la déclaration 
du traite de partage; supplie le roi de 
trouver bon qu’il s’assemble hors de sa 
présence aussi souvent qu’il jugera né- 
cessaire, II, 1 1 5 ; SC join t â la voix publi- 



que Contre la faveur et les rapines do la 
Burlips, favorite de la reine, l2t ; fait 
remercier le prince de Darmstadt et 
licencier son régiment, i 2 i ; l’affaire de 
la succession est mise en deliberation ; 
tous les membres signent et jurent de 
garder le secret sur cette délibération 
jusqu’après la mort du roi, 125 ; tous 
gardent le secret, 12S; à la mort du roi 
lo conseil s’assemble et tous les grands 
d’Espagne y assistent; foule immense 
autour de la salle, les ministres étran- 
gers en assiègent la porte, 126. 

CONSEIL DES FINANCES, ce que c’é- 
tait que cè conseil sous Louis XIV et 
longtemps après loi; membres qui le 
composaient; de quoi on y traitait, V, 
363. 

CONSEILS. Note sur ceux qui furent 
établis par le duc d'Orléans en rempla- 
cement des ministres, VII, 470. 

CONSEILLERS D’Etat D’ESPAGNE, ce 
qu’ils sont; seule distinction dont ils 
jouissent, U, 177 ; XII, 92 et suiv. 

CONSTITUTION, voy. Unigenilus. 

CONTADE,est fait major du régiment 
des gardes ; son origine ; son mérite 
personnel; son peu d'esprit, III, 286; son 
attachement au maréchal deViIlars;il 
est envoyé par lui â la cour, pour rendre 
compte de l’état de l’armée, VI, 178; est 
envoyédeRastadt pas Villars pour expli- 
quer au roi l’état des négociations ; 
retourne porter les ordres du roi, VU, 28; 
reçoit du roi une grand’eroix de l’ordre 
de Saint-Louis surnuméraire, 50; son 
extraction; par quoi il s’était fait con- 
naître du roi; sou caractère; sa liaison 
avec le duc de Noailles; il est employé à 
lier celui-ci avec le président Maisons, 
379; il est chargé par le régent d’arrê- 
ter le Prétendant, avec l’ordre secret de 
le laisser écliapper, VIII, 307 ; se bat en 
duel avec Brillac, capitaine aux gardes ; 
suites de ce duel, IX, 222 . 

CONTI ( le prince de ) , â la tête des 
gardes françaises et suisses , attaque 
avec furie le village de Neerwiiiden , I , 
58 ; s'en rend maître et est légèrement 
blessé , 59 ; gagne son procès contre 
Mme deNemours; joiegénerale au palais, 
t86; vend pour 60 ooo livres de terres 
et envoie cette somme en Pologne pour 
80 gagner des sufiVages au trône de 
CO pays, 247 ; il craint celle élection ; ses 
motifs, 276; sa passion pour Mine la 
Duchesse, 276 ; quels sont en Pologne 
ceux qui le favorisent, 285; il est élu par 
le primat cl 28 palaliimis, 286; le roi lui 
annonce son élection et veut le traiter 
en roi ; le prince supplie Sa Majesté 
d’attendre que son élection soit hors de 
toute crainte de revers, 286 ; va à Saint- 
Germain annoncer celte nouvelle au roi 
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et à la reioe d’Angleterre, 386; sommes 
que lui donne Louis XIV ; il part pour j 
Dunkerque; Jean Ban répond de le me- , 
ner heureusement en Pologne, 287; il! 
perd 2000 louis par les chemins; arrive : 
a Dunkerque et s'embarque ; sa suite ; il j 
passe le Siind, 288 ; entre dans la rade de j 
Copenhague, 289; arrive à Dantzick ;: 
comment et par qui il est reçu , 289 ; i 
raisuDs qui l’obligent it renoncer à la ! 
couronne, 290; il revient en France, 291; i 
son contentement; scs plaintes contre \ 
l’abbé de Polignac,29i; gagne son procès 
contre Mme de Nemours , <ii2; prie le 
roi d’envoyer M. de Torcy de sa part à 1 
cette dame pour l’en^gcr à ne point 
plaider devant MM. de Neuchâtel; se 
rend lui-même à Neuchâtel, 426; y est 
logé sans aucune considération, H, li ; ; 
est rappelé par le roi , 1 1 ; dans un bal j 
de Marly , donne un masque â M. de 
Luxembourg ; rires que ce masque 
excite, 73 et suiv.; â la mort de Mme de 
Nemours, il se rend â Poiuarlier et de là 
envoie Saintrailles â Neuchâtel pour { 
donner ordre à ses affaires, IV, 22 ; se 
voit contraint de revenir plus honteuse- 
ment que la première fois , 25 ; il se 
déclare pour le duc de Bourgogne ; la j 
ligue d’Italie le demande pour chef, I 
211 ; le roi lui donne audience dans son | 
cabinet; Mme de Maintenon l’entretient 
longtemps, 312; sa mort : son extérieur; ! 
ses grâces; son soin de plaire à tout le 
monde, 308; ses qualités do l’esprit;' 
amitié que lui portaient M. de Montausier j 
et M. de Meaux, les ducs de Chevreuse ; 
et de Beauvilliers; prédilection du grand 
Condé pour lui; caractère du prince de 
Conii; scs qualités aimables, 308; ses dé- i 
fauts, 309; pourquoi U n’était aimé ni du | 
roi ni de Mme de Maintenon ; délices de i 
sa conversation, 309; sa rivalité avec 1 
M. de Vcndùmo; son antipathie pour 
M.le ducd’Urléans,3IO; son respect pour 
M. le Prince qui ne peut s’empêcher de 
l’aimer; son amitié pour sa femme; son ; 
dégoût pour son fils; aversion et jalousie | 
entre lui et M. le Duc,3i0; sentiments du : 
prince de Conti pour M. et Mme du Alaine, ; 
311 ; quelles furent les causes de sa ma- | 
ladie, 3 U ; il est désigné pour commander i 
en Flandre lorsqu’il meurt, 312; détails : 
sur scs derniers momems, 312; regrets 
qu’il laisse; personnages qui se sentent 
soulagés de sa mort, 313 ; détails sur les 
funérailles du prince, 313 et suiv. 

CONTI ( le prince de ), fils du précé- 
dent, est fait chevalier de l’ordre à i4 
ans; il est reçu avec MM. Meday , du 
Bourg, Albergotti et Goesbriant, V, 381 ; 
est présenté par Alonseigneur et Mgr le 
duc de Bourgogne , 382 ; il est marié â 
Mlle de Sourhoo, YJ, A36 et eoiv.; se 



plaint au régent du mauvais traitement 
fait à son cocher, lui étant dans sa voi- 
ture, par les gens de Mme la duchesse 
de Berry; quelle réparation il obtient, 
VIII, 344; ses querelles fréquentes avec 
la princesse de Conti, 388; il entre au 
conseil de régence ; achèie le gouverne- 
ment de Poitou que le régent fait met- 
tre sur le pied des grands gouverne- 
ments, IX, 97; il entre au conseil de 
guerre, 97 ; obtient du régent de grandes 
faveurs pécuniaires, X, 48; obtient 
d'être fait lieutenant et de commander 
la cavalerie dans l’armée du duc de 
Berwick ; énormes gratifications qu’il 
reçoit, XI, 78; reçoit au siège de Fon- 
tarabie une lettre anonyme par la- 
quelle on lui promet de le faire roi do 
Sicile s’il veut passer en Espagne; U se 
moque de cette lettre et l’envuio à M. le 
duc d’Orléans, t3l ; retire forcément des 
mains de Lassé le duché do Merceeur , 
179 ; il tire des monts d'or de l.aw ; son 
procédé violent envers lui; vive répri- 
mande qu’il essuie du régent à cette 
occasion , 235 ; sa maligne plaisanterie 
à l’abbé Dubois sur son ordination, 262 ; 
offre qu'il fait au conseil de régence sur 
les finances, tenu après la fuite de Law, 
353; fait une insulte juridique au duc 
de La Force; â quelle occasion, 379. 

CONTI ( la princesse de ) est trompée 
par Allie Choin, sa Hllo d’honneur, et par 
Clermont, enseigne des gendarmes de la 
garde, I, 129 et suiv.; le rui la mande et 
lui fait connaftre qu’il est instruit de ses 
sentiments pour Clermont et de la trahi- 
son de Clermont et de Aille Cboin ; déses- 
poir de la princesse, 131 et suiv.; elle 
fait trouver bon au roi qu’elle nomme 
deux filles d'honneur pour manger avec 
lui â Trianon, 2i3; ne veut point suppri- 
mer le mot légitimée de France â sa si- 
gnature, comme le font Mme de Chartres 
et Mme la Duchesse; raison qu’elle leur 
en donne, 2i4 ; elle assiste â la mort de 
Aime de La Vallière, V, 304; obtient 
du roi la permission d’en porter le deuil, 
353 ; sa conduite â Meudon, pndani la 
maladie de Alonseigneur , relativement 
à Mlle Choin, 424; elle obtient pour la 
famille de Bcauvau la permission de 
draper pour deuil, VI, i4; ses vifs regrets 
â la mort de Aloncigneur ; elle tombe 
malade ; est visitée par le roi , 74 ; après 
sa guérison , elle prend â Marly l’appar- 
tement de M. et de Aime de Saint-Simon; 
y tient sa cour, 75 ; achète l’hètel du duc 
de I.orgcs, à Paris, 408; sur la dé- 
claration que lui fait le roi 'qu’il veut 
marier Al. le Duc avec Mlle de Conti, 
et la fille aînée de Mme la Duchesse 
avec M. le prince de Conti , cilo oppose 
la plus forao résistance , 435 ; cède 
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aux menaces que lui fait Pomcliartrain 
de la part du roi, Ii36 ; de cette affaire 
elle reste indignée contre sa ülle, outrée 
contre Mme la Princesse et plus aigrie 
que jamais contre Mme la Duchesse , 
^36 ; achète Chuisy de la succession 
de Mme de l.ouvois , VIII , 389. 

CONTI ( Mlle de ) ; son amitié avec 
la duchesse de Berry; comment elle s’est 
formée. VI, 432 et suiv.; la duchesse de 
Berry sonde Mlle de Conti sur le mariage 
d’une do ses sœurs avec M. le prince de 
Conti, son frère; celle-ci, ravie de la 
proposition, promet de servir le projet 
auprès de Mme sa mère , et du reste de 
garder le secret; cependant, elle en fait 
la confidence à Mme la Princesse , 433; 
son embarras lorsqu'elle sait que Mme la 
Princesse a pris la résolution d'aller 
parler au roi pour le prier de faire un 
double mariage entre ses petits-fils; elle 
demande un rendez-vous k la duchesse 
de Berry à Saint-Cloud, 434; lui fait part 
du projetde Mme la Princesse; en est 
traitée arec hauteur et indignité, comme 
ayant trahi le secret, 435; est mariée par 
la volonté du roi avec M. le Duc, 436. 

CONTI, nonce en Portugal, est promu 
cardinal, III, 238; donne un billet k Ten- 
cin et k LalUau par lequel il promet s’il 
est élu pape de faire aussitôt après l’abbé 
Dubois cardinal, XI, 386; est élu pape, 
386; sa famille, 388; son caractère; il 
meurt au bout de deux ans ; cause de sa 
mort, 388. 

COltDltltl, secrétaire d’ambassade du 
roi de Sicile k Madrid , est chargé de 
faire part k Albéroni de l’arrivée de Las- 
caris, nouvel envoyé du roi son maître; 
son entretien avec lui sur les disposi- 
tions du roi de Sicile, X, i30 et suiv. 

CORSINi, envoyé du grand-duc k l.on- 
dres, y représente qu’il serait contraire 
à l’honneur, aux droits et k la souverai- 
neté de son maître de faire des démar- 
ches anticipées sur sa succession, X, 
96 ; communique k l’ambassadeur d’Es- 
pagne les plaintes du grand-duc sur la 
conduite du roi son maître, 158, 159 et 
suiv. 

COSME III, grand-duc de Toscane; 
il demande inutilement nu régent le 
traitement d’Altesse Royale, X, i4; il 
meurt k 82 ans regretté de .scs peuples ; 
sa sagesse et sa haute politique; son 
mariage avec une fille de Gaston; ses 
deux iTls, XIII, 65. 

COSNAC, archevêque d’Aix, est nommé 
chevalier de l’ordre; son attachement k 
feu Madame, II, 205 ; comment il sauve 
des papiers qui pouvaient compromettre 
cette princesse, ‘205; autre service qu’il 
lui rend k l’occasion d’une satire ; son 
activité, ses ressources ; son aptitude k 



l'intrigue, 206; se brouille avec Mon- 
sieur après la mort de Madame, 206; 
dissuade la princesse des Ursins du 
projet de rester k la cour de France, III, 
174 ; sa mort, V, 34. 

COSSE (De), héritier du duc de 
Brissac, vient remercier 31. de Saint- 
Simon de l'obligation qu’il lui a de suc- 
céder sans contradiction au duché-pairie 
de son cousin ; offre qu’il lui fait sur un 
procès,!, 416; diiHculié.s qu’il ak sur- 
monter pour être reconnu duc et pair, 
416; propose k 31. de Saint-Simon de 
passer un acte qui le mette hors d’in- 
térêt, quelque succès qu’ait son procès, 
III, 219 ;les difficultés sont levées par le 
président Harlay, et M. de Cessé est 
reçu au parlement comme duc et pair 
de Brissac, 220 et suiv. ; intei vient dans 
le procès de M. de Saint-Simon contre la 
duchesse d'Aumonl, 22i ; son mauvais 
procédé envers lui; comment 3Ime de 
Saint-Simon le lui reproche, 222; lui et 
Mme d’Aumont perdent le procès; toute 
la cour tombe sur ,M. de Brissac, 222; il 
se rend k Rouen ob l’affaire est ren- 
voyée, 223 ; triste figure qu’il y fait, ‘223 ; 
erdde nouveau son procK,22S; il meurt 

4i ans; quelques mois avant sa mort 
il demande pardon au duc de Saint-Si- 
mon de ce qu'il a faitcontre lui, iv, 335 . 

COULANGE, meurt k 82 ans; son 
extérieur; son esprit léger et frivole; 
ses chansons agréables, VIII, 332; sa 
manière de vivre ; ses voyages, 332, 333. 

COUR DES CHIENS (La), voy. La Cour 
des Chiens 

COUR DES PAIRS (la), no résidait 
point dans le parlement de Paris, mais 
partout ob il plaisait au roi de la con- 
voquer, VII, 173; preuve historique lors 
de la déclaration de la inajurité tic Char- 
les IX, 195; et lors du jugement du doc 
de La Valette, sous Louis XIII, I90. 

CÜURCELLES (le chevalier de), lieu- 
tenant général, meurt k Luxembourg; 
quelques détails sur sa mère et sa 
grand’mère, III, 286. 

COÜltClLLüN, fils unique de Dangeau, 
se fait faire l'opération de la fistule par 
3Iaré( liai ; ses qualités; ses vices, III, 
335; comment il rend 31 me do 3Iainte- 
non du[ie de scs discours de dévotion, 
335; épouse la fille unique de M. de 
Pompadour, IV, I44; reçoit le gouverne- 
ment de Touraine de son père, i45; a la. 
jambe emportée k la bataille de Slalpla- 
quet, V, 52 ; ses farces étranges pen- 
dant qu’on lui coupe la cuisse; on lui 
fait une seconde fois la même opération 
k Versailles; son père le pressant d’ap- 
peler un confesseur, il demande le P. La 
Tour de l’Oratoire, et dès ce moment il 
n’en est plus question, tS9; sa gaieté 
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avant et ap^^s l’opération lai nave la 
vie, 160; il meurt de la petite vérole; 
XI, 172 ; autres details sur son carac- 
tère. 172, 173. 

COURONGES , vient pour M. de Lor- 
raine demander Mademoiselle en ma- 
riage; il lui présente de la part de son 
maître pour <i00 000 livres de pierreries, 
I, %03; ne pouvant obtenir satisfaction 
sur plusieurs points qui tiennent M. de 
Lorraitie en bride, il s’adresse à Made- 
moiselle, qui n'est pas plus écoutée que 
lui, 40<i. 

COURSE des flambeaux sur la place 
Major à Madrid à l'occasion du mariage 
du prince des Asturies; magiiiflcence et 
bel ordre de cette fête, XII, 309, 3l0. 

COURSON, second fils du président 
I,ainoigoon est nommé avocat général, 
III, 407.* 

COURSON, fila de B&ville , se fait dé- 
tester dans la Normandie où il estinten- 
dant;8on caractère brutal et glorieux ; il 
manque être accablé & coups de pierres, 
VI, Tl ; est envojé à Bordeaux, 72; ses 
actes tyranniques dans sa nouvelle in- 
tendance; il est dénoncé au conseil de 
régence, IX, 268; détails curieux sur 
cette affaire, 268 et suiv.; arrêt rendu 
contre lui par le conseil, 27 1 ; il est ré- 
voqué de son intendance; par la suite 
il obtient une place de conseiller au 
conseil royal des finances, 271. 

COURT (De), est nommé gouverneur 
du fils de M. le duc d’Orléans, VIII, 343. 

COURTAUMER (le chevalier de), est 
nommé enseigne de la compagnie des 
gardes de Mme la duchesse de Berry, 
VTII, 236. 

COURTBNAY (le prince de), forcé de 
se battre en duel avec le comte de La 
Vuuguyon, est conduit a la Bastille par 
Tordre du roi, I, 71 ; il perd sa femme 
qui par son bien le faisait subsister, VU, 
14; le roi va le voir à l’occasion de la 
perte d’un frère aîné ttié au siège de 
Mons, pour montrer qu’il le reconnaît 
pour être prince de son sang, i4; lui, 
son fils unique et son frère , l’abbé de 
Couricnay, présentent une protestation 
au régent pour la conservation de leurs 
Etala et droits ; celte protestation n’a pas 
plii.s de succès que les précédentes, VIII, 
239; caractère du prince de Courtenay, 
240 ; son fils se brûle la cervelle; son 
frère Tabbé meurt très-vieux et le der- 
nier de tous les Courtenay, 240 ; Tabbé 
Dubois lui procure le payement de scs 
dettes et plus de 40 000 Itvrcs de rente ; 
il meurt a 83 ans, XIII, 28; scs deux 
mariages, 28. 

COURTENVAüX , fils aîné de M. de 
Luuvois, commandant des Cent- Suisses, 
s’attire une terrible aventure de la part 



du roi; détails sur ce sujet; il est mé- 
prisé à la cour et compté pour rien dans 
sa famille, III, 208 cl suiv. 

COURTRNVAUX (le fils de), épouse la 
dernière tille de la maréchale de Noailles, 
et devient capitaine des Cent-Suisses, 
VIII, 336 ; meurt fort jeune ; son tils au 
maillot obtient sa charge, XII, 382. 

COüRTIN, conseiller d'État,estnommé 
plénipotentiaire eu Hollande, 1, 242; son 
extérieur; ses Qualités ; distinction dont 
il jouit auprès durci; il quitte l'inten- 
dance de Picardie, après avoir donné un 
exemple de probité et de scrupule qui 
est peut-être unique, 242 ; refuse d’èlre 
plénipotentiaire, 243; scs talents; son 
caractère. II, 2J ; sa mort; son éloge; 
ses diverses ambassades ; traités signés 
perlai, III, 33; service important qu'il 
rend à Mme de Portsmouth, 33, 34 ; li- 
berté qu^il avait gagnée de paraître de- 
vant le roi et partout sans mantean area 
une canne et son rabat; était aimé et 
considéré du roi, 34; Mme de Varange- 
villesa fille; aventure de Cuartin avec 
Fieubet, 85. 

CRAGGS, ministre anglais jqoelj se 
mort, XI, 377, 378. 

CRAMILLON jeune , ingénieur de 
grande espérance, périt au siège de Na- 
mur, I, s. 

CRËCy, ambassadeur en Suisse ; son 
adresse et sa finesse dans les négocia- 
tions ; comment il arrivait à son but par 
sa patience infatigable, 1, 1 47; est nommé 
plénipotentiaire en Hollande , 242 ; sa 
mort; son caractère; ses ambassades; 
ses connoissances dans les usages et les 
droits de Terapiro, V, 66, 67. 

CRENAN, lieutenant général, par ordre 
du roi, rend Casai, par capitulation, I, 
168; est fait prisonnier à Crémone et 
bles!^ à mort. II, 343; meurt en allant 
joindre le maréchal de Villeroy A Us- 
tiano, 345. 

CREQUI (la duchesse de) , mère du 
duc de lA Trérooillc, demande au roi, le 
lendemain de la mort de ce duc, la 
charge de premier gentilliomme de la 
chambre pour son petit-fils et l’obtient 
avec peiné, IV, 385; sa mort; charge 
qu’elle occupa à la cour; sa vie pieuse 
et retirée ; son caractère, V, 24. 

CBÉQUI (le marquis de), qui continuait 
aecrèiement l'intrigue de Monseigneur 
avec Mme du Roure, est chassé du 
royaume; pourquoi, I, 117 ; est nommé 
directeur général de l’infanterie. II, 
347 ; est tue à la bataille de Luzzara; ses 
talents et sa valeur; son caractère, 379. 

CREQUI (la marquise de), veuve sans 
enfants, tille du feu duc d’Aumont et 
nièce du feu archevêque de Reims qui Ta 
enrichie, change eutièrement de vie à la 
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mort de l’abbé d'Estrêcs; scs actes de 
pioté et de charité, X, 22. 

CIIEUILI/Y, Eccond fils du ministre 
Scignelay, épouse Mlle Spinola, souur de 
la femme du üls de M. de Kevers, VI, 
233. 

CROl (maison de), généalogie et illus- 
tration de cette maison, VI, k‘i6 et suiv. 

CKOI (le comte de), fils du comte de 
Soire et lieutenant général, à la mort de 
son père se fait appeler prince de Croî , 
épouse une fille du comte de Milandon ; 
se retire avec elle dans ses terres; s’y 
occupe à épargner, à plaider et à faire 
le prince sans voir personne ; après sa 
mort, sa veuve fait appeler son enfant, 
le prince de Croî ; vieutplus lard à Paris; 
prétend vainement au tabouret, VI, kitO ; 
obtient un régiment pour son fils; 
le marie à une tille du duc d’Harcourt, 
449; VIII, 423 ; le comte de Croî meurt 
à 47 ans, XIII, 6i. 

CIIOI, brigadier d’infanterie, est fait 
prisonnier au combat d’Audenarde, IV, 
179. 

CIIOISILLE, frère de Catinat, sert 
sous lui avec une grande réputation ; 
ses qualités; sa mort, 11, 202. 

CltüISSY ( De ) , ministre et secré- 
taire d’Éiat des affaires étrangères , 
meurt it Versailles en 1696; son bon 
sens, son application; son humeur bru- 
tale; ses divers emplois, I, 2i4. 

CIIOISSY (le chevalier de), est fait 
prisonnier à la bataille d Hoclistedt, III, 
92 ; est pris dans une sortie et mené à 
Leffinghcm, IV, 239. 

CROISSY, frère de Torcy, est nommé 
ambassadeur auprès du roi de Suède, 
VII, 157. 

CIIOISSY (Mme de), mère do Torcy, 
meurt fort vieille; sa famille; son goût 
pour la grande représentation, la ma- 

§ nitlcencc et le jeu; sa politesse et son 
iscernement; hors de chez elle impé- 
rieuse et insupportable, XI, 172. 

CUOMSTKOM,envovc de Suèdeàl’aris, 
fait part au roi, de la part du roi de 
Suède eide celle de Stanislas, de l’avé- 
nement de ce dernier à la couronne de 
Pologne et de l’abdication du roi Au- 
guste, électeur de Saxe, lll, 330. 

CIlOSA'f, receveur du clergé, obtient 
la charge de trésorier de l’ordre; à 
quelles conditions; spn extraction; sa 
fortune, VIII, 2i4;cri public contre le 
cordon bleu do Crosat, 214. 

CltOSAT (Mme), femme de banquier, 
ne se laisse point éblouir par le mariage 
de sa fille avec le comte d’Èvreux, troi- 
sième fils du comte de Bouillon, 111, 4oo. 

CRUSSOI, (le comte de), fils de Flo- 
rensac, meurt do la petite vérole, XI, 
173. 



CüCÜRANI (le comte). Italien, gendre 
de la nourrice de la reine d’Espagne; 
son genre d’espril, XII, 196. 

CUSANI, nonce du pape , raconte aux 
deux maréchaux de BouHlers et de 'fessé 
un fait concernant la femme de Cbaniil- 
lart qui fait un grand bruit et achève de 
perdre le ministre, IV, 404. 



D 

DACIER, garde des livres du cabinet 
du roi et recommandable par ses ou- 
vrages et son érudition, meurt il 71 ans 
XII, 434. 

DACIER (Mme), savante, meurt à 
68 ans; son origine; scs connaissances 
en antiquité ; son caractère simple et 
uni dans la conversation ; son mari 
meurt deux uns après elle, XI, 331. 

DAILLOK DU LUDE (l’abbé;, sa gé- 
néalogie; refuse l’évècbé de Luçon et 
prend" eu échange l’abbaye de Cliaste- 
licrs ; est fait chevalier du* Saint-Esprit; 
est fuit et sacré évêque de Baveux, lli’ 
63. - > > 

DALMONT Oa comtesse), née Monte- 
cuculli, favorite de la reine d'Angleterre 
et qui avait un tabouret de grâce ; meurt 
au grand regret de cette princesse, II, 
453. 

DALON, premier président du parle- 
ment de Bordeaux, reçoit ordre de 
donner sa démission, pour ses folies et 
ses friponneries; sollicite inuiilemem, 
plus lard une place pareille, VII, ii. 

DAMES DU PALAIS; DAMES D’HON- 
NEUR chez la reine d’Espagne; dilfc- 
rence entre ces deux sortes de dumos, 
il, 184. 

DAMON (Mme), traite avec adresse le . 
mariage du duc de Saint-Simon avec 
Mlle de Lorgc.s, I, 155. 

DANGEAU est fait grand maître do 
l’ordre de Notre-Dame du Mont-Car- 
nicl et de celui de Saint- Lazare ré- 
unis, I, 72; est nommé cliovalier d’hoii- 
ncur de Mme la duchesse de Bour- 
gogne, 217; sa naissance; son esprit; 
le jeu fait sa fortune, 221 ; il fait sa cour 
aux maîtresses du roi; sa bonne mine; 
sa galanterie; ses vers lui valent un lu- 
gcmcnl à Versailles; est envoyé en An- 
gleterre ; achète de M. de Richelieu la 
charge de chevalier d’honneur de Mme la 
Dauphine, 222 ; épouse la fille du comte 
de Lowenstein, 222 ; la tèlo lui tourne 
d’èlre seigneur; on se moque de lui et 
on l'aime; est nommé de l’Académie et 
fait conseiller d’État d’épée, 223; il as- 
pire A l’amhassado de Borne, lll, 32; 
jaloux de la préférence donnée A M. de 
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Saint-Simon, il travaille à lui nuire au- 
près du roi, 237 ; sa na'ivetcà l'occasion 
des gouverneurs de provinces et surtout 
du inaréclial de Villcroy, 24i ; mariage 
do son fils à la fille unique de Poinpa- 
dour, IV, liilk; cède sa place de nienin à 
M. de Pompadüur, et son gouvernement 
de Touraine il son fils, ik6; ses Mémoi- 
res; comment ils sont écrits^ VIII, 17 % ; 
Smii caractère, 17 I 1 ; faussetés dans ses 
Mémoires relatives à des protestations 
présentées au parlement par les b&tards 
et les princes du sang, I75 et suiv. ; ob- 
tient par le crédit de M. le Duc que le 
roi lui paye tiooooo livres comptant 
pour le gouvernement de Touraine, qu’il 
donne & M. lu comte de Cbarolais, XI, 
174; il meurt à 84 ans; son origine, 
332; son bel extérieur; il fait sa for- 
tune aux jeux qu’il connaissait tous & 
fond, 332; est introduit aux jeux du roi 
cl dosa maîtresse Mme de tlontespan, 
332; des bouts-rimés qu’il remplit lui 
procurent un logement & Versailles; 
comment il est fuit chevalier d’honneur 
de Mme la Dauphine, 333; ses deux 
mariages; fait magnifiquement les lion- 
nenrsde la cour, 333, 334; devient grand 
maître des ordres do Saint-Lazare et de 
Notre-Dame du Mont Carmel; scs fa- 
deurs; sa vanité; sa fatuité, 334; il est 
fait conseiller d’Etat d’épée; son adora- 
tion pour le roi et Mme do Maintenon, 
335; est grand partisan du parlement, 
des bâtards et des princes étrangers, et 
cnnenii de la dignité des ducs; critique 
de scs Mémoires, 335 et suiv. ; note sur 
la dernière édition de ses Mémoires, 332; 
son caractère; son genre d’esprit, 336 
et suiv. 

DXNC.EAÜ (l’abbé de), frère du précé- 
dent; son genre d’esprit; ses occupa- 
tions littéraires; son caractère ; comment 
il SC fait décorer du titre de caraérier; 
il achète une charge de lecteur du roi; 
note sur les manuscrits qu'il a laissés, 
XI, 338; meurt à 80 ans; son joli 
prieure do Gourtiay-sur-Marnc , XIII , 
19. 

DANGEAU (Mme do), est nommée 
dame du palais de Mme la duchesse de 
Bourgogne,!, 217. 

DANIEI. (le P.), jésuite, publie une 
histoire de France; succès de cet ou- 
vrage; dans quel but il parait composé; 
qualités, déraiiis capitaux de cette his- 
toire; par qui elle est préconisée; sa 
vogue tombe bienlOt, VI, 42i et suiv.; 
le P. Daniel reçoit une pension de 2000 
livres et le titre d’historiographe de 
France, 423. 

DAQLTN, premier médecin du roi, par 
ses demandes et ses importunités, lasse 
le roi ; son caractère; il est congédié; à 



quelle occasion, I. C7 ; meurt de cha- 
grin à Vieil)' ; sa famille retombe dans 
l'obscurité, 200 . 

DARMSTADT (le prince de), sa famille; 
dans un premier voyage qu’il fait en 
Espagne, il ne déplaît pas à la reine, 
I, 305 ; le conseil de Vienne le choisi' 
pour assurer la succession du roi d’Es 
pagne en donnant des enfants à la ruine; 
le prince s’attache entièrement au ser- 
vice d’Espagne ; devient grand de pre- 
mière classe, 305 ; arrive à une grande 
faveur auprès du roi et de la reine, mais 
sans aucun fruit pour la succession do 
la couronne, 306 ; est fait vice-mi de Ca- 
talogne, 315; est remercié par le conseil 
d’Espagne et son régiment licencié, II, 
121 ; s'embarque sur la flotte qui mène 
l’archiduc en Portugal ; tente de sur- 
prendre Cadix; n’j pouvant réussir il 
pille les environs de la terre ferme ; est 
forcé de se rembarquer, III, lOl ; s’em- 
pare do Gibraltar, 329; est tué au mont 
Joui, lOt, - 

DAS MINAS, est blessé à la bataille 
d’Almanza et son armée dispersée, lll, 
416. 

DAUBENTON, voy. Jubtnton. 

DAUPHIN (le grand), fils de Louis XIV, 
voy. Alonseigneur. 

DAUPHIN (M. le), auparavant duc de 
Bourgogne, s’occupe de resserrer de 
plus en plus l'union avec M. le duc do 
Berry et de faire oublier A Mme la du- 
chesse de Berry les torts qu’elle a eus 
envers lui et Mme la Dauphine, VI, 5 ; 
pour plaire au roi, il déclare qu’il ne 
mettra pas le pied à Meudon ; refuse 
So 000 livres par mois que le roi veut 
lui donner; n’en accepte que 12 000 , 12 ; 
ne veut point être appelé Monseigneur, 
mais M. le Dauphin, 12; il est haran- 
gué par le parlement et autres compa- 

f nics, 17 ; le' changement qui s’opère 
ane sa conduite et dans se.s manières 
lui mérite- les apptaudissements de la 
cour, do la ville et des provinces, 92 
et suiv. ; les ministres reçoivent ordre 
du roi d'aller travailler chez lui toutes 
les fois qu’il les mandera, 95 ; comment 
il les accueille; quels ministres travail- 
lent plus particulièrement avec lui, 96; 
il paraît fort attendri de la réponse que 
fait le roi au discours prononcé par 
l’archevêque d’Alby au nom de l’assem- 
blée du clergé; sa réponse à la haran- 
gue du cardinal de Noailles, 102 ; sa 
conduite au dîner que donne le cardinal 
après le service célébré à Notre-Dame 
pour Monseigneur, achève de lui gagner 
tous les cœurs, I03; il s’ouvre à M. de 
Saint-Simon sur ce qu’il pense de la di- 
gnité des ducs, 130 ; sur le roi et sur la 
gouYernémçQt de ses ministres, iit et 
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suiv.; dans une autre audience il s’en- dans sa chapelle les obsèques publiques 
ireticni avec le nifime de l’ctal des ducs et solennelles de ce prince, 251 ; le cœur 
et des grands, 134 et suiv. ; de l'édit fait du Dauphin est porté au Val-de Gràce, 
à Tuccasinn de d’Antin sur les duchés, h Paris, avec celui de la Dauphine, 255 ; 
136 ; etsur les ptinces légitimés; senti- cérémonie de l’eau bénite ; le corps est 
meiits du prince sur ces divers sujets, porté à Saint-Denis avec celui de la 
137 et suiv.; demande lacharge de capi- Dauphine sur le même chariot, 255 ; 
taine des gardes pour le duc de Charost singularité de ses obsèques, 258; autre 
etl’obtieni, 1 69 ; il donne à du Mont une singularité sur le deuil, 259; l’ouver- 
très-belle bague qui avait appartenu à ture du corps du prince laisse de vio- 
Monseigneur, une autre à Lacroix ami lents soupçons de poison, 265 ; mémoire 
intime de Mlle Choin, 218; reçoit avis du Dauphin sur l’atfaire du cardinal do 
du roi d’Espagne qu'on veut l’empoison- Noailles, Imprimé à Rome par les jésui- 
ner, 2i9; son assiduité près de la Üau- tes; ce qu’on doit en penser, 295 ; il 

f ihine malade ; il est lui-même pris de tombe dans l'oubli, 295; service des 
a flêvre, 230; sa douleur amère de la deux Dauphins et de Mme la Dauphine 
mon de Mme la Dauphine; il ne sort célébré à Saint-Denis et à Notre-Dame; 
point de son appartement et ne veut voir détails à ce sujet, 295 et suiv. 
que son frère, son confesseur et le duc DAUPHINE (Mme la), auparavant la 
de Beauvilliers ; il se rend A Marly, 236 ; duchesse de Bourgogne, s’occupe de res- 
changement frappant élans sa figure ; se serrer de plus en plus l’union avec M. le 
rencl avec peine chez le roi ; détails tou- duc de Berry et de faire oublier à Mme la 
chants sur cette entrevue, 236 et suiv.; duchesse de Berry les tons que cette 
va se mettre au lit, 237 ; progrès de sa princesse a eus envers elle et M. le Daii- 
maladie; répète plusieurs fois qu’il se phin, VI, 5; son entretien avec elle; 
croit empoisonné, 238; détails sur ses réconciliation, 9; ce qu’elle décide pour 
derniers moments, 238; caractère fou- sa toilette, afin de ne pas déplaire au 
gueux de ce prince dans sa jeunesse, roi, ll; son aversion pour Pontchar- 
239; son extwieur; comment il devint train fils, 8i; ses inclinations et sa 
bossu, 240 ; les ducs do Beauvilliers et de conduite la mettent en grande opposi- 
Chevreusc, les abbés de Fénelon et tion avec les ducs de Cbevrcuse et de 
Fleury, Moreau, premier valet de cham- Beauvilliers, 9i ; elle tombe malade A 
bre, travaillent chacun de son côté à Marly d’une grande fluxion, 227 ; elle est 
changer et A niudificr les penchants de ce attaquée de la fièvre ; progrès de la ma- 
prince, 240; heureuse révolution qu’ils ladie,228; soupçons A l’occasion d’une 
opèrent en lui; qualités et vertus du tabatière aonnée par M. de Noailles A la 
Dauphin, 240 et suiv. ; ses campagnes eu Dauphine , laquelle ne se retrouve plus , 
Flandre etsur le Rhin; comment ilsup- 228; le mal augmente, 229 ; la princesse 
porte les efl'orts de la cabale de Meudon, refuse de se confesser au I’. La Rue et 
242; son application aux choses du gou- choisit un autre confessCtor, 229; elle est 
vernement, 242; jusqu’oti allait sa con- administrée; sa mort; portrait physique 
fiance dans son confesseur et dans et moral de cette princesse, 23o et suiv.; 
MM. de Beauvilliers et de Chevreuse, lavement pris en présence du roi et de 
243; son discernement, 243; ses tête-A- 5Ime deMaintenon , 232; anecdote con- 
téte avec M. de Saint-Simon, 244; ses cernant Mme la duchesse et Mme la 
défauts, 245; CO qu’il pensait de l’a- princesse de Conti, 233; amitié de la Dau- 
néantisseroent de la noblesse; ses pro- pbine pour M. le duc de Berry; pour 
jets pour en relever l’éclat, 248 ; ce qu’il Monsieur ; pour M. le duc et Mme la du- 

g ensait sur la magistrature et sur les chesse d’Orléans, 234 ; ses faiblesses, 
nanciers, 246, 247; sa résolution de 235 ; tristesse que sa mort répand sur la 
partager le royaume en pays d’états et cour 235; exposition de son corps ; cè- 
de consulter quelquefois les états gé- rémonie de l’eau bénite, 253 et suiv. ; 
néraux, 247; ses vues sur les rangs, les son cœur est porté au Val-de-Gràce de 
dignités et les charges civiles et mili- Paris avec celui du Dauphin, 255 ; le 
taires, 243; sa maxime que les rois sont corps est porté de Versailles à Saint- 
faits pour les peuples et non les peuples Denis avec celui du Dauphin , sur le 
pour les rois, 249 ; sa conversation ; ses même chariot, 255 et suiv. 
arnusemenUi, 249; son respect pour le DAVISARD, avocat général au parle- 
roi ; ses égards pour Mme de Maintenon, ment de Toulouse, répond pour M. du 
249; sa tendresse pour ses frères ; son Maine au mémoire des princes du sang 
amour pour son épouse; sa piété su- contre les bâtards, Vlll, 434; fait un 
blime à l’article de la mort, 250; con- second mémoire dont les termes sont 
sternation générale en France et en pays peu mesurés et cause une grande ai- 
étrangers, 251; le pape fait célébrer greur entre les parties, 4i ; est mis A 
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la Rastille, XI, 6i ; est remis en liberté, 
178. 

DEI.FINI, nonce du pape en France, est 
fait cardinal; vient à Versailles renier- 
cier le roi qui lui a appris cette nouvelle 
par un billet de sa main; est reçu en 
audience particulière ; son esprit ; sa 
galanterie , Il , 60 ; réponse qu’il fait 
au roi qui veut le détourner d'aller à 
l’Opéra , 6i ', ne veut point aller visiter 
MM. du Haine et de Toulouse ; part sans 
audience de congé, ni lettres de récréan- 
ce, ni pn‘sent accoutumé, 64. 

DENONVILIÆ , ancien gouverneur du 
Canada et depuis sous-gouverneur des 
enfants de Monseigneur , meurt sans 
avoir été heureux ni en femme ni en en- 
fants, V, 343. 

DF.NONVIU.E , colonel du régiment de 
Royal-Infanteric, est fait prisonnier 
l’attaque du villagede Bleinneim ; est en- 
voyé avec un oflicier des ennemis pour 
^rs'iader aux troupes que commande 
Blansac de se rendre à discrétion ; effet 
que produit sa harangue, III, 89; il est 
honteusement cassé et son régiment est 
donné à un autre, 98; obtient la permis- 
sion de venir se justilicr , i38. 

DÉPÔTS des papiers d’Etat; M. I.ou- 
vois a le premier l’idée de rassembler 
les dépêches et les instructions qui con- 
cernent la guerre, V, 296 ; il en est 
fait un dépôt aux Invalides; Croissy 
chargé des affaires étrangères fait un 
pareil dépôt des papiers qui y ont rap- 
port; Torcy, son fils, fait un dépôt pu- 
blic de ces papiers et le place dans un 
pavillon des Petits-Pères, près de la 
place des Victoires, 397 ; importance de 
ces établissements, 397. 

DES AIDES, officier distingué, est tué 
au passage du pont de Strasbourg , III, 
193. 

DESBOUDF.S, lieutenant général , est 
tué à la bataille de Fricdlin^n, II, 398. 

DES FORTS, fils unique do Pelletier, 
et intendant des finances ; épouse la tille 
de M. de Berville, III, 391; ô la retraite 
d’Argenson, il devient comme contrô- 
leur des finances, sans en avoir le titre, 
XI, 313. 

DES FOUBNEAÜX, officier général cl 
lieutenant des gardes du corps , obtient 
le gouvernement de Belle-Ile, VIII, 4i8. 

DESGRANC.es , un des premiers com- 
mis de Pontchartrain, est nommé pour 
aller faire la charge de maître des céré- 
monies auprès de la princesse de Savoie, 
destinée en mariage au duc de Bourgo- 

f ne, I, 317; termine la dispute qui s’est 
levée entre Mme de Saint-Simon et la 
duchesse de Châtillon surle rang, II, 1 13; 
est nommé maître de cérémonies, pen- 
dant le voyage du duc d'Anjou, déclaré 



roi d'Espagne, 140; est envoyé en Pro- 
vence avec ordre de suivre la princesse 
de Parme mariée au roi d’Espagne et do 
la faire accompagner par les gouver- 
neurs, lieutenants généraux, etc., VII, 
145. 

DES MARAIS, grand fauconnier, meurt 
jeune et obscur, X, 2. 

DF.SMÂRETS, intendant des finances, 
est choisi pour rechercher les gens d’af- 
faires qui ont fait des profits ^menses 
pendant la dernière guerre; son ori- 
gine; son caractère; scs lumières, II, 
89; ses acquisitions, 89; il reçoit l’or- 
dre de se retirer a Maillcbois; pour- 
quoi, 90; le père de M. de Saint-Simon 
lie amitié avec lui dans sa retraite ; Des- 
marels obtient la permission de revenir 
à Paris; M. de Chaniillart obtient celle 
de se servir de scs lumières, 90 ; par le 
crédit de MM. de Bcauvillicrs et de Che- 
vreuse, de Chamillart et de Mme de 
Mainieiion, il obtient que son travail soit 
fait publiquement et par un ordro connu 
du roi, III, 13; obtient ensuite, non 
sans peine, d’être présenté au roi; quel 
accueil il en reçoit ; comment il devient 
directeur des finances, 12 ; puis contrô- 
leur général, IV. 90 ; il est présenté au 
roi ; plan de conduite qu’il prétend gar- 
der, 90 ; son entretien avec le duc de 
Saint-Simon à ce sujet, 91 et suiv. ; 
nioyen dont il se sert pour tirer du ban- 
quier Samuel Bernard l’argent dont il a 
besoin, I3i; il est fuit ministre d’E- 
tat; comment il marie ses trois filles; 
il refuse 200000 livres que le roi veut 
lui donner pour la troisième; accepte 
avec quelque difliuultc une pension de 
10000 livres, 355; querelle entre lui et 
Chamillart; & quel sujet; comment elle 
se termine, 339 et suiv.; combat, au 
conseil tenu h Maily, l’avis de rappeler 
les troupes d’Espagne, 431 ; imagine d'é- 
lablir la dîme royale sur les biens de cha- 
que communauté et de chaque particu- 
lier ; sou met son projet à un bureau qui lui 
est dévoué, V, 361 ; le propose au roi, 
362; discours au conseil des finances en 
présentant ce projet, 364; comment il est 
adopte, 364 ; conduite de Desniarets après 
la mort de Monseigneur ; il s’éloigne de 
M. de Saint-Simon, des ducs de Cbe- 
vreuse et de Beauvilliers, de Torcy et de 
sa mère, VI ,83; ta conduite étrange et 
brutale envers M. de Saint-Simon, des 
ducs, VII, 1 32; est congédiédu ministère, 
par le régent, VIII, 330 ; sa surprise ex- 
trême; comment ilobtientSsoooo livres, 
23i ; Mme Desmarets devient folle par la 
chute de son mari, 333; celui-ci essuie 
des décrets et d’autres procédures fort 
désagréables ; à quelle occasion , 333 ; il 
a recours A M. de Saim-Simoo, 133; 
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le remercie du service qu’il lui a rendu ; 
se réconcilie avec lui ; vale voir à la Fertô, 
32>i; sa mort, M, 395. 

DESHAKETS (l’al)l'é), fils du ministre 
do ce nom, obtient du roi l’abbaye de 
Saint-Antoine aux Bois ; ses autfts bé- 
néfices ; son extérieur ; son esprit et ses 
mœurs, VII, 282. 

DESMAUETS, archevêque d’Auch, frère 
du ministre, passe sa vie à Paris, en 
hôtel garni et en robe de chambre sans 
voir personne; le roi lui fait donner l’or- 
dre de retourner dans son diocèse; em- 
barras où il SC trouve; comment il en 
est tiré, VI, 373. 

DII.LON, maréchal de camp du lieute- 
nant général Medavy, est fait lieutenant 
général après la bataille de Castiglione, 
111, 322 ; fait attaquer auprès de la Va- 
chette 3000 ennemis qu’il défait, VII, 
355 ; assiège Kaiserslautern qui capitule, 
V, 35. 

DlSIMIEll (M. de), attaque H. de Lus- 
son sur sa naissance; à quelle occasion ; 
gsgne son procès à la grand’chambre ; 
conteste à Mme de Lussan sa parenté 
avec M. le Prince, IV, 3 ; gagne encore 
au conseil où le procès est porté, 6. 

DODART, médecin, est choisi pour 
premier médecin du roi ; sou caractère; 
X, 33. 

DOnUN, président aux enquêtes, est 
nommé contrôleur général des finances ; 
Si n caractère, sa capacité, XII, 380. 

DOUNA (le comte), se rend prisonnier 
de guerre avec cinq bataillons, après 
la baiai’Ie d'Almanza, III, A 17 ; comman- 
dant la place de Denain , il périt à la 
prise de cette ville par les Français, VI, 
311. 

DO.MBES (le prince de), fils de M. du 
Haine, mène le deuil en troisième au 
service de M. le duc de Berry, VII, 74 ; 
il obtient de son père la permission 
d’aller faire la guerre en Hongrie, IX, 
97 ; se distinpe ù la bataille de Bel- 
grade, ^*8; il revient en France, 289; 
est exilé ù Eu, XI, 61 . 

DOMINGO GliERRA (don), chancelier 
de Milan, est rappelé en Espagne où il 
occupe les premières places, VI, 184. 

DOMINGÛE, porte-manteau de Mme la 
Dauphine, lui annonce que le duc de 
Charost est nommé capitaine des gardes; 
bon mot à ce sujet; son extraction; son 
caractère ; son dévouement pour la 
princesse, VI, t7o. 

DON’CIN (le P.), jésuite, voy. Unige- 
nitus. 

DONCOIS , greffier en chef du parle- 
ment, meurt à 83 ans; il est universel- 
lement regretté pour ses connaissances 
et ses qualités, IX, 268. 

DOHZl (H. de), ne pouvant être duc. 



épouse la fille aînée de J. B. Spinola, 
lieutenant général des armées du roi 
d’Espagne; revient grand de première 
classe et prend le nom de prince de Ver- 
ne, IV, III. 

OKIA, d’une des quatre premières 
maisons de Gênes, giartd d’Espagne, 
XII, IIS, 139. 

DOllSANNE (l’abbé), est nommé secré- 
taire du conseil de conscience ou af- 
faires ecclésiastiques ; sa piété , son in- 
struction, VIH, 219. 

DOUGLAS (le colonel), est envoyé par 
l’ambassadear Stairs, it la poursuite du 
prétendant, arrive ù Nonancourt, VIII, 

307 ; comment le prétendant lui échappe, 

308 et suiv.; est forcédo revenir à Paris, 
310; disparaît de cette ville; sa mort, 
SIO; X, 37. 

DOUY, lieutenant général et lieutenant 
des gardes du corps, découvre une con- 
spiration dans Luxembourg Cl fait pen- 
dre les conspirateurs, IV, 171 . 

DREUX, gendre dcChamillart, obtient 
par son crédit un régiment d’infanterie, 
puis la charge do grand maître des cé- 
rémonies; prend le titre de marquis 
sans prétexte de terre ; son caractère ; 

ualités de sa femme, II, 32; note 

e MM. de Dreux-Nancré et de Dreui- 
Brézé, établissant que M. de Dreux était 
de grande et ancienne maison , 483 ; 
comment elle supporte la disgrâce de 
son père, IV, 4o9 ; témoignage d’amitié 
qu’elle reçoit de Mine la duchesse en lui 
apprenant celle nouvelle, 409; au siéçe 
de Douai, Dreux chasse les ennemis 
d’une demi-lieue; il est blessé, V, 306; 
est fait lieutenant général, 307; sa con- 
duite insolente et brutale envers les 
ducs aux obsèques du roi ; son carac- 
tère, VIII, 272 et suiv.; il obvient du 
régent la survivance de sa charge pour 
son fils, XI, 289; marie son fils ù une 
autre Dreux, fille du frère aîné de Nan- 
cré qui est ensuite enfermée dans un 
couvent pour folie, 289, 290. 

DR051ESNIL (l’abbé de), parent du 
maréchal de Boufflers, est nomme évê- 
que d’Aiitun, puis passe à Verduu où il 
bâtit le plus beau palais épiscopal do 
Franco, V, 340. 

DRUY (le major), est tué è la bataille 
de Marsaillc, I, 66. 

DUBOIS (l’abbé), d'abord valet, est 
introduit auprès du duc de Chartres ; en 
quelle qualité; il plaît au jeune prince; 
fait sa cour au chevalier de Lorraine, I, 
12 ; est fait précepteur du duc; travaille 
à le faire consentir à son mariage avec 
Mlle de Blois, 13 ; est envoyé à Madrid 
par le duc d’Orléans ; pourquoi , II, 429 ; 
ne peut obtenir la place de secrétaire des 
conunaadements de M. le Duc, laquelle 
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est donnée à l’sbbé Thésol; son ressen- 
timent contre cet abbé , IV , 95 ; son 
extérieur; ses vices; scs basses intri- 
gues, VII, 3i5; ses talents ; sa mécban- 
celé; son effronici ie ; sa débauche, 346 ; 
son impiété , 346 ; sa liaison avec le 
duc do Noailles, 382 ; par le moyen de 
Ilémond, il se lie avec l’ambassadeur 
Stairs; persuade à Canillac, au duc de 
Noailles et à Nocé au’il n’y a de salut 
pour U. le duc d'Orléans que par l’An- 
gleterre; ses vues, VIII, 303; va prier 
M. de Saint-Simon de demander pour lui 
au régent une place de conseiller d’Ëtat, 
329; va lui annoncer quelques jours après 
qu’il l’a obtenue, 329; ses liaisons avec 
lord Stanhnpe, 356; il recherche l’am- 
bassadeur Stairs pour se procurer des 
occasions de parler d’affaires au régent, 
356; se fait envoyer secrètement à la 
Haye pour y conférer avec lord Stanbepe; 
revient sans avoir rien fait; est renvoyé 
à Hanovre, IX, 13; presse de toutes scs 
forces et de son industrie le traité avec 
l'Angleterre ; pourquoi, 17 ; le conclut à 
la Haye, 81 ; revient h Paris triomphant 
de ses succès, 85 ; obtient la place de 
secrétaire du cabinet; entre au conseil 
des affaires étrangères, 87; comment il 
s’y prend pour s’y faire admettre, 88 ; 
jiourquoi il empêche le régent de s’unir 
à la Hussie, et fonde toutes ses espé- 
rances de fortune sur l’Angleterre, 236 ; 
va à hondres, 290; il en revient et y 
retourne presque aussitôt, 345; rassure 
'PS ministres anglais sur la négociation 
|ui va commencer, 351; rassure éga- 
cment Monteléon , ambassadeur d’Ks- 
lagne, sur les bonnes dispositions du 
égout en faveur de l’Espagne, 351; il 
evient & Paris ; bruit sur Te motif de 
on voyage, 373 ; il se lie avec iJiw ; dans 
uel but, 393 ; ressources qu’il trouve en 
li, 393; il travaille à perdre le chance- 
cr Pt le duc de Noailles auprès du ré- 
crit en s’adressant au maréchal deVil- 
roy et au duc de Saint-Simon, 394,395; 
porte de rudes coups & l’un et à l’autre 
iprcsdu régent, par une double vue, 
.rgent qu’il lire de l.aw et le désir de 
venir premier ministre , 405 et suiv. ; 
demande de la part du régent aux nii- 
îlrea de l’empereur une renonciation 
solue et perpétuelle de Sa Majesté Ini- 
tiale & tous les Etats de la monar- 
e d’Espagne et pour lo fils aîné de 
reine d’Espagne la succession aux 
ts do Toscane et de Parme; réponse 
1 ministres impériaux, X, 50 et suiv. ; 
positions et menaces nue lui font 
ministres lianoviiens ou roi d'An- 
erre, 53; son billet à Albéroni en- 
i‘ par Monteléon , 76; singulière ou- 
;ure qu’il fait il ce dernier sur les 



ministres d’Angleterre, 94; scs propos 
à Monteléon sur la conduite que tiendra 
le roi d’Angleterre, ii6; fausse promesse 
qu’il fait à Monteléon, 156; il déclare 
que lo régent fera tout ce que voudra 
le roi d’Angleterre, 22i; en partant do 
Londres, il fait au ministre de Savoie 
des protestations qui vont jusqn’è con- 
tredire ce que le régent a dit à Paris, 
260 ; portrait moral de Dubois, 269 et 
suiv.; sa conduite n’eut jamais d’autre 
niulif que son ambition et son intérêt 
personnel, 271 et suiv,; comment il ob- 
tient du roi d’Angleterre une pension se- 
crète de 40 000 livres sterling et vise 
au chapeau de cardinal par le crédit do 
l’empereur, 274 et suiv. ; il affaiblit lu 
marine d’Espagne et anéantit celle de 
France pour accroître la puissance des 
Anglais, 274 et suiv. ; les Anglais ob- 
tiennent par son moyen de monstrueux 
subsides, 275; il se réunit au garde des 
sceaux, è Law et à M. le Duc pour ré- 
primer les entreprises du parlement , 
297; rend visite a M. de Saint-Simon; 
entre dans le projet arrêté par lui et le 
duc de La Force, Law et Fagon ; parait 
ensuite chancelant, 300 ; contredit tout 
le projet d’arrêt du conseil de régence 
en cassation des arrêts du parlement, 
321 ; sa sage prévoyance pour la tenue 
du lit de justice, 337; vient féliciter lo 
régent du succès de celte grande me- 
sure et rcihortc à la fermeté ; lui peint 
la frayeur du parlement et le peu de 
satisfaction qu’il a eue du peuple par 
les rues, XI, 2 ; son crédit augmente 
auprès du régent ; le conseil des affaires 
étrangères le gène, 27 ; il est nommé 
secrétaire d’Etat des affaires étrangères, 
29; devenu maître de M. lo duc d’Or- 
léans, il le veut être du secret de tout, 
46 ; fait courir après l'abbé Portocarrero 
et ïtonleléon fils, porteurs du paquet de 
l’ambassadeur Cellamarc ; reçoit leurs 
papiers, les parcourt; en rend compte 
au régent, comme il le juge & propus, 
46; n'admet dans cette affaire que le 
garde des sceaux et Le Blanc; règle lui- 
même tout ce qu’ils doivent faire, 47 ; il 
est seul instruit et mailre absolu de tout 
le secret, et du sort des coupables, 48 ; 
se rend avec Le Blanc chez l'ambassa- 
deur Cellamare ; y fait la visite de tous 
ses papiers, 50 et suiv.; fait lecture au 
conseil de régence de deux lettres de 
Cellamare contre 51. le duc d’Orléans, 
52 ; dunne ordre à tous les ambassadeurs 
do France de prendre leurs instructions 
des ministres du roi George et de s’y 
conformer exactement, 76 ; obtient l’ab- 
baye de Rourgueil, 91 ; pourquoi il se 
rend maître absolu de toute l’affaire du 
duc du Haine; son but; sa politique, 
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96 etsuiv.; il montre une joie odieuse 
del’expéditioii faite contre le pondu Pas- 
sage, lai; fait former à Rome une op- 
position ferme et solennelle à l’érection 
d’un évôctié à Nancy, sollicitée par le 
duc de Lorraine, 153 ; il appuie sous 
main le pirojel présenté par Law de rem- 
bourser toutes les charges de justice 
avec son papier; pourquoi, 155 ; ses rai- 
sons pour être contraire au mariage de 
Mlle de Valois avec le prince de Pié- 
mont, 162 ; par quelle adresse il le fait 
échouer, |62; entre au conseil de ré- 
gence, 176; sa friponnerie et scs manè- 
ges dans l’affaire du chapeau de cardinal 
accordé à M. de Mailly ; comment il est 
dupe de l’abbé de Fare-Lopis, 200 et 
8UIV.; sa joie à la chuto d’Albéroni à 
laquelle il a contribué, 210 ; pourquoi il 
déplaît au roi, 222; détourne le régent 
de faire faire le procès au premier pré- 
sident de Mesmes, 251; pourquoi, <i08; 
comment il se fait nommer archevêque 
de Cambrai; dialogue curieux entre le 
régent et lui, 260; son grand embarras 
pour prendre les ordres, 260; sa fureur 
contre le cardinal de Noailles qui lui 
refuse un démissoire, 261 ; obtient un 
bref pour recevoir à la fois tous les or- 
dres; est fait sous-diacre, diacre et prê- 
tre à Pontoise; parait le même jour au 
conseil do régence, 261 ; maligne plai- 
santerie qu’il y essuie delà pan de M. le 
prince de Conti; il se compare à saint 
Ambroise, 262 ; ne peut pardonner à 
M. de Saint-Simon d’avoir exhorté le 
régent à ne point aller à son sacre, 265 ; 
est sacré au Val-de-Gràce par le car- 
dinal de Rohan; magniticence de cette 
cérémonie, 265 et suiv.; dans sa joie 
du raccommodement du roi George avec 
son fils le prince de Galles , il fait nom- 
mer le duc de I.a Force ambassadeur 
pour aller complimenter ce prince, 
294; pourquoi l’ambassade n’a pas lieu, 
295 ; l’ubbe Dubois n’ose soutenir I.aw 
contre tout le monde, mais ne veut pas 
non plus se brouiller avec lui, 302,; il 
va de la part du régent demander les 
sceaux a d'Argenson,3lO ; fait passer au 
conseil de régence sans qu’on y prenne 
les voix des lettres patentes pour accep- 
ter la constitution Unipenifus ; s’ac- 
quiert ainsi un grand mérité auprès des 
jésuites et de tous ceux qui la favorisent; 
dans quel but, 328 et suiv.; la fait enre- 
gistrer au grand eonseil, 329; croyant 
plaire au rot d'Angleterre, il obtient du 
régent que le roi aille faire visite à la 
duchesse d’Hanovre do retour à Paris, 
342; négocie le rappel du parlement; à 
quelle condition, 345; forte conversation 
entre le régent et le duc de Saint-Simon 
sur l’abbé Dubois , 367 et suiv.; sa joie 



en apprenant la mort du pape Clé- 
ment XI ; quelle en est la cause, 386; 
comment il reçoit la nouvelle de sa no- 
mination au cardinalat, 4o5 ; en recevant 
la calotte rouge des mains du roi, il 
détache sa croix épiscopale et la pré- 
sente à Icvèquc de Fréjus, 406 ; scs 
visites aux princes du sang royal ; son 
compliment plein de respect, de mo- 
destie et d’aaresse, à Madame, 407 ; il 
adresse Belle-Ile à M. de Saint-Simon 
auquel il fait proposer un raccommode- 
ment; ê quelles conditions, 408; sa 
conduite avec M. de Saint-Simon, 4l4 
et suiv.; son audace et son bonheur 
inouï dans la négociation du double ma- 
riage avec l’Espagne, XII, 2i ; ses efforts 
pour faire échouer 31. de Saint-Simon 
dans son ambassade, 23; et pour lui 
susciter des embarras et des tracasse- 
ries en Espagne, 24 et suiv.; ses étran- 
ges procédés envers lui ; piégea qu’il lui 
tend, 31, 35 , 36 ; il enlève les postes 
à M. de Torcy, 37 ; lettre curieuse qu’il 
adresse à M. de Saint-Simon pour lui 
annoncer que le prince de Ruban est 
chargé d’aller faire l’échange des prin- 
cesses de France et d’Espagne, 85; son 
mécontentement de ce que l’empereur a 
donné l’ordre de la Toison d’or au Bis 
atné du duc de Lorraine ; embarras oü il 
met H. de Saint-Simon quant à ses dé- 
penses, ne pouvant le ruiner autrement, 
95; il fait entrer le cardinal de Rohan 
au conseil de régence; à quel dessein, 
340, 34i ; sa lettre à M. de Saint-Simon 
pour lui annoncer cette nouvelle, 34i; 
fantftme de cabale dont il essaye d’ef- 
frayer le régent, 342; il donne ordre à 
M. de Saint-Simon d’en informer le roi 
et la reine d’Espagne, et de les rassurer 
sur cette cabale, 843; nom des person- 
nages qu’il suppose de la cabale, c’est- 
à-dire qui peuvent nuire à ses vues, 
344; pourquoi il vent réconcilier le duc 
de Berwick avec le roi d’Espagne et 
l’envoyer ensuite en ambassade à 3ta- 
drid , 345; pourquoi il veut tenir M. de 
Saint-Simon éloigné , 346 ; comment 
il accorde à un officier tout ce que 
M. de Saint-Simon avait demandé 
pour lui, 375; pourquoi il fait retourner 
la cour à Versailles, 383; sa conduite 
avec H. do Saint-Simon, 383; il fait 
exiler le duc de Noailles, 385; ne pou- 
vant faire éloigner le maréchal de Ville- 
roy, il cherche à le gagner, 385, 386; 
charge le cardinal de Bissy de travailler 
à leur rapprochement, 888 et suiv.; re- 
çoit chez lui le maréchal et Bissy; 
accueil prévenant qu’il fait au maréchal, 
389; scene violente du maréchal, 390 et 
suiv.; Dubois reste confondu ; se rend 
chez M. le duo d’Orléans, 390, 39t ; sa 
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fureur et sa rage; ?es plaintes au régent; ses chirurgiens; ses abbayes, ses im- 
il lui demande de choisir entre le mare- menses revenus; sa somptuosité; sa 
chai et lui, 391 ; son impatience d’être sohrictc, 47 et siiiv.; il est enterré dans 
déclaré premier ministic, 4ofi; il fait l’église du chapitre do Saint-Honoré; 
prier M. de Saint-Simon de le servir services célébrés en plusieurs églises, 48; 
dans ce dessein, 407 ; est déclaré pre- son mausolée; son esprit; son extérieur; 
mior miiristre et présenté au roi en cette scs mœurs scandaleuses; scs fougues; 
qualité, 427; en envoie porter la nou- son caractère, 48; ses pointes; son bé- 
velle é M. de Saint-Simon comme à celui gayement; comment il séduisit et roaî- 
à qui il en a l’obligation, 427 ; scs pro- trisa M. le duc d’Orléans, 49; ses négo- 
testations de reconnaissance et de ser- dations en Angleterre funestes à la 
vice au même; comment elles sont France et it l’Espagne. 50; lai ilité qu'il 
reçues, 428 ; comment sa déclaration de trouva à faire le double mariage avec 
premier ministre est reçue de la cour et l’Espagne, 5i ; sa manière de gouverner 
de la ville, 428 ; son projet d'éloigner I,e quand il fut maitre absolu, 52 et suiv.; 
Blanc; pourquoi, 432 ; il se met a culti- scs folies publiques; anecdotes à ce 
ver M. le Duc, 432 ; il s'en prend à I,e sujet, 53; ses domestiques lui font croire 
Blanc du désordre oit le trésorier de tiii jour qu’il a mangé son poulet ü sott- 
l’extraordinairo des guerres a mis les per, comme de coutume, 54. 
affaires, et l'accuse auprès du régent, DUBOIS, médecin , frère du cardinal 
433 ; fait rendre les brevets des grandes Dubois, devient secrétaire du cabinet du 
entrées et des premières entrées îi ceux roi, ayant la plume, Xll, 253.; après la 
qui en ont obtenu; pourquoi, XIII, 24 mort de son frère, il conserve sa charge 
et suiv. ; invente des entrées familières ; avec celle des ponts et chaussées ; sa 

E ottr qui , 27 ; il fait rendre aux princes modestie, XllI, 48. 
àtards les rangs, honneurs et distinc- DUBOIS, chanoine de Saint-Honoré et 
tiens dontils jouissaient, excepté le droit fils du précédent . ne veut ni places , ni 
de succession à la couronne et le nom et bénéticcs, ni toucher à la riche succes- 
titre do prince du sang, 27; il négocie sion de son oncle, XllI, 48 ; il fait dresser 
avec le P. Daubcnlon le relourdes bonnes à ce dernier nne espèce de mausolée, 
grâces du roi d’Espagne au maréchal de beau mais modeste, à l’endroit oü il est 
Berwick et l’agrément de Sa Majesté Ca- enterré , et distribue aux pauvres le 
iholiquo pour qu’il aille en ambassade reste de l’héritage, 48. 
à Madrid, 27; le refus opiniâtre du roi DU BOUIIG (let-'omto ) , maréchal 
d’Espagne le met en fureur ; il en fait de camp, est nommé directeur général 
'sentir les effets au frère du P. Dauhen- de lu cavalerie , I, i38; est attaqué et 
ton qui vient lui demander une abbaye blessé de deux coups par un oificier 
depuis longtemps promise, 28 ; son acte qu'il a fait casser; demande sa grâce au 
de bienfaisance envers le vieux prince roi, III, 259 ; s’offre et est accepté pour 
de Courtenay, 28; il ête le détail de servir de mentor au fils de Chamillart, 
l’infanterie, de la cavalerie et des dra- dans la visite des places frontières de 
gons à M. le duc do Chartres, au comte Flandre et d’Allemagne, 370 ; reçoit du 
d'Evreux et a Coigny, colonels géné- maréchal d’Harcourt , dans la haute 
raux ; la marine au comte do Toulouse ; Alsace oh il commande , huit escadrons 
rond les Suisses et l’artillerie au duc du et cinq bataillons avec ordre de combat- 
Maine, 28; est nommé premier prési- tre les ennemis, fort ou faible, sitôt 
dent do l’assemblée du clergé; poursuit qu’il pourra les joindre, V, 42; reçoit 
chaudement l’affaire de La Jonchère pour deux autres régiments de dragons avec 
perdre Le Blanc, 29 ; comment il fait le même ordre; attaque le corps du 
disparaître la preuve de son mariage général Jlcrcy et le défait compléte- 
rait en Limousin, 30 et suiv.; sa santé ment; instruit de cette victoire le ma- 
s'altèreconsidérablemeni, 462; soin qu’il réchal d'Harcourt et M. le Duc, 
prend pour le cacher, 37; il prête une 43; est fait chevalier de l’ordre, 43; 
oreille favorable à la proposition que lui apaise une sédition des troupes, VII, 
faitSchaub défaire La Vrillière duc et 334. 

pair; il lui promet d’y préparer M. le DU BOURG, fils du comte de ce nom , 
duc d’Orléans, 39, sa maladie augmente; pousse vigoureusement les ennemis à 
les chirurgiens et les médecins lui dé- la Miittcr et leur fait prendre la fuite, 111, 
clarent qu’il faut lui faire une opéra- 270; sa mort, VI, 3l4. 
lion très-urgente; sa fureur, 45 ; il se DUC ( M. le), litre affecté aux fils 
confesse; et neveutplusentendreparler aînés des princes de Condé; comment 
d'opération; s’y décide pourtant sur les l’usage s’en établit depuis M. le prince 
représentations de 51. le duc d’Orléans, de Condé, fila du cousin germain d’Hen- 
46; meurt en grinçant les dents contre ri IV , et dura jusqu’à la mort de M. le 
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Duc, premier ministre sous Louis XV , 
IV, 356 etsniv. 

DUC ( M. le ) est toujours entre le feu 
des ennemis et le ii6ire à la baiaille do 
Neei windeii, I. 59; son portrait; ses ma- 
nières efluniinces, U , 920 ; sa dispute 
avec le comte de Kiosque à la tète duquel 
il jette une assiette; leur racnnimn- 
dciiient, 319; sa douteur à la mort 
de Mme de Moiitespan, IV, |4; ses en- 
treprises inutiles contre des ducs aux 
funérailles du prince de Cunti , 3i6 et 
suiv. ; il s’unit au cliancelicr pour proté- 
ger l'ancien des présidents à mortier de 
Dijon, qui a présidé le parlement lors de 
la délibération prise par cette compagnie 
concernant la disette des blés, 33ï ; ob- 
tient du roi un ordre & M. de Bouillon de 
lui aller faire excuse ; & quelle occasion, 
352 ; sa méchanceté contre M. de Saint- 
Simon, 353 ; après la mort de son père, 
M. le Prince , il garde par ordre du 
roi le nom deM. le Duc, 355 ; entre en 
fureur parce que d’Artagnan , nommé 
maréchal de France, prend le nom de 
maréchal do Montesquieu, V, 56; sa fu- 
reur se calme, 56 ; dans le procès de la 
succession deM. le Prince, il donne un 
grand souper à Paris à beaucoup de gens 
de la coui ; scène singulière qui s’y passe; 
M. le Duc foi ce en quelque sorte les 
convives à s’eniôler pour lui et à s’en - 
gager à le suivre au palais, i!i2; il fait 
ouvertement de nouvelles recrues, i42; 
il meurt subitement te lundi gras, au 
milieu des parures, des habits de mas- 
dues, etc.; détails sur cette mort et sur 
le mal secret dunl ce prince était atta- 
qué, i6l et suiv ; son extérieur, I63; son 
esprit ; ses connaissances ; sa valeur; sa 
malignité; sa férocité ; scs moeurs per- 
verses; scs prétendusamis,i6l>;ses accès 
de jalousie; son orgueil extrême, I65 ; 
cause de la mort de H. le Duc ; ses ob- 
sèques, 175 et suiv. 

DUC ( M. le), auparavant duc d'En- 
ghien , reçoit en manteau les visites de 
deuil dans l’appartement de feu M. le 
Duc, son père; comment se font ces visi- 
tes, V, 176; a un œil crevé & la chasse 
par M le duc de Berry, VI, 228; est ma- 
rié à tille de Conti, <i36; il demande à 
M. le duc d’Orléans d’entrer au conseil 
de régence et d’en être déclaré chef, ce 
qui lui est accordé, VIII, 205 ; coiiiesta- 
liun de Mme la Duchesse et de M. le 
Duc Contre M. du Maine , & l’occasion du 
litre de prince du sang que prend ce 
dernier dans une signiticalion juridique, 
239 ; il retire ses protestations et s’ar- 
range avec M. du Maine; à quelle condi- 
tion, 255 et suiv.; demande avec instance 
et obtient du régent la permission d'en- 
trer au conseil de guerre; i. quelle condi- 



tion, 231; fait ouvrir au public l’iiôtcl de 
Cundé, 388; présente & M. le duc d’Or- 
léans une requête adressée au roi et 
signée des princes du sang contre les 
bâtards, kik; son aveuglement pour 
la marquise de Prie ; quel fut son iiii- 
iiisière ; comment il se décide à marier 
le roi et à renvoyer l'infante d'Uspagne; 
anecdote curieuse à ce sujet, X, 276 et 
suiv.; 1 reçoit l'ordredu roi de se retirer 
à Cliantilly , 277 ; il se réunit an garde 
des sceaux, a Law et à l’abbé Dubois 
pour culbuter le duc du Maine et occuper 
sa place auprès du roi, 297; est présenté 
par le régent h la conférence qui se 
tient au Palais-Koyal , pour prendre des 
mesures contre le parlement, 305 et 
suiv ; sa lettre à M. do Saint-Simon , 
307; son entrevue avec lui ; longue dis- 
cussion entre eux au sujet de M. du 
Maine, 308 et suiv.; de M. de Charolais 
et de la régence en cas de mon de M. le 
duc d’Orléans, 320 et suiv ; second en- 
tretien entre eux au jardin des Tuileries; 
quel en est le résultat, 329 et suiv.; troisiè- 
me entretien au mèmeeiidroil;discussion 
entre eux, 338 et suiv.; il consent à de- 
mander au régent la réduction des bâ- 
tards à leur rang de pairs, avec la même 
fermeté qu’il deTnande l’éducation du roi 
pour lui-mèiiie, 3èè et suiv.; et à la dis- 
tinction que M. de Saint- Simon lui 
propose en faveur de M. le comte de 
Toulouse, 3V8 ; fait visite à M. de Saint - 
Simon pour lui rendre cnmpie de ce 
qu’il a fait avec le regent, 357 ; se rend 
cliex ce prince pour conférer avec M. de 
Saint-Simon et 51ill.iin sur les nicsui'C.s à 
prendre pour le lit de justice du lenüc- 
main, 362 et suiv.; va an Ut de justice , 
3Vi ( voy. l’art. Lit de jusiiee); il prend 
possession de la surintendance de 1 édu- 
cation du roi, XI, 19; il accompagne le 
roi qui va se promener au Cours, 19; 
donne des fêles Mme la durhe.-se de 
Berry à Chantilly, 29; son entretien avec 
le regent et M. de Saint-Simon sur 51. et 
51me du Maine, principaux complices de 
Cellaraare; résolution prise de les arrêter 
séparément; choix du lieu de leur déten- 
tion, 56; il accommode aux drpensdu roi 
un procès fort aigre qu’il a avec sa tante, 
la princesse de Cunti, i50; ce qu’il fit au 
conseil de régence tenu après le départ 
de Law ; ses débats avec le duc d’Or- 
léans, 353 et suiv.; étrange trait snr ses 
intrigues pour lecardioalat, entre leduc 
d’Orléans eiTorcy, 376; sa conversation 
avec M. de Saint-Simon concernant le 
peu deconllaiice que le régent lui mon- 
tre , kik et suiv. ; et sur le carac- 
tère du roi, 416; pressé par Mme do Brie, 
sa niaitresse publique, il poursuit Le 
Blanc auprès du régent comme coupable 
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du désordre oh te trésorier de l’extraor- 
dinaire des guerres a mis les affaires; 
XII, <i33; aussiiAt après la mort de M. le 
duc d’OrIrans , il est dédaré premier 
ministre et prête serment en cette qua- 
lilc, XIII, 87; comment il finit la que- 
relle entre le grand etle premier écuyer, 
85. 

DUCASSE , capitaine de vaisseau , 
donne sa fille unique en mariage à un 
des beaux-frères de M. de Pontchartrain; 
Son origine; sa fortune; son caractère, 
scs démêlés avec l’ointis; IV, 215 ; il 
reçoit plusieurs blessures au combat de 
MaI.'ga, 330 ; est fait lieutenant général, 
VI, 151 ; entreau Port du- Passage avec 
les galions qu’il est allé chercher, A 08 ; 
entre à la Corogr.e avec les galion.s, X, 
nA ; est fait chevalier de la Toison d’or; 
son éloitc, n't; sa maladie retarde l’ar- 
rivée des provisions pour le siège de 
Barcelone, XI, 82; il demande son congé, 
102 ; sa ntort, XII, 66; son extérieur, 66. 

DU CIlF.Sb'F., médecin, homme chari- 
table et d'honneur, meurt à Versailles 
à 91 ans, ayant conservé jusque-là une 
santé parfiitc et une tète entière; son 
régime diététique, III, 390. 

DUCHESSE (.Mme la), dans l’impuis- 
sance do payer ses dettes do jeu, a re- 
cours à 5lmê de Mainicnon, qui obtient 
du roi qu’il les paye et lui garde le plus 
grand secret, II, 76; sa douleur à la 
mort de Mme de Montespan, IV, là; elle 
voit avec dépit la liaison de d’Anlin avec 
Mme la duchesse de Bourgogne, 205; 
son extéi icur; ses grâces ; ses qualités; 
ses défauts, 205; sa liaison intime avec 
Mlle Choin et les nièces de M. de Vaude- 
mont l’attache à la cabale de M. de Ven- 
dôme contre le duc de Bourgogne et sur. 
tout contre la duchesse son épouse, 206 ; 
elle essaye de se gagner cette princesse; 
comment ses avances sont reçues, 207; 
raisons qui lui font rechercher la du- 
chesse de Bourgogne, 2U8; elle espère 
en lui donnant de la crainte du côté de 
Monseigneur l’amener à ce que ses 
avances n’ont pu obtenir, 208; sa poli- 
tique ne sert qu'à exciter la haine de la 
princesse; elle reproche à d’Antin sa 
liaison avec elle, 209 ; sa conduite à la 
noutelle de la mort de son mari qu’elle 
apprend au milieu des parures des habits 
de masque, etc., V, i62; par ses ma- 
jiières larmoyantes, elle arrache du roi 
30 000 livres de pension, et sa belle hu- 
meur revient tout à fait; sa coiffure sin- 
gulière de deuil, 175; scs menées pour 
assurer le mariage de Mlle de Bourbon 
avec M. le duc de Berry, 221 ; elle obtient 
du roi que Mlles de Bout bon et de Cha- 
rolais, ses filles, iront avec elle à Marly; 
quel est sou but, 233; avec quelle aigreur 



et quelle sécheresse elle reçoit M. le duc et 
Mme la duchesse d’Orléans qui viennent 
lui faire part du mariage de Mademoiselle 
avec M. le duc de Berry, 26à; comment 
elle évite que sa fille, Mlle de Bourbon, 
porte la mante de la fiancée, 292 et suiv.; 
son grand deuil lui épargne le spectacle 
des noces, elle fait une courte visite à 
Mme la duchesse de Berry; complimente 
fort Mme de Saint-Simon, 294 et suiv.; 
ses démarches auprès do ses juges pen- 
dant le procès de la succession de M. le 
Prince, 405; elle perd sa cause contre les 
princesses ses filles; sa douleur, 407; 
l.assai fils devient son maître et le direc- 
teur de toutes ses affaires, 4i7 ; sa triste 
situation à la mort de Monseigneur, VI , 
77 ; rcgretie M. le Prince et M. le Duc 
et plus encore M. le prince de Conti; 
pour s’étourdir elle Rejette dans les amu- 
sements et les plaisirs; reçoit dos fête.s 
à riiôtcl de Guise, 77; le loi lui fait 
connaiire sa volonté de marier son fils 
avec Mlle de Conti et sa fille aînée avec 
M. le prince de Conti, 435; elle enlève 
de haute lutte à la maréchale d'Esiréca 
une petite loge à l’Opéra; bruit que fait 
cet événement; quelle en est la suite, 
IX, 397. 

DUCHESSE (Mme la), jeune sœur de 
M. le prince de Conti qui a été fort ma- 
lade, paraissant rétablie, l'hôtel de Condé 
fait chanter un Te Deum aux Corde- 
liers, XI, J32; elle meurt à 3i ans; elle 
est enterrée aux Carmélites de la rue 
Saint-Jacques, XII, 155; son testament; 
Mlle de La Roche-sur-Yon, sa soeur, est 
sa légataire universelle. i56. 

DUCS (les), à quel traitement ils ont 
droit en pays étranger, 111, 304 ; usur- 
pation de rang par rélcctcur de Bavière, 
304; pourquoi M. de Savoie a la main, 
305; comment M. de Vendôme se conduit 
avec l'électeur de Bavière. 306 et suiv.; 
les ducs présentent une requête au roi 
contre les bâtards, en même temps que 
les princes du sang présentent la leur, 
VIH, 455; présentent une autre requête 
au roi pour deoiander que les bâtards 
soient réduits au rang des autres pairs 
de France suivant la date de leur récep- 
tion, TX, 95; petit nombre de ducs qui 110 
signent pas celte requête, lOO. 

DUCS non vérifiés, mal à propos nom- ■ 
mes ducs à brevet; ils n’unt que de 
simples honneurs de cour, sans rang, 
sans existence dans le royauiiie; ils ne 
sont point d’invention moderne, VII, 
186; exemples. (87; les officiers de la 
coiininne ne cèdent point à ces ducs non 
vérifiés; pourquoi, 187. 

DUCS ET l’AlllS, leur réception au 
parlement, I, 449; note sur leur protes- 
tation à la séance du parlement du 2 sep- 




EFF 



— 196 — 



ELB 



tembre 1715, VIII, >183; querelle entre 
eux Pt les présidents du parlement, 
X, 415. 

DUCS ET CO.MTES, à quelle époque 
les dues et les comtes, chefs de.s armées 
et gouverneurs des provinces à vie, de- 
vip-nnent souveraitis de ces provinces, 
VU, 182. 

DUCS, non pairs, vérifiés au parle- 
ment; ces ducs ne sont point d’invention 
nouvelle; preuves; érection du duché de 
Bar en I354 ; niaison de Bar connue dès 
1044, VU. 185; érection du duché de 
Valentinois en i498 ; de l-ongueville en 
150.5, 186 ; ces duchés vérifies étaient 
égaux aux pairies, mais sans office; les 
possesseurs étaient ce que furent autre- 
fois les hauts barons, 187. Voy. Barons 
(hauts). 

DUKUF.SNOY, fils d'un secrétaire de 
Jl. le duc Claude de Saint-Simon, devient 
un dos commis les plus accrédités de 
M. I.onvois; céléhritc de sa femme qui 
est créée dame du lit de la reine, l, 37. 

DU MO.Vr, gentilhomme, obtient le 
gouvernement ne Meudon ; son père dut 
sa fortune au père de M. de Saint-Simon ; 
jionrait de du Mont; ses qualités, 111,260 ; 
il obtient toute la confiance de Monsei- 
gneur; sa I econnaissance pour MM. de 
Saint-Simon ; il est malheureux en fa- 
mille; devient fou ; se noie dans la Seine, 
260; .se plaint à Monseigneur d’ètre mal 
re^'U par Chamiliart, lorsqu’il est chargé 
auprès de lui de quelques recomman- 
dations , IV, 398 ; donne secrètement 
avis à M. de Saint-Simon d’une atroce 
calomnie qu’on a fait croire & Monsei- 
gneur contre lui, V, 367 etsuiv.; après 
la mort de ce prince, le roi lui confirme 
le gouvernement de Mendon avec une 
pension, VI. 4; il reçoit du duc de Bour- 
gogne une bueue de 2000 pistoles, 5; 
après la mort de la duchesse de Berry, 
M. le duc d’Orléans lui rend son gou- 
vernement de Meudon, XI, 144. 



E 

ECCLÉSIASTIQUES, dangers pour les 
gouvernements de les admettre dans les 
affaires, XI, 220, 221. 

ECOSSE { 1’), est réunie à l’Angleterre ; 
privilèges particuliers maintenus; douze 
pairs d'Ecosse sont choisis pour repré- 
sentants au parlement d’Angleterre, III, 
377. 

EFFIAT, au service de Monsieur, em- 
poisonne le verre d’eau de chicorée des- 
tiné à Madame, première femme de ce 
prince II, 225 ; comment il en fait l’aveu 
BU roi, 226 ; il avertit M. le duc d’Orléans 



des bruits qui courent contre lui sur la 
mort du naitpliin et de la Dauphine, et 
lui conseille d’aller trouver le r"i et do 
lui offrir do se coiisliitier à lu Bastille 
pour être jugé, VI, 274; caractère de 
d’Elfiat; scs liaisons si crètes avec M.du 
Maille, 275; il vient à Marly dansie der- 
nier voyage que le roi y fait; son e.sprit; 
scs moeurs, VI, 317 ; sa conduite étrange 
avec Al. de Saint-Simon, 3 1 8; son origine, 
382 et suiv.;son extérieur ; son carac- 
tère, 384; est nommé membre du conseil 
dos finances, VIII, 220; sa correspon- 
oanco avec Albéroni, 3i>6 ; il se rend au 
parlement avec des lettres de jussion 
pour l’enregistrement des charges de 
surintendant des bâtiments et grand 
maître des postes, s’entend avec le pre- 
mier président et l'enregistrement a lieu 
sans que les lettres soient produites, 
442, etsuiv.; il entre au conseil de ré- 
gence. IX, 29 ; estil’entremetteur dont se 
sert le régent pour tout ce qui regarde 
le parlement ; trahit ce prince en conser- 
vant son intimité avec le duc du Maine 
et le premier président, 400 et suiv.; 
il meurt à 8i ans dans sa belle maison 
de Chilly, près Paiis; circonstance sin- 
gulière de sa dernière maladie, XI, i27, 
etsuiv.; richesses qu’il laisse; ses legs; 
scs fondations, 128, 129. 

EFFIAT (l’abbé h’), meurt â 70 ans â 
l’Arsenal; sa famille; quoique aveugle 
depuis vingt ans, il voulait ne le pas 
paraître; sa faiblesse à cet égard; son 
caractère, I, 409. 

EOMONT (le comte d’), dernier des 
comtes d’Egmont, prend le service de 
France, épouse Mlle de Cosnac, à laquelle 
le roi donne le tabouret, l, 260 ; meurt A 
Fraga en Catalogne, IV, 60 ; scs charges ; 
son extérieur; sa valeur et sa probité; 
scs aïeux; son testament; sa sœur, 60. 

EGMONT Pignatelii (le comte d’). de 
Hollande, grand d'Espagne; historique 
sur sa maison, XII. 161 ; il épouse la 
fille unique du maréchal duc de Villars, 
162. 

EGMONT (la comtesse d’), sœur du 
duc d’Aremberg , meurt & Bruxelles , 
VIII, 397 ; son premier mariage, 397. 

EGMüNT (la_ comtesse d’;, nièce de 
l'archcvèque d'Aix, meurt à Paris sans 
laisser d’enfanis, IX, l43. 

EbBOEUF (M. d’), lieutenant général, 
mène au roi des ot^es livrés par le gou- 
verneur du château de Namnr, I, 7 ; fait 
l’amoureux de la duchesse de Villeroy; 
son esprit audacieux se plaît à des 
scènes éclatantes, |48; fait un acte de 
courtisan en allant le vendredi saint à 
l’adoration de la croix, après MM. de 
Vendôme, 153; mot piquant qu’il adresse 
à U. du Maine après la retraite de M. Van- 



H 



ELB 



197 — 



ËLI 



demont, 17Q; va saluer M. de Lorraine 
qui passe il Strasbourg; lient des propos 
qui déplaisent à ce prince, 3'iC;ilveut 
quelque temps après aller eu boi raine; 
en reçoit défense do 1 1 part du roi, 3i7 ; 
se raccoinmode avec M. de Lorraine; est 
eliargé par lui de procuration pour épou- 
ser jiadcmoisellc, ko'i ; se fait donner 
80 000 livres par le roi, II, 7 1 ; fait basse- 
inentsa cour en se déclarant pour d'An- 
tin dans son affaire de duclié-puiric, 
V, 3u5; demande i{ue le pays do Lalleu 
soit incorporé aux liiats d’Artois et ne 
soit plus de ceux de Lille, IX, 336; la 
decision du conseil de régence sur cette 
demande le rend furieux, 338. 

ELBOF.UF çle prince dV , neveu de 1?. 
femme do M. de Vendôme, obtient par 
le crédit de ce prince le régiment d’Es- 
pinchal, II, <170. 

ELBOEUF (le prince d”), fils duduç, est 
tué au siège de Chivas, III, 193 et suiv. 

ELBOEÜF (le prince Emmanuel d’), 
frère du duc d’Elbœuf, passe au service 
do l’empereur; le roi lui fait faire son 
procès; il est pendu en effigie, 111, 261i ; 
son caractère ; ses mœurs ; ses services 
dans l’arnice de l’empereur ; il obtient 
du régent di-s lettres d’abolition et rentre 
en France, y mène sa vie accoutumée, 
XI, 179. 

ELBOF.UF (le chevalier d’), fils aîné du 
duc d'Elbœuf et de sa première femme 
et frère de Mme de Vaudemont, est 
engagé aux vœux de Malte; son séjour 
au Mans; son caiactère ; il meurt & 
60 ans; tremblement qu’il eut toute sa 
vie; pourquoi, IV, 293 et suiv. 

Et,ilOEüF( la duchesse d'), fille aînée 
de la maréchale de Navailles, s’introduit 
à la Cour sous les auspices de sa mère; 
y trouve des appuis , est reçue chez 
Mme de Maintenon; produit sa fille; 
est forcée pour dettes de se retirer dans 
ses terres do Saintonge; revient à Paris 
avec sa tille et y trouve M. do Mantoue, 
III, loli; lui fait voir Mlle d’Elbœuf 
comme par hasard dans les églises et 
aux promenades, 106 ; moyens dont se 
sert toute la maison ^e Lorraine pour 
vaincre d’abord la répugnance du prince 
et ensuite celle de Mlle d’Elbœuf, I08 ; 
Mme et Mlle d’Elbœuf et Mme de Pom- 
padour suivent M, de Mantoue qui re- 
tourne dans ses États; comment elles 
gagnent ce prince et le décident àse ma- 
rier dans mie hôtellerie à Nevers io9; 
Mme et Mlle d’Elbœut s’embarquent 
à Toulon ; le mariage est renouvelé à 
Tonone. iio; après six mois de séjour 
auprès (lésa fille, Mme d’Elbœuf, outrée 
de dépit pour les mauvais traitements 
qu’elle essuie de la part de son mari, 
revient en France affectant de déguiser 



les malheurs de sa fille, Ml; obtient 
pour elle la permission de venir à Vin- 
cennes ; s’y établit avec elle; dans quel 
dessein, V, 29; elle négocie auprès de 
Mme de Maintenon le traitement de sa 
fille; le roi résiste à ses prétentions, 
3(1; ses visites à la cour avec elle, 30; 
elle tente de lui faire obtenir le siège à 
(los chez la duchesse de Bourgogne; 
échoue encore dans ce projet, 3i ; dé- 
goûts et mortifications qu'elles éprou- 
vent, 31, et suiv. ; elles se réduisent 
enfin à vivre à Paris; rang qu’elles y 
tiennent, 33; mort de Mme d'ElbœuL 
IX, 221. 

ELBOEUF (Mlle d’J est désignée par le 
prince do Vaudemont ô M. de Mantoue 
pour seconde femme, III, 103 ; sa répu- 
gnance pour ce mariage; comment sa 
mère et la maison de Lorraine viennent 
à bout de la vaincre, 1 08 ; elle est mariée 
au prince dans une hôtellerie à Nevers, 
109; son mariage est renouvelé à Tor- 
tone, MO; cruel traitement qu’elle 
éprouve do son mari. Ml; se retire en 
Suisse, li28 ; elle obtient de l’empereur 
une pension de 20000 ccus; va demeu- 
rer à Poi)t-à-Mousson, 442; pensions 
qu’elle obtient du roi de France et du 
roi d’Espagne à la mort de son mari, IV, 
168 ; revient à Paris avec permission du 
roii s’établit à Vincennes avec le des- 
sein de .se former un rang pareil à celui 
des petites-filles de France, V, 27; va 
I à Versailles voir le roi chez Mme do 
Maintenon, n’y reste que quelques mo- 
ments et debout; va voir Monseigneur et 
ses fila ; est reçue do môme; retourne à 
Vincennes fort déconcertée, 23; obtient 
défaire une seconde visite au roi citez 
Mme de Maiuienon ; même réception , 
29 ; autres dégoûts qu’elle éprouve ; 
aventures qui lui arrivent avec M. et 
Mme de Montbezon , 29; avec 3Ime la 
grande - duchesse , 30 ; mortification 
qu’elle reçoit; elle renonce à la cour; 
s’établit à Paris; fait une espèce d’a- 
mende honorable publique, 30 ; son 
changement de conduite lui réconcilie 
tout le monde; elle achève de le gagner 
par un grand jeu de lansquenet , 3 i ; 
elle meurt à la fleur de l’âge, 379. 

ÉLISABETH FARNÉSE, princesse de 
Parme, mariée au roi' d’Espagne, s’em- 
barque à Gènes et va par mer â A lican te, 
VII, 137; une tempête la fait débarquer 
â Monaco; elle traverse le midi de la 
France ; se rend à Bayonne où elle voit 
la veuve de Charles II, i45; détails sur 
leur entrevue, 157 ; arrive à Quadraqué ; 
reçoit la visite de la princesse des Ur- 
sins ; l’accueille avec des reproches , 
puis avec des insultes ; la fait arrêter et 
conduire sur-le-champ ù Burgos et à 
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Bajonne, SSSetsuiv.; dépêche un of- 
ficier des gardes à Guadalaxataavec une 
lettre pour le roi d’t'spagiie, 287 ; arrive 
elle-tnénie à Gnadalaxarra oü son ma- 
riage est célèbre ; se rend avec le roi à 
Madrid, 288; n’oublie rien pour lui plaire ; 
protège les Italiens au préjudice de tous 
autres, 290 ; cherche à détruire ce que 
Mme des Ursins a cditié, 306; accouche 
d’un prince qui reçoit le nom de Charles 
ou don Carlos^ VIII, 3Sit; sur les instan- 
ces d'Albéroni, elle écrit de sa main au 
cardinal Acquaviva pour lui ordonner de 
presser le pape de sa part de te faire 
cardinal incessamment , etc. , IX, <i5 ; 
n.iuvelle lettre du même pour le même 
objet. 59; portrait mural de la reine 
d'Kspagne , X, 267 ; elle accouche d’un 
prince qui est nommé don Philippe, 

XI, 279; portrait de cette princesse. 

XII , 50 et suiv. ; par quoi elle s’at- 
tire la haine des Espagnols qu’elle hait 
aussi, 226; son goût déclaré pour les 
Italiens; cabales espagnole et italienne, 
226; comment elles agissent l’une contre 
l’autre. 227 ; vie intérieure et journalière 
de la reine avec le roi, 228 et suiv. ; la 
messe ; la communion, 23l ; le dîner; la 
promenade, 232 ; la collation ; le souper ; 
le coucher, 232; la reine est toujours 
présente aux audiences particulières que 
donne le roi, 233 ; tête-à-tête continu^ et 
rarement interrompu entre la reine et le 
roi. 233; éducation de la reine: son 
éloignement pour sa mère; son amitié 
pour son oncle le duc de Parme; sa pré- 
férence pour les Parmesans ; elle avance 
Scotti qu’elle n’eslimepoint, 236; son es- 
prit; ses grâces naiurelles; sa gaieté ; 
son humeur, 237; comment elle se rend 
maîtresse de l’esprit du roi, 237; com- 
ment elle achète ce pouvoir, 237; elle 
songe de longue main à faire un de scs 
fils souverain indépendant; pourquoi, 

238 ; dilhcultés qu’elle y rencontre ; d'oü 
elles naissent, 238 et suiv,; en quoi elle 
exerce particulièrement son autorité , 

239 ; les éiiqueiies et les charges abolies 
par la princesse des Ursins ne se relè- 
vent plus sous la reine, 2à0 et suiv.; 
elle va tous les jours chasser avec le 
roi; comment se fait cette chasse, 2ài 
et suiv. 

EMMANUEL (le prince), de Portugal , 
vient à Paris incognito; pourquoi; il ne 
voit ni le régent ni les princes et prin- 
cesses du sang ; s’en va à Vienne et sert 
comme volonlaiieen Hongrie, VIII, 397 ; 
arrive de Hollande à Paris incognito; y 
est à peine remarqué, XI, 3o;le prince 
et l’ambassadeur de Portugal chez lequel 
il loge, par air de mépris et de grandeur, 
n'eu lémuignent pas le moindro mécun- 
tenienient, 30; il se raccommode avec le 



roi son Irère; mais n’osant retourner en 
Portugal, s’en va à Vienne, 8i, 

EMU, envoyé de Venise à Paris pour 
accommoder la bi ouillerie causée par le 
choix du cardinal Ottoboni , s’en re- 
tourne fans avoir rien conclu, Vi. 310 . 

ENGHIEN (le diicd’), âgé de seize ans, 
est nommé chevalier de l'ordre. IV, 16 O ; 
aussitôt après la mort de son père, le roi 
lui donne le gouverncmeni, la charge 
et la pension qu’il avait et déclare qu’il 
s’appellera M. le DiÆ comme lui , V , 
163. Voy. le second article Duc (M. le). 

ENREGISTREMENT. Comment le par- 
lement s'en était arrogé le droit, III, à60. 

ENTRAGUES (ü’), gentilhomme du 
Daupliiiié et colonel du régiment des 
val.sse.tux, sauve la ville de Crémone, 

II, 343 ; meurt de ses blessures, 345. 

ENTRAGUES (I)’), cousin germain de 

la princesse de Conli, a une violente 
prise au bal avec le chevalier de Bouil- 
lon pour Mme de Uarbezieux; le duc 
d’Orléans les accomuiode sur-le-cbanip, 

III, 257. 

E.NTRACUES (rablié d’) , aumônier du 
roi, est nomme évêque de Clermont, 
VIII, 330. 

ENTRAGUES l’ablié d’), du nom de 
Cremaux; Sun origine, XI, 232; fou 
extérieur ; singularité de son caractère, 
232 ; ses aventures, 232, 233 ; sa mort, 
233. ^ 

ENTRÉES CHEZ LE ROI (grandes, 
simples et autres), ce que sont ces diffe- 
rentes entrées, à qui elles éiaicnt accor- 
dées ; abus qu’on en fait sous le régent ; 
le cardinal Dubois fait rapporter les lire- 
vets à tous ceux qui en avaient, IX, 
90 et suiv. ; XIII, 24 et suiv. 

ÉPERNON (le duc d’), comment son 
duché-pairio s’éicinldans sa postérité, 

I, 104. 

EPERNON (Mmed’), fille du dernier 
duc d’Épernon, meurt en odeur de sain- 
teté aux Carmélites du faubourg Saint- 
Jacques, H, 241 ; était souvent vi.siice 
par la reine, Mme la Dauphine et Mme la 
duchesse de Bourgogne, 24i. 

ÉPERNON (le dge d’), fils du duc d’An- 
tin. épouse la seconde tille du duc de 
Luxembourg, XII, 379. 

ÉPICES. Ce que c’était dans l'ancienne 
procédure, VII, 454. 

EPINAI (Mmed’), est nommée dame 
d'atours de Mme la duchesse d’Orléans, 
X, 41. 

ERSKIN, médecin écossais, confident 
et ministre du czaret cousin germain du 
comte de M.irr, écrit à celle-ci pour lui 
faire coiinatire les imeiitions du czar en 
laveur du prélcndiirit, IX, 54. 

ESCAI.ONA (lu duc de), voy. Villena 
(le marquis de). 
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ESCUIUAI- ; 'Joscriplion de ee palais , 
:XH, 100 et suiv. 

ESPAGNE. Extrait des papiers du duc 
de Noaillcs, relatifs aux aff.iires d’Espa- 
gne, IV, 450 , note sur smi état en 1709, 
455 ; mémoire pciur le marquis do Bié- 
court, envoyé extraordinaire du roi en 
Espagne, 458. 

ESPINCHAI.(D’), colonel est tué à l’af- 
faire de Murcé en Italie, II, 470. 

ESIMNOY (Mme d’). meurt subitement; 
sa famille, 1, 38'2; son mari; Sun second 
mariage avec M. Pelletier; sa liaison 
avec M. de l.ouvois. 383 ; elle marie son 
fils avec Mlle de Commercy; ses filles; 
son caractère. 383. 

ESlM.MlY (Slmed’l, ra liaison avec 
Cliamillart; sa beauié; sa douceur; son 
esprit; son caractère. II, 233 ; son 
extérieur , 111 , 43i ; sa liaison avec le 
chevalier rie Lorraine ; avec le maréchal 
de Villeroy ; avec Monseigneur ;conllance 
qu’elle inspire au roi par le moyen de ce 
prince, 431, et par suite à Mme de Main- 
tenon ; trait fort étrange qui prouve 
cette conlianre, 43i ; sa liaison avec 
Monseigneur souienue et respectée par 
Mlle Choin et par Mme la Buchesse, 432; 
son union avec elles, 433; ses liaisons 
avecM.de Vendôme, 43.î; elle obtient 
du roi, par Mme de Maintcnoii, l’abbaye 
de Ilemiremont pour sa sœur Mlle de 
Lislcbonne, VI, 76 ; elle se relire peu à 
peu de Mme la Duchesse, 78; elle ma- 
rie sa fille avec le fils unique du prince 
de Itohan, Vit, 138. 

ESPINOY (le prince d’), meurt à Stras- 
bourg delà petite vérole; son esprit; sa 
valeur; sa folle vanité gâte louics scs 
bonnes qualités; sa conduite envers sa 
femme le faitpeu legi citer, 111, ll3. 

ESPlNüY (le prince d’) , est fait duc 
et p.iir, VH, |45 ; il prend le nom de duc 
de Melun, i46; obtient if permission 
d’être reçu au parlement avant l’aue de 
vingt-cinq ans, 166 . 

ESTAING (D’I, reprend Asti, III, 300 ; 
il somieni seul avec courage , dans un 
conseil de guerre, l’avis proposé par 
M. le duc d’Orléans, 3l l ; bat et dissipe 
en Catalogne un grand nombre de mi- 
quelets, IV, 248; marie son fils à la fille 
unique de Mme de Eonlaincmartel ; le 
régent donne la survivance du gouver- 
nement de Douai au nouveau mai ié, IX. 
39; qui obtient le gouvernement va- 
cant pur la mort du vieux Pomereu, 
XI, 24. 

ESTAINO fie fils unique d’), aido de 
camp de Joffreville, est tué au siège de 
Eunisrabic. XI, l3l. 

ESTAIUES (le comte d’i, porte la nou- 
velle de la pri.'e de Girone au roi d’Es- 
pagne et reçoit la Toison, V, 4oi ; hérite 



du titre et de la grandesse de son frère 
le prince de Uobecque, VllI, 38t. Voy, 
Rohecque. 

ESTaMPII.I.A, nom d’un emploi, de 
l’employé et de l’instrument de l’emploi, 
4 la cour d'Espagne ; tonction de l’ej- 
tampilta. II, 186. 

ESfE (maison d'), lige de celte mai- 
son; succession des princes dlEste, 
XI , 163 et suiv. ; maison bâtarde 
d’Estc; succession dans cette m.dsoti, 
165 et suiv. 

ESTKAüES (le comte d’), se laisse en- 
gager par M. du Maine 4 aller faire la 
guerre en Houurie avec le prince de 
üombes, IX, 142; a une jambe empor- 
tée 4 la bataille de Belgi-ade; meurt peu 
de jours après, 288 ; son fils qui s’é- 
tait trouve aussi à la bataille obtient la 
mairie de bordeaux qu’avaient son père 
et son grand-père, 288. 

ESTE ADES, fils aîné du maréchal d’Es- 
Irades, meurt après avoir mené une vio 
obscure et sans considération ; son pf-ro 
célèbre par scs négociations, V, 385; 
son lits lieutenant général, son bis- 
aïeul, 386 

ESTllADES (l’abbé d’), fils du n,a- 
réchal de ce nom , meurt 4 Gbaillot 
pauvre et retiré; ses ambassades; il 
avait payé presque toutes ses dettes, 
VII, 314. 

ESTllADES (Mme d'), sœur de Dloin, 
premier vaiel de cliambre du roi, meurt 
en 1717, VIII, 240. 

ESniÈES (le maréchal d’) obtient lo 
gouvernement do Nantes, 11, 228; il 
u.euri 4 rage do 83 ans, dnyen des ma- 
réchaux de Erance. IV, 7; ses scrvii es; 
M. de l.ouvois voulut se défaire de lui ; 
pourquoi , 7 ; Colbert lui fait duniier 
le commaudemeni oe la marine : 4 quelle 
époque M. d’ICslrées tut fait uiaréclial de 
Fiance, 8 ; il vécut él mourut pauvre 
et très-uni avec scs frères, 8. 

ESTIlEES (la maréchale d’), meurt 4 
Paris oü elle s’est fan transporter ma- 
lade de Marly, VM, 58; de qui elle éuit 
fille; son extérieur, sun esprit, son ca- 
ractère; sa liberté; sa franchise; sun 
gros jeu ; son avarice; sa niagniticcnce; 
elle Int lotijour.H crainte et considérée, 
58; qucito toi tune elle laisse 4 scs cn- 
laiils; Sun âge, 59. 

ESTHÉËS iMM. d’), leur tentative pour 
arriver au duclié-paiiic ; sur quoi ils 
fondent leur prétention 4 laquelle ils 
renoncent, I, 105. 

ESI'UÊES (le duc d’), meurt de l’opé- 
ration de la pierre, I, 384. 

E.STIlF,ES(le duc d’), est blessé 4 la 
bataille de Friedliiigcn, 11. 397; semario 
avec une fille du duc deNcvers, lil, 407 ; 
reste neutre dans l’alfaire de d’Aiitln, 
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V, S96 ; sa qncrelle avec le comte d’Har- ! constitution tAmgcnifus, s'en retire près- 
court; tous deux refusent l’cxcnipt do la ' queaussilôt; pourquoi, Vil, U? ; il meurt 
connethblie que leur envoie le maréchal à 87 ans; ses alihayes; sa gênéaloftio, 
d’Huxelles; pourquoi, VI, k'iT ; ils l’oc- 158; son père et sa incre, 159; son exlé- 
ceptent sur un ordre du roi, 427; re- rieur, son éloge, 160; ses ambassades, 
çoivent ensuite ordre de se rendre à la , i6i; bon mot de l’abbé de la Victoire 
Bastille; paraissent devant trois marc- j sur sou chapeau de cardinal, i62; ses 
chaux nommés roniraissaires par le riii; J distractions , I62; son aversion pour 
sont rdnvoyés libres et réconciliés, sans ouïr parler de scs affaires domestiques ; 
qu’il ait été question du sujet de leur ; anecdote plaisante a ce sujet, i62 ; ses 
querelle et de leur désobéissance au plaisanteries, 162 . 
tribunal des marccbaux, 427; le duc ESTIlEliS (l’abbé d'), neveu du cardi- 
d’Estrées meurt à 4o ans; sa vie basse nal.cst chargé d’aller à Madrid rempla- 
ct crapuleuse, Xlll, 45. cer M. do Marsin auprès du roi. II, 38 1 ; 

ESTUEES (le comte d’), vice-amiral après 1a reiraiie du caidiual son oncle, 
CD survivance , ferme avec sa tloiio il reste à Madrid avec le caractère d’am- 
ie port de Barcelone, I, 277; épouse bassadeur, 111, 9; est nommé membre 
Mlle d’Ayen, dont le cardinal do Koailles de la nouvelle junte que la princesse des 
et une vieille bourgeoise payent la dot, Ursins compose; son caiactère; son 
326; est nommé par le roi d'Espagne esprit niédiocre; ses mœurs dépravées ; 
capitaine général de la mer, II, 209; bon mot de son oncle sur son ambassade 
reçoit ordre de mener son escadre à en Portugal , 28 ; dépendance oh il se 
baples, 318; est chargé d’aller prendre met rie la princesse des Ursins; il lui 
le roi d’Espagne à Barcelone pour le souille une dépêche qui est enlevée par 
conduire à baples, 354; reçoit ce prince elle a la poste et ouverte, 61 ; se plaint 
sur sa flotte; est fait grand d’Espagne, à sa cour de cette violation, 6i ; de- 
361 ; revient de Toulon; subit h Paris mande et obtient son rappel, 62; est 
une grande opération, 4i8; est nommé nommé par le roi chevalter du Saint- 
maréchal de France, prend le nom de Esprit, 64; est reçu dans l’ordre en 
maréchal de Cœuvres , 430; par quoi il rocliet et en catnail violet comme les 
fut favorisé dans cette nomination, 431 ; évèqtie.s, |38; est nommé membre du 
comment il devint riche, et u.sa de sa conseil des aflaires étrangères, Vlll, 221 ; 
richesse, 432; sa capacité, son savoir, est nommé archevêque de Cambrai, 
son esprit confus; son caractère, 433; sa 330; sa mort; son testament, X, 21 ; sou 
boiserie do Nantenü; son veau à l’en- caiactère, 22 . 

grais, 433; voy. Cœuvres (maréchal de); ESTREES (Mlle d’) vieille fille et sœur 
est nommé président du conseil de ma- du dernier duc d’Estrées, déclare son, 
rine. VIII, 223; lit au conseil de régence mariage avec d’Ampus , gentilliooinio* 
un mémoire sur l’état de la uiarnic et provençal, X», 379. 
sur les déprédations des bois; accuse de ÉTAMPES (1)’). autrefois chevalier 
temps en temps le ministre Pomcliar- d’honneur de Madame, puis capitaine 
train, 252 ; est grand d’Espagne , XII, des gardes de Monsieur et chevalier de 
115. l’ordre, me^jrl dans un âge avancé; sa 

ESTREES (le cardinal d’), ami de la famille, IX, 35. 
princesse des Ursins, conseille de la ÉTATS GENERAUX de France; modo 
choisir pour camarera-mayor de la nou- de nomination des députés, XII, 492; 
vclle reine d’Espagne, II, 246; vient de mémoire étendu et plein de détails et 
Rome joindre le roi d’Espagne à Milan d’observations sur une tenue d’états gé- 
et le suit en Espagne, 38i ; scs brouille- néraux (mai I7i7), IX, 182 -215; le tiers 
ries avec le cardinal Poriocarrero, III, étal ligure à ceux de 1302, 432; difîé- 
6; il se raccommode avec lui et tous rences entre eux et les parlements, XI, 
deux se réunissent contre la princesse 83, 86. 

des Ursins, 6; il demande son rappel, EU (le comte d’), fils du duc du Maine, 
9 ; il vient saluer le roi, comment il en est exilé à Eu, XI, 61 . 
est accueilli, 27; encourage les mi- EUGÈNE (le prince), attaque le quar- 
nistres à profiter de l’occasion qui se lier de Saint-Fréniont logé à Carpi et le 
présente pour peirire la princesse des force à se retirer, 11, 237 ; conçoit le 
Ursins, 62 ; soutenu des ministres pl [ de.sseiii de surprendre Crémone; état 
des Noailles il demande pour son neveu 1 de celte place, 34 1 ; mesures prises par 
un dédommagement de la satisfaction le prince (tour l’exécution deson des.scin, 
qu’il avait droit de prétendre do la prin- 342; son dé.sespoir de le voir échoué, 
cepe ries Ursins, 63; est nommé par le 344; envoie le maréchal de Villeroy à 
roi abbé de Sainl-Gerinatn des Prés, 64 ; UsUano, puis le fait conduire à Craiz en 
se mélo d’abord par ordre du roi de la 1 Siyrie, 345 ; écrit h M. de Ycnddiue pour 
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EO justifier du complot formé contre le 
roi d’Espagne, Philippe V, 366 ; le ren- 
contre à l.uzzara; combat opiniâtre dont 
le succès est incertain, 378 ; le prince 
est nommé par l’empereur président du 
conseil de guerre, lit, J4; se met en 
marche contre les mécontents de Hon- 
grie, 15; amuse le maréchal do Ville- 
roj et va joindre le duc de Marlhrirougli, 
sans que le maréchal ail su prévoir ni 
arrêter sa marche, 86; tous deux arri- 
vent dans la plaine d’Hochstedl, et font 
-, leurs dispositions pour livrer bataille, 

■ 86 et 87; le prince Eugène a peine à 
soutenir contre Marsin, 88; sa durete 
envers les prisonniers français , 9l ; 
rentre en Bavière, reorend les places et 
met le pays et la famille électorale dans 
un triste état, 129; enlève aux environs 
de Lodl grand nombre d’équipages des 
olficiers généraux français et quelques- 
uns de l’artillerie, 180 ; son armée est ] 
battue au combaldeCassano, I96etsuiv.; 
il arrive le lendemain de la bataille de 
Calcinato et rétablit promptement les 
affaires, 268; la négligence et l'opinià- 
ireté de M. de Vendéme lui facilitent les 
moyens de passer le Pô, 301 et suiv. ; 
gagne la bataille de Turin, 313 et suiv. ; 
entre dans cette ville; reprend toutes 
les places fortes du Piémont et de la 
bomhardie, 322 ; est déclaré gtmvcrncur 
général du Milanais, 324; il entre dans 
le comté de Nice, IV, 37 : arrive à Valette 
& une lieue de Toulon, 42; forme un 
corps puissant sur la .Moselle, et mécon- 
tente le duc d’Hanovre, 160 ; marche sur 
Maëstrichl, I7l ; vient en Flandre, 173; 
il commande partout où il se trouve au 
combat ri’Audcnarde par courtoisie de 
M. de Marlborou.tsh qui avait une au- 
torité entière, lèo; loue beaucoup les 
troupes suisses devant le duc de Biron 
prisonnier ; trait piquant lancé contre le 
roi; sa magnificence; respect jirofond 
de tous les officiers généraux pour le 
prince Eugène, I80; il escorte avec son 
armée un convoi immense qu’il conduit 
avec beaucoup de peine à l’armée de 
MaiTborough, 2|3 ; il fait le siège de 
bille, 216 ; est blessé à l’allaquo du che- 
min couvert, 235; s’approche près de 
l'Escaut pour en favoriser le passage, 
s’en retourne à son siège, 263; hon- 
neurs qu’il rend et fait rendre au maré- 
chal de Bonfllcrs. aprè.s la capitulation 
de la citadellf de Lille, 269; au nombre 
des otages qu’il retient à Lille il de- 
mande Maillebois, fils aîné du ministre 
Desinarets; lui permet d’aller ù la cour 
voir son père et d'y passer quelques 
jours ; investit Band , 269 ; le prend par 
capitulation, 276; ainsi que Bruges et 
le fort de Plassendal; se rend ù la Haye 



avec le duc de Marlborougb; va à Vienne, 
276 ; gagne avec le duc de Marlborougb la 
bataille de Malplaquet; details sur cette 
journée, V, 46 et suiv.; ce qu’il perd à la 
mort de l’empereur Joseph, VI, 19; mé- 
couteutemenl de son successeur contre 
lui, 19 ; il entreprend avec le duc de 
Marlborougb d’aller assiéger Bouehain; 
passe l'Escaut, 177 ; se rend à Insprûck 
pour y saluer le nouvel empereur ; froid 
accueil qu'il en reçoit; quelle en est la 
cause, 195; la paix faite il vit à Vienne 
de dégoûts; retourne en Hollande pour 
y mettre des obstacles à la paix ; passe 
en Angleterre où il ne recueille que de 
la honte et du mépris, I95 ; il envoie un 
parti de 20U0 chevaux faire des courses 
en Champagne; désordres et dégâts 
qu’ils y font; assiège le Quesnoy qui 
capitule, 309; puis Landrecies, commet 
une lourde faute en s’éloignant de Mar- 
chienne, 3io; lève le siège de Landrecies, 
322; se rend h Kastadt pour traiter de la 
paix avec le maréchal de Villars, Vil, i3; 
remporte une victoire complète sur les 
Turcs près de Salankemen, VIII, isi ; il 
fait la conquête de Temesswar en Hon- 
grie, 23o; remporte une victoire sur les 
Turcs à Belgrade, IX, 288; il se forme 
contre lui un» cabale puissante qui est 
bientôt dissipée, XI, 179. 

• ÉYÉQÜF.S DE FUANCE ; défense qui 
leur était faite depuis laLigue de corres- 
ondre directement avec le pape;cora- 
ien Louis XIV était jaloux de ce point, 
XI, 202. 

EVÉQUES D’ESPAGNE , lèvoftt des 
troupes à leurs dépens pour le roi Phi- 
lippe V , et lui donnent des sommes 
considérables;euvoieni des prédicateurs 
dans leurs diocèses pour aflermir les 
peuples dans leur zèle et leur fidelité , 
111, 285. . 

ÉVOCATIONS ; enregistrement ; droit 
de remontrances , III, 460. 

ÉVKARD, chef d’escadre, est tué au 
combat de Malaga, III, 102. 

ÉVIIF.CX ( le comte d’ ), achète de son 
oncle, le comte d’Auvergne, la charge 
do cidonel général do la cavalerie; l’a- 
mitié du comte de Toulouse fait sa 
fortune, II, 445 ; n’ayant ni de quoi 
paver sa charge ni de quoi vivre, il se 
mésallie en épousant la fille de Crusat, 
petit commis, puis caissier du clergé et 
enfin banquier, III, 400 ; à la mort de son 
oncle, il n’a ni son logement à Versailles 
ni le gouvernement du Limousin; son 
ressentiment contre MM. de Vllars et 
Bcrwick, IV, 64; il prête serment de 
colonel général delà cavalerie et paye en 
argent blanc les valets de lu chambre, 
ce qui cause un grand vacarme ; pour- 
quoi, 82 ; s’attache à M. de Vendôme, 
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cotnplantpar son secours sur une fortune 
rapide, 195; publie une lettre apologé- 
tique (le la conduite de ce prince au 
combat d’Audonarde , et injurieuse pour 
M. le duc de Bourgogne, I9G ; le roi lui 
fuit dire, par M. le comte de Toulouse, 
qu’il ne servira point, 325; il demande 
au régent à entrer au conseil de guerre; 
à quelle condition ; l’obtient, Ylll, 432; 
il soulève les mesii es de camp de cava- 
lerie par le style de scs lettres; le régent 
termine cette affaire par un mezzo-ter~ 
mine, X, liTiliStilacbètedu ducd'Estrces 
le gouvernement de l’Ile-de-France , et 
du due de Tresmes la capitainerie de 
Mouceau, avec laquelle il désole le car- 
dinal de Oissy, XI, 175. 

EXCELLENCE, litre prodigué en Es- 
pagne; it qui ; méprise de Saint-Simon à 
cet egard, Xll, 202 . 



F 

FABUONI, bourgeois de Pistoie ; son 
esprit; son application au travail; |>ousso 
par les jésuites , il devient à lloiiie se- 
crétaire de la congiégalioi; de la Propa- 
gande, puis cardinal ; il fait avec Baii- 
bcnlon la constiliilion Unigenitus, VI, 
414, voy. Unigenitus. 

FAG EL, général portugais, est battu et 
poursuivi par le duc de Berwick, III, 97. 

FAÇON, est nommé premier médecin 
du roi’par le crédit de Mme de Mainte- 
ntin ,1, 68 ; ses connaissances variées ; 
ses qualités; ses défauts, 69; son aver- 
sion pour le médecin Helvétius, II, 164; 
son attaque d’épilepsie dans la chambre 
du roi, 165; est taillé de la pierre par le 
chirurgien Marécbal, 321 ; gagné par le 
niarcebal Tessé, il persuade au roi qu’il 
est nécessaire pour la santé de Maulc- 
vrier qu'il aille en Espagne ; raisons 
véritables qui font domunner cette per- 
mission , III , 120 ; il tente un essai de 
médecine, jusqu’alors sans exemple, sur 
Mme do Pontcliarlraln, IV, 48 ; jugement 
qu’il porte sur le P. Le Tellier, confes- 
seur du roi, lorsque ce jésuite est pré- 
senté au roi pour la première fois, 290; 
sa conduite pendant la maladie et à la 
mort de Monseigneur, V, 426 cl suiv.; 
il dit nettement an roi, en présence de 
Mme de Maintenon, que la cause de la 
mort de Mme la Baupliine est le poison, 
VI, 262; attribue la meme cause à la mort 
du Dauphin, 265; se trompe opiniàlré- 
ment sur l’état de la santé du roi , VIII, 
3i; et sur le régime qu’il lui fait suivre, 
32 ; couche pour la première fuis dans 
sa cliambre, 33; lui propose enfin une 
assemblée des pnucipaux médecius de 



Paris et de la cour, 37 ; il meurt retiré 
au Jardin du roi, X, 21. 

l'AGON , maître (les requêtes, fils du 
premier médecin du roi , est nommé 
intendant des finances, VII, 73; puis 
membre du conseil des finances, VIII, 
220; est fait conseiller d’Etat .surnumé- 
raire, 443 ; reçoit ordre du régent de se 
trouver chez M. de Saint-Simon avec 
M. de La Force et Law , pour aviser en- 
semble A ce qu’il y a à faire pour arrê- 
ter les entreprises du parlement, X, 
299. 

l'AISANSfIle des), où se fait en 1722, 
l’échange des princesses futures épouses 
du roi de France et du prince des Astu- 
ries , XII, 252; comment se fait cet 
échange, 255. 

FAI.AUl (Mme\ aventurière fort jolie, 
et inaitresse de M. le duc d’Orléans, voit 
tomber ce prince à côté d’elle fraupé 
d’apoplexie; son effroi, son embarras, 
XllI, 86 ; elle se sauve le plus vite A Paris 
quand le secours est arrivé, 87 . 

FALKENSTEIN tle comte de) , est fait 
prisonnier au combat do Calcinalu, III, 
268. 

FANATIQUES du Languedoc et des 
Cévennes: leurs progrès, ils sont sou- 
tenus parles Hollandais et Génevois; les 
premiers leur fournissent de l’argent et 
des armes; les seconds leur envoient des 
prédicanis, lll, 43. 

FAHE (La), voy. La Fare. 

FAUGUES, si Connu dans les troubles 
de la Fronde et retiré dans sa maison 
de Courson près de Paris, accueille et 
traite honorablement des seigneurs do 
la citasse du roi égarés pendaiu la nuit, 
111, 204; cet acte d’hospitalité devient la 
cause tle sa perte ; comment, 205 ; exli ait 
du Journal d’Olivier d’Ormessou relatif à 
l’affaire de Fargiies, mis en regard de ce- 
lui de Saint-Simon, 455; il est décrété 
parle premier président I.amoignon pour 
crime do n.eiirire; sa défen.se; il est 
condamné A mort et exécuté; ses biens 
sont donnes pour récompense A M. do 
Lamoignon, 206* 

FAllNESE (Maison), son origine; suc- 
cession dans Cette maison, XI, 167 ; 
bâtards Farnèse; succession de ces 
princes, 167 et suiv. 

FAUSSAIIIES (Chambre établie contre 
les), séante A l’Arsenal; sa composition, 
III, 351 ; elle condamne A une prison per- 
pétuelle de Bar, coninio atteint et con- 
vaincu d’avoir fabriqué le cartiilairc de 
Brioude fait en faveur de la maison de 
Bouillon, 368. 

FAUTEUIL (Usage du), devant le roi 
et la reine en Espagne et en France; à 
qui il est réservé ; historique A ce sujet, 
III, 4ii et suiv.; les cooiplaisauces & cet 



" IICCOC by CiOOglc 




FÉN 



FÉN — 203 — 



égard ont mené à des excès, preaves, 

4i3 et SUIT. 

FAVAKCOURT, brigadier dans U com- 
pagnie des mousquetaires, est chargé de 

g arder M. du Maine dans sa prison à 
ourlens, XI, 60. 

FAYETTE (La), voy. La Fayette. 
FÉLIX , premier chirurgien du roi , 
meurt en 1703, II. A56. 

FENELON (l’abbé de', son peu de for- 
tune ; son esprit insinuant, ses grâces, 
son savoir, son ambition ; U quitte les 
jésuites pour suivre les jansénistes, I, 
176 ; il abandonne ceux-ci pour s’atta- 
cher aux sulpiciens; leur devient cher; 
cherche toujours à se faire des connais- 
sances et des amis, 1 76 ; voit Mme Guyon ; 
se lie avec elle; est choisi par Bt. de 
Beauvillierspour précepteur des enfants 
de France, s’applique â gagner entière- 
ment la contiance de ce duc et de son 
beau-frère le duc de Chevreuse, 177 ; 
devient leur directeur de conscience; 
réussit presque autant auprès de Mme de 
Maintenon; vanteà tous trois Blme Guyon; 
la leur fait connaître; est nommé arche- 
vêque de Cambrai , 173; sous la direc- 
tion de Mme Guyon , il conduit an petit 
troupeau de personnes distinguées que 
s’est fait celte dame ; noms de ces per- 
sonnes; le siège de Cambrai n’était 
point celui qu’elles désiraient pour l’abbé 
de Fénelon , mais celui de l’aris qui de- 
vait bientôt vaquer, I78; l'évèque de 
Meaux sacre le nouveau prélat à Saint- 
Cyr, 179; pour s’assurer de Mme de 
Maintenon , l’archevêque de Cambrai 
cherche à supplanter l’évêque de Char- 
tres, 191 ; il persuade â cette dame de 
faire entrer Mme Guyon à Saint-Cyr, i92 ; 
leur doctrine de spiritualité commence à 
se répandre dans cette maison, 192; 
Mme oe Maintenon éclairée par l’évêque 
de Chartres chasse Mme Guyon et se re- 
froidit pour l’archevêque, i92; Fénelon, 
pour fermer la bouche à M. l’évêque de 
Meaux, se confesse à lui, 262; répond à 
Vlmtrvction sur les états d’oraison par 
son livre des Maximes des saints ; dili- 
gence qu’il met à le faire paraître, 262; 
pourquoi cet ouvrage déplaît à tout le 
monde, 263 ; l’auteur cherche un appui 
dans les jésuites et se décide à sou- 
mettre son livre au jugement de la cour 
de Home, 263 ; se lie avec le cardinal de 
Bouillon, destiné à l’ambassade de Rome; 
leurs vues secrètes, 264 ; Fénelon part 

f iour son diocèse et -reste malade à six 
ieues de Versailles chez son ami Ma- 
lézicux, 265 ; est obligé par le roi â souf- 
frir que son livre soit examiné par des 
évêques; noms de ceux qui adhèrent 
aux sentiments des évêques de Meaux et 
de Chartres, suit par conviction, soit par 



des motifs personnels, 267; dégoûts 
qu'éprouve M. do Fénelon; le roi lui dé- 
fend d’aller à Rome pour y soutenir son 
livre; sa lettre au pape produit un bon 
effet dans le public, 269; il reçoit ordre 
de se retirer dans son diocèse ; en par- 
tant pour Cambrai il laisse une lettre 
adressée à un ami, laquelle est fort cou- 
rue, mais n’ei^ point approuvée, 270 ; sa 
réponse aux États d'oraison de M. de 
Meaux ne détruit point le succès qu’a 
obtenu ce livre, 381; il fait tous les 
jours quelque nouvel ouvrage pour 
éclaircir et soutenir ses Maximes des 
saints; M. de Cambrai et MM. de Meaux 
et de Chartres se traitent avec aigreur, 
II, I ; le livre des ifazitmes est condamné 
par le pape ; ceux qui le liront et le gar- 
deront chez eux sont excommuniés, 2 ; 
81. de Cambrai, en apprenant cette nou- 
velle, monte en chaire, rétracte scs opi- 
nions; publie ensuite nn mandement 
oh il condamne Ini-mème sou livre , 2; 
assemble ses suCfragants comme le lont, 
par ordre du roi, tous les métropolitains 
de France, pour prononcer sur la con- 
damnation de son livre; répond avec 
modération â l’évêque de Saint-Omer, 4; 
sa conduite dans son diocèse jusqu’à la 
mort de Monseigneur le fait aimer et 
adorer de tous ; ses qualités ; ses vertus ; 
son Télémaque; ce que M. de Nouilles 
en pense; ses visites pastorales; ses 
occupations ; son hospitalité , VI , 85 ; 
ses soins pour parvenir aux premières 
places; son union avec les jésuites: ses 
écrits dogmatiques, 86; il vient à bout 
de se concilier le curé de Saint- Sulpice , 
directeur de Mme de Maintenon ; il laisse 
vivre en paix dans son diocèse les jan- 
sénistes qu'il cumbat.uvec sa plume, 87; 
à la mort de Monseigneur son petit trou- 
peau conçoit degrandes espérances pour 
son retour; le dévouement des ducs de 
Chevreuse et de Beauvilliers pour Fé- 
nelon les retient à la cour et devient le 
mobile de leur conduite intérieure, 87 ; 
noms de quelques autres personnes atta- 
chées au petit troupeau , 89 ; la ville de 
Cambrai devient la seule route de toutes 
les différentes parties de la Flandre, 
91 ; conduite adroite et sage de Fénelon 
envers tous ceux qui viennent le visiter, 
299; le roi ni Mme de Maintenon ne 
témoignent rien de ce concours , 92 ; 
ambition de M. de Cambrai ; son esprit 
porté à la domination ; pourquoi il craint 
M. de Saint-Simon , VU , 123 ; sa mort; 
digression intéressante sur cet houmie 
célèbre, 273 et suiv. 

FÉNELON, frère de l’archevêque de 
Cambrai et exempt des gardes du coriis, 
est cassé par cela seul qu’il est frère de 
l’archevêque, I, 351. 
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KÉRIOL, est envoyé ambassadeur à 
Constantinople, II, 313: il se brouille avec 
le grand vizir; à quel sujet, IV, 251; 
un aga vient en France de la part de la 
porte pour se plaindre de la hauteur de 
Kériol, 251- i 

FEllRANT, capitaine au régiment du , 
roi, se bat en duel avec Girardin, eapi- ‘ 
laine au régiment des gardes; il (terd 
son emploi, VIII, 3I6. 

FEltllAlil (le cardinal), meurtàUome; 
sa vertu et son savoir , VIII, li43. 

FEItItEIItO, ambassadeur de Savoie, 
persuade aux autres ambassadeurs invi- 
tés à aller au camp de Compiégne de pré- 
tendre le pour ; débats à ce sujet; le roi 
tient ferme et les anjbassadcurs ne vont 
point au camp, 1 , 387 ; le roi en témoi- 
gne son dépit; ce que c'est que le pour, 
387. 

F’EIITÊ (La), vov. La Ftrté. 

FEIIVAQUES (lil. de), gouverneur du 
Maine et du Perche, meurt en revenant 
de Bourbon ; son gouvernement est 
donné à son frère aîné, M. de Bullion , 
1,385. 

FEBVAQUËS, fils do Bullion, épouse 
la fille de la marquise de Bellefonds, IV, 
108 ; il quitte le service, le roi l’en punit 
par la bourse, V, 379; obtient le gouver- 
nement du Perche et du Maine, VIII, 
282. 

FEUDATAIBES (Grands), premiers 
seigneurs qui eurent d’autres feudataires 
sous eux, VII, 169; les simples feiidatai- 
res jugeaient avec leurs pareils les con- 
testations entre leursvassaûx; les grands 
feudataires assemblés avec le roi ju- 
geaient les causes les plus considéra- 
bles, 170 ( voy. Pairs de France); ces 
mêmes grands feudataires formaient 
aussi les assemblées purement civiles, 
173. 

FEUIM.ADE (La), voy. La Feuillade. 

FEUILI.EE (La) . voy. La Feuillée. 

FEGQUIEllES, lieutenant général , ne 
peut obtenir d’aller servir en Italie; 
pourquoi ; ses talents pour la guerre; sa 
malice ; preuves qu’il en donne dans 
plusieurs occasions; scs Mémoires; il 
passe le reste do sa vie pauvre, obscur 
et abhorré, II, 388 ; sa mort; scs qua- 
lités , ses défauts , sa famille , V, 388. 

FEUQUIÈIIES (Mlle de) , tille unique 
de la dame d’honneur de Mme la prin- 
cesse de Conii, est mariée ii Boisiranc 

ui se fait appeler Soyccoiirt; riches.se 

le celui-ci, XI, 238 ; pauvreté de Mlle de 
Fenquières; ce mariage est malheu- 
reux; Soyecourt meurt en Italie au 
grand soulagement de sa femme et de 
ses enfants, 238, 239. 

FEGX d’artifices donnés à Madrid it 
l’occasion du mariage du prince des As- 
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turics;leur description; les nôtres ne 
sont rien en comparaison, Xil, 309 
311. 

FEVEUSHAM (le comtede), passe pour 
avoir épousé la veuve de Charles 11; sa 
fortune depuis ce mariage ; il défait le 
duc de Montmouih et reçoit l'ordre de 
la Jarretière; sa mort, 111, 256. 
FIDËICOMMIS, précaution nouvelle 

f irise oar le parlement de Paris contre 
es /idficommis. Vil, 3l6. 

FIEF.MA11CON, obtient la lieutenance 
générale du lloussillon, par la protection 
des Nouilles, VI, 8o2. 

FIEFS, ce qu’étaient les fiefs au com- 
mencement de la monarchie, VU, 163 et 
suiv.; pourquoi en les mit ensuite dans 
le commerce; ce qui les fil passer aux 
femmes, sans égard pour la loi salique , 
171 ; les rois, en augmentant d’autorité, 
parviennent à abolir le service des fiefs 
en rédui>ant la milice à l’étal de levées , 
de solde et de distribution par compa- 
gnies, 173. 

FIENNES, lieutenant général des trou- 
pes de France, commandant l’aile gau- 
che de l'armée d'Éspugne dans un com- 
bat où l’armée de Portugal est défaite, 
IV, 386 ; samort, Vlll, 387. 

FIES()l]E (le comte do), sa dispute 
avec M. le Duc sur un point d'histoire, 
le prince lui jette une assiette à la tète 
et le chasse de sa table et du logis , Il , 
319 ; leur raccommodement, 320; généa- 
logie du comte de Fiesque, IV, 25 1 ; son 
caractère; son esprit; ses jolis vers ; sa 
chanson sur Itediumeil; comment les 
Génois lui payent 100 000 écus, 252; sa 
mort; su sœur, abbesse de Notre-Dame 
de Soissnns , 252. 

FIESQUE(la comtesse de\ meurt dans 
une extrême vieillesse; deux ivuiVs qui 
la caractérisent, II, 37; son mari; son 
père, 37. 

FIEüBET . conseiller d’Etat; son es- 
prit; ses belles manières ; son aventure 
avec Courtiu, 111, 35 ; il meurt aux Ca- 
niablules de Gros- Bois; causes de sa 
rctraiie dans ce lieu, 36. 

FIGUEI'.ROA de Car, loue (le marquis 
de), lils de la sœur aînée du duc de Me- 
dinu-Gcli, succède aux titres cl aux biens 
de son oncle, V, 8 o 2 . 

FlI.lPliCCl , savant jurisconsulte, 
promu au cardinalat, refuse le chapeau , 
III, 113. 

FIMAHCON, colonel de dragons, se bal 
avec avantage c.ontie les ennemis prêts 
à surorciidre Crémone, II, 388. 

FITZGEKAI.D, nmréihul de camp, est 
tué au combat d'Audenarde, IV, 179. 

FirZJ.AMKS (le duc de), fils aîné du 
duc et de la duchesse de Berwick, épouse 
la tille ainee du ducdcDurui:, XI, 278; 
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il meurt peu d’années après, 278; XIT, 
11 . 

FLAMARENS (De), épouse une fille de 
M. do Beaiivttu, frère do l’évêque de 
Nantes, IX, 221 . 

FLÊCHIER. évêque de Nîmes , meurt 
fort vieux et fort regretté de son diocè.-e, 
V, 160. 

FLEURY (l'abl)é) , autrefois sons-pre- 
ceplcur des fils de Monseigneur , est 
nommé confesseur du roi, IX, 32; son 
éloge; son Histoire ecclésiaati'jut \ il 
consent avec peine à ce cliuix, I06 et 
suiv. : meurt à 83 ans; sou caractère, 

Xm, 4A. 

FLEURY (l’abhé), fils du receveur des 
décimes du diocèse de Lodève; plaît par 
sa bumie mine au cardinal Ilonzi ; est 
fait chanoine de l'église de Montpellier , 
puis aumônier du roi; son caractère 
souple Cl insinuant, 1, Al i ; il se fai ides 
protecteurs puissants; M. l’archevêque 
de Paris demande pour lui l’évêché de 
Fréjus et l’obtient du roi avec beaucoup 
de peine, 412; Fleury rend de grands 
honneurs au duc de Savoie, et trouve 
mauvais que M. de Turcy ne l’ait pas 
caché au roi ; cultive toujours depuis 
M. le duc de Savoie. IV, 37 ; son aveugle 
conliaiicc pource prince lorsqu’il est de- 
venu premier ministre, 38; toninienl il 
est tour à tour trompé par 81. de Savoie, 
par rAngIcterro , par l’empereur, par 
M. de I.orraine, par la Hollande; preu- 
ves historiques, 38 et suiv. ; il aspire à 
être précepteur du jeune Dauphin, |iai 
le crédit de Mme de üangeaii et de Jlene 
de Lévi, VII, 279; quitte l'évêché de Fré- 
jus et accepte l’ahbaye de Tourntis ; dans 
son mandement d’adieu, il s’élève contre 
le P. Quesnel et sa doctrine, 280 ; voue 
une haine implacable aux jansénistes, 
280; il dit pontiflcalenient la messe de- 
vant le roi le jour de la Toussaint , sans 
en avoir demandé la permission ni fait 
la moindre civilité, selon le droit et la 
coutume , au cardinal do Rohan , IX , 
21 ; entre dans le carro.-sc du roi en 
qualité de précepteur ; les sous-gou- 
verneurs y entrent avec lui, 220 ; avec 
quelle autorité absolue il gouverne pen- 
dant son long ministère; sa vie av.wt 
d’arriver au timon des affaires, X, 277 
et suiv.; sa retraite à Issy; comment il 
est rappelé pur le roi, 278 ; son dcsiiité- 
ressemeiit personnel et sa simplicité 
pousses à l’excès ; sa facilité à se 
laisser séduire par les louanges et les 
protestations, 280 ; comment il est gou- 
verné par les ministres aiiglai.s en 
croyant les gouverner lui même, 280 et 
suiv.; curieuse déclaration de Vitte- 
ment sur l’abbé Fleury, XI, 124: son 
éloignement pourle régentet pour l’abbé 



Dubois; il fait tous scs efforts pour in- 
spirer au roi la haine qu'il a pour ce 
dernier ; mais il est plus réserve à l’é- 
gard de M. le duc d'Orléans, 222; ne 
songe qu’à s’attacher le roi de plus en 
plus et y réussit; sa conduite à l'égard 
du maréchal de Villeroy et à l’égard du 
régent, XII, 3 et suiv.; il refuse l’arche- 
vêché de Reims que lui offre le roi et que 
le régent le presse d’accepter, 4 ; résiste 
également aux instances de M. de Saint- 
Simon à ce sujet, 6; accepte avec peine 
l’abbaye de Saint-Etienne de Caen, 7; 
son ingruiitudc envers la famille de 
Ca.stries, 7 ; il refuse do favoriser la 
nomination de l’abbé de Caslrics à l’ar- 
chevêché do Reims , 8 ; il disparaît 
après le renvoi du maréchal do Villeroy, 
402; il est ramené à Versailles; com- 
ment il est reçu par le régent, 35i ; com- 
ment il se justifie du ro(iroche d'ingra- 
titude dont le maréchal de Villeroy 
l'accuse, 405; il cherche à éteindre dans 
l’esprit du roi les funestes idées quo sim 
gouverneur lui avait inspirées, 406 ; com- 
ment il reijoit le conseil que lui donne 
M. de Saint-Simon de prendre ses me-, 
sures pour remplir la place de premier 
ministre à la mort prochaine de .M . le duc 
d'Orléans; leur entreiicn sur ce sujet, 
63 et suiv. ; averti de la mort de ce 
prince, il conseille au roi do déclarer 
M. le Duc premier ministre et de lui en 
faire prêter le serment; ce qui est exé- 
cuté, 87. 

FLORENSAC(Mmedc), meurlà 35aiis, 
la plus belle femme de France; sa fa- 
mille; son caractère. III, I8l ; fut exilée 
)K)ur Monseigneur dont l’annuir coin- 
iiiençait à faire du bruit; saillie, belle 
comme elle, devient duchesse d’Aiguil- 
luii, 181. 

FLOTTE, aide de camp de confiance 
du duc d’Orléans, est envoyé en Ksi agne 
par ce prince pour en faire revenir ses 
équipages et porter des protestations; 
son caractère; il arrive à Madrid f y 
cherche en vain Renaiil, secrétaire du 
duc, V, 5; il va à l’armée; au bout do 
trois semaines il prend congé du maré- 
chal Boi-ons ; en obtient une escorte et 
un commissaire des vivres; leurs in- 
quiétudes pendant le chemin, 6; ils 
sont arrêtes par deux gros escadrons; 
leurs paquets sont .saisis; note sur 
son arrestation et sur colle de Renaut, 
452; Flotte est envoyé, sous escorte, au 
marquis d’Aguilar, 6; est mis en li- 
berté, VII, 305 ; reçoit ordre de M. le duc 
d’Orléans d'aller remercier à Madrid le 
roi et la reine ; revient en France et ob- 
tient du duc une pension, 305. 

FLOTTF. D’ESPaGNE , équipée par 
Philippe V et Albéroni; inquiétudes et 
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agitation que cause dans les cours do | 
l’Kurupe la desiiiiiition de cotie flotte,' 
ix, 302 et suiv.; Philippe publie un ma- \ 
nifesle dans lequel il aunouce l ioien- j 
tion de tourner scs armes contre la 
Sardaigne, 305; intérêts et conduite des I 
differentes cours, 306 et suiv.; la floiie 
arrive devant hagliari; le marquis de 
Lede qui la commande fait sommer le 
vice-roi pour l’empereur, 31 1. 

FOIX (De), (ils de (a comtesse de 
Fleix, devient duc et pair, 1, 44; est 
nommé par le roi otage de la paix con- 
clue avec le duc de Savoie, 216 ; meurt 
à 73 ans . en lui s'éieint sa maison ; son 
extérieur; scs inaniiTCS douces et agréa- 
bles; la duclicsse de Foix fut de même 
liumeur que lui ; généalogie des comtes 
de Foix, V 11, 29; ils n'ont jamais prétendu 
au titre de prince, quoique avec plus de 
droits que d’autres, 30 ; M. de Foix est 
généralement regretté, 30. 

FülX (la duchesse de), meurt regrettée 
de tout le monde ; scs grâces et sa gen- 
tillesse quoique bossue, son caractère, 
V, 160. 

FOIX fMlle de), tante paternelle du 
duc de Foix, meurt dans ses terres d’oii 
elle n’avait jamais voulu sortir et où elle 
avait vécu en grandedame, III, 287, 

Fül.MiD (le chevalier), consent à pas- 
ser au service d’Rspagne , mais veut 
faire des conditions, X, 3l6, 

FON TAINE (l.a), voy, La Fontaine. 

FONTAl.VEItl.EAlI, Mémoire des dé- 
penses qu’y a faites Louis XIV jus- 
qu’en 1690, VIII, 468. 

FONTAINE-MARTEL (le comte de), 
est nommé premier écuyer de la du- 
chesse de Chartres, I, I6; sa famille; à 
quoi il dut cette charge de premier 
ecujer, I9 : il meurt rongé de goutte, III, 
293. 

FONTAINE-MARTEL (Mme dc\ femme 
du premier écuyer de Mme la duchesse 
d’Orléans, travaille ti rapprocher M. de 
,saint-Simoii de M. le duc d’Orléans, et 
y réussit; caractère de cette dame, 11, 
374 et suiv. 

FONTANIEU, garde-meuble de la cou- 
ronne, a ordre du régent par M. de Saint- 
Simon de tout préparer pour uii lit de 
jusiiee aux Tuileries; détails sur la 
visite qu’il reçoit à ce sujet, X, 306 et 
suiv. 

FONTENF.I.I.E, est chargé de la com- 
position du manifeste qui doit précéder 
fa déclaiation de guerre à l’Espagne, 
XI, 74, 

FONTPF.RTUIS, accompagne M. le duc 
d’Orléans en Espagne; plaisante anec- 
dote à son sujet, IV, 95 ; son caractère; 
par quoi il plaît au prince, 96. 

FORBIN, SC signale à la mer par plu- 



sieurs prises de vaisseaux anglais et 
hollandais, IV, 36; est choisi pour com- 
mander l’escadre destinée pour nücoase, 
ivl; seconde puissamment Middietun 
qui est d’avis de retourner en France, 
io4; obtient une pension de tooo écus 
et une gratitication de lOOUO Iraiics, 
106; il empêche avec le chevalier de 
Langeron 14 bataillons ennemis de por- 
ter du secours à LeCBngue, 24o. 

FORCADEL (Mlle), favorite de Aime la 
duchesse de Berry, est mariée par cette 
princesse à M. de Mouchy, VI, 355, Voy. 
ifouchy. 

FORCE (La), voy. La Force. 

FORÊT (La), voy, La Ford. 

FOROATZ (le comte de), un des chefs 
des mécontents de Hongrie, entre en 
Moravie à la tète de 30 OOO hommes; 
défait 4000 Danois et euuo hommes des 
pays héréditaires ; défait encore le gé- 
néral Heister et répand la consternailiin 
dans Vienne, III, 85; assiège llerraann- 
Sladt, IV, 178. 

FORNAO, prétendu duc sicilien, est 
amené en France par M. de La Feuillade; 
est accusé d’avoir empoisonné sa femme; 
sert de gouverneur au lils de M. de La 
Feuillade; passe ensuite chez M. de Iji 
Rochefoucauld ; scs talents pour le des- 
sin; ses connaissances en architecture; 
il va à Marly; le roi le consulic; est 
chassé de chez M. de La Rochefoucauld 
comme délateur; est pensionné pur le 
roi , V, 191 ; rapjiorte au roi un projms 
tenu par M. l’évèque de Metz contre les 
dépenses faites pour la chapelle du châ- 
teau, 192. 

FORTIN DE LA HOGUF.TTE, archevê- 
que ne Sens, refuse l’ordre du Saint- 
Esprit que le roi veut lui donner -, son 
motif, 11,206; lettre du roi. 207, ; ré- 
ponse du prélat, 207 ; propos de M. de 
Marsan nu roi sur ce refus, 207 ; est fait 
conseiller d’Ëiat d'Église, lli, 57; sa 
mort; son éloge, VIH. 318 . 

FORTS ( De.s), voy. Des Fnrts. 

FOUCAULT, conseiller d’Élat, obtient 
du roi la permission de donner à son fils 
l’intendance de Caen; son goût pour lut 
médailles, III, 291 ; extraits de son jour- 
nal inédit, X, 438; sa mort, XI, 381 ; 
son caractère ; sou amitié avec le P. la 
Chaise, 381. 

FOUILLOUX (Bénigne de Meaux du\ 
voy. Alluye. 

FOUQUET, siirinlendant. Récit offlcicl 
de son ai restation rédigé )>ar ordre de 
Colbert, VIII, 447 ; causes de sa disgrâce, 
son iirocès, IX, 4i4. Voy. lielle-lte. 

FOUQUET (Mme), veuve du surioter- 
dant, meurt dans une grande retraite et 
dans une grande piété, IX, 36; sa fa- 
mille, 36 
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FOUQL’ET, évêque d’Agde , fort riche 
en béiioliccs ; meurt en exil, à Agde, 
après avoir souvent cliaiigé de lieu, II, 
351. 

FODUUIN (le chevalier de), maréchal 
des lugis de lu cavalerie, est tué au cuiu- 
bat du Cassuno, III, 195. 

FOUUCY (Mme do), femme du prévôt 
des marchands et lille du chancelier 
Buucherat, sert Mme la Dauphine debout 
derrière elle au dîner que le roi fuit h 
l’hôtel de ville, IV, 55. 

FOUKIU.E, ancien capitaine aux gar- 
des et aveugle, meurt fort estimé ; son 
caracièi e ; sa pension est donnée à sa 
veuve, XI, 271. 

FKANdlPANl (le comte de), beau-frère 
du comte de Serin et un des principaux 
chefs de la révolte hongroise, est en- 
fermé h Vienne avec lui ; dans l’espoir 
d’avoir sa grâce et d’obtenir les charges 
de son beau-frère, il n’oublie rien pour 
le perdre, VI, 362. 

FKEdEIUC III , électeur de Brande- 
bourg, après s'être lendu nécessaire à 
l’emiiereiir, se déclare roi de l’russe et 
s’établit à Kœnigsberg, 11, 144; se fait 
adjuger provisioiinellement la princi- 
pauté de Neuchâtel, IV, 24, 25 ; sa mort; 
il servit puissaïuiiieoi l’empereur eu 
toute occa.sion; il mourut avant d'être 
reconnu roi de Prusse par la France ei 
l’Espagne, VI, 376. 

FREiiEkIC !•’, roi de Prusse, aussitôt 
après la mort de l’électeur palatin , se 
rendàClèvea; ce voyage inquiète éga- 
lement les États generaux et la cour de 
Vienne, VIII, 409 ; sa légèreté, son incon- 
stance, sa timidité; il attire grand nom- 
bre d’ouvriers fiançais dans le Brande- 
bourg, IX, 14 et suiv. ; pourquoi il 
devient le plus mortel ennemi du roi 
d’Angleterre; il tôchc d’affaiblir l’union 
nouvellement resserrée entre lui et le 
régent do France, ii4. 115; sollicite Itfré- 
gen t d’engager pro rn ptemen t une négocia- 
tion pour la paix entre eux et la buède, 
251; Kavertit de se délier du roi d’An- 
gleterre; fait savoir au cr.ar qu’ils ne 
doivent compter ni l’un ni l’autre sur 
l’empereur, 25t; lui fait communiquer 
l'avis qu’il a reçu des dispositions de 
l’empereur concernant les troupes mos- 
covites dans le Mecklenibourg, et ses 
soupçons des desseins secrets du roi 
d’Angleterre de joindre il ses troupes 
celles de Danemark, 252 ; ses intentions 
sont également suspectes A Vienne et à 
I.ondres; pourquoi, 294; il presse vive- 
ment le régent d’agir j^ur la paix du 
nord, 294 ; a quelle condition il veuttrai- 
ter avec la Suède, 294 ; sollicite les oflires 
du roi d’Angleterre auprès de cette piii.t- 
sance, 3l5; sa réconciliation avec ce 



prince ; il lui proteste qu’il ne se dépar- 
tira point de eoA union avec les puis- 
sances du nord pour forcer la Suède à 
une paix raisonnable, pourvu qu’on ne 
veuille pas traiter sans lui ; malgré ses 
protestations il ne perd point de vue sa 
paix particulière avec la Suède, 323, 324 ; 
quelle réponse il reçoit & cct égard du 
general l’oiiiatowski, 324; il entre dans 
le projet du czar dont il se défie, 354 ; 
offre A l’envoyé Gœrlz looooo écuspoup 
aplanir les dillicultés des négociations, 
354; irrité de son infidélité, il ne songe 
plus qu’à se lier intimement avec le czar; 
il exhorte le régent A penser sérieuse- 
ment A former un parti dans l’empire 
capable de borner l'autorité de l’empe- 
reur, 355 ; mouvements qu’il se donne; ” 
son caractère; sa situation difficile, 377; 
il tremble devant l’empereur, et déclame 
et propose tout contre lui, en parlant A ç 
la France, 378; combien il est sensible 
aux attentions du czar, X, loo; il essaye 
d'engager le régent à prendre avec hii 
des mesures sur les affaires de Pologne, 
100 ; ses défiances des ministres anglais 
et hanovriens, toi ; son envoyé A Paris 
l’entretient des bonnes dispositions oh 
lui paraissent pour lui ceux qui sont à la 
tète des affaires, i02. 

FREDERIC, prince royal de Danemark, 
voyage en France incognito ; s’arrête 
longtemps A Montpellier ; y devient 
amoureux d’une dame que Broglio, Com- 
mandant en Languedoc, aimait aussi; 
Broglio lui manque do respect et est 
suspendu de sun commandement; de- 
mande pardon au prince qui obtient son 
rétablissement, IV , 279 ; comment le 
prince Frédéric est reçu par le roi et 
par Monseigneur, et traité par Monsieur 
et Madame, 280 ; devenu roi de Danemark, 
il épouse sa mailresse, la duchesse de 
Meswig, dix-huit jours après la mort de 
la reine sa femme. XI, 385. 

FUESEI.IERE (La), lieutenant général, 
meurt à 80 ans, servant encore avec 
toute la vigilance d'un jeune homme et 
une capacité très-distinguée, II, 360. 

FRESEI.IERE (lai), fils du précédent, 
est mis à la Bastille; pourquoi; le maré- 
chal de Boufflers obtient du roi qu’il 
aille servir sous lui à Lille, IV, 2i4. 

FBESXF.L, épouse la fille do l.e Blanc, 
membre du conseil de guerre, IX, 22i. 

FRETTE(La), voy. La Frelle. 

FRETTEVII.I.F,, dépêché au roi parle 
comte de La Mothe, lui apprend la reddi- 
tion de Bruges, IV, 272 . 

PRIAS (don Josejih-Fernandez de Ve- 
Insco, duc de), coiinétiible de Castille, 
vient en France en ambassade extraor- 
dinaire pour remercier le roi de l’accep- 
tation du testament de Charles II; parait 
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8TCC une grande splendeur; reçoit du roi 
un pi'ésent considérable, U, i&7; est 
nommé capitaine d’une des deux com- 
, pagnies espagnoles des gardes du corps, 
III, 29; s’abstient de suivre le roi à 
l’armée ; pourquoi , 69 ; est nommé 
majordome-major, 202 ; remet la croix 
de Saint-Jacques avec une commanderie 
de 20 000 livres de rente et demande la 
Toison qu’Aguilar a quittée, 2111 ; sa mort, 
* VI. 373. 

FRIAS Vflasco , dernier des conné- 
tables de Castille, grand d’Espagne; his- 
torique sur sa maison, XII, 115. 

KKICILUASE tle comte de», père du 
marquis d'Aguilar, est nomme membre 
du conseil du cabinet, V, 23; est fait 
chef du conseil des Indes, VII, 305, 

FRISE (le comte del, est fait prisonnier 
h la bataille de Spire et renvoyé h Landau, 
dont son père était gouverneur, pour lui 
apprendre la vérité sur cette bataille, ill, 
24. 

FRONSAC (le duc do), fils du duc de 
Richelieu, reste neutre dans l’affaire de 
d’Antin, V, 396; épouse la fille de feu 
M. deNoailles; sa gentillesse; il devient 
la coqueluche de la cour, 402; est ren- 
fermé a 1 1 Uastille trois mois ajirès son 
mariage, 403; son père paye ses dettes et 
le fait sortir de prison, VI, 304; il ap- 
porte au roi la nouvelle de la caidtula- 
tion du chàtiau et des forts de Fribourg; 
reçoit 12000 livres et un logement à 
Marly, VU, 12. Voy. liichelieu (duc de). 

FRONTENAC (le comte de), gouver- 
neur général à Québec, gagne la con- 
fiance des sauvages; sa famille; sa 
femme; il est envoyé deux fois à Québec 
et y meurt, II, 5. 

FRONIE.NAC (Mme de), meurt fort 
vieille à l’Arsenal ; son amitié avec 
Mlle d’Otitrelaise; on les appelait toutes 
deux leu divines; pourquoi, III, 374 ; oii- 
gine de Mme de Frontenac; son mari; 
elle laisse le peu de bien qu’elle a à 
Beringhen, premier écuyer, 375. 

FUKNSaLIDA Velasco (le comte), 
grand d’Espagne; sa famille, XII, 163. 

Fl.'RSTEMBERü (le prince de>, meurt 
eu Allemagne, gouverneur de l'électorat 
de Saxe, Vlll, 446. 

FURSTEMBERG (la princesse de), sa 
mort; de qui clic était fille; sa beauté; 
sou caractère aimable; sa naïveté plai- 
sante, VI, 166 ; sa liaison avec la du- 
chesse de Foix; anecdote; comment elle 
avait obtenu le tabouret, 166. 

FURSTEMBEItf. (le cardinal de), évê- 
que de Strasbourg; son portrait physique; 
sa capacité; sa famille, sa détresse au 
milieu d’immenses revenus, II, 80; son 
altiichement pour la comtesse de Für- 
stemberg; il est gouverné par elle, 81; 



est gagné par Mme de Soubise et par le 
roi pour assurer à l’abbé de Soubise la 
coadjutorerie de Strasbourg, 82; marie 
une fille de son neveu avec le prince 
d’Iseugbicn, 85; sa mort, 111, 157. 



G 

CABARET, chef d’escadre, aune cuisse 
emportée au combat de Malaga et meuit 
peu de jours après, III, 102. 

GAGE, prend Huy qui est repris par les 
ennemis, III, i91 ; obtient pour sou troi- 
sième fils le régiment de cavalerie 
qu’avait son second fils tué à Lille, 375; 
est nommé lieutenant général pour com- 
mander l’expédition d’Ecosse ; reçoit des 
lettres patentes d’ambassadeur extraor- 
dinaire auprès du roi d'Angleterre 
Jacques III, IV, 102 ; est déclaré maré- 
chal de France à Dunlçorque; prend le 
nom de Matignon, 105. Voy. Matignon 
le maréchal). 

GAGE, fils du maréchal Matignon, te 
marie è la fille du maréchal de Cbàte,ru- 
renaud; sur la démission de son père il 
obtient le gouvernement de la Rochelle 
et pays d’Aunis, V, i58; se hatenduel 
avec le duc de Richelieu, VIII, 340; ils 
sont décrétés d’ajournement personnel 
par le parlement et envoyés h la Bastille 
par le régent; suite de cette affaire, 340. 

GAGE (Mme), passe sa vie fort renfer- 
mée ebex elle ; sa vertu ; sa laideur; ses 
deux fils; sa mort, III, 28S. 

GAEIANO, lieutenant général, enlève 
à Falcete 1200 hommes de pied, 400 che- 
vaux cl 1000 miqnclcls, IV, 169. 

GAILLARD (le F. i, jésuite, fait h Notre- 
paine l’oraison funèbre deliarlay, arche- 
vêque de l’aris, I, ISO; prêche coime la 
doctrine des qniélistes; est soupçonne 
dans sa société de n’en porter que i’Iiahit, 
266. 

GALLAS, ambassadeur de l'empereur I 
Rome, se plaint au pape des préparatifs 
du roi d’Espagne contre l’Italie; sw 
menaces, IX, 302; il demande que le 
pape se justifie par des déclarations pu- 
bliques, 312; nouvelles menaces au pape 
concernant une correspondance deCcl- 
lamare avec Ragotzi et la l’one. X. I9i. 

GALLOWAY ( milord ), voy. Ruvignÿ 
(M. de). 

GALI.OWAY (le comte de), fils de 
M. do Riivigny, s’attache au service du ‘ 
prince d’Oriinge ; se moiitre ingrat en- 
vers le roi de France; ses biens sont 
confisqués, T, 255; commande les Anglais | 
qui sont dans l’armée portugaise; rejeiic | 
sur le comte de Saint-Jean , général de i 
celte armée, la perte qu'elle éprouve 
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de la part de l’armée espagnole , V , 
29. 

GAMACTIES . est nommé par le roi 
pour être auprès de Mgr le duc do Bour- 
gogne ; sou ignorance. II, Ai; il est 
iiomnic pour accompagner è l arniée 
Mgr le duc de Bourgogne, 367 ; après 
la campagne de Handre, il se retire 
chez lui pour éviter les questions im- 
portunes; reprociie souvent aux ducs 
de Bouigogne et de Berry leurs enfan- 
tillages, IV, i68; traits do saillies qu'il 
leur atlrcsse; ils ne sont pas mal re^'us, 
mais ne servent à rien ; 268. 

GAJIACHES (Mme de) meurt à plus 
de 80 ans; son esprit; son amabilité ; 
son intimité avec Mme de Longueville 
et la princesse de Conti-Martinozzi , III, 
13A. 

'GAMACHES (l’abbé de), est nommé 
auditeur de rote; son savoir ; son am- 
bition, VII, 35 ; il vise au cardinalat ; 
traverse les agents secrets de l'abbé 
Duliuis ; est rappelé ; refuse d'obéir et 
soutient qu’il ne peut être révoqué , 
XI , 279 ; refuse l’arclievèché d'Em- 
brun et déclare qu’il ne veut quitter 
Home ni la rote, 280 ; ce que c'est que 
la rote , 280 ; l’abbé de Gamaches se 
brouille avec le cardinal de l’olignac, 
cbaigé des affaires du roi A Rome, 28i ; 
sa mort met ün A tous ses grands projets, 
282. 

CANDIE Llançol dit Borgia (duc de), 
grand d’E.spagne ; historique sur sa 
maison; son caractère, XII, |15 etsuiv. 

GANGE ( Mme de ) est aimée du car- 
dinal Bonzi, archevêque de Narbonne; 
cet amour est utile à son mari"; elle est 
accusée de s’enrichir des déprédations 
du cardinal. Il, A65; est exilée par une 
lettre do cachet, A66. 

GARDE du roi d’Espagne en 1722; 
sa ciimposition ; noms des capitaines, 
XII, 190, 

GAUNACIIE (Mlle de La) , voy. Rohan 
(Mlle de). 

GAUSAL’LT, intendant des haras du 
roi à Saint-Léger, meurt d’une mort 
tragique, 11, 1 1 . 

GAÏUJS, auteur a’un élixir, est mandé 
chez la duchesse do Berry mourante; 
fait pier.dre de son élixir à la malade 
qui se trouve un peu soulagée ; sa co- 
lère contre le médecin Chirac, qui, par 
un purgatif, a détruit l’effet du remède 
et mis la princesse* à l'extremité , XI , 
lAO, 228. 

GASSION , petit-neveu du maréchal de 
r.iis.siun, épouse une fille d’Armenon- 
ville, IV, 108 ; défait , auprès de Douai, 
12 bataillons cl lO escadrons des enne- 
mis, VI, 101 ; il meurt gouverneur de 
Mezières A 73 ans; ses services ; son ca- 



ractère ardent et ambitieux ; son neveu, 
VII, lA ; sa géiiéabigic, lA. 

GAUTHIER (l’abbé), un des négo- 
ciateurs do la paix d’Ûticdit , meurt 
dans le château neuf de Saint-Germain 
avec des pensions et une bonne abbaye, 
XI , 291 ; sa inodc.stic; sa simpliciié, 
292. 

GAVAUDAN , aide de camp du comte 
de La Mottie, apporte au roi la nouvelle 
de U capiiuluiion de Gand; le roi no veut 
pas le voir, IV, 276. 

GENI.LS, maréchal de camp, est 
nommé dii ccieui- général des troupes en 
Catalogne ,1, 139 ; est e.uvoyé par Al. de 
Noailles directemeni au lôi, pour lui 
faire sentir la nécessité de faire le siège 
de Barcelone ; gagné par le niinislre 
Barbvzieux , il trahit M. de Noailles en 
disant au roi le èoiuraire de ce qu’il est 
chargé do lui expliquer, lAo. 

GEN riLliO.MMK de la chambre ( pre- 
mier ), les princes n'en avaient point ; 
tous en ont un maintenant; depuis quand 
celte nouveauté, XI, i5U. 

GEORGES, élfcleur de Hanorre, appelé 
A la couronne d’Angleterre , fait .son en- 
trée A Londres; change tout le ministère 
de la reine Anne; en prend un tout 
opposé. Vil, 139; il propose aux Hollan- 
dais de lorlifier et de rendre plus nom- 
breuse la garantie de la succession au 
trône de la Grande-Bretagne dans la 
ligne protestante, et de s’expliquer sur 
l'alliance défensive A faire ciiti c l’empe- 
reur, l’Angleterre et les États généraux; 
réponse de ceux-ri, VIII, 376 ; ses Etais 
d’Allemagne l’occupent bien auliement 
que l’Angleterre ; c’est p, iirquui il veut 
plaire à l'empereur, 377 ; il envoie 20 
vaisseaux presser la reddition de Wis- 
niar, 377 ; déclare qu’il est disposé A 
former de nouvelles alliances avec le roi 
d’Espagne, cl A renouveler toutes les 
alliantes précédentes, 378; il prujetie de 
rendre le parlement sepicmial, 379; et 
de faire un voyage A Hanovre, A 02 ; fait 
passer au parlement le bill qui le rend 
septennal, AOA; entretient les alarmes de 
sa nation contre la France , Ao5 ; son 
aversion pour le prince de Galles, son 
fils, Ai2; son inquiétude sur les desseins 
du roi de Prusse; son départ est retardé 
par la di.sgrâ, e du duc u’Argyle que le 
prince de Galles soutient , AiS et suiv.; 
il consent A rendre Gibraltar à l’Es- 
pagne ; moyen qu’il prujiose pour faire 
.vavorr au roi d’Espagne, A l'insu de 
la reine cl de sou ministre, ses in- 
tentions A cet égard, IX, i et suiv.; 
son voyage en Allemagne, 12, 13; 

SOS piéc.iiilions contre le prétendant , 
56 ; il refuse de donner une de ses filles 
au prince do Piémont, oar mouagenicm 
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pour l’empereur, 57; il revient à Londres 
sans s’arrêter en Hollande; raisons qui 
le déterminent à faire son traité avec la 
France , io2 ; comment ce traité est jngé 
en Angleterre ; divisions qui régnent 
dans ce pays, 102 ; premiers soins du roi 
en arrivanià Londres, ii3; son inquié- 
tude sur le voyage du czar à Paris ; il 
déclare au parlement qu’il réforme lO 000 
hommes, 25li ; ses embarras au dedans 
etau dehors, 260; il veutengager l’empe- 
reur dans l’alliance; scs raisons pour le 
ménager en opposiiion avec les senti- 
ments des Anglais, 293; ses ministres 
travaillent k faire entrer l’empereur dans 
l’alliance et désirent y voir entrer aussi 
le roi d’F.spagne, 293; discussion au sujet 
des subsides que l’Angleterre reste de- 
voir pourhi dernière guerre, 29k; dissen- 
sions k la cour, 29k ; inquiétude du roi 
sur l’entreprise de la flotte d’Espagne, 
300 ; il SC met en état d’employer ses 
vaisseaux suivant tes mouvements de 
ceux de l’Espagne ; peu d’affection des 
Anglais pour lui, 309; sa conduite envers 
l’empereur et le régent-, sur quoi elle est 
motivée, 3i4; il travaille à préparer de 
loin la cour d’Espagne k concourir au 
traité qu'il se propose de faire entre 
l’empereur et cette couronne ; presse le 
régent de s’unir étroiiement avec l’em- 
pereur, 316; pourquoilui cl ses ministres 
allemands haïssent le roi de Prusse et 
ses ministres Ilglaen et Kniphausen , 
316; pourquoi il sc croit intéressé à pa- 
cifier l’empereur et l'Espagne, en pro- 
curant des avantages au premier, 325 ; sa 
bainepour son fils, 3k5,3k6j ses ministres 
lui font sentir la nécessite de s’attacher 
les principales puissances de l’Europe , 
pour s'assurer coiilie de nouvelles en- 
treprises du prclendanl, 355; il promet 
d’appuyer torlcnicnt à Vienne les de- 
mandes raisonnables du régent, 37k; 
ses ministres hanovriens trouvent mau- 
vais que le régent se montre si opiniâtre 
à vouloir la renonciation absolue de 
l’empereur à la monarchie d'Espagne , 
390 ; inquiétudes du roi sur les négocia- 
tions du czar avec la Suède , et sur ses 
préparatifs par terre et par mer, X, 53 ; 
comment il est enfin rassuré par ce 
prince, 5k ; mesure qu’il emploie pour 
soumettre le prince de Galles; il fait dé- 
cider par le parlement qu’on payera à 
l’empereur 130 000 livres stoiling, pour 
des subsides de la dernière guerre, 62 ; 
il appuie ainsi que ses ministres les ré- 
ponses de l’emperenr aux demandes du 
roi d’Espagne, 75; s’oppose au mariage 
d’une archiduebesse avec le prince de 
Piémont, ii7; sa joie du consentement 
que donne reinpereur au traité do Lon- 
dres, 119; il mit presser plus que ja- 



mais le roi d’Espagne d’y souscrire, ii<>; 
refuse de laisser à ce prince la posses- 
sion de la Sardaigne, iko; essaye d'entre- 
tenir un reste de bonne intelligence 
avec lui, 169; tandis que ses ministres se 
plaignent d’Albéroni et font avertir les 
marchands anglais à Cadix et dans les 
autres ports d’Espagne de se tenir sur 
leurs gardes, 1 69; sa partialité et celle de 
ses ministres pour l’empereur; il envoie 
des ordres précis au colonel Stanhope 
d’assurer Àlbéroni qu’il a soutenu les 
intérêts de l’Espagne comme les siens 
propres, 1 76 ; motif qu’allèguent ses mi- 
n istres pour justifier l’armement de l’es- 
cadre prèle k mettre à la voile, 177; 
pourquoi le roi Georges témoigne un 
dérir ardent d'éviter toute rupture avec 
l’Espagne, 220; il lui déclare la guerre, 
XI, 7k; fait la paix avec la Suède, 153 ; 
comment et pourquoi il se raccom- 
mode avec son fils, le prince de Galles, 
293; tait prier le régent de ne lui envoyer 
aucun ambassadeur pour le complimen- 
ter à ce sujet, 29k. 

GEORGES (le prince), de Danemark, 
mari de la reine Anne d’Angleterre, 
meurt sans laisser d’enfants ; peu de 
figure qu’il fli toute sa vie, même en 
Angleterre oit il la passa presque tout 
entière, IV, 279. 

GERVAISE (I). François), carme, est 
choisi par M. de la Trappe, sur la recom- 
mandation de M. de Kleaux, pour abbé 
régulier de sa maison; ses talents; son 
éloquence, I, 395; il devient jaloux de 
M. de la Trappe, le met dans sa dépen- 
dance, le traite avec hauteur et change 
autant qu’il peut l’ordre qu’il a établi 
dans sa maison, 396; il est surpris dans 
une mauvaise action , amène devant 
M. de la Trappe et forcé de donner sa 
démission; lettre de reproches que lui 
écrit le P. La Chaise de la part du roi, 
397 ; il se rend à Fontainebleau, voit le 
P. La Chaise, plaide lui-mème contre sa 
démission et change entièrement les dis- 
positions du P. La Chaise, 399; décou- 
verte d’une lettre de lui k une religieuse 
qui dévoile toute sa turpitude, koi; dé- 
tails k ce sujet, koi ; il quitte la Trappe ; 
il lui est défendu par une lettre de cachet 
d’en approcher pins près de trente lieues 
et de Paris plus de vingt, k02. 

GËSVRES(le marquis de), faisant le 
connaisseur en tableaux, commet une 
lourde bêtise qui le couvre de honte, 1, 
kii;il épouse iule Mascrani pri'digieu- 
semeiit riche , tille d’un maître des 
requêtes, IV, 378. 

(iESVRF.S (la marquise de), demande 
que son mariage soit cassé pour impuis- 
sance de son mari; détails plaisants sur 
ce procès; les deux époux sont visites 
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VI, 301, 302; eUedemandeun désistement 
et entre en accumniodcment, VII, 1 S 3 et 
Euiv.; sa mon, IX, 267. 

GESVIŒS 1 . 1 e duc de}, est assigné et 
mis en cause, «lin que le premier prési- 
dent Uarla^ son parent sou récusé dans 
le pi-ocôs du droit de préséance intenté 
par M. de Luxembourg contre seize ducs 
et pairs, I, 201 ; il exclut tous les prési- 
dents à mortier bors un seul et deux 
avocats généraux, 202 ; sa conduite de- 
loyale et perfide envers M. le duc de 
Saini-Simon à l’occasion delà cérémonie 
de l’hommage-lige de M. de Lorraine, 
II, 53 et suiv.; su dureté pour sa femme 
et ses enfants, 57; son faste; scs pro- 
digalités, 57; il apostrophe en pleine 
compagnie M. le maréchal de Vilicruy et 
lui rappelle gue son grand-père était un 
vendeur de marée et le sien un porte- 
halle; bruit que fuit etie sortie, 57; se 
remarie à 80 ans à Mlle de La Chenelaye 

f iour faire pièce é son fils ; aventure qui 
ui arrive la première nuit do ses noces , 
%28 ; sa femme parvient It le raccom- 
moder avec son fils et ses autres enfants, 
k29; sa mort, III. i35. 

GESVUES (la duchesse de), meurt sé- 
parée de son mari ; sa famille ; son por- 
trait; son caractère; à une collation à 
Trianon elle fait taire les princesses et 
leurs favorites qui se moquaient d’elle, 
et les force à lui demander excuse, 
II, %|2. 

GtSVIlES (l’abbé de), devient tout à 
coup archevêque de Bourges; comment; 
il aspire au cardinalat, se lie avec M. de 
ïorcy, IV, 31; ses liaisons avec la cour 
de Home; ses tentatives inutiles pour 
avoir le chapeau par le moyen du roi 
d’Angleterre; il l’obtient par celui de 
Stanislas roi de Pologne; details à ce 
sujet, 31 ; mais il ne jouilde cet honneur 
que bien longtemps après, 32; il obtient 
encore le chapeau par le moyen de l'é- 
lecteur de Saxe remonté sur le trône de 
Pologne, VU , 382 ; XI, 194 et suiv.; 
comment il jouit de cet honneur, i95; il 
se défait de son archevêché en faveur de 
l’abbé de Roye; pourquoi il le préfère à 
tout autre, 196; il va se plaindre à M. le 
duc d'Orléans de la manière dont le car- 
dinal Dubois l’a éconduit; réponse qu’il 
en reçoit, XIII, 53. 

GILBERT DE VOISINS, maître des re- 

3 uètes du conseil des finances, achète 
e Chauvelin la charge d’avocat général, 
XI, 36; s'acquiert une grande réputa- 
tion, 36. 

GloVENAZZO(leducde), père de Cel- 
lamare, ambassadeur à Paris, meurt lort 
vieux; quel était son grand-père, X, 4| 
et suiv. 

OlOVENAZZO del Giudice, grand d'Es- 



pagne; historique sur sa maison, XII, 
116 ; cause de sa mort, 117. Voy. Cel- 
tamare. 

GIRAUDIN, capitaine au régiment des 
gardes, se bat en duel avec Ferrant capi- 
taine au régiment du roi; est blesse; 
perd son emploi, VIll, 3|6. 

GIRAUDIN, brigadier de cavalerie, et 
qui avait commandé en Irlande, est 
blessé dans un engagement près de 
Landau, I, |25. 

GIRAUDAN , lieutenant général, est 
nommé pour commander eu Savoie, III, 
325. 

GIRON (don Gaspard), majordome du 
roi ; il est chargé de recevoir et de faire 
servir le duc de Saint-Simon; sa famille; 
son extérieur; son savoir en fait d’éti- 
quette, de cérémonie, etc., Xll, I94, 195; 
sa familiarité avec le roi et la reine ; son 
caractère, 195. 

GlUDICE (le cardinal del), est dépêché 
en toute bâte k Versailles par la prin- 
ces.se des Ursins, afin d'y prévenir l’ar- 
rivée et les rapports du marquis de 
Brancas, Vil, 43; il n’arrive cependant 
que quatre jour.s après lui, 43 ; est pré- 
senté au roi ; A quoi se borne sa mis- 
sion , 43 ; son caractère; son assiduité 
auprès du roi; ses vues, 43; le roi qui 
le distingue lui accorde un logement à 
Marly, 50 ; il expédie en qualité de grand 
inquisiteur et date de Marly un décret 
furieux de l’inquisition d'Espagnecontre 
Macanas et son ouvrage, i36 ; donne part 
au roi du mariage du roi d’Espagne avec 
laprinces.se de Parme; est aussitôt rap- 
pelé en Espagne, 136; s’en retourne à 
Paris; son chagrin; il reçoit de la part 
du roi un diamant de lOOOU écus; arrivé 
à Bayonne, il lui est enjoint d’attendre 
do nouveaux ordres, 137 ; retourne & 
Madrid après la disgrâce de la prin- 
cesse des Ursins, 289; est mis à la tête 
des affaires politiques, de justice et de 
religion ; est fait gouverneur du prince 
des Asturies, 305; est abreuvé de dégoû ts, 
VllI, 367 ; ne parle que de retraite, 4oo ; 
reçoit ordre de se retirer d’auprès du 

f innee des Asturies ; demande et obtient 
a permission d’écrire au pape pour se 
démettre de la charge de grand inquisi- 
teur; reçoit ordre do s’abstenir de se 
trouver au conseil, IX, 4; publie dc.s 
horreurs sur la conduite d’Albéroni, 19 
et suiv.; écrit à Rome contre lui et contre 
Aldovrandi, 23; part d’Espagne sans 
pouvoir prendre congé du roi et de 
la reine, s’embaïque A Marseille et se 
rend A Home par la Toscane, 109 ; il 
remplit Rome de ses plaintes contre 
Aldovrandi, Daubenton et Albéroni, iis; 
il arrive dans cette ville, coinmeni 
il y est vu et traité , 264 et suiv. 
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il réclame les bons offices du regcni 
contre les persécutions de l'Espagne, 
3(2; se lie avec le cardinal de l,a ’lre- 
niüille, 312 ; son atlaclienieiil pour la 
princesse Cai bognano ; il est accuse 
d'avoir dCCmivcrt au pape les désordres 
de ses neveux, X, 87 ei sniv.; ses accn- 
sattons contre Acqiiaviva et Alberoni , 
90 et suiv. ; vaines espérances qu il 
conçoit sur la protection du n gent; scs 
rcproclies à son neveu Cellaniure. i‘iT 
mépris qu’il affecte pour la personne et 
la toute-puissance d'Albéroni, lii7; il 
blâme son neveu de la réfionsc inipru 
dente qu'il a faite à un libelle publié par 
les Allemands, iW; veut tourner en riüi- 
cule la rupture de la cour de Madrid avec 
celle de Home, et l’obéissanre des Es- 
pagnols envers le mi leur maître, 190 ; 
sur les instances du pape , il été les 
armes d’Espagne de de^sus la ptn'te de 
son palais; ménage les Allemands, i90, 
191 : est dépouillé de son litre de prolrc- 
leur des affaires de l’empereur â Rome ; 
donne chez lui une fête magnifique au 
cardinal d'Altbau qui lui succéae, XI, 
3d0. 

(ibOCESTEU (le duc de), heritier pré- 
somptif du roi Guillaume, meurt à l’age 
de II ans, II, 105. 

GOREUNS et la Savonnerie. Mémoire 
des dépenses faites par Rouis XIV dans 
CCS deux manufactures jusqu’en 1890 , 
VIII, â77. 

GüBEIlT, brigadier do dragons, re- 
cbasse brusquement dans le bois de 
Scliweitzingcn un corps de irouper. com- 
mandé par le général Schwartz,!, I66. 

GODET DES MARAIS, évêque de Char- 
tres , directeur unique de Mme de Maiii- 
Icnon, gagne toute son estime et sa con- 
fiance par sa piété, par scs mœurs et sa 
doctrine; son extérieur simple, I, I9l; 
son savoir profond; son esprit; sa dou- 
ceur, 192 ; comment il se fait instruire 
de la doctrine de Mme Guyon qui com- 
meuce A se répandre à Saint-Cyr; il 
éclate à temps contre cette doctrine ; 
ouvre les yeux â Mme de Maintonon , 
192; fait chasser Mme Guyon et se raf- 
fermit dans la confiance et dans l'esprit 
de Mme de Maintenon, 193; intente un 
procès à son chapitre contre des droits 
qui le tenaient sous la dépendance des 
chanoines; fait évoquer la cause pour 
être jugée par le roi, II, 98; le roi pro- 
nonce en sa faveur, 98; l’évequo j>ar sa 
douceur et sa modération regagne l'ami- 
tié de son chapitre; parUige avec le 
V. I.a Chaise la distribution des béné- 
fices; mais ses ctioix ne sont pas tou- 
jours bons, 422; sa mort ; sa naissance ; 
SOS alliances; son savoir; ses talents; 
V, 63; comment il devint le directeur 



de Saint- Cyr et de Mme de Mainte- 
non; son grand crédit, 63; son carac- 
tère , ses manières simples; ses vertus; 
son assiduité à scs fonctions pastorales ; 
ses ouvrages, 64; il demande au roi 
une abbaye pour pouvoir faire face à ses 
dépenses et à ses charités , et obtient 
20 000 livres de pension ; mauvais choix 
qu’il fit pour les êvèebes et autres di- 
gnités ccelésiasiiques; sa haine contre 
le jansénisme , 65 ; il se fait nommer un 
coadjuteur qu’il confirme en mourant. 65. 

GoDüLl'HlN, grand trésorier d'An- 
gieterre, cliefriu parti wbig, meurt chez 
le duc de Marlborougb, dont la fille était 
sa bru, VT, 341. 

GOEI.LÜ (Mlle de), sœur do la mère 
deM. de Souliise, meurt à 80 ans; son 
caractère; son origine, 111, 375. 

GOEKTZ , ministre d’État de Suède à 
la Haye, vient â Paris ; il convient avec 
le baron Spaar qu’il faut profiter de la 
disposition générale de l Écosse en fa- 
veur du prclendaut, XI, 53 ; projet qu'il 
ourdit avec lui en faveur de ce prince, 
53; il licsite cependant ensuite à s em- 
barquer avec les jacobiies, 56; sert 
mal le baron Spaar , 57 ; est arrêté à 
Arnheim par ordre des États généraux, 
et le frère de Gyllemhourg l’est à la 
Haye, Ii5; Gœrtz déclare dans un in- 
terrogatoire qu’il a dressé un projet ap- • 
prouvé par le roi son maître pour faire 
au roi d’Angleterre une bonne guerre 
sans trahison, U6 ; est remis en liberté 
par les Etats de Gueldre, 309; il traite 
avec le roi de Prusse; à quelles condi- 
tions, 315; entame une négociation à 
Paris pour le payenientdes subsides dus 
àla Suède, 315 ;' son infidélité envers le 
roi de Prusse, 354 ; accusé de malvevsa- 
tions,il est arrêté, jugé-et décapité, 
XI, 76. 

GOESBRIANT, gendre de Desmaresi 
commandant à Aire, fait do grosses soi -- 
ties sur les ennemis, V, 3 lO; est forcé 
de capituler ; il rend aussi le fort Saint- 
François; est fait chevalier de l’ordre, 
3 i 0 ;obtientunc pension de 20 000 livres, 
IX, 33; une autre de 12 OOO livres, 379; 
il marie son fils à une des filles du mai- 
quis de Chàtillon, VU, 166 . 

GONDRIN, lils aîné de d’Antin, épouse 
la sixième fille des Noailles ; son père lui 
donne Bellegarde pour lOOOO livres de 
rente; Mme de Miiiitcspan loooüü francs 
en pierreries; les Noailles looooo êciis 
cl 10 ans de nourriiure, III, 378; Mme de 
Gondrin prend la place de la diicbessede 
Noailles, sa belle-sœur, 379; nn rt de 
Gondrin ; sa veuve tombe nialiuie de 
douleur, VI, 225 ; mot plaisant de l.a Val- 
lière à la maréchale de Nouilles qui s’et- 
frayo de sa maladie, 226. 
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COUFFIF.n, est tué à la bataille de ] 
Ramillies, 111, 276. 

(iOUKVIl.LR, meurt à 85 ans, dans 
l’hôtel de Coudé où il avait été iiialire 
toute sa vie; sa condition (■rcmièie. II, 
461 ; comment il devient un pec.-îonna-^jc; 
son esprit; son grand sens ; le roi le 
traiie avec distinction ; il épou.se secrè- 
tement une des soeurs de M. de I.a Uo- 
clieloucauld; son extérieur, 461 ; sa con- 
duite envers ses domestiques, 4ci, 462. 

GOUST (Lei, archevêque de Narbonne, 
meurt dans son diocèse ; son portrait 
physique ; ses belles qualités, XI, 132. 

GOYON (Mme de), est nommée pour 
accompagner Mlle de Valois à Modène, 
XI, 252; son mérite, 254 et suiv. 

GOZ7.ADINI (cardinal!, légat a latere, 
marie la princesse de Parme avec le roi 
d’Espagne et la complimente au nom du 
pape, Vil, 137. 

GRAMMONT(le due do), portraits tra- 
cés par lui du roi Philippe v, de la reine 
Louise de Savoie et des principaux sei- 
gneurs du conseil de Philippe V, U, oi'O ; 
est nommé, au grand clnnnementde tout 
le monde, ambassadeur en Espagne, à la 
place de l’abbé d’Estrées , III , 65 ; quel- 
ques détails sur le maréchal de Gram- 
mont son père ; portrait physique du fils ; 
comment il acquiert la lamiliarilé du 
roi; ses mœurs ; sa bassesse, 66; il veut 
écrire l'histoire du roi ; brigue les am- 
bassades; se déshonore par un mariage 
honteux, 66; prétend (aire sa cour au 
roi et à Mme de Maintennn par ce ma- 
riage et s’attire au contiaire leur indi- 
gnation , 67 ; son engouement pour la 
vieille femme qu’il a épousée; il a dé- 
fense expresse de voir la princesse des 
Ursins qu’il doit rencontrer sur sa route, 
67 ; sommes qui lui sont accordées , 
69; il reçoit la permission de voir la 
princesse des Ursins, mais ne sait pas 
profiler de cette visite où U n’apporte 
que de la sécheresse ; arrive en Espagne, 
77 ; y est accablé de dégoûts; demande 
une audience à la reine pour diverses 
choses importantes, 160 ; comment il en 
est écoulé, demande son rappel, l’ob- 
tient, est fait chevalier de la Toison, 
)6I ; avertit le roi et les ministres que 
Maulevrier va être déclaré grand d’Es- 
pagne , 176; les prévient qu’il est de 
retour deGibraltar à Madrid, i76; revient 
à Paris; est médiocrement reçu à la 
cour, 182; meurt à près de 80 ans; dé- 
tails généalogiques sur sa famille, XII, 
46. 

GRAMMONT (la duchesse de), revient 
de Bayonne par ordre du roi ; son déses- 
poir d’èire exclue du rang et des hon- 
neurs do son mari, IV, 393 ; dans l’es- 
pérance d’obtenir ce qu’elle désire, elle 



] propose a son mari d’aller offr ir au roi 
sa vaisselle d’argent, 393; cache sa belle 
vaisselle, porte sa vieille ii la .Monnaie et 
se la fait bien payer, 396. 

GUAMMONT (lê Comte de), meurt h 
86 ans; son mariage avec Mlle Haniilton; 
son genre d’esprit; son caractèri;; ses 
pl.tisunteries ; scs coups de langue, lll, 
373 ; sa poltronnerie; sa friponnerie ; sa 
bassesse ; traits do hardiesse de sa 
paît; 374 ; son entretien avec sa femme 
sur la religion, 374. 

GKAMMü.'iT (la comtesse de), jouit 
aupiès du roi d’une grande considéra- 
tion dont Mme de Maintenon est jalouse ; 
comment elle se conduit avec cette 
dame, II, I3; le roi la gronde d’avoir 
été à Port-Royal des Champs, 14; reçoit 
du roi la petite maison que Félix, pre- 
mier chirurgien du roi. avait dans lu 
parc de Versailles , 457 ; naissance de 
cette dame, sa beauté, son esprit, sa 
hauteur, scs grâces; elle est crainte de 
Mme de Maintenon cl amuse le roi; sa 
reconnaissance pour Pori-Uoynl oh elle 
U été élevée; Mme de Maintenon essaye 
inutilement de la faire éloigner à cause 
de cet attachement, 457 ; la comtesse est 
renvoyée à Paris pour avoir passé toute 
une octave dans ce couvent; est ensuite 
rappelée à Versailles et se raccommode 
avec le roi, sans aller chez Mme de 
Maintenon, 458 ; la petite maison du 
parc de Versailles devient à la mode ; les 
princesses y vont; les courtisans choisis 
s’y rendent en dépit de Mme de Mainte- 
non, 458 : sa mort; généalogie de sa 
maison Hamilton d’Ecosse, IV, l4o; elle 
fut élevée àPort-lloyal des Champs; son 
extérieur; son caractère, 14|; ses der- 
nières années ; ses deux filles, I4i. 

GRAMMONT (le comte de), comman- 
dant on Franche-Comté, meurt à Besan- 
çon, X, 45. 

GRAM.MONT, de Franche-Comté, mes- 
tre de camp, est tué à la bataille de 
Castiglione, III, 322. 

GRAMMONT (le comte de), second fils 
du duc de Guiche, est marié à la seconde 
fille du duc de Biron; le régent donne 
8000 livres do pension 4 la nouvelle 
épouse, XI, 278. 

GRANCRY, lieutenant général, fils et 
père de deux maréchaux do Franco, 
meurt vieux dans l’obscurité et dans la 
débauche, III, 73. 

GUANCEY, frère du lieutenant général 
Médavy, est fait maréchal de camp après 
la bataille de Castiglione, III, 322. 

GltANCEY (Mme de), fille du maréchal 
de Granccy, meurt âgée ; sa beauté ; sa 
coquetterie; elle gouverna longtcms le 
Palais-Royal; sous quel titre, VI, 190. 

GRANGEY (l’abbé de), premier aumô- 




GRA 



— 214 — 



GRA 



nier de M. le duc d’Orléans, est tué à 
deux pas de lui à la bataille de Turin, 
111,321. 

OKANn (M. lel, nom sous lequel on 
désignait le grand écuyer dans l’ancienne 
munarL-liie, voy. Armagnac (le duc d’). 

GUAND CHa’mbeU.AN, ou sommelier 
du corps en Espagne ; quelles sont ses 
fonctions, II, 180; le sommelier et les 
gentilsliommes de la chambre portent 
tous une grande clef; description de 
cette clef, I85. 

GKAND-DUC DE TOSCANE (le fils du), 
prince de grande espérance, meurt à 
50 ans ; son épouse; sa mère est moins 
sensible à celte perte que toute la Tos- 
Cüfi6 VII i3< 

grand’ ÉCüYEU en Espagne, ses 
fonclioiis, ses privilèges, II, tSl. 

GKANDPUË {l'abbé de), frère du feu 
comte de Grandpré, lieutenant général, 
meurt fort vieux ; son esprit borné; les 
dames l'avaient appelé l’abbé Quatorze, 
V, 161. 

GRANDPRÉ (l’abbé de), cousin ger- 
main de Vervins, le fait assassiner sur 
le quai de la Tournelle ; s’enfuit en pays 
étranger, est condamné à être roué vif, 

m, 11(1. 

GRANDS n’ESPAGNE,origine de leur di- 
gnité, 11,251; leur droit de bannière eide 
chaudière, 252 ; le nom de grand ancien- 
nement inconnu dana les Espagnes; ce- 
lui de rico-hombre passait pour la seule 
grande distinction; multiplication des 
riros-hombres ; ils jouissaient tous du 
privilège de parler couverts au roi, 252; 
ils n’en veulent point user à la rigueur 
devant Philippe I"' on le Beau , et ce 
rince en profite pour diminuer le nom • 
re de ceux qui y prétendaient; comment 
il y parvient, 253; le nom de ricos-hom- 
bres disparaît sous Chnrles-Quint et 
celui de grand y est substitué par ce 
prince qui le donne à qui il veut, 255; 
il fait de nouveaux grands en Espagne 
et dans les autres pays de sa domina- 
tiou ; rang, honneurs et distinctions 
qu’il attache è cette dignité, 256; com- 
ment Philippe 11 crée une seconde classe 
de grands, 256; Philippe III donne le 
premier des patentes aux grands qu’il 
fait, 256; pourquoi les grands d’Espa- 
gne ne veulent observer entre eux aucun 
rang d’ancienneté, 257; troisième classe; 
son origine présumée, 257: exemples de 
grands de première classe à vie seule- 
ment, 258; et de seigneurs couverts en 
une seule occasion sans être grands; 
certificat de couverture favorable à l’au- 
torité du roi et funeste à la dignité de 
rand, 258; le roi peut refuser au fils 
’un grand le droit de couverture et par 
conséquent la dignité de grand ; exem> 



] pie du fils du duc de Medina-Sidonia, 
grand écuyer, 259; comment la gran- 
desse peut être amovible par la volonté 
du roi, 259; comment elle est devenue 
révocable par l'exemple du célèbre Vas- 
concellos, 260; tiibut imposé à la gran- 
desse; annale et médiaiinate, 261; le 
défaut de payer ce droit suspend le 
rang; autre droit à chaque mutation de 
grand; le nom et la dignité de grand 
inconnus avant Charles-Quinl, 261; in- 
différence pour les grands des titres de 
duc, marquis et comte ; quelle en e.-.t la 
cause, 263 ; le titre de prince encore plus 
indifférent, 26A; succession à la gran- 
desse; majorasques, 26 * 1 ; confusion de 
noms et o'armes en Espagne; quelle en 
est la cause, 265 ; les bâtards deviennent 
grands et héritent comme* les enfants 
légitimes, 266; ils sont admis dans l'or- 
dre de Malte, 267; résume Bur la gran- 
desse, 267 et suiv.; les Maures et les 
Juifs convertis et tenus au baptême par 
des grands reçoivent leur nom et leurs 
armes, et avec le temps peuvent leur 
être substitués lorsque leur maison vient 
à s'éteindre, 269; les grands n’ont au- 
cune marque de dignité sur leurs car- 
rosses ni à leurs armes, 270; leur dais, 
270; ils n’ont point ce qu’on appelle en 
France les honneurs du Louvre; ils en 
ont cependant une image, 271 ; distinc- 
tions pour quelques personnes au-dessus 
des grands, 27 1 ; les grands ne se dé- 
mettent point de leur dignité comme les 
ducs eu France; quelques grands étran- 
gers reconnus successeurs de la gran- 
desse ; exemples, 272; cérémonie do la 
couverture des grands, principe du rang 
et des honneurs dont ils jouissent; des- 
cription de celte cérémonie, 273; plan 
de la couverture d’un grand d’Espagne 
chez le roi, 277 ; la même cérémonie chez 
la reine, 277 et suiv. ; plan de la couver- 
ture d’un grand d'Espagne chez lu reine, 
280; autres distinctions des grands; 
traits et attelages; les femmes des grands 
assises chez la reine sur un carreau de 
velours ; leurs belles-filles alitées sur un 
de damas ou de satin, 283; séance & la 
comédie et au bal, 28 A ; les grands, leurs 
fils aînés et leurs femmes toujours invi- 
tés aux fêles publiques oii le roi assiste, 
285 ; assiette et séance des grands lors- 
que le roi tient chapelle, 286 ; procession 
de la Chandeleur, 289; cérémonie du 
jour des Cendres, 290 ; Banquillo du ca- 
pitaine des gardes, qui doit toujours être 
un grand, 290; leurs places distinguées 
aux fêtes qui se donnent à la place 
Mayor, 291 ; cérémonies oh ils sont seuls 
invités; processions oh ils ont l’om- 
brelto, 292 ; ils précèdent les députés aux 
séances des cortès ; le roi traite un grand 
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de cousin et son fils aîné de parent ; 
distinctions pour les grands dans toutes 
les trilles et lieux oü le roi n’est pas, 
392; ils jouissent partout des honneurs 
civils et militaires; le rang de prince 
étranger inconnu parmi eux, 293; les 
princes étrangers ne jouissent en Espa- 
gne d’aucune distinction au-dessus d’eux; 
du moins il y en a très-peu d’exemples 
et ces exemples sont assez médiocres, 
293; ils sont traites d’égaux chez les 
électeurs et les princes régents d'Alle- 
magne, même chez les ducs de Savoie, 
29^;,nulliié des grands dans toutes les 
aflaires civiles et politiques, 295 ; leur 
dignité consiste donc uniquement en 
privilèges purement honorifiques ; ils 
ii’ont jamais eu d’habit particulier en 
aucune cérémonie, pas plus que le roi 
d’Espagne, 296; les divers ordres de 
chevalerie prévalent sur leur dignité, 
même sur celle des infants; exception 
en faveur du prince des Asturies, fils de 
Philippe V, et mort roi d'Espagne, 297 ; 
les grands, malgré leur dignité, n’en 
recherchent pas moins les emplois et 
même d’assez médiocres, 297 ; la gran- 
desse s’achète quelquefois, 298 ; résumé 
sur les usages de cette dignité, 298 et 
suiv.; un grand peut réunir plusieurs 
grandesses sans acquérir plus de di- 
gnité, 301 .; différence entière entre les 
pairs et le.- duc.s de France et les grands 
d’Espagne, quant à leurs droits civils et 
polliiqiies, 302 et suiv.; quant à l’inhé- 
rence et à la stahiliié de la dignité, 302; 
quant aux tributs imposés, 303 ; quant à 
la vénalité, 303; poui quoi la dignité de 
grand d’Espagne brille plus au dehors 
que celle des ducs de France, 30A; pour- 
uoi elle s’est mieux maintenue au 
edans, 305 et suiv.; deux autres avan- 
tages que les grands d’Espagne ont con- 
servés et que les ducs de France ont 
perdus , 306 ; autres avantages des 
grands, 306 ; distinctionsde leurs femmes 
ou filles alliées s’ils n’ont point de fils; 
cet avantage, le seul effectif des grands 
au-dessus des durs, ne change rien au 
fond de leur dignité; il est un reste de 
l'ancienne multiplication des ricos- 
homhres, 307; désavantages effectifs et 
réels des grands que n'ont point les 
durs; en quoi ils consistent, 307 et suiv.; 
désavantage jusque dans le droit de se 
couvrir devant le roi; d'oh vient celui 

3 u’ont en France certaines personnes 
e se couvrir devant le roi, 3l0 et suiv. ; 
abus de la grandesse accordéu à des 
Français, 3i2 et suiv.; portraits des 

f irinciuaux seigneurs du conseil de Phi- 
ippe V, tracés par le duc de Gram- 
mont, ti87; liste des grands d’Espagne 
au moment de l’ambassade de M. de 



Saint-Simon, MI, los et suiv. et ITO; 
charges ou étal qui donnent la graii- 
desse, 172; grandesse sous Hemi II, 
175 ; sous Henri III, Jean II et Henri IV, 
475 et suiv.; sous les rois catholiques, 
177 et SUIV.; smis Charles-Quint, 178; 
sous Philippe H et Philippe 111 , 179; 
sous Philippe IV, 180 et suiv.; sous 
Charles II, 182 et suiv.; sous Philippe V, 
183 et suiv.; liste des grands suivant 
leur ancienneté, i86 ; les grands ne 
prennent jamais dans leurs titres la 
qualité de grands d’Espagne; pourquoi; 
226. 

GRANGE (l.a), voy. La Grange. 

GRAVELI.E, officier aux gardes, se bat 
en duel avec Ureteuil, autre officier aux 
gardes, et le lue, Xf, 398. 

GKAVINA (le duc de), grand d’Espa- 
gne; quelle était sa maisun, XII, in. 
Voy. Saint- ila/iel. 

G RED EU, lieutenant général forestier, 
meurt aux eaux deBourbunne, VIII, 4i8. 

GItEFEIN (milord), protestant, mais 
fidèle au parti du roi Jacques, donne une 
preuve remarquable de sa Hdcliic; il 
s’embarque à Dunkerque pour être de 
l’expédiiion d’Ecosse. IV, i03; est fait 
prisonnier et conduit à l.ondres; est 
condamné k mort; son execution est 
suspendue, il metirlcn Angleterre de sa 
mort naturelle, lOS; V, 379. 

GIlIGNAN (le chevalier de), tourmenté 
par M. le comte de Grignaii et sa (emuie, 
épouse Mlle d’üraisoii ; son caractère, 
III, 160. 

GKIGNAN (le comte de), obtient un 
brevet de retenuede 200000 livres sur sa 
lieutenance générale de Provence, III, 
160; meurt k 83 ans; son extérieur; son 
caractère; ses deux tilles, VII, 272. 

GIlIGNAN (la comtesse de), fille de 
Mme de Sévigné, vieille et précieuse, 
meurt k Marseille, peu regrelicede son 
mari, de sa famille et des Provençaux, 
III, 182. 

GRIGNAN, fils unique du comte de 
Grignan, est marié k la fille d'un fermier 
général fort riche; mol impcrlinciit de 
Mme de Grignan sa mère, k l'occasion do 
ce mariage, III, I2l ;Grignan sedistiiigue 
k la bataille d’Hochstedt et meurt k 
Thionville de la petite vérole; sa veuve 
passe le reste de sa vie dans sa maisun, 
sans voir personne, i22. 

GIlIGNAN, évéque de Carcassonne, et 
frère du feu comte de Grignan, gendre 
de Mme de Sévigné, meurt k 78 ans, 
XII, 377. 

GRIl.l.O, noble Génois, e.st envoyé de 
la part de la reine d’Espagne pour re- 
mercier le roi de France du présent que 
le duc de Saint-Aignan lui a rapporté, 
Vil, 157, '271. 
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GRIMALDO , principal secrétaire d'Al- 
béroni pour les allaircs; comment il ar- 
rive à celle place, IX, 109; après la 
chute d’Albéroni, il devient secrétaire 
du roi, XI, QAS ; sa naissance; son 
exlericnr; son esprit; sa douceur, aiS; 
attachement du roi pour lui , ai9; 
il se fait aimer et considérer; sa fai- 
blesse de vouloir être homme de qua- 
lité, 2A9; comment il reçoit M.de Saint- 
Simon , ambassadeur extraordinaire , 
XII, 48; son portrait, 5i; autres dé- 
tails sur sa fortune, 210 et suiv.; com- 
ment il se trouve chargé des autres dé- 
partements des secrétaires d’Etat, 211 ; 
ses manières douces et polies, 2 i l; il est 
d’abord chancelier do l’ordre de la Toi- 
son d’or; en devient ensuite chevalier, 
2 i 2 ; caractère de sa femme et de son 
frère l'ahbé Grimaido ,2I3; après la chu- 
te de Riperda il reprend ses fonctions 
auprès du roi, 213 ; pressé par sa femme 
il vise & la grandesse, 2i4 ; il prend le 
parti de supprimer les lettres du duc 
d'Orléans et du cardinal Dubois qui de- 
mandent la grandesse pour M. de Saint- 
Simon, et de lui procurer cette dignité 
sans ces lettres, 251. 

GRIMANI (le cardinall , chargé des 
affaires de l’empereur à Rome, s’y rrion- 
tre le plus furieux partisan de rAutriclie; 
son audace, sa scélératesse. II, 362; il 
veut en vain s’opposer à la nomination 
d’un légat o latere à Naples, 362 ; sa 
mort. 'V, 359. 

GRISÉNOIRE, maître des requêtes, fait 
devant le roi un rapport très-nerveux 
contre une demande fane parles jésuites, 
VII. 328 ; il devient avocat général, 334. 

GUALTEUIO, vice-légat d’Avignon, est 
choisi par le roi pour nonce du pape 
auprès de lui ; raison de ce choix, II, 66 ; 
sa liaison avec M. de Mailly, archevê- 
que d’Arles, III, 198; son caractère; son 
esprit; sa probité; il recherche l’amitié 
du duc de Saint-Simon, I98; se lie inti- 
mement aveelui, 49; est promucardinal, 
233 ; est nommé abbé de Snint-Rcmi de 
Reims ; arbore les armes de France, sur 
la porto de son palais à Rome, V, 34i ; 
fait un voyage en France, VI, 423; ac- 
cueil distingué que lui fait le roi ; va voir 
le roi Jacques en l.orrainc ; retourne en 
Italie, 424; nouveaux détails sur sa liai- 
son avec M. de Mailly, XI, 201 ; écrit 
au duc de Saint-Simon, pendant le con- 
grès de Cambrai, pour régler les entrées 
et la suite des ambassadeurs dont le luxe 
croissant était ruineux pour eux et pour 
leurs maîtres, 349. 

GUASTALLA (le duc de), qui aurait dù 
succéder au duc de Maniouc, si l’empe- 
reur ne s'était emparé de ses Etals, 
meurt en I7i4, VU, 58. 



GUEmENE (branche de), quand lasri- 
gneurie de Guéméné fut érigée en prin- 
cipauté, mais san.s distinction pour U 
terre, I, 364. 

CUÉMENÈ (Louis, prince de), est le 
contidcnl des galanteries de sa feninie, 
de Mme de Cbevrcuse et de leur bcllr- 
mère, I, 365 ; il meurt duc de Mont- 
bazon en |G67, 375. 

GUÉMÉNE (Mme de\ plaît infinimciii 
à la reine mère; comment et par qui 
elle en obtient le tabouret partout, I, 
367; ce tabouret et celui de Mme de 
Senccey, dame d’honneur, sont sup- 
primés, à la demande des princes, 367, 
sont rendus longtemps après, 36S : 
Mme de Guéméne meurt duchesse de 
Montbazon à lage de 8 i ans, 375. 

GÜÉ.MÈNÉ (le fils aîné du prince de', 
épouse la troisième fille du prime de 
Rohan, avec do grandes substitutions; 
les fiançailles et le mariage se font à 
l’ahbaye dejonarre; pourquoi. X, 46. 

GUEMÉNE (le prince de), fils du doc 
de Moiitbazon, mort fou, se fait recevoir 
au parlement comme duc de MoutbazT, 
sans en prendre le nom, II, 19 ; l’oisi- 
veté, l’ennui le font passer à Londres 
où il vit dans l’avarice et l'obscurité, III, 
3,38; pourquoi il forme le projet de faire 
quitter le nom et les armes de Itolian 
aux enfants du duc de Rohan ; comniem 
il s’y prend, 339; il est soutenu pat 
Mme de Soubise, 342 ; l’affaire est évo- 
quée au conseil du roi; éclat que font 
dans le public les mémoires des par- 
ties, 342; il perd son procès, 346. 

GUEMÉNÉ (l’abbé de), est nommé 4 
l’archevêché de Reims par le crcdil 
réuni rie M. de Fréjus et du cardinal Oa- 
bois, XII, 9; il prétend h être com- 
mandeur du Saint-Esprit, quoique n'en 
ayant pas l’àgc, 380 ; il n’en veut pins 
quand il a passé l’àge; pourquoi, 360 

CUEIt CHOIS (Le\ rapporteur dan.sle 
procès dcM. do Saint-Siiiion avec le du; 
rieBrissac, est fait conseiller d’Étnl 
le crédit du premier, 111 , 226; éianlin- 
tendant de Besançon il découvie pir 
nn perruquier une conspiration tendsr: 
A livrer la Franebe-Cointé aux Impé- 
riaux, V, 4t ; comment il la fait échi ner, 
42; il commence des procedures juri- 
diques; plusieurs coupables sont con- 
damnés. 44. 

GUF.RCIIOIS (Le), frère du précéder'. 
capitaine aux gardes, obtient le réginien 
de la Vieille-Marine, est faitmaréchali; 
camp, puis lieutenant général; par si 
hardiesse et la justesse de son cou 
d’œil il fait gagner la bataille de Pariri 
I, 226; y reçoit une lilessure dont 
meurt quelque temps après , 226 ; re- 
pousse trois fois tes ennemis à la bauii i: 
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de Turin, 3 U ; y est fait prisonnier par 
la lichete d’un brigadier, 3i6 ; envoie au 
tils de Chamillart disgracié sa charge 
du régiment de la Vieille Marine, sans 
aucune stipulation, IV, ^17; il obtient 
le gouvernement du Roussillon, XI, i75. 

r,UERRA(don Domingo), confesseur 
• de la reine d’Espagne; son peu démé- 
rite, il devient abbé de Saint-lldephonse 
et évCque mpartibus, XII, 1205. 

CUERRA ( don Michel ) , conseiller 
d’Ëlat d’Espagne: sa capacité; son mé- 
rite ; son emploi à Milan ; son caractère ; 
XII, 209; son extérieur; singulière in- 
commodité A laquelle il est sujet, 2i0; 
ce qu’il pense du gouvernement d’Es- 
pagne et de la politique du cardinal Du- 
bois, 210. 

GÜESCUN (Mme do), chanoinesse, sur 
le point d’ètre assassinée par un laquais, 
a le courage de lui arracher son épée et 
la charité de lui dire de se sauver, IX, 
3*i3. 

GUET (l’abbé du] ou DcorET, s’éprend 

f iour Mlle Rose, célèbre béate. II, 161 ; 
a conduit à la Trappe, 162; ses con- 
naissances; son éloquente simplicité; 
sa complaisance, sa vénération pour 
Mlle Rose, 162 ; son Imtitulion d’un 
prince , éloge de cet ouvrage, 163. 

GUETEM, violon de l’électeur de Ba- 
vière, devenu colonel dans les lroupe.s 
de Hollande, fait le pari d’enlever quel- 
qu’un de marque entre Paris et Versail- 
les ; comment il s’y prend pour exécuter 
sou projet; il enlève Beringhen premier 
écuyer du roi, 111, 397 et suiv.; devient 
ensuite son prisonnier, 398; est amené à 
Paris; est présenté au roi; comment il 
est traité par Beringhen et renvoyé à 
Reims, 399. 

GUIGHE (le duc de), beau-frère du 
vice-amiral d’Estrées; obtient unecon- 
tiscation de 20 ooo livres de renies sur 
les biens ries Hollandais en Poitou, llj 
iii9; par le crédit de sa femme et relui 
de MmedeMuintenun, il obtient du roi la 
charge de colonel du régiment des gar- 
des qui est 6tée au maréchal de Bouf- 
Ders, III, 126 ; A la tète du régiment des 
gardes il se défend durant quatre heu- 
res à la bataille de Ramillics, 275; ob- 
tient la survivance des gouvernements 
de la basse Normandie, Béarn , Bigorre, 
Bayonne et Saint-Jean Pied-de-Port, V , 
280; est nommé président du conseil 
de guerre; son ignorance; son caractère 
souple, VIII, 221 ; comment il est admis 
au conseil de régence , sans l’avoir de- 
mandé; détails plaisants à ce sujet, 
XI, 211 et suiv. 

GUIGHE lia duchesse de), travaille au- 
près de Mme de Maintenon et réussit 
à faire obtenir à son mari la charge de 
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colonel du régiment des gardes qui est 
ôtée au maréchal de Bnufflers ; esprit et 
caractère de cette dame ; par quoi elle 
plaît A Mme de Maintenon ; sa dévotion 
s'accommode avec la plus haute amhition, 
III, 125 et suiv. 

GUILLAUME, roi d’Angleterre, entre- 
prend de pourvoir A la vaste succession 
de la monarchie espagnole; ses vues 
politiques , il , 86; sou plan; il le fait 
accepter par le roi de France, 87 ; or- 
donne A 1’amba.ssadeur d’Espagne de 
sortir d’Aneleterre; pourquoi, 88; en- 
gage les Hollandais A reconnaître le roi 
d’Espagne; le reconnati aussi lui-mème, 
209 ; il apprend en Hollande la nou- 
velle de la mort du roi Jacques II, et la 
reconnaissance faite par Louis XIV du 
prince de Galles pour roi d’Angleterre; 
envoie aussitôt l’ordre de faire partir 
suMe-champ l’envoyé français Poussin; 
signe bientôt après le traite de la grande 
alliance contre la France et l’Espagne, 
318 ; son état d’épuisement ; il con- 
sulte Fagon, sous le nom d’un curé; ses 
derniers moments; sa tranquillité; sa 
présence d’esprit, 357; sa mort, 358; il 
est irès-regretté de l'Angleterre et des 
Provinces-Unies ; le traite de la grande 
alliance n’en subsiste pas moins; le 
prince de Conti, M. d’Isenghien et plu- 
sieurs seigneurs français se présentent 
comme créanciers ou héritiers de sa 
succession, 358. 

GUILLAUME-JOSEPH, électeur pala- 
tin, meurt A Dusseldorf, sans enfants; sa 
famille , son frère Charles - Philippe , 
gouverneur du Tyrol, lui succède, VIII, 
399. 

GUISCARD, maréchal de camp, est 
nommé gouverneur de Namur et de son 
comté, I, 10; comment il gagne le cœur 
et la confiance de tout son gouverne- 
ment, 10 ; signe avec le maréchal de 
Boufflers la capitulation do Namur, 172 ; 
puis celle du château ; comment il en 
sort, 173; est dépêché au roi; est dé- 
claré chevalier de l’ordre, 17 A; après la 
bataille de Ramillies, il partage la dis- 
grâce du maréchal de Villeroy; se retire 
dans sa terre en Picardie, lit, SOA; ses 
espérances après la mort du roi ne se 
réalisent point ; il meurt de mélancolie A 
l’Age de 71 ans, XI, 3A3 et suiv. 

GUISE (la duchesse de), voy, 
çon (Mlle d’). 

GULDENSTEIN (le comte de) est tué an 
combat de Cassano, III, 195 . 

GUYET, maître des requêtes, est nom- 
mé par Chamillart intendant des finan- 
ces; son ignorance ; sa présomption, III, 
93 • 

GÜYON ( Mme ) , voit l’abbé de Fé- 
nelon et se lie avec lui, I, 177 ; elle est 

10 



gle 




HAC 



218 — 



HAR 



produite par l’abbé chez les ducs de I 
Beauvitliers et de Cherreuse et enfin 
chez Mine de Maintenon h laquelle elle j 
plaît extrêmement, 178 ; se forme un pe- : 
lit troupeau de brebis distinguées qu’elle 
dirige avec beaucoup de mystère ; noms 
des personnes qui le composent; leur 
douleur profonde en apprenant la nomi- 
nation de l’abbé de Fenelon à l’arche- 
vêché de Cambrai, 178 ; Mme Guyon en- 
tre à Saint-Cyr par le crédit de Fénelon ; 
s’y fait des disciples, i9i; comment et 
pourquoi elle estchassée tout à coup ; se 
cache dans Paris oh elle cherche à dog- 
matiser, 193; est découverte et conduite 
b Vincenncs, 193 ; est mise auparavant 
dans les mains de l’évèque de Meaux 
pour qu’il s'instruise à fond de sa doc- 
tri re, 26 1 ; il ne peut la persuader de 
changer de sentiment; lasse enfin d'être 
prisonnière, elle signe une rétractation 
et se procure ainsi la liberté; reprend 
ses assemblées secrètes; est enfermée. 
261; deVincennes est transférée & la 
Itasiille, 352; elle est interrogée et se 
dé end avec beaucoup d’esprit et de ré- 
serve, 130; est remise en liberté par 
le crédit du cardinal de Noailles et 
obtient la permission de se retirer en 
Touraine, II, kk9; meurtb Blois fort re- 
tirée, XV, 70. 

GYI.LEMBOURG, ambassadeur de 
Suède en Angleterre, propose d’exciter 
des troubles dans ce pays, afin d’empê- 
cher le traité de ligue entre la France et 
l’Angleterre; il mande au baron de 
Gœnz , ministre d’Etat de Suède à la 
Haye, que les jacobites demandent lO OOO 
liommes, et qu’il croit que l’argent ne 
leur manquera pas, IX, 53; il presse 
Gœrtz et Spaar de tourner le roi de 
Suède à l’entreprise ; motifs qu’il leur 
hit valoir, 56; il suit avec chaleur les 
projets qu’il a formés ; négocie en même 
temps deux affaires, 103 et suiv.; il est 
arrêté à l.ondres; ses papiers sont en- 
levés, ti3. 



II 

HACQUAIS (I.e\ ancien avocat général 
à la cour ries aides, frère aîné du che- 
valier de Montgivrault ; sa réputution de 
savoir et de probité. IV, 139 ; son genre 
d'esprit, son caractère ; son amitié con- 
stante avec le cbaiicclicr Ponicbarirain ; 
considération dont il loiiii chez lui ; sa 
piété dans ses dcrnièies années, 139; il 
meurt à SA ans ; sa capacité profonde, sa 
facilité surprenante à parler et il éciire; 
fa conversation, XIII, 20; ses vers ga- 
lants; sa sobriété, 20. 



HALUJYN (la duchesso d’), sa qoô- 
relle avec la duchesse de Rohan aux 
fiançailles et au mariage de Gaston, frère 
de l.ouis Xlll; explication à ce sujet, 

I, 363 et suiv. 

HA5IILTON (les deux frères), accom- 
pagnent le roi Jacques III dans son en- 
treprise sur l'Ecosse; leurs qualités, iv, 
101 . 

HAMII.TON’ (le duc d’), est nommé am- 
bassadeur en France, VI, 336; sa famille; 
jl est tué en duel, 336. 

HA5III.TON (Richard), son esprit; ses 
grâces ; son extérieur ; il meurt pauvre 
chez sa nièce , abbesse de Poussé, IX, 
330. 

IIAMMER (le chevalier), mari de la 
veuve du duc do Grafton, vient à Ver- 
siillcsob il est reçu avec, des distinc- 
tions surprenantes ; particularités sur 
ce personnage, VI, 3A2. 

lIANüVIlE (le duc de), devient jaloux 
du comte deKœnigsmarck, le fait arrê- 
ter et jeter dans un four chaud ; il ren - 
voie sa femme cl fait rompre son ma- 
riage, I, 151 ; prend le coramandemei.t 
de l’armée impériale, IV, 3A; essaye 
d’embarrasser Villars dans son retour 
et de lui faire rendre gorge, 35 ; mécoii ■ 
tent du prince Eugène, il veut quitter •* 
l’armée et retourner chez lui; pourquoi, 
160 . Voy. Georges. 

HANÜVBF. ( la duchesse de), rompt 
avec Mme laprincessedeCondé. sa sœur, 

A cause du mariage du duc du Maine; son 
faste A Paris ; sa querelle avec la maison 
de Bouillon, 1,23; ses plaintes inutiles; 
elle SC retire en Allemagne avec ses deux 
filles, 2 A ; marie sa seconde fille avec le 
roi des Romains, et l'alnce avec le duc 
de Modène, auparavant cardinal, U, 8 -, 
revient en France longtemps après; est 
logée au I.uxenibourg ; reçoit la visite 
du roi ; la lui rc:id ; se donne de grands 
airs, mais voit peu de monde distingué, 
XI, 3Al et suiv. 

HARCOURT (le comte d’ ) , est fuit 
grand écuyer au préjudice du duc Claude 
de Saint Simon ; est appelé en duel par 
lui, 1, A3; veut profiler de l'embarras de 
la cour et du désordre de l'Êlal pour se 
rendre maître de l’Alsace et de Brisach; 
obtient le gouvernement d’Anjou, A6. 

HARCOURT ( le prince d’ ) , obtient 
après dix- sept ans d'absence la permis- 
sion d’être présenté au roi ; sa vie d’a- 
venturier; ses escruqiicrics , scs de- 
baiiches, ll,Ai3; il ne peut obtenir d’al- 
ler A Marly et se retire en Lorraine, AiA; 
meurt A Muntjeu chez sa bellc-Bilo, XI, 
81. 

HARCOURT (la princesse d’), prétend 
le pas sur la duchesse de Koban elle 
prend de force; détails à ce sujet, I, 
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418; est obligée par le roi & lui faire des 
excuses; comment elle s’en acquitte, 
423 ; essaye inutilement d'obtenir pour 
son mari la grâce d’aller 4 Marly ; son 
portrait; ses vices, II, 4|4; incommodité 
a laquelle elle est sujette en sortant de 
table; son avidité; sa mauvaise fui au 
jeu ; sa dévotion, 4l4; tour que lui joue 
la marécliale de Vilicroy, 4l5; espiègle- 
ries que lui font Mgr le duc et Mme la 
ducbesse de Bourgogne, 4i5 ; est malme- 
née par M. le Grand ; boude, demande 

f lardon d’avoir bcudé, 4i6;est laissée sur 
e pont Neuf par ses gens qu’elle ne 
paye point; est battue par une femme 
de chambre, 4 1 6; est crai nie et ménagée, 
à cause de la faveur dont elle jouit au- 
près de Mme de Maintenon, 4iT; elle 
marie son fils 4 une demoiselle de 
Monljeu ; portrait decetle demoiselle; ce 
qii’étaitson père, 111, 170et suiv.; brouil- 
lerie du duc de l.onaineavcc la prin- 
cesse d’Harcourt 4 l’occasion de ce ma- 
riage; lettre de la belle-tille qui trans- 
porte de fureur la belle-mère et la rend 
la risée de la cour, iTt ; le fils ctia belle- 
lille secouent le joug de la belle-mère, 
4; la princesse meurt presque subite- 
ment à Clermont, VII, 3l4. 

IIAKCOL'KT (le marquis d’), est nom- 
mé chef de l’cxpédilion tentée en An- 
gleterre pour le rétablissement du roi 
Jacques II ; comment cette entreprise 
échoue, I, 196; conduite du marquis 
dans son ambassade en Espagne, II, 
88; il s’éloigne de Madrid; reçoit la 
permission de revenir, 88; sur un ordre 
du roi, il part pour Bayonne avec lo 
projet de prendre les places de la fron- 
tière; son ambition de devenir duc 
guide toute sa conduite , 125 ; il annonce 
le premier au ministro Barbezieux les 
dispositions du testament de Charles II , 
127; sa surprise, 133; comment il sait 
profiter du temps et de la protection de 
Mme de Maintenon, 133 ; est déclaré duc 
héréditaire et nommé ambassadeur en 
Espagne, 1 37 ; retourne 4 Madrid oit il est 
reçu avec joie; prend place 4 la junte 4 
la gauche de la reine, |4S; vient au-de- 
vant du roihltayonne, 157; l’accompagne 
4 Madrid, I58 ; se lie intimement avec le 
cardinal Poi tocarrero, 167 ; tombe ma- 
lade, 192 ; approuve la conduite de l.ou- 
ville dansralfaire du duc de Monleléon, 
et dépêche un courrier en France qui 
rapporte le service imoortant rendu par 
Louville, 195,196; revient en France et 
entretient longtemps le roi et Mme de 
Maiutenon, 321 ; sa position 4 Versail- 
les ; efforts de Mme de Maintenon pour 
le pousser au ministère, 328 et suiv.; sa 
position 4 Madrid, 328 ; embanas où il 
se trouve au sujet du voyage du roi d’Es- 



pagne en Italie, 329 ; son caractère; des 
manières; son esprit, 329; son égoïsme, 
sa probité équivoque ; quoique peu in- 
struit des affaires d’Espagne, il persuade 
au roi tout ce qu’il^eut, 330 ; est admis 
dans un conseil ou l’on doit délibérer 
sur le voyage du roi d’Espagne en Italie, 
331; y soutient l’avis contraire, 332; 
dissuade le roi de faire des maréchaux 
de France, pourquoi; réponse que lui 
fait M. d’Huxelles 4 qui il se vante d’en 
avoir détourné le roi , 332 ; événement 
fortuit qui empêche cette nomination, 

333 ; ses efforts pour entrer au conseil, 

334 ; il s'en ferme lui-même la porte par 
SB maladresse, 334; lui et Mme de Main- 
tenon essayent inutilement de faire naî- 
tre de nouveaux prétextes d’entretien 
avec le roi, 334 ; refuse le commande- 
ment de l’armée d’Italie, 347 ; et l’ordre 
de la Toison qu’il fait passer 4 son frère, 
361; est fait maréchal de France, 430 ; 
son adresse 4 se concilier l’estime et 
les vœux publics par des dehors de sim- 
plicité, 442; sa hauteur, son avarice, 443; 
dans la ctainte de dégoûter le roi , il 

uitte le tabac, 443 ; est nommé capitaine 

es gardes, 447; il se lie étroitement, 
quoique de Paris 4 Madrid, avec la prin- 
ce.sse des Ursins ; dans quel but, III, 6 ; 
perd Louville dans l’esprit de Mme de 
Maintenon, 8; excite autant qu’il peut 
celte dame à soutenir Orry dans une oc- 
casion oh il va de tout pour lui et pour la 
princesse des L'rsins , 6'2 ; moyen qu’il 
imagine avec Mme de Maintenon pour 
que Mme des Ursins reste en France et 
qu’elle n’nille pas en Italie, 68; est 
nommé chevalier de l’ordre, i40; com- 
ment de concert avec Mme de Maintenon 
il travaille 4 disposer l'esprit du roi pour 
permettre 4 la princesse des Ursins de 
venir 4 Paris se justifier, |49; il cher- 
che 4 s’unir avec les Pontchartrain père 
et fils; essaye inutilement d’employer 
M. de Saint-Simon pour opérer cette 
réunion ; y réussit par la voie du grand 
écuyer, I50 et suiv.; en faisant cette 
union il exige et obtient que la princesse 
des Ursins y soit comprise, 150; fait 
visite 4 cette dame, lors de son arrivée 
4 Versailles, i53; prend auprès du roi 
la défense de du Charmel, 224; son re- 
froidissement avec Mme de Maintenon; 
il vient 4 Fontainebleau et tâche de lais- 
ser croire qu’il y a été mandé; ne peut 
voir le roi en particulier, IV, 202 ; 4 
l'aide de Mme d’Hcudicourt et deMmo 
de Dangeau il commence 4 se rapprocher 
de Mme de êtaintenon, 203; ne pouvant 
vendre sa charge de lieutenant général 
de Normandie, il obdent 200 000 livre, 
de retenue sur cette charge, 2Bi; pro- 
jet de Mme de Maintenon de lo taire 
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entrer an conseil, 320; comment ce pro- 
jet devait s’exécuter, 32i ; pourquoi il 
manque, 322 et suiv.; M. d’Harcourt est 
nommé pour aller commander sur le 
Rhin, sous les ordrqg de Mgr le duc de 
Bourgogne, 32S ; obtient 80 000 livres 
comptant pour ses équipages, 326; sa 
conduite modeste en cette occasion; il 
travaille avec Mgr le duc de Bourgogne; 
par quel moyen il cherche & plaire à la 
duchesse, 387; déclame contre Chamil- 
lart chez Mme do Maintenon; lui pro- 
pose le médecin Fagon pour leremplacer 
au ministère, 389 ; il part pour l’armée 
du Rhin, après avoir entretenu long- 
temps Monseigneur et s’ëtre assuré des 
subsistances et de l’argent pour ses 
troupes, 392; passe le Rhin à Alienheim, 
V.% 1 ; le repasse à Strasbourg, à l’arri- 
vee du duc d’Hanovre, Ai ; averti par un 
courrier de Franche-Comté qu’il existe 
une conspiration tendant & livrer cette 
province aux Impériaux et, voyant les 
dispositions menaçantes des ennemis, il 
envoie dans la haute Alsace huit esca- 
drons et huit bataillons au comte du 
Bourg avec ordre de combattre, fort ou 
faible, sitôt qu’il pourra joindre les en- 
nemis , t2; lui détache encore deux 
régiments de dragons avec le même or- 
dre , A3; comment il est fait pair de 
France, SA; projette de se faire rece- 
voir avant Villars, ISO ; il en reçoit la 
défense du roi, iso; est reçu duc et 
pair au parlement; va commander l’ar- 
mée de Flandre, 309; il obtient du roi 
une déclaration qui donne une préfé- 
rence A tous ses issus mâles exclusive 
de tous issus par femelle, à la succession 
de son duche-pairie, VI, 29 ; sa décla- 
ration franche et sage sur les bâtards, 
29; il se rend aux raisons de SI. de 
Saint-Simon sur un projet de déclara- 
tion que celui-ci loi présente concernant 
les transmissions de la dignité de duc 
et pair, 30 ; il se console plus aisément 
que (icrsonne de la mort de âlonsei- 
gneiir; pourquoi, 79; réunit chez lui 
plusieurs ducs pour les consulter sur 
les propositions que lui a faites M. du 
Maine concernant l’affaire du bonnet, 
VII, 2AI (voy. Parlement); étonnement 
et embarras des ducs, 2 A 1 ; leur réponse 
à M, du Haine, 2A2; M. d’Harcourt est 
nommé du conseil de régence, VIII, 230 ; 
après avoir voulu vendre sa charge de 
capitaine des gardes au comte de Koucy, 
puis au duc de Lorges, il obtient du ré- 
gent qu'elle soit donnée â son fils, 237; 
une attaque d’apoplexie lui Ôte l’usage 
de la parole pour toujours , 398 ; il meurt 
à 55 ans; triste état où il était réduit, 
XI, 32; son caractère, 32. 

HARCOURT (la marquise d'}, fille du 



duc de Villeroy, nouvellement mariée, 
meurt à Paris sans enfants, VIII, 397, 
398; son mari se remarie a une tille de 
M. de Baiiiezieux, IX, 2ti. 

HAItl.AY, archevêque de Paris ; pour- 
quoi il déplaît â Mme de Alaintenuii, I, 
179 ; son savoir, son éloquence, sa con- 
duite habile comme évêque; sa capacité 
dans les affaires ; scs moeurs galantes; 
ses manières de courtisan ; dégoûts qu'il 
éprouve de la part du clergé; son inti- 
mité avec la duchesse de Lesdiguières ; 
son délicieux jardin de Conflans, sa 
mort, 179, 180. 

HARI.AY, premier président, sa gra- 
vité cynique; sa fausse modestie; sa 
fausse probité; son savoir; son autorité 
sur sa compagnie, 1, 89; son portrait 
moral et physique ; par quel endroit il 
tient au roi et â Mme de Maintenon, 89; 
pourquoi il se montre favorable au ma- 
réchal de Luxembourg dans son procès 
de préséance, 90; il nomme de petits 
commissaires pour examiner l’alfaire 
chez lui et s’en rendre le maître; veut 
étrangler le procès cl passe sur toutes 
sortes de formes , 96; fait entendre â 
M. dit Maine qu’il n’aura jamais un état 
solide s’il n’obtient une déclaration du 
roi enregistrée au parlement, qui le 
place entre les princes du sang et les 
ducs et pairs ; ses motifs en donnant 
ce conseil, 107 ; récompense qu’il en re- 
çoit à la sollicitation de M. du Maine, 
106; pressé par M. le duc de Chaulnes, 
il donne sa parole qu’il assemblera tou- 
tes les chambres pour juger les pairs 
opposants, 1 12 ; pressé ensuite par M. de 
Luxembourg, il relire sa promesse; se- 
conde visite de M. de Chaulnes qui lui 
reproche son manque de foi, U2-, bruit 
que font les pairs opposants contre lui, 

1 13 ; il s’abaisse â des soumissions en- 
vers M. le duc de Bohan, et obtient de 
lui qu'il se désistera du procès que ce 
duc allait intenter â son fils l’avocat gé- 
néial, 113; fournit lui-mème aux pairs 
opposants un moyen de se faire récuser 
en mettant en cause le duc do Gesvres, 
son parent, llA; après la mort de M. de 
Luxembourg, il cherche â se rapprocher 
des pairs opposants, 1 A 7 ; ses artifices 
pour parer la honte d’une récusation ; il 
ne peut cacher la rage qu’il conçoit de 
ce que le duc de Gesvres mis en cause 
ne lui a pas donné le moindre signe de 
vie, 201 ; il révèle au roi qu'il a entre les 
mains un dépôt de M. Kuvigny, protes- 
tant retiré en Angleterre, et le roi le lui 
donne comme bien confisqué; Harlay 
se l'approprie sans s’inquiéter du bruit 
que cause ce trait de perfidie, 255; son 
dépit extrême den’èire pas nommé chan- 
celier; il s’en plaint au roi, II, 22; est 
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forcé pour sa santé de quitter sa place 
33 ; son discours au parlement sur la 
nécessité d’enregistrerles édits bursanz 
sans examen faiigrand bruit; il en écrit 
aux ministres et tàcbc de s’en justifier 
auprès du rui, 111, 400; il va é Versailles 
offrir sa démission menant avec lui 
son Sis, dans l’espoir d’obtenir sa 
place pour lui , 4oi ; sort du calùnet 
du roi plus mécontent de lui - même 
que de sa démission ; son portrait 
physique et moral, 401; quelques-uns 
de ses dits qui le caractérisent, 403 
et suiv.; sa manière do vivre avec son 
Sis, 404; avec sa sœur; caractère de 
son Sis, 405; mort du président; anec- 
dote curieuse , concernant les Jacobins 
du faubourg baint-Germaiu, VI, 308 et 
suiv. 

HAItLAY, Bis du précédent, conseiller 
d'Ëtatetgendredu chancelier, estenvoyé 
à Maêstricht; comment il y est reçu par 
les Hollandais et assez brutalemeut con- 
gédié,!, 148; est nommé plénipotentiaire 
en Hollande; son jugement; son ambi- 
tion, 242; son extérieur; il devient 
amoureux de la maîtresse de H. de 
Fontebartrain , 243 ; comment il trahit 
M. de Cbaulnes son ami pour plaire à 
cette dame; étrange distraction de sa 
part; scs inquiétudes, 244; vengeance 
énéreuse de M. de Cbaulnes, 244; Use 
rouille à I.ille avec M. de Cr^y son co- 
plcnipotentiaire; se hâte ensuite de se 
raccomirioder avec lui, 276; tous deux 
reçoivent à Cuurtrai le caractère d’am- 
bassadeurs; pourquoi; ils arrivent au 
château deltyswick, 277; sa mort, 111,55; 
IX, 266 ; details curieux sur son carac- 
tère et sur ses rapports domestiques 
avec son père, 266; A qui 11 distribue sa 
bibliothèque, 267. 

Haki.AY, intendant â Pau , et Sis de 
l’ambassadeur plénipotentiaire â la paix 
de Ryswick, obtient 2000 écus de pension, 
VII, 271 ; intendant de Metz, puis d’Al- 
sace, est nommé conseiller d’Etat par 
le crédit du maréchal de Villeroy ; son 
caractère; XI, 380* 

HARl.EVll.LE, gouverneur de Pigne- 
rol, meurt fort vieux; sa parenté; ses 
services , sa probité, VII, 13 . 

HAKI.EY, orateur de la chambre basse 
en Angleterre, devient secrétaire d’Etat, 
III, 38. 

HAROUIS (D’I, ancien trésorier des 
états de Bretagne, meurt â la Bastille; 
pourquoi il y était enfermé; tout le 
monde s’afflige de son malheur; sa piété; 
son Sis et sa belle-SlIe, II, 46. 

HARItACH (le comte d’j, ambassadeur 
de l’empereur à Madrid, est trompé d'une 
manière piquante par le duc d’Abrantès, 
à l’occasioD de l’ouverture du testament 



de Charles II, II, 136; sa surprise et sa 
rage, i33. 

HAUTEFEUILLE (le bailli d'), ambas- 
sadeur de Malte, fort aimé du roi, meurt 
très -âgé; ses dispositions dernières 
pour que son ordre ne suit pas frustré 
de scs richesses, II, 453. 

HAUTEFEUILLE DE MONTPEROUX 
(M. de), est fait prisonmier â la bataille 
d’Hoebstedt, III , 90; sa lettré â sa 
femme, 92. 

lUUTEFORT, est fort approuvé même 
des ennemis de sa retraite, lors du pas- 
sage de l’Escaut par le duc de Marlho- 
rougb, IV, 361 ; reprend Saint-Guillain 
avec six cents prisonniers de guerre , 
263; achète la charge de premier écuyer 
de M. le duc de Berry, V, 378. 

HAÜTEFORT (le chevalier d’), frère 
du précédent et écuyer du comte de Tou- 
louse et lieutenant général de mer, dé- 
tcurne ce prince de suivre la fortune de 
H. et Mme du Haine; son luiractère rus- 
tre, XI, 14; il déclare au comte qu'il 
n'ira point s’enfouir avec lui à Ram- 
bouillet, 14. 

HAUTËRIVE (H. d’), cornette des 
chevau-légers de la reine mère, marié à 
la sœur du maréchal de Villeroy, meurt 
subitement après avoir mis des gants 
qu’on dit avoir été empoisonnés. II, 70. 

HAVRE (maison d’) , généalogie de 
cette maison, VI, 450. 

HAVRE (le duc d’), par le crédit de 
Mme des Ursins obtient le régiment des 

ardes wallones. II, 420 ; est tué â la 

ataille de Saragosse; son frère suc- 
cède â son litre et â sa charge; épouse 
la duchesse de Lauti: après la disgrâce 
de Mme des Ursins, il revienten France 
et se retire dans ses terres oh il meurt; 
sa veuve ; ses deux fils, VI, 450 ; YIll, 
370. 

HAVRE (le doc d'), fils aîné du précé- 
dent; grand d'Espagne, au service de 
France ; historique sur sa maison , 
Xll, 117. 

havre (la duchesse d’), est nommée 
dame du palais de la reine d’Espagne, 
VII, 157; sa place lui est ètée par Albé- 
roni, VIII, 370. 

HAVREC, HAVRECH, voy. Havri. 

HAYE (La), voy. La Haye. 

HEBERT, évêque d’Agen, écrit une 
lettre forte et savante aux évêques de 
Luçon et de la Rochelle, V, 4i6. Voy. 
Unigenitue. 

HEINSIUS, pensionnaire de Hollande, 
hérite de toute lu haine du prince d’O- 
range et forme avec Marlborough et le 
prince Eugène un triumvirat qui mène 
la grande alliance, IX, 107 ; sa réponse 
froide aux propositions que lui fait 
l’ambassadeur d'Espagne concernant un 
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traité, HC.Stl; il persuade aux Ëtatsj 
généraux de faire arrêter le harun de 
liœrtz. ministre du roi de Suède et le 
frère de Gylleuibourg. ambassadeur de 
la même puissanen è i.ondres, 2 is; fait 
à l’ambassadeur d’Espagne des ouver- 
tures de paix entre l’empereur et l’Es- 
pagne, 123; il meurt de chagrin; son 
auturiic sur la république de Hollande ; 
scs grandes qualités; pourquoi son cré- 
dit iimibe; les Etats généraux séparent 
après sa mort les deux charges qu’il oc- 
cupait. M, 3t0 et suiv. 

HEt.VÊTlUS, médecin, est en aversion 
aux autres médecins et surtout à Fagon ; 
ses cures; en quoi il excellait; son ca- 
ractère; il se rend auprès de M. de 
i’eauvilliers , malade S Saint-Aignan , 

II. I6!i; le guérit en sept ou huit jours, 
165; ses ambassades secrètes en Hollande 
sont le sujet de mille plaisanteries amè- 
res uui se répandent partout , IV , 327 ; 
il est envoyé par le rni auprès de la reine 
d’Espngne, qui est S rextréniité, VII, 27; 
déclare ui arrivant qu'il n’y a qu’un mi- 
racle qui peut la sauver, 27; sauve les 
jours do Louis XV par une saignée, 
XI, 410. 

I1ENNI.N-T.IETARD, évêque d’Alais.est 
nommé archevêque d’Embrun, XI, iso. 

HENNIN -LIETAIID, archevêque de 
Malines, prétend arriver à la pourpre en 
écrivant ou frisant éi-.i ire pour la consti- 
tution; l’empereur lui fait défendre d’é- 
crire et de parler sur ce sujet; son 
caractère, XI, 89. 

HENItlOT, décrié par scs mœurs et scs 
friponneries et clioisi par les jésuites 
pour tuteur do l'abbé de Lyonnc; est 
chargé de plusieurs commissions extra- 
ordinaires dans des Couvents de lilles; 
est fuit évêque de Boulogne et sacré par 
le cardinal Kleury. VH, 281. 

HEKBAUI.T, capitaine de vaisseau, est 
tué aux pieds du comte de Toulouse, au 
combat de Malaga, III, t02. 

IIÉHON (Du), colonel de dragons, est 
nommé ambassadeur à WoUenbüitel , 
I, 327 ; son talent pour les négociations, 
327 ; est tué au combat de Calcinalo 

III, 2S8. 

HERON (Du), envoyé du roi en Polo- 
gne. en est chassé brusquement, II,4i9; 
est tué avec cinquante oHlciers au com- 
bat de Minderkingen, 469. 

IlEllOU VILLE (D’i, colonel, est blessé 
à mort & la bataille de Castiglione , 
III, 323. 

HEllSENT, est nommé premier valet 
de garde-robe du duc d’Anjou, déclaré 
roi d’Espagne, II, i4o; obtient en Espa. 
gne l’emploi de r/uordnropa, III, lO ; 
résiste a Albéroni qui vent retrancher : 
sur les dépènscs de la garde-robe; ob- | 



I tient dn roi qu’elles soient augmentées, 
VIII. 400; son caractère et celui de son 
Üls, XII, 200. 

IIEUSEN T (le cadet des Bis d’), guar- 
daronadu loi d’Espagne, est arrêté et 
jeté (laos un cachot à Mcrida; pourquoi, 

VIII. 371. 

HEKVaL (Mme), veuve d’Ilerval, in- 
tendant des finances, scs qualités, sa 
mort, VI, 328. 

HEr.VAL'LT (isored’), archevêque de 
Tours, meurt h Paris; son savoir; ses 
venus épiscopales; son caracière; sa 
liaison avec le cardinal do Nuailles ; sa 
famille, VIH, 4i8. 

HESSE (le prince de), vient au secours 
de Landau, III, 23 ; est défait par le 
maréchal TalUrd, 23 ; sa valeur dan s ce 
combat, 24; deux primes de Hesse, 
ses frères, y sont tués, 24; à la n.ort 
de Charles XII, roi de Suède, il conclut 
subitement une trêve avec les Danois et 
SC rend A Stockholm oh il rétablit l’élec- 
tion du roi ; sa femme, Ulriqiic, sœur du 
feu roi, est élue ; bientôt après il lui est 
associe à la couronne, XI, 75, 76. 

HEUDICOUItT (Mme d’), nièce du ma- 
réchal d'Albrct, plaît exlrënicment à son 
oncle, I, 227 ; elle est mariée par lui à 
M. d’Heudicourt, qui est fart grand lou- 
vetier; est aimée et protégée par Mme do 
Maintenon, 227; sa mort; son esprit; 
son caracière niécbanl; sou crédit au- 
près du roi et de Mme de Maintenon, 
caractère do son mari, IV, 291 ; pr-ur 
qu'avait cette dame des espriis, 297; 
Hcudicüurt, pour se rccrépir, épouse une 
fille de Surville, VII, 314; sa mort ; son 
caractère, XI, 64. 

HEUDICOUItT, fils, fait une chanson 
si jilaisaiite sur le grand prévôt, qu'eUe 
fait pâmer de rire le maréchal de Boul- 
flers pendant la messe du roi et le roi 
iui-mème lorsqu’on la lui du, 111,242, 
120 ; sapeur des esprits; sa laideur; sa 
méchanceté; son ivrognerie, IV, 292; il 
mande à la cour un propos leste qu’a 
tenu la maréchal de Yillars ii l’armée, 
V, 307; comment lien est puni par le 
maréchal qui lui reproche ses bienfaits 
et sa scélératesse, sn8 ; est arrêté et con- 
duit au cli&teau de Calais, 309; il en sort 
bientôt et reste a la cour l’buniine à la 
mode, 309; obtient la survivance de la 
charge de grand louveticr de son père, 

IX, 185. 

HIJAR Si/ra, (le duc), grand d’Espa- 
gne; historique'qur sa maison. XII, itS. 

HILLIÉRE (IaH, voy. La UxllièTe. 

HIKE(l.a), voy. La litre. 

HISTOIIIE, l eiiide en a été recom- 
mandée dans tons les siècles ; il est per- 
I mis aux chrétiens d’en écrire et d'en 
I lire, I, XXVII ; l’histoire est d’un genro 
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difrërent de tontes les autres connais- 
sances, XXVIII ; cumulent il faut l’écrire 

f ioiirétre mile, xxvin; riiistnirc parlicu- 
ièi'c du temps et du pays uti on vit doit 
être plus étendue en détails et en cir- 
e inslaiices, xxix; réiionse îi quelques 
objections, xxix; la cliarilé permet de 
h>- (iélendre et de faire connaître les mé- 
cliiints, xxxiii ; avantages do l'bistoire à 
l’égard de la cliarité, xxxv. 

MIVËK do 1709. Sa rigueur; tous les 
arbres fruitiers sont gelés, IV, 380; 
clierlé et disette de ble, 331 et suiv. ; 
tri>te état de la France pendant et après 
cet liivcr; impôts haussés, multipliés et 
exigés avec rigueur; misère dans les 
eampagnes; bùpitaui regorgeant de 
niallieurcux; charités immenses, 33S ; 
taxes pour les pauvres et pour les grands 
chemins tournant au profit du fisc, 33S ; 
le cunimerce tari ;le roi ne paye plus ses 
troupes, 336. 

HüCllSTEOT (bataille d’), livrée en 
1 70^ et gagnée par le duc de Marlburough 
et le priuce Eugène; fautes commises 
par les généraux français, III, 86 et 
suiv. , 96 ; consternation générale en 
France, 97. 

HÜCQUINCOÜRT (l’abbé d’), petit-fils 
du niaréclial de ce nom, meurt le dei^ 
nier de l’ancienne maison de Moueby ; 
Mme de Feuquières, sa sœur, en reste 
héritière, III, I8l. 

MOGUEIiS, banquier suédois, envoyé 
près du régent par Charles XII pour lui 
communiquer ses projets, IX, 
HüCÜETTE (M. Im), licutcnantgénéral, 
est tué à la bauille de Harsaille, I, 66. 

HOGUETTE(Mme La), veuve du prété- 
denc, riche, avare et pharisaique, meurt 
en 1730 ; son caractèie prude et glorieux, 
XI, 373; sa fille unique mariée & Nan- 
gis ; sa patience et sa venu, 373. 

HOHENÜOIIFF (le baron d’), chargé 
d’a flaires de l’empereur à Paris, excite 
le lord SUirs contre le traité qui se né- 
gocie & la Haye entre la France et l’An- 
gleterre, IX, 35; ses conférences avec 
le nonce Iteiitivoglio conrernant le pré- 
tendant, 57; propositions qu’il lui fait à 
ce sujet, 58; il presse ce nonce d’insi- 
iiuer au préleiiaaiil de ne point sortir 
d’Avignon, dans l’opinion que cela dé- 
rangera ce qui a été concerté et causera 
une rupture, 66. 

HOLLANDE (la), accède au traité fait 
entre la Franco et l’Angleterre qu'on 
nomme la triple alliance délensive, IX, 
10; les Hollandais n’oscnl accorder è 
l’ambassadeur d’Espagne la permission 
d'acheter des vaisseaux de guerre, X, 
103; pressés par la France et l’Anglc- 
dc souscrire au traité de Londres, ils 
désiient ardemuieiit la cuoscrvaiiuo 



do la paix, lao ; situation de la Hol- 
lande. 138 ; son inaction, |86 ; elle entre 
dans le traité de la quadruple alliance, 
331 ; sa politique tend à ne pas déplaire 
au roi d’Fspagnc, 358. 

HOLSTEIN (la duchesse d’), sœur du 
roi de Suède; meurt à Stochkolm de la 
petite vérole, IV, 378 ; préientions de son 
petii-fils au trône de Suède, 379. 

HOLSTEIN-GOTTOIIP (le duc de), est 
tuéàcôtédu roi de Suède, sonbeaii-lrère, 
dans une bataille sanglante, II, 383. 

HOLSTElN-GOTTOItP (le duc de), de- 
mande inutilement au régent le traite- 
ment d’Allessc royale, X, |4. 

hommage lige et HOMMAGE SIMPLE. 
En quoi ils consistaient, II, fi86. 

HOMME LIGE. Ce que c’était, I, 358. 

HOMGIllB(les mécontents de), inquiè- 
tent l’empereur jusque dans Vienne, 
s’emparent d’Agria et d’autres villes, 
III, si; refusent les propositions du 
comte de Palfi; soumettent Craw ; pren- 
nent la forteresse de Mongalz, Henuann- 
sladt, capitale de la Transylvanie, etc., 
51 ; Neulra, Eparies, ïaszony, 138; 
Neuhausel, et obligent le général Heister 
A se retirer , 138 ; manquent prendre 
l’empereur à la chasse, 330; s’emparent 
de Gratz; battent le général Heusier et 
lui tuent quatre mille hommes, 330. 

HONNEÙItS. Ce qu’on appelait ainsi 
dansccriaines cérémonies, III, I90, note. 

HONNEUKS DU LOUVRE. Opposition 
de la noblesse aux honneurs accordés à 
quelques familles, IV, 337. 

IlOORNBECK, pensionnaire de Rotler- 
dam, est nommé pensionnaire de Hol- 
lande après la mortd'Heinsius. XI, 331. 

HORN (le comte d’), es^t fait prison- 
nier à l’attaque des lignes 'entre l.awe et 
Heylesem. III, 190. 

HORN (le comte de), âgé de 33 ans, 
mène i Paris une vie obscure de jeu et 
de débauche ; délalle généalogiques sur 
l’ancienne maison de llorii, XI, 373 ; 
le comte do Horn tue un agioteur dans 
la rue Quiricampoix, est arrêté avec Mille 
son complice, 37A ; est rompu vif avec 
lui sur la place dejprève, 376. 

HOUGH, gentilhomme anglais, fait di- 
vers persoiinuges ; s'attache au roi Jac- 
ques ; conçoit sur l'Ecosse un projet qui 
doit faire une diversion puissante sur le 
continent, IV, 98; le fait goûter au duc 
de Chevreuse, 98. 

HOUSSAYE (Pelletier de La), conseiller 
d’Êtat et intendant d’Alsace, refuse d’ul- 
lerà Bade en qualité do troisième pléni- 
potentiaire; pourquoi, VII, 35; est nommé 
chancelier et surintendant ries finances 
do M. le duc d’Orléans, XI, I90; est 
nommé contrôleur geiicial , 3*i3; son 
extérieur ; sun Bccrélaire écrit pour 
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lui des lettres et des mémoires qui 
trompent tout le monde sur sa capacité ; 
SB nullité se découvre; son caractère; 
sa morgue, 3k3; détails sur son adminis- 
tration, 3SI ; son rapport au conseil de 
régence tenu sur les finances après la 
fuite de Law ; conclusions, 3$3 et suir. ; 
il meurt à 6l ans, XIII, 57. 

HOUSSE, draperie dont certaines per- 
sonnes avaient le droit d’orner leurs 
carrosses, XIII, 96. 

HUET, évèaue d'Avranches, meurt à 
86 ans relire à Paris dans la maison 
professe des jésuites; sa vaste érudition, 
XI, 378. 

HUMBERT, célèbre chimiste, sur l’or- 
dre de M. le duc d’Orléans, se présente 
à la Bastille pour s’y constituer prison- 
nier, après la mort du Dauphin ; est re- 
fusé par ordre du roi, VI , 277. 

HUHIÉRES (le maréchal d’), ses qua- 
lités; il doit sa fortune A M. de Louvnis ; 
sa magnificence; ses manières, sa mai- 
son de Muiichy oii le roi va le voir ; son 
ambassade en Angleterre; ses enfants; 
sa mort ; il est assisté par trois aniago- 
nisles, I, |27 et suiv. ; pensions faites A 
sa veuve, I28. 

HUMIËRES (la maréchale d’), fille de 

H. de La Châtre ; meurt A 88 ans, au 
couvent des Carmélites de la rue Saint- 
Jacques, XIII, 95 et suiv. 

HUMIËRES IM. d’), fils aîné du niarë- 
cbal, est fait duc A brevet lui et sa posté- 
rité de mâle en mâle, I, I9l ; il marie sa 
fille unique au fils aîné du duc de Guicbe 
lequel se démet de son duché en consi- 
dération de ce riclie mariage, V, ■ 58 ; 
obtient par le crédit de M. de Saint-Si- 
mon le gouvernement de Boulogne et 
Boulonais, XIII, 61 . 

HUXELLES, lieutenant général, est 
nommé directeur général de l’infanterie, 

I, 138; comment il trompe le prince de 
Bade, tandis que le maréchal de Choiseul 
passe le Kbin, 280 ; comment il fait 
avorter un sutre projet du maréchal, 28A; 
vient A la cour remontrer le danger de 
laisser accommoder le Spirebach aux en- 
nemis et de ne pas mieux garnir Landau, 
II, 283; est fait maréchal de France, 43o; 
sa naissance; ses ancêtres; ses allian- 
ces, A36; son père tué devant Gravelines, 
437; caractère de sa mère; considération 
dont elle jouit; le vieux Beringhcn en- 
tretient et aime le marquis d’Huxelles; 
Louvois l’avance dans les grades ; tl est 
commandant d’Alsace et sert toutes les 
campagnes sur le Rhin, 437; son portrait; 
son caractère; ses mœurs grecques, 438, 
il brûle d'envie d’èlreduc; fait sa cour 
aux princes légitimés ; trouve accès 
auprès de Mme de Mainteiion , 439; 
fait sa cour A Mlle Choiu, puis l’a- 



bandonne après la mort de Monsei- 
gneur, 439 ; il aspire A l’ambassade de 
Rome ; jaloux de la préférence donnée à 
H. de Saint-Simon, il travaille A lui 
nuire auprès du roi et de Monseigneur, 
111,237; il demande et obtient la permis- 
sion de rester A Paris en conservant le 
commandement de l’Alsace ; état qu’il y 
tient ; comment il faiisacourA tille Choin 
et autres grands personnages, V, isi ; 
il tombe dans une humeur noire ; quelle 
en est la cause, I5l ; il est nomme avec 
l’abbé de Polignac pour aller A Gertruy- 
deniberg, I53; reçoit défense de mettre 
les armes A rien pendant le temps de sa 
négociation ; pourquoi, 154 ; son déses- 
poir A la mort de Monseigneur; il cher- 
che A se lier avec M. du Maine, VI, 79 ; 
part pour aller négocier la paix A U Ireclit, 
189 ; revient saluer le roi après la paix ; 
son humeur et sa hauteur envers son 
collègue Polignac, 424; il obtient du 
roi le gouvernement d’Alsace et celui de 
Brisach, VII, Il ; il indigne la cour et la 
ville en venant remercier le roi, de ce 
qu’il vient de faire pour ses bâtards 
M. du Maine et M. le comte de Toulouse ; 
il veut entier au conseil et être fait duc, 
95; obtient le gouvernement de Stras- 
bourg, 272 ; il est déclaré chef du con- 
seil des affaires étrangères , VIII , 22o; 
son dépit contre Louville; A quel sujet; 
comment il le reçoit, IX, 3 et suiv.; il 
refuse de signer le traité de paix conclu 
entre la Franco et l’Angleterre, si ; sur 
la menace que lui fait faire le régent, 
il le signe, 81 ; il raffermit ce prince 
contre les manèges de la cabale vendue 
A la cour de Rome, X, 42; refuse de 
signer la convention entre la France, 
l’empereur et l’Angleterre, 2t5; reçoit 
ordre du régent de la signer ou de se 
démettre ; la signe, 223. 

HUXELLES (Ta marquise d’), mère du 
maréchal, meurt A 86 ans ; ea famille ; 
son premier mariage, VI, 294; son esprit, 
sa beauté; sa galanterie; son caractère; 
elle tenait un bureau d’esprit fort déci- 
sif, 294. 

HYGHENS. premier médecin du roi 
d’Espagne, Irlandais d’origine; sa capa- 
cité ; comment il parvint A celte charge ; 
XII, 196 ; son caractère ; ses belles qua- 
lités; ses grandes connaissances, i97; 
son attachement pour le roi Jacques, 197 . 



I 

IBEUVII.LE (D’)i est nommé ambassa- 
deur A Mayence, I, 304 ; sa capacité pour 
les affaires, 305. 

IBËRVILIÆ, réuni ACtiavugaac, prend 
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la petite tie de Nièvcs, 30 raisseaux niar- 
cbands; emmène TOOO nègres, III, 271. 

IMECOUIIT, maréclial de camp, est tué 
devant Verue, III, 146. 

IMHOFP, savant généalogiste alle- 
mand ; voyez sa généalogie des maisons 
d’Esie et Farnèse, XI, i63 et suiv. 

IMPEKIALI (le cardinal), légal a la- 
tin, va saluer l’archiduc à Milan; sa 
capacité; son caractère; son éloigne- 
ment pour la France; quelle en étau la 
cause, VI, 194. 

INFANTADO (le duc del) , se relire 
dans une de ses terres quelques jours 
avant que le roi parle pour l’armée et 
rentre a Madrid le soir même que le roi 
en est sorti, III, 69. 

INFANTADO ( le duc del ) , branche 
des ducs de Lerme; leur généalogie, 
XII, 97; leur attachement h la maison 
d’Autriche; le duc del Infantado s’appro- 
che rarement de la cour de Philip)^ V , 
97 ; sa vie retirée ; ses richesses immen- 
ses ; il se fait b&lir une sépulture aux 
capucins de Guadalaxara; il reçoit avis 
que le roi et la reine vont aller à son 
château de Lerma sans s’émouvoir et 
sans donner aucun ordre, 98; grand 
d’Espagne; historique sur sa maison, 
lis et suiv. 

INFANTE (F) d'Espagne, destinée au 
roi de France, est échangée à l’tle des 
Faisans, XII, 2&7 ; est connuite en France 
suivie de sa gouvernante dona Maria de 
Nieves, 258 ; honneurs qui lui sont pro- 
digués; insouciance du régent; igno- 
rance du cardinal Dubois & cet égard, 
336 et suiv. 

INNOCENT XII, pape, meurt en i700 ; 
son éloge; son nom de famille, II, ti4; 
sa réponse au roi d’Espagne qui l’a con- 
sulté sur le projet de se donner pour suc- 
cesseur un prince de la maison de 
France, 123. 

INNOCENT XIII, pape, se voit forcé de 
donner à l’empereur l’investiture du 
royaume de Naples et de Sicile , XII, 
387. 

INTENDANCES, changements ou mu- 
tations faites dans les intendances en 
1 709 ; noms des intendants déplacés ; leur 
capacité, V, 26 et suiv.; inlondants, 
lieutenants civil, criminel, prévôt des 
marchands, II, 419. 

INTENDANTS. Ce que c’était dans l’an- 
cienne monarchie, II, 489. 

INTRODUCTEUR DES AMBASSADEURS, 
voy. Breteuil. 

INVALIDES (Hôtel et Eglise des). Mé- 
moire des dépenses qu’y a laites Louis XIV 
jusqu’en 1691, VIII, 473. 

INVESTITURE. L’investiture du Bar- 
rois donnée au duc de Lorraine , voy. I 
Lorraine (duc de). | 



ISENCHIEN (M. d’), gagne nne très- 
grosse somme au jeu, au duc de Morte- 
mart ; ses procédés honnêtes relative- 
ment au payement de cette dette; il 
achète le legimentdu duc de Moriemart, 
V, 336 et suiv. ; il épouse Mlle de Rho- 
des, malgré la mère de la demoiselle, VI, 
347 ; épouse en troisièmes noces Mlle de 
Monaco, sœur dé la duchesse de Valen- 
tinois, XI, 279. 

ISENCHIEN (Mmed’), meurt en cou- 
ches d’un enfant mort; sa famille, VII, 
372. 

J 



JACOBITES (les), partisans du roi 
Jacques, sont chassés de France à son de 
trempe, en vertu d’un article du traité 
entre laFrance eil’Angleterre ; réflexions 
sur cet article honteux, XII, i5l et 
suiv. 

JACQUES II , roi d’Angleterre, tombe 
en paralysie d’une partie du corps ; est 
envoyé à Bourbon, II, 166; samort, 317; 
son corps est conduit aux Bénédictins 
anglais, à Paria , et son cœur aux Filles 
de Sainte-Marie de Cbaillot, 317. 

JAC(JUES III, part de Saint-Germain 
pour son expédition d'Ecosse, IV, 102; U 
s’embarque à Dunkerque, quoique ma- 
lade et fort faible, 103; essuie une tem- 
pête, 104 ; comment il est surpris, pour- 
suivi et chassé par la flotte anglaise et 
forcé de revenir aDunkerque, 105 et suiv.; 
il y déclare Gacé maréchal de France; 
prend le nom de chevalier de Saint- 
Georges ; arrive à Saint-Germain; va à 
Marly; son entrevue avec le roi, lOS et 
suiv.; va faire la campagne de Flandres 
incognito sous son nouveau nom, i27 ; 
acquiert l’estime et l’affection des trou- 
pes et des généraux, 159; rejoint l’ar- 
mée quoique travaillé par la flèvre, V, 
40 ; il soutient aussi longtemps qu’il 

eut l’aile gauche de l'armée française 

la bataille de Malplaquet, 49 ; il voyage 
en France, VI, loo ; revient à Saint-Ger- 
main, 189; y tombe malade de la pe- 
tite vérole, refuse de se confesser à son 
confesseur jésuite, appelle le curé de la 
paroisse, 290; après la paix d’Utrecht, 
il se retire k Bar, dont M. de Lorraine 
fait meubler le château et le rient voir, 
369 ; il part de Bar déguisé pour s'aller 
embarquer en Bretagne, VIII, 307 et 
suiv.; arrive à Nonanconrt oh il est 
averti qu'on est k sa recherche pour l’ar- 
rétor ; comment il est sauvé par la mat- 
tresse de poste, 309, 3H); il s’embarque 
en Bretagne pour l’Ecosse, 37 1 ; repasse 
la mer avec le duc de Marr, 372: obtient 
avec BOine une entrevue secrète avec 
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l’ambassadeur d’Espagne à Paris; lui 
(ail une peinture vive et touchanie de sa 
situation; se plaint de Bolingbruke et de 
Berwick, 373; demande loooou écus au 
roi d’Espagne, 373 ; se rend à Conimercy 
d’oü il est forcé de se retirer; va à Avi- 
gnon, kolj se retire en Italie, IX, 85; 
voit incognito le roi de Sicile en passant à 
Turin, 1 16 ; comment il est traite à Home 
par le pape ; il presse le souverain pon- 
tife sur la promotion d’Alberoni, 375; 
il communique au cardinal Acquaviva 
le projet d’un officier anglais tendant à 
son rétablissement, Zkk; se marie à 
la tille du prince Jacques Sobieski, fils 
atné du fameux Jean bobieski, roi de 
Pologne, XI, 30; il quitte Kome et se 
rend à Sladrid, 97; essuie une tempête 

ui endommage et disperse toute la flotte 

'Espagne ; repasse en Italie et va k 
Borne achever son mariage avec la fille 
du prince Sobieski, |71; il lui naît un 
fils qui est baptisé par l’évêque de Mon- 
teflascone et nommé Cnarles; félicita- 
tions qu’il reçoit à celte occasion du 
pape et de sa cour; réjouissances publi- 
ques; sentiments de joie que cette nais- 
sance cause en Angleterre, 377 et suiv. 

JAMAÏQUE (te marquis de la ), voy. 
La Jamafque. 

JANSENISME, naissance de cette secte, 
à qui elle est attribuée ; 51M. de Port- 
Royal sont accusés de la défendre, V, 69; 
formulaire proposé à signer et jurer, 70. 

JANSENISTES (le.s) , attaquent la doc- 
trine de Molina, V,70; refusent de si- 
gner et jurer le formulaire, quoiqu’ils 
condamnent les cinq propositions qui y 
sont condamnées, 70; continuent d’at- 
taquer la doctrine de Molina, 7|. 

JANSON (le cardinal), ambassadeur k 
Rome, est nommé grand aumônier de 
France, III, 2kl ; arrive k Versailles; 
accueil qu'il ^ reçoit ; prête serment de 
grand aumônier, 29i ; célèbre le mariage 
de M. le duc de Berry avec Mademoi- 
selle, fille aînée de M. le duc d’Orléans, 
V, 292; par sa fermeté il empêche 
les jésuites de rien entreprendre dans 
son diocèse, 339 ; il veut en vain s’oppo- 
ser k ce que son neveu soit fait évêque, 
339; il meurt k 83 ans; son éloge; scs 
deux évêchés ; ses ambassades, VI, kok ; 
son extérieur ; son caractère, ko5 ; son 
savoir; sa fermeté; ses grandes aumô- 
nes, ko6< 

JANSON (l’abbé de), neveu du cardinal 
Janson , est nommé archevêque d’Arles ; 
son ignorance, V, 339. 

JANSON, ancien gouverneur d’Antibes, 
meurt saintement en Provence, dans un 
couvent de Minimes qu’il avait bâti et où 
il vivait retiré, IV, 307. 

JAItNÀC, dernier cadet de Montendre 



f.a Rochefoucauld, meurt de la petite tc- 
role ; il s'ciait distingués la guerre; avait 
beaucoup d'esprit et d’amis, VU, I58. 

JAIINAC (Mlle (le), fort riche, épouse 
un cadet de Montendre de la maison de 
La Rochefoucauld et reste dans son 
château de Jarnac; pourquoi, IV, 379. 

JAKZË, gentilhomme d'Anjou, est 
nommé k l’ambassade de Suisse ; son 
caractère; sa richesse; son extraction. 

IV, lit; il se repent d’avoir accepté 
l’ambassade; va en Anjou; y fait une 
chute, mande qu’il est hors d’étal de 
remplir sa mission, 2k2; note sur son 
aventure avec la reine Anne d’Autriche, 
kk8. 

JEAN BART , brûle 55 vaisseaux mar- 
chands aux Hollandais, I, 2i3 ; sa mort, 
II, 225. 

JEANNETTE PINCRË; sa naissance; 
comment elle amuse Mme de Mainlenon 
et le roi par ses gentillesses; elle est 
mariée k M. de Villefort, capitaine de 
cavalerie, qui obtient le gouvernement 
de Uuérande, V, k03 et smv. ; elle porte 
le nom de Mme d’Ossy, kok. 

JENNINGS, amiral anglais, transporte 
l’impérairice de Barcelone k Gènes ; re- 
vient faire le transport des troupes an- 
glaises dans leur pays, VI, kOO. 

JESUITES (les), anecdote sur les jé- 
suites de la ville de Namur, après la 
prise de cette place, I, 8 ; sont condam- 
nés par la Sorbonneau sujet de leur mé- 
moire sur les cérémonies de Confucius 
et des ancêtres, II, 96 ; obtiennent du roi 
(l’être alTranchis des taxes et des impo- 
sitions du clergé, 96; publient une pro- 
testation contre la censure, 'de la Sor- 
bonne, 96; ils obtiennent la cure de 
Brest , mais avec des conditions qui 
leur déplaisent, III , 216 ; ils défcndenl 
et propagent la doctrine do Molina , 

V, 68 et suiv. ; leurs querelles avec les 
jansénistes, 7i et suiv.; leur projet d’é- 
tablir l’inquisition en France, Vil, I6ki 
et suiv. ; leur ingratitude envers ceux 
qui ont servi leur compagnie avec le 
plus grand travail et le plus de suc- 
cès; exemples, XI, 89: ignorance des 
jésuites d’Espagne, XII, 217; suivant 
leur morale le chocolat pris le matin ne 
rompt pas le jeûne les jours oh le jeûne 
est (l’obligation, 313 ; note sur le nom de 
Solipses qui leur a été appliqué, 3k5; 
comment les jésuites de la Chine em- 
iiêchent le légat Mezzabarba d’exécuter 
les ordres qu’il a reçus pour les réduire 
k l’obéissance concernant les rites chi- 
nois, XIII, 3k et suiv. ; comment ils par- 
viennent k empêcher qu’on ne rende k 
Rome des honneurs k la mémoire du car- 
dinal deTournon, leur victime, 35 etsuiv. 

JOFFREYILLE, est nommé membre 
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da conseil de guerre; ses talents et son 
mérite, VIII, 221 ; meurt lieutenant gé- 
néral distingué, XI, 38t. 

JOLY DE Fl.EUIlY, avocat général, 
parle avec grand applaudissement dans 
le procès de la succession deM. le Prince, 
et conclut contre Mme la Duchesse en 
faveur des princesses scs Biles. Ses 
conclusions sont confirmées par arrêt 
du parlement, V, W6 ; est nommé mem- 
bre du conseil de conscience des affaires 
ecclésiastiques, VIII, 2i8; puis procu- 
reur général, IX, 75. 

JONCHÉRE {La}, trésorier de l’extraor- 
dinaire oes guerres, accusé de désordre 
dans les affaires, XII, 432 ; est mis à la 
Bastille, XllI, 12 ; fait à peu près tous les 
aveux que l’on veut, 29. 

JOiNVKLLE, lieutenanlgénéral, meurt 
pendant le siège deNamur, fort regretté 
du roi, I, s. 

JüNZ/tü, fils d’Aubeterre, se bat en 
duel avec Villette , frère de père de 
Mme de Caylus; détails sur ce duel et 
ses suites, VIII, 341. 

JOSEPH, roi des Romains, succède à 
l’empire après la mort de son père Léo- 
pold; contre le traité ou’il a signé lui- 
mème avec l’électrice de Bavière, il fait 
entrer 6UOO hommes dans Munich, III, 
179; met au ban de l’empire les électeurs 
de Cologne et de Bavière, 272 ; rend ses 
bonnes grâces au prince de Salm , la 
présidence du conseil et sa charge de 
grand ntallre de la cour du roi des Ro- 
mains, IV, 36 ; marie une de ses sœurs 
au roi de Portugal, et l’archiduc son 
frère â une princesse de Brunswick- 
Blankenbourg-Wolfenbûttel; donne l’in- 
vestiture du Monlferrat à M, de Savoie, 
167 *. fait passer à la diète de Ratisbonne 
un décrit par lequel U déclare vouloir 
rcnirir dans tous les droits de l’empire 
en Italie; réunit les fiefs usurpés, et 
prétend que le pape lasse raison au duc 
xJe Modène des usurpations que la cham- 
bre apostolique a faites sur lui, 210; 
fait arrêter â Vienne le nonce du pape; 
force le pontife â recevoir â Rome son 
plénipotentiaire, 249; sa mort; son ca- 
ractère violent, VI, i8. 

JOURNAL de Dangeau, voy. Dangeau. 

JOUVENCY ( le P. ), jésuite, public â 
Rome une histoire latine de sa compa- 
gnie depuis son origine; idée de cet 
ouvrage, VI, 375; éclat qu’il fait dans le 
monde, 378; le livre est supprimé par 
arrêt du parlement; les supérieurs des 
trois maisons de Paris sont mandés et 
légèrement admonestés par le premier 
president, 376. 

JOYEUSE (le marquis de), est fait 
maréciml de France, I, 24; reçoit du 
maréchal de Lorges un billet pour le 



prier do partir dans deux heures; sa 
rép'inso verbale â ce billet, I25 ; ren- 
contre des deux maréchaux ; négociation 
entamée pour laire partir Joyeuse; suc- 
cès qu’elle a, 126 ; il prend le comman- 
dement de l’armée d’Allemagne pendant 
la maladie du maréchal de Lorges, i63; 
envoie visiter les ruines de Maiiheim et 
(ait construire un pont derrière pour le 
passage de l’armée, I65; détails sur ce 
passage, 165 et suiv.; l’armée repasse 
le Rhin, 167; Joyeuse est nomme gou- 
verneur de Metz, Verdun et leurs évê- 
chés, II, 467; sa mort; son caractère ; 
ses talents, V, 305. 

JOYEUX, premier valet de chambre de 
Monseigneur et gouverneur de Meudoir, 
meurt furt vieux ; caractère singulier et 
dangereux de ce personnage; en quoi il 
servit le roi; soo extérieur; son esprit; 
Monseigneur le ménageait et se consola 
aisément do sa perte, III, 259. 

JUAN (don), bâtard d’Espagne, reçoit 
du grand Condé une forte leçon sur la 
manière dont il doit traiter Charles II, 
roi d’Angleterre retiré aux Pays-Bas, 
III, 4i6 et suiv. ; y soutient sa gran- 
deur par des cabales et par un parti qui 
fait souvent trembler la reine, mère de 
Charles II, IV, 294. 

JUNQUIEKE ( La ) , qui s’est laissé 
prendre au Port-Mahon est traduit à un 
conseil de guerre, cassé et condamné à 
garder la prison ; le roi lui ête ses pen- 
sions et la croix de Saint-Louis, IV, 277. 

JUNTE d’Espagne nommée par le tes- 
lameutde Charles II, pour gouverner en 
attendant le successeur ; noms de ceux 
qui la composent, II, I32 ; elle supplie 
le roi de France de donner des ordres 
dans tous les Etats du roi son petit-fils, 
et lui mande qu’elle a envoyé l’ordre â 
tous les vice-rois et gouverneurs géné- 
raux et particuliers , ambassadeurs et 
ministres d’Espagne, de lui obéir en 
tout, 145. 

JUSSAC (Mme de), est mise â 1a suite 
de Mme la duchesse de d artres; en 
quelle qualité ; elle sait allier la plus 
constante confiance de Mme de Montes- 
pan avec l’estime de Mme de Maintenon ; 
son mari est tué â la bataille de Flou- 
rus; ses bonnes qualités, I, 2S1 ; scs 
deux filles, 252. 

JUVEIGNEURS. Qui étaient ceux qu’on 
appelait ainsi, I, 427. 



K 

KERCADO, maréchal de camp, est tué 
devant Turin, III. 308, 321. 

KOENIGSECK (le cumte de), commen- 
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dant de la Mirandole , est forcé de se 
rendre prisonnier de ^erre avec TO offi- 
ciers et %00 soldats, III, ISO; il vient à 
Paris avec le caractère d'ambassadeur 
de l’empereur, IX, 'Ï5; prétend avoir 
découvert que le régent commence à 
changer de langage et ne lui parle plus 
avec la franchise et la vivacité qu’il lui 
B montrées, X, I93; est scandalisé du 
peu de joie que la cour fait paraître it la 
nouvelle de la conclusion de la paix en- 
tre l’empereur et le Turc, 253 ; fait une 
entrée magnifique ; se fait fort estimer 
par sa conduite, XI, 32; est rappelé 
pour aller exercer la charge de grand 
maître de la princesse électorale de 
Saxe, 179. 

KOENIGSHARK Oe comte del, donne 
de l'ombrage au duc d'Hanovre ; il est 
arrêté et jeté dans un four chaud ; la du- 
chesse d’Hanovre est renvoyée à son 
père, I, 151 ; IX, 3A6. 

KURAKIN (le prince), ambassadeur 
de Russie en France, avertit le régent 
que leczar Pierre va venir voir le roi, 
IX, 225; sa naissance; son extérieur; 
son caractère; son alliance avec le czar, 
225; son ambassade à Home; quel en 
avait été le motif, 226; quel en fut le 
résultat, 227 ; conférences avec Bentivo- 
glio pendant le voyage du ciar à Paris, 
257. 
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LABADHE, fils do maréchal Tallard. 
porte au roi ta nouvelle de la victoire de 
Spire, III, 23; est fait brigadier, 2 A; 
est blessé à la bataille d’Huchstedt et 
meurt de ses blessures, 9i. 

LA BLI.NIËRB, ancien avocat, est 
nommé secrétaire du conseil des finan- 
ces, VIII, 220. 

LA BOURDONNAIE, gendre du con- 
seiller d'Etat Ribeire, succède à la place 
de son beau-père, VI, SAl. 

LA BRET ANCHE, brigadier, est tué au 
combat d’Audenarae, IV, I79. 

LA BRETONNIÉRE, maréchal de camp, 
est tué à la bataille de Turin, III, 321. 

LABRIFFE, maître des requêtes, perd 
sa brillante réputation en devenant pro- 
cureur général ; il faiblit devant l’auto- 
rité du premier président et donne des 
conclusions favorables A H. de Luxem- 
bourg dans son procès de préséance, I, 
91 ; son embarras lorsque M. de Cbaul- 
nes lui présente le premier factum des 
opposants A H. de Luxembourg, 92; sa 
mort ; quelle en fut la cause, II, i02. 

LA BiUlE, évêque de Hirepoix ; quel; 
sa mort, XI, 330. 

LA CARTE, gentilhomme du Poitou 



fort pauvre et devenu premier gentil- 
homme de la chambre de Monsieur, 
épouse, par le crédit et l’argent de ce 
prince, la fille du duc de La Ferlé dont 
il prend les armes et le nom, avec le 
titre de marquis, 1, 376. 

LA CHAISE (le P.), confesseur du 
roi ; sa conduite dans l’affaire do l’abbé 
r^ulier de la Trappe, I, 397 et suiv. ; sa 
dispute avec le roi A ce sujet, 399 ; in- 
struit des calomnies répandues contre 
Mgr le duc de Bourgogne, il montre au 
roi la lettre que le P. Martineau, cou - 
fesseur de ce prince, lui a écrite de 
l’armée de Flandre et la fait voir à plu- 
sieurs personnes, IV, 230 ; sa mort; son 
origine; combien de temps il fut con- 
fesseur du roi ; scs maladies de politique 
A la fête de Pâques; son esprit; son ca- 
ractère juste, sage et modéré, IV, 2*5 ; 
sa reconnaissance pour les Vil leroy ; son 
désintéressement ; ses bons choix pour 
l’épiscopat et les grandes places ; il fa- 
vorisa toujours l’archevêque de Cam- 
brai et fut toujours ami du cardinal de 
Bouillon; eut toujours sur sa table le 
Nouveau Testament du P. Qucsnel, 235 ; 
son indépendance de Mme de Mainte- 
non ; il voulut plusieurs fuis et inutile- 
ment se retirer, 286; sa lettre au roi 
avant de mourir; éloge que fait le roi 
du P. La Chaise; services que rendit ce 
confesseur, 286 ; anecdote A son sujet 
racontée par Maréchal , chirurgien du 
roi, 287. 

LA CHAISE (Mme de), nièce du P. La 
Chaise , est nommée ^r le roi pour 
aller A Marly ; joie de son oncle, III, 328. 

LA CHAISE, capitaine de la porte, 
frère du P. La Chaise; sa haute taille; 
son honnêteté; sa mort; munificence du 
roi envers son fils et sou neveu, l, 300 . 

LA CHAISE, fils du précédent et capi- 
taine des gardes de la porte, meurt chex 
lui en Lyonnais, XIII, 68. 

LA CHAPELLE, un des premiers com- 
mis de la marine, est chassé par Pont- 
chartraiu et reçoit ordre de se retirer 
lui et sa femme à Paris, VU, 29A; tout ce 
qu’il y a de considérable A Versailles en 
hommes et en femmes court chez ces 
exilés, 29A ; il est nommé secrétaire au 
conseil de marine, VIII, 223. 

LA CHATRE (l’abbé de), est reconnu 
pour l’auteur des calomnies qui ont fait 
révoquer la nomination de l’abbé Cau- 
delet A l'évêché de Poitiers ; son carac- 
.tère; sa vie licencieuse, I, 336; sa Un 
tragique, II, 11 . 

LA COMBE (le P.), est mis A la Bas- 
tille A cause de l’affaire de AI. de Cam- 
brai, I, 347. 

LACONI (le marquis de), grand d’Es- 
pagne, XII, 152. 
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LA COUR DES CHIENS, fameux finan- 
cier, achèie la charge d’intendant de 
l’ordre, II, lAQ; le ministre Chamillart 
lui donne les meilleures affaires de fi- 
nance; il s’enrichit prodigieusement: 
son habileté; son caractère; mauvais 
discours des financiers contre lui et Cha- 
millari, IV, 330. 

LA CROPTE-BEAUVAIS ( Uranie de ). 
Note rectificative, remise par H. deChan- 
térac pour établir qu’elle était fille légi- 
time de La Crupte-Beauvais et de Char- 
lotte Martel, II, A98. 

LA FARE, capitaine des gardes de H, le 
duc d’Orléans, meurt d’indigestion ; son 
énorme grosseur ; sa gourmandise; ses 
vers, VI, 304. 

LA PAKE, achète une lieutenance gé- 
nérale de Languedoc du comte de Heure, 
XI, 33; est nommé par le régent pour 
aller remercier de sa part en particulier 
le roi d'Espagne de l’honneur du ma- 
riage de sa fille avec le prince des Astu- 
ries, XII, 35; son arrivée A Madrid; 
il prétend être conduit à l’audience 
du roi comme le sont les envoyés des 
souverains , 90 ; M. do Saint-Simon es- 
saye de le faire renoncer à cette préten- 
tion, 90 ; il est reçu à la cour d’Espagne 
avec toutes sortes de distinctions, mais 
non comme il le voulait, 9i; reçoit du 
roi laToison d’or; son mécontentement; 
quelle en est la cause, 370 et suiv,; il 
bonde longtemps H. de Saint-Simon 
qu’il regarde comme un obstacle à la 
grandesse qu’il a désirée, 371 ; revient 
ensuite A lui, 373. 

LA FARE, évêque de Viviers et frère 
de La Fare, lieutenant général de Lan- 
guedoc, est transféré A révêché de Laon; 
ses débauches; ses escroqueries, XIII, 59 
et Biiiv.; comment il était devenu évêque 
de Viviers, 59 ; il meurt abhorré et ban- 
queroutier dans son nouveau diocèse, 60 . 

LA FARE-LOPIS (l’abbé de), grand 
vicaire de H. de Mailly, archevêque de 
Reims, travaille avec adresse auprès de 
l’abbé Dubois A le faire consentir A ce 
que M. de Mailly obtienne des mains du 
roi la calotte rouge de cardinal ; son ca- 
ractère, XI, 310 et suiv. 

LA FAYETTE (Mme de), fille unique 
de Harillac, doyen du conseil, et belle- 
fille de la célèbre Mme de La Fayette, 
meurt assez jeune d’une longue apo- 
plexie, VI, 316. 

LA FF.RTÉ (le P. de), jésuite, est 
nommé par le cardinal de Rohan pour 
prêcher l’aveu t A la chapelle du roi ; que- 
relle A ce sujet entre les cardinaux de 
Noailles et de Bi.ssy; comment elle se 
termine, IX, 30 et suiv.; le P. de La 
Ferté vient supplier le régent de le 
dispenser do prccber Pavent, ce qui lui 



est accordé; son portrait; ses talents; 
comment il s’était tait jésuite; il est con- 
finé A la Flèche, ob il meurt, 33. 

LA FERTÉ ( le duc de), meurt A 43 ans, 
d’bydropisie; sa valeur; son imagina- 
tion; le vin et la crapule le tuent; les 
conseils et les reproches du roi ne peu- 
vent le corriger; ses deux frères ; il vit 
brouillé et séparé de sa femme. II, 466. 

LA FERTÉ (la maréchale de), meurt A 
plus de 80 ans ; sa soeur, Mme d’OIonne 
et elle, firent grand bruit par leur beauté 
et le débordement de leur vie ; elles se 
font dévotes quand elles sont vieilles; 
anecdote A ce sujet, VII , 34 ; Mme d’O- 
lonoe meurt trois mois après sa sœur, 34. 

LA FEUILLADE (le doc de), allant A 
l’armée d’Allemagne , enlève de force A 
son oncle l’évêque de Metz 30 000 écus 
en or et beaucoup de pierreries ; le roi 
s’explique fort durement et en public 
sur cet avancement d’hoirie, I, 3i0; ses 
débauches de toute espèce ; sa négli- 
gence pour le service; son portrait phy- 
sique; son esprit; ses manières; son 
ambition, II, 330; il recherche en ma- 
riage la fille de Chamillart; l’obtient A la 
fin ; ne vit pas mieux avec cette seconde 
qu’avec la première, 330; est fait maré- 
chal de camp et part pour ITulie, 349; 
obtient le gouvernement, puis le com- 
mandement du Dauphiné ; prend An- 
neev, III, 36 ; est fait lieutenant généial 
et destiné pour l’armée de M. de Ven- 
dôme , 50 ; succède en tout A M. de 
Tessé ; prend le fort de la Bru nette et 
reçoit la ville de Suse à capitulation, 
76; annonce par force courriers ses 
conquêtes dans les vallées des Alpes, 
116; vient A la cour, oh il est bien reçu ; 
travaille avec le roi et Chamillart chez 
Mme de Maintenon ; retourne A l’armée, 
158; prend Villefrancbe; assiège Nice 
dont il se rend maître, 158; est envoyé 
en Lombardie; est chargé de la conti- 
nuation du siège de Chivas qu’il force 
M. de Savoie A abandonner, 300; est 
chargé du siège de Turin, 3io; pourquoi 
ce siège ne se fait point, 3li ; perd Asti 
ar une méprise; essuie un rude com- 
at en voulant reprendre cette place, 3i3; 
reste chargé du siège de Turin, 373; il 
s’établit devant cette place, 373; se met 
A courir après le duc de Savoie, 300; 
revient au siège; retourne A la poursuite 
du duc, 300 ; sa conduite harasse sa ca- 
valerie et met A bout son infanterie, 300 ; 
se brouille avec M. de Chamarande qui 
lui fait des représentations sur ses cour- 
ses, 300 ; reçoit magnifiquement le duc 
d’Orléans; après son départ il fait chan- 
ger toutes les dispositions que ce prince 
a ordonnées pour le siège; se fait détes- 
ter par ses hauteurs, 301 ; s’attache A se 
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rendre maître de l’esprit du maréchal ' la chaise de poste dn cardinal La Tré- 
Marsin, 309; contre les ordres du duc J moille et repart sept jours après avec la 
d’Orléans, il détend à Alber;;uui de ((uil- môme promptitude; pourquoi, VIII, tit3; 
ter les hauteurs qu'il occupe pendant la j ses mœurs scandaleuses; ses intrigues; 
bataille de Turin; va lui- même sur un il devient évêque de Sistcron; prêche 
petit pont empêcher l'arrivée d’autres un carême à la cour, 443; XI, igo; 
troupes que le duc a appelées, 3l3; son l’abbé Dubois se débarrasse de lui en le 
désespoir pendant la bataille, 31 3; com- faisant nommer à cet évêché, i80, iSl. 
ment il est encore la cause que les en- LA FONTAINE (le fabuliste), meurt ea 
nerois s’emparent du château de Bar, 1695, 1, 1S9. 

318; envoie à Cbamillart la démission LA FORCE (H. de), marie son fils a' « 
de son gouvernement; obtient de H. le Mlle de Bosmelet, fille unique d’un pré- 
duc d’Orléans do s’en aller à Antibes, sident h mortier et d’une fille de Cbavi- 
pour se rendre auprès de Médavy et ser- gny, secrétaire d’Etat, I, 376 ; meurt fort 
vir sous ses ordres; sur un contre-or- vieux après s’être fait catholique. 11, 7 . 
dre du duc, il revient â Briançon, 3i9; LA FORCE (le duc de), s’oilre pour 
son portrait fait parM. le duc d’Orléans, accompagner le duc d’Aumont à la con- 
324; est rappelé de l’armée ; se met dans férence que H. du Haine a proposée à 
la tète de faire révoquer l’ordre de rap- Sceaux aux ducs, touchant l’aflaire du 
pel; est forcé d’obéir; est sur le point bonnet; son offre est acceptée avec joie; 
d’être excommunié â Grenoble par le son esprit; son caractère, VII, 260; sa 
cardinal Le Camus, 325 '.comment il est conduite à la conférence, 260 et suiv.; 
reçu par le roi; il vend ses équipages ; malgré les conseils de H. de Saint-Si- 
sa conduite dans sa disgrâce le fait mé- mon, il entre au conseil des finances eo 
priser, 325; il rend partout et hautement qualité de vice-président , IX, 3 t; sa 
justice à la vérité dans l’affaire qui s’est brouillerie avec le duc de Noailles, 34 t ; 
élevée entre les ducs de Saint-Simon et il excite Law et le garde des sceaux 
de Hortemart, IV, 296; il demande au contre le parlement; son désir d’entrer 
roi la permission de suivre Monseigneur dans le conseil de régence, X, 298; ce 
â l’armée; cette permission lui est refu- désir devient la principale cause du lit 
sée, 325 ; il essaye de lier Mlle Clioin de justice tenu contre les arrêts du par- 
avec son beau-père Cbamillart et par- lement, 325 ; comment et sous quel pré- 
vient à l’y décider, 398 ; demande inuti- texte il entre au conseil de régence, 326; 
lement à son beau-père de l’avancement par quel moyen il y est admis, 326 cl 
pour le frère de Mlle Choio, 399; le len- suiv. ; il favorise le projet de rerabour- 
demain de la disgrâce de Chamillart, il ser toutes les charges de justice avec le 
vient prier le roi de lui conserver le lo- papier de Law, XI, 158 et suiv.; est 
gement que son beau-père lui avait nommé ambassadeur â Londres pour 
donné ; quelle réponse il reçoit, 416; sa aller complimenter le roi Georges sur 
liberté d’esprit ne scandalise pas moins son raccommodement avec son fils, 294 - 
à l’Etang qu'elle a indigné â Ifersailles, pourquoi cette ambassade n’a pas lieu’, 
416; sa conduite dans l’affaire de d’Antin 294; il est attaqué au parlement, par le 
lecouvredemépri8etderidicule,V,394; prince de Conti; pourquoi, 379. 
son affliction â la mort de Honseigneur, LA FORÊT, gentilhomme français et 
VI, 80 ; comment il se réconcilie avec le huguenot , attaché au service du roi 
régent par l’entremise de Canillac, VIII, d’Angleter''e, demande la restitution de 
321 ; il est nommé ambassadeur â Rome, ses biens; sa demande est rejetée, 
322; vend au régent, pour H. le duc de IX, 275. 

Chartres, le gouvernement de Dauphiné; LA FRETTE, meurt subitement ; lui et 
prix énorme qu’il en relire, XI, 150 ; son frère avaient été exilés pour duel; 
sa monstrueuse ingratitude, 150 . leur extraction, IV, 138; le roi s’engage 

LA FF.UILLADE (Ig duchesse de), auprès du pape â les laisser revenir en 
meurt fort jeune de la poitrine; son France et à y vivre sous d’autres noms; 
mérite fort peu apprécié de son mari, comment il les sauve une fois d’une re- 
I, 300. cherche qu’il ordonne contre eux, 138 . 

LA FF.UILLADE (la duchesse de), LA GRANGE, intendant de l'armee 
deuxième femme du duc, meurt de la d’Allemagne, s’oppose à ce que le nia- 
petite vérole, dans le dernier abandon réchal de Lorgos laisse de l’infanterie 
de son mari, VllI, 423. en Alsace; il en écrit au roi qui envoie 

LA FEUILLEF., lieutenant général dis- au maréchal un ordre conforme â son 
tingué, est donné pour conseil de Mon- avis, 1, 124; l’événement fuit voir ensuite 
seigneur â l'armee, I, 1 18 ; ses bonnes que l’avis de La Grange était mauvais; 
qualités, ti8; sa mort; son éloge, 430. sa confusion, 124, 125 . 

LAFl f AU, jésuite, arrive â l’aris dans LA GRANGE, autrefois page de Mme It 
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princesse de Conti, auteur d’une pièce 
de vers intitulée les Philippiquet, XI, 
j^7 ; est un des grands Tayuris de Mme du 
Haine , est arrêté et envoyé aux Iles 
Sainte-Marguerite, 87. 

LA HAYE, ambassadeur & Venise et 
aupaiavant é Constantinople, demande 
au roi son rappel: sa réputation comme 
militaire et négociateur, III, 202 ; est fait 

f iremier veneur, puis premier chambel- 
an du duc de Berry; son extérieur, 
V, 377 ; la duchesse de Berry veut se 
faire enlever par lui.: lettres à ce sujet, 
XI. 88 89. 

LA HILLIËRE (le chevalier de), gou- 
verneur de llocroi, ami de Saint-Simon 
et fort considéré du roi, meurt en i697 , 
V, (174. 

LA HIRE, célèbre astronome, meurt à 
l’Observatoire à près de 80 ans, IX, 327. 

L’AIGLE ( le marquis de ) , meurt à 
73 ans retiré dans ses terres ; son éloge, 
VI, 403. 

LAIGLE (Mme de), est nommée dame 
d’honneur de Mme la Duchesse, à la 
place de Mme de Horeuil, I, 257 ; com- 
mi.ssion dont elle est chargée auprès de 
Mme la Duchesse à son veuvage, de la 
part de M. et de Mme de Saint-Simon ; 
son caractère, V, 177, 

LAIGLE (Mlle de), est nommée dame 
d’honneur de Mme la duchesse de Bour- 
gogne, mange avec la princesse, et est 
de tous les voyages de Marly, II, 198. 

LA JAMAÏQUE (le marquis de), fils du 
duc de Veragua, vient en France compli- 
menter le roi ; son extérieur-grossier, 
ses qualités de l’esprit; on lui offre la 
vice-royauté de l’ile de Sardaigne; à 
quelles conditions il l’accepte; comment 
il s'y conduit, IV, 170; U traite secrète- 
ment avec le parti de l’arcbiduc; remet 
Itle et est conduit en Espagne oü il est 
reçu avec acclamations, I7l. Voy. Vera- 
gua (le duc de). 

LALLEMAND (le P.), jésuite, voy. Uni- 
genitus. 

LA LUZERNE (M del, épouse la fille 
du maréchal de ’Tessé, veuve de La Va- 
renne, IX, 221. 

LA MARCK (le comte de), sa famille; 
il épouse l’aince du duc de Rohan, II, 
85 ; va servir de maréchal de camp et 
de ministre sans cjiractère public auprès 
de l’électeur de Bavière, VI, lot; est 
nommé ambassadeur auprès du roi de 
Suède, IX, 89. 

LA MARCK (la comtesse de\ fille du 
duc de Rohan, meurt de la petite vérole; 
son portrait; son éloge; regrets qu’elle 
laisse. III, 236 

LA MARCK-FORSTEMBEBG (la com- 
tesse de), son portrait; son caractère 
impérieux ; elle gouverne entièrement le , 



cardinal de Furstemberg chez qui elle 
loge et qui passe pour être fort amou- 
reux d’elle, II, 81 ; sa prodigalité; ses 
dépenses; sa détres.se; Mme de Soubise 
et le roi la gagnent pour assurer à l’abbé 
de Soubise la coadjutorerie de Stras- 
bourg, 82; sa colère contre le cardinal 
de Bouillon A la nouvelle des lettres 

a u’il a écrites pour empêcher l’élection 
e l’abbé de Soubise; elle se plaint au 
roi, 83. 

LAMBESC (le prince de\ petit-fils de 
H le Grand, épouse la fille aînée du feu 
duc de Duras, IV, 378 ; est fait prison- 
nier à la bataille de Malplaquet et ren- 
voyé sur parole, V, 52. 

LAMBILLY, conseiller du parlement 
de Bretagne, est exilé deux fois ; A quel 
sujet, X, 18, 19; reçoit la permission 
de retourner chez lui, 292. 

LA HEILLERAYE (la maréchale de), 
meurt A 88 ans; sa parenté, V, 193 ; 
anecdote plaisante A son sujet; sa vanité; 
après la mort de son mari : elle épousa 
secrètement Saint-Ruih, qui de page de- 
vient peu A peu lieutenant général, 193 ; 
et la traite A coupa de bâton; elle se 
plaint au roi A qui elle fait confidence 
de son mariage; comment elle est enfin 
délivrée de Saint-Rutb; sa beauté, son 
esprit; le cardinal de ReU épris d’elle 
avait conçu le projet, quoique prêtre et 
évêque sacré, de l’épouser du vivant 
même de son mari, i94. 

LA MEILLERAYE (le duc de), embar- 
rasse A l’excès 51. du Maine par ses 
questions sur M. le comte de Toulouse, 
y, 185; se range du parti de d’An- 
tin dans son procès de duché-pairie, 
396. 

LA MEILLERAYE ^e duc de), fils uni- 
que du duc de Alazarin, épouse A 15 ans 
Mlle de Luxembourg, VIH, 335. 

LA MIRANDOLE (le duc de), fils du 
premier lit de time de Cellamare, est fait 
grand d'Espagne et grand maître de la 
maison du roi, VllI, 288 ; historique sur 
sa maisou , XII , 126 ; son caractère, 
126. 

LA MIRANDOLE (Mme de), est noyée 
dans son oratoire par une inondation 
subite dans son bétel A Madrid, XIII, 59 . 

LAMOIGNON (le premier président), 
son extérieur, ses talents; comment cio 
maître des requêtes il devient premier 
président; sa table ; pourquoi il recher- 
che les savants, III, 2o4;est chargé par le 
roi et par la reine mère de rechercher 
la conduite passée de Fargues; le dé- 
crète sourdement pour crime de meur- 
tre; le fait condamner à mort; la confis- 
cation des biens de Fargues lui est 
donnée pour récompense, 206 ; extrait du 
Journal d’Olivier d'Ortnesson, relatif 
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à l'afTaire de Fargues et qui justilie 
complètement Lamoignon des faits in-, 
criminés par Saint-Simon, 455. 

LAMOIGNON, président à niorlier, fils 
aîné du premier pré.'ident, meurt en 
1709, V, 25; son caractère; son fils et 
son peiil-fils, 25. 

LAMOIGNON (Mme de), femme du pre- 
mier président, meurt en |705 ; sa fa- 
mille , III , 204 ; fortune considérable 
qu’elle laisse après elle, 206. 

LAMONGLAVA Boccamgra y Portû- 
carrero (le comte), grand d’Espagne; 
historique sur sa maison, XII, I63. 

LA klOTHB (la maréchale de), meurt 
en 1709; aa généalogie ; sa fortune sin- 
gulière, IV, 277 ; belles actions du maré- 
chal de La Mothe son mari ; à quel âge 
elle, devient veuve, 277 ; comment elle 
devint gouvernante de Monseigneur et 
se conduisit dans cette charge ; elle 
meurt à 85 ans, laissant de grands biens, 
après avoir grandement marié ses trois 
filles, 278. 

LA MOTHE (le comte de), appuie li- 
brement l’avis de l’électeur de Bavière 
de rester â Gand et de garder le grand 
Escaut, à quoi le n>arédial de Villcro; 
s’oppose fortement, 111, 277 ; est chargé 
d’aller couper un convoi venant d’Os- 
lende , IV, 236 ; son caractère, son opi- 
niâtreté; il attaque imprudemment le 

oste de Winendal, puis le convoi ; est 

attu et sa troupe dissipée; la protection 
que lui avait valu cette commission par- 
vient à le faire paraître au roi plus mal- 
heureux qu'ignorant, 237; est chargé 
de la défense de Gand, 275; se laisse 
tromper par on capitaine suisse, et ca- 
pitule au bout de trois jours de tranchée 
ouverte; est exilé, 275 ; obtient enfin la 
permission de venir saluer le roi à Fon- 
tainebleau; reparaît à la cour et dans le 
monde en liberté, VI, 452; reçoit la gran- 
desse d’Espagne; meurt à 85 ans, XII, 
386. 

LA MOTHE (le fils aîné du comte de), 
épouse Mlle de La Ilocbe-Corbon, VII, 
168. 

LA MOTHE-HOUDANCOURT (Mlle de). 
Note rapportant divers passages des Mé- 
moires contemporains, V, 457. 

LANDl (l’abbé), est envoyé â Paris par 
le duc de Parme comme chargé d’afiai- 
res; son caractère, IX, 107 ; XII, 31. 

LANG.4LLERIB , lieutenant général, 
passe au service de l’empereur ; pour- 
quoi, III, 264; le roi lui fait flaire son 
procès; Il est pendu en effigie, 265 ; 
comment il sert le prince Eugène avant 
et pendant la bataille de Turin, 3l3; se 
met au service du czar, puis se retire à 
Amsterdam où il se fait protestant; se 
‘üint â un soi-disant comte de Linange ; 



tous deux veulent établir une nouvelle 
religion et une nouvelle république ; 
reinpereur les fait arrêter et mettre 4 
mon, VHI, 404. 

LANGEAIS (Mme de), soeur du feu 
maréchal de Navailles, meurt â 89 ans 
au Luxembourg, IX, 69. 

LANGEKON,Tieutenantgénéral des ar- 
mées navales,meurt à Sceaux d’apoplexie. 
VI, 99. 

LANGLËE, tils d’une femme de cham- 
bre de la reine mère, est chargé de 
dresser un état des dettes de Mme U 
Duchesse, de toucher les payements du 
roi et de les faire remettre aux créan- 
ciers de cette princesse; son bonheur au 
jeu ; 11 y gagne un bien immense ; se fait 
beaucoup d’amis par ses bons procédés; 
s’attache â Monsieur: est de toutes les 
parties, de toutes les fêtes de la cour, II, 
76; sa familiarité avec les filles du roi; 
il se rend maître des modes , des fêtes , 
des goâts; entre dans tous les secrets 
de galanterie; son commerce sûr, 77; 
est ménagé par ceux qui sont le moins 
en rapport avec lui, 77; sa mort; ce 
qu’il laisse de fortune, IV, 94. 

LANGLËE (l’abbé de), singulier ecclé- 
siastique i meurt fort peu riche , IX, 
335. 

LANGUET ( l’abbé ) , aumbnier de 
Mme la duchesse de Bourgogne ; obtient 
une petite abbaye , V, 27 ; est nommé 
évêque de Soissons ; il fait parler de sou 
zèle pour la constitution, VII, 282 ; si 
plaisante exclamation en apprenant que 
H. de Hailly est nommé cardinal; ce 
qu’il était avant d’être évêque de Sois- 
sons, XI, 20; ses écrits fameux sur la 
constitution étaient de Tourneli, doc- 
teur de Sorbonne, 206 ; il vise au cha- 
peau de cardinal, 206; ses intldéVués 
dans les écrits qui sont de lui ; il est 
transféré à l’archevêché de Sens; son 
mandement contre l’évêque d’Auxerre 
est convaincu de faux, 206 et suit. 

LANGUET, curé de Saint-Sulpice, re- 
fuse de donner les sacrements à Mme Is 
duchesse de Berry dangereuaement ma- 
lade, si Ition et Mme de Houchy ne sont 
auparavant renvoyés du Luxembourg; 
son entretien avec M. le duc d’Orleacs 
â ce dbjet; le cardinal de Noailles a;i- 
prouve bautemeiit sa conduite, XI, 109: 
il reste pendant quatre jours près de U 
porte de la chambre de la malade pour 
empêcher qu’on ne lui donne clandesti- 
nement les sacrements, 112 . 

LANJA5IET , ancien lieutenant aui 
gardes, publie son mariage fait depuis 
trois ans en secret avec la fille d’un 
procureur de Paria; caractère de ces 
deux époux, IV, i46 : Lanjamet reçoit us 
jour un affront aux états de Bretagne; i 
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quelle occasion, 1^8; sa femme brouille 
la famille de M- le Grand et s’en fait 
chasser, |4S. 

LANOGE , frère de Teligny , espèce 
de chevalier d’industrie, épouse la veuve 
Chevry ; son caractère, le mariage reste 
secret pendant quatre ans ; bruit qu’en 
fait la déclaration dans la maison de 
Mme Chevry. qui devient déserte; mort de 
Mme La Noue; son marine profile de 
rien, XI, 288. 

LANQÜES (le marquis de), de la mai- 
son de Choiseul, devient amoureux de la 
nièce de Saiotrailles, fille sage et fort 
jolie ; blessé A la guerre, il revient mou- 
rant à Paris, se fait porter à Saint-Sul- 
pice et l’épouse; la demoiselle meurt 
deux jours après, VII, is, 

LANTI (le duc de), est nommé cheva- 
lier de l’ordre, I, 186; sa basse origine, 
188. 

LANTI (la duchesse de), meurt à Pa- 
ris d’un cancer; sa famille, I, A09. 

LANTI, neveu de la princesse des Ur- 
sins, obtient la permission du roi d’Es- 
pagne d’accompagner sa tante dans sa 
disgrâce, VII. 287; est envoyé par elle à 
Versailles, chargé de lettres ; voit le roi 
dans son cabinet, 287 ; reçoit défense de 
retourner en Espagne; son embarras, 305. 

LANTI (la princesse de) , est nommée 
dame du palais de la reine d’Espagne, 
VII, 157. 

LAPaRA , ingénieur et brigadier, est 
fait maréchal decampetreçuit 12000 li- 
vres pour avoir conduit le siège de Bar- 
celone oh il a été blessé, 1, 279; est envoyé 
par le roi au siège de Verue pour en ac- 
célérer les travaux ; il persuade A M. de 
Vendôme de couper la communication 
de la place avec le camp retranché des 
ennemis, 111, 173; va commander en chef 
au siège de la Mirandole; force celte 
place A se rendre, 18 O; est tué au siège 
de Barcelone, 270. 

LA PARISIEUE (l’abbé de), est nommé 
évêque de Nîmes, V, 340; après avoir 
trompé tons les ennemis de la constitu- 
tion l/hipeniftw par son zèle hypocrite, 
il envoie au P. Tellier un mémoire con- 
tre eux; accepte en chaire la constitu- 
tion ; consulte les évêques et les univer- 
sités d’Espagne, de Portugal et d’Italie ; 
nieurt banqueroutier et abhorré dans 
; son diocèse, VII, 28 ietsuiv,;sadisgràce 
ot son rappel; sa mort, IX, 335. 

‘ LA PÉROUSE , envoyé du roi de Si- 
cile A Londres, lie une négociation di- 
I recte avec l’empereur; le mariage d’une 
j archiduchesse avec le prince de Pié- 
' rnoiil en est un des points, IX, 372; 
' penlcnieder, ambassadeur de l’empe- 
* rcur A Londres, lui tait connaître que 
^ Sa Majesté Impériale veut avoir de gré 



on de force la Sicile, et que la Sar- 
daigne servira de dédommagement au 
roi son maître, 373 ; il conseille au 
roi de Sicile de ne pas compter sur les 
offices et sur la médiation de l’Angle- 
terre ; pourquoi, 375 ; il représente aux 
ministres anglais que son maître, plein 
de . confiance dans le roi d’Angleterre, 
devait en espérer un retour réciproque ; 
réponses évasives des ministres, 390 ; 
ses protestations au nom du roi de Si- 
cile contre l'échange de cé royaume avec 
la Sardaigne, X, 8U; son étonnement et 
ses protestations au sujet d’une liaison 
faite par le roi son maître pour détrôner 
le roi Georges, i34. 

LA PORTE, premier président du 
parlement de Metz, meurlAqualre-vingt- 
six ans; son pays; ses divers emplois, 
VIII, 4 i8. 

LA QUEUE , capitaine de cavalerie est 
fait mestre de camp par commission ; 
son marine avec une fille du roi et 
d’une jardinière, 111, 71. 

LARCHER, abbé de Cîteaux, gagne 
son procès au conseil des dépêches, 
contre M. l’évèque d’Autun qui lui dis- 
putait le fauteuil aux états de Bourgo- 
gne, I, 431. 

LA REYNIE , conseiller d’État, fait de 
la charge de lieutenant de police une 
sorte de ministère ; sa grande venu ; sa 
grande capacité; il s'acquiert l’estime 
universelle; obtient la permission de se 
retirer A l’Age de 80 ans, II, 23; son 
éloge, 24; il perd sa cause au conseil 
des dépêches , contre l'archevêque de 
Reims, au sujet du décanal du conseil , 
III, 36; en sa qualité do président en 
chef de la chambre des faussaires, il 
fait subir divers interrogatoires A de 
Bar sur le cartulaire de Brioude, 368; 
son inflexibilité dans cette affaire alarme 
les Bouillon, 368 ; sa mort ; son intégrité; 
son désintéressement; son extraction; 
vie singulière de son fils, IV, 385. 

LAROCHE, est nommé premier valet 
de chambre du duc d’Anjou, déclaré roi 
d'Espagne. II. 140; puis estampilla du 
roi ; sa fidélité et son exactitude dans cet 
emploi, 186 , III, 10 ; son caractère; sa 
retenue ; son air de respect plaît aux Es- 
pagnols, XII, 30. 

LA ROCHEFOUCAULD (maison de), 
l’usage dans cette maison est do n’avoir 
qu'un successeur pour recueillir tous les 
biens et tome la l'orlune du père et de 
ne marier ni filles ni cadets; preuves 
liistüiiques, VI, 356 et suiv.; prétention 
de celle maison au rang de princes 
étrangers qu’elle ne peut jamais obte- 
nir, 357. 

LA ROCHEFOUCAULD(comtédo),éri^ 
én duché-pairie eu 1622 par Louis XIII. 
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tnecdote carieuse concernant l'onregis- 
irement des lettres d’érection fait au 
parlement le jour de la réception du car- 
dinal de Richelieu en qualité de duc et 
pair, III, 79 et suiv, 

LA ROCHEKOUCADLD (M. de), grand 
Teneur; sa réponse au roi qui lui repro- 
che de ne point aller aux sermons du 
P. Séraphin ; le roi lui donne une qua- 
trième place derrière lui , auprès du 
‘ grand chambellan ; jalousie qu’en con- 
çoit M. l’évèque d’Orléans ; leur brouille- 
rie à ce sujet, 1, 199; H. de La Rochefou- 
cauld fait des avances auprès de l’évêque 
qui demeure inflexible et va bouder dans 
son diocèse, 200 ; offre au roi de céder 
sa place à l’evéque; ce que le roi refuse 
fort durement pour M. d'Orléans, 272; 
comment ensuite le roi apaise H. d’Or- 
léans et le réconcilie avec M. de La 
Rochefoucauld, 273; celui-ci s’applique 
à perdre dans l'esprit du roi le premier 
président Harlay ; pourquoi; y réussit, 
II, 22; se casse le bras à la chasse; 
Félix le lui racommode, 273; il obtient 
la survivance de la charge de premier 
valet de la garde-robe du roi pour le fils 
deRacbelier, titulaire; son amitié pour 
le père, Atg; il obtient un brevet de 
retenue de 300000 livres sur ses charges 
aux dépens de son fils, M. de La Roche- 
guyon qui les a en survivance depuis 
longtemps, kks ; sa querelle ridicule avec 
le duc de Tresmes pour un chtpeau pré-, 
senté au roi, V, 26i ; comment M. de La 
Rochefoucauld gagne l’affection du roi, 
IV, 373, et devient le coiitldent de ses 
amours; sa liaison avec Mmes de Mon- 
tespan et de Thianges; l’éloigne pour tou- 
jours de Mme de Maintenon ; son carac- 
tère; son inimitié avecM. de Louvois, 
37 ‘i ; réconciliation forcée entre eux ; peu 
de durée de celte réconciliation , malgré 
lesgrandssvantages qiieM. de LaRoche- 
foucsuld et son fils y trouvent, 37<i; 
sa dureté envers ses enfants ; son aveu- 
gle abandon à ses valets dont il fait la 
forltiiie; par quelle sorte d’esclavage il 
achète sa faveur, 375; sa vie sauvage à 
la cour, 376 ; personne ne fut moins heu- 
reux que lui ; son humeur difficile et en- 
vieuse ; ses amis et ses valets abusent de 
sa faveur; sa vue s'affaiblit. 376; il suit 
le roi & la chasse en calèche ; ses valets 
le confluent au Chenil h Versailles oh il 
Unit misérablement, 377; reçoit un billet 
anotijme atroce contre le roi et vient à 
Marly le piésenlcr h Sa Majesté ; est fort 
mal reçu, 391 ; va offiir au roi sa vais- 
selle d’argent; comment il s’y prend, 
393; réponse qu’il reçoit du roi, 394 ; sa 
prétention au sujet de la garde-robe du 
nouveau Dauphin ; M. de ReauviHiers 
l’emporte sur lui, VU, ii et suiv.; ses 



prétentions au droit de préséance comme 
duc et pair sur H. de Saint-Simon ; rai- 
son sur lesquelles il les fonde réfutées 
par ce dernier, 59 et suiv.; & force de 
plaintes et de larmes il obtient du roi 
des lettres patentes qui donnent le nom 
et le rang de duc de La Ilocbeguyon au 
comte de Durtal son petit-flls,cadet du duc 
de La Ilocbeguyon ; obtient ensuite quo 
son autre petit-fils, l’abbé de La Koclio- 
fuucanld,atnédu duc de Iji Roebegnyon, 
sera mandé par Sa Majesté pour qu’elle 
l’engage A opter entre l'état ecclésias- 
tique et l’état séculier, 359; il obtient 
4oo 000 livres pour payer ses dettes, VU, 
Il ; il meurt A 73 ans dans sa belle mai- 
son du Chenil ; sa famille, I9; son exté- 
rieur, 20; cause de sa longue faveur, 20; 
il fut dans l’intimité de toutes les maî- 
tresses du roi, excepté de Mme de Main- 
tenon qu’il ne put jamais souffrir; ses 
bonnes qualités; défauts de son esprit, 

21 ; il fut toute sa vie livré A ses valets; 
peu de cas qu’il faisait de sa famille, 2t ; 
MM. de Chevreuse et de Saint-Simon le 
trouvent un jour chez lui jouant aux 
échecs avec un de scs valets en livrée, 

22 ; de qui il est regretté ; le roi se trouve 
soulagé de sa mort; son peu d'e.‘;prit fut 
le principe de sa furtune, 23; il ambi- 
tionna toujours le rang de prince étran- 
ger qu’il ne put jamais obtenir ; il envia 
les autres 'favoris et les ministres, 23; 
trait de générosité de sa part en pré- 
sence du roi, A l’occasion de l’évèque de 
Saint-Pons, 24 ; son affection et sa vé- 
ncraiion pour M. et Aime de Liancourt, 
24 ; caractères opposés de ses deux fils 
qui restent toujours unis, 24. 

LA ROCHEFOUCAULD (duc de), fils du 
grand veneur, marie son lils A Mile de 
'foiras, riche héritière , Vil , 330 ; est 
reçu duc et pair au parlement ; refuse de 

f irotesier, comme le premier président 
e lui propose, contre le jugement rendu 
par le feu roi entre lui et M. du Saint- 
Simon, VIII, 199 vtsuiv.; reçoitdii régent 
toutes les pierreries de lu garde-mbe 
qui ne sont pas de la couronne, 243; 
obtient pour son fils la survivance de 
grand maître de la garde-robe, XI, 23; 
son attachement A la famille de Vil leroy 
no l’empècho point d'ètre très-souple dcr 
vantle régent; cause de son désintéres- 
sement dans les affaires de ta Banque, 
XI, 326. 

LA ROCHEFOUCAULD ( cardinal de ), 
quelques détails sur lui, extmits des 
Mémoires iucdils d'André d'ünucsson, 
IV 453. 

LA ROCHEFOUCAULD (l’abl.é de), on- 
cle de M.deLaIlochetoucaold,cst iviurvu 
de toutes les alibaves de feu l’abbé de 
Marsillaç; sou goût passionné puur la 
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chasse lui fait donner le nom d'abbé 
Tayaut, I, 34lt ; il meurt à 7^ ans; son 
amitié pour sun neveu ; son caractère, 
IV, 253; sa passion pour la chasse; ses 
abbayes, 253- 

L\ IlOCHEFOUCAUhn (Vabbé de), fila 
aîné du duc de I.a Rocheguyon, possé- 
dant plusde 60 000 livres de rentes en bé- 
néfices, ne veut jamais entendre parler 
d’entrer dans les ordres, VI, 357 ; il re- 
fuse de quitter le petit collet et déclare 
qu’il demeurera abbé et aîné, pour faire 
en temps et lieu ce qui lui convient da- 
vantage ; précautions de sa famille à ce 
sujet; comment il les supporte, 358 ; 
après la démission qu’a faite son père du 
nom et du rang de I,a Uocheguyon en 
faveur du comte de Diirlal son frère ca- 
det, il est appelé chez le roi qui l’engage 
à opter et finit par céder & ses raisons ; 
sa famille obtient du pape un bref qui 
l’autorise è aller è la guerre en conser- 
vant ses bénéfices; il va en Hongrie et 
meurt en arrivant à Rude de la petite 
vérole, 359, IX, iVl. 

l,srROCHKKOUCAl)LD(Mllede),l’alnée 
des soeurs de M. de l,a Rochefoucauld ; 
son esprit ; sa vertu ; sa ninrl, VI, 190. 

LA ROCIIEKOUCAULD (Mlle de), sœur 
du duc de la Rochefoucauld favori du 
roi, meurt à SA ans, fort considérée dans 
le monde et dans sa famille, XII, li. 

LA ROCHEGUYON (le duo de), perd 
peu il la mort de Monseigneur, VI , 80; 
il se démet de' son duché en faveur de 
son fils cadet, le comte do Durtal, dont 
il conserve néanmoins les revenus, et 
obtient à cet effet des lettres patentes du 
roi, 359; prend le nom de La Roche- 
foucauld à la mort de son père ; son ca- 
ractère ; il SC fait porter dans le cabinet 
du roi. ayant la goutte, deux jours après 
la mort du duc de La Rochefoucauld, VII, 
2 k ; vend à M, de Toulouse la charge de 
grand veneur; reçoit du roi I2 00u li- 
vio.s de pension , 25. Voy. La Hoche- 
foucauld (le duc de). 

LA RONGERE (Quatre-Barbes de), che- 
valier d’honneur de Madame; sa no- 
blesse; sa belle taille ; son honnêteté, 
sa mort, III, 33. 

LA ROQUE, attaché à d’Antin, est 
nommé secrétaire du conseil des affaires 
du dedans, VIII , 225. 

LARRË, est nommé directeur général 
des troupes en Italie, I. 139. 

LA RUE (le P. de), jésuite prèchantde- 
vani le roi s’élève contre ladoctrine des 
quiétistes, I, 266 ; il passe pour nager 
entre deux eaux dans sa société, 267 ; est 
nommé confesseur de la duchesse de 
Bourgogne, II, 96 ; il exhorte cette prin- 
cesse malade à se confesser, VI, 229 ; 
eur la répugnance qu’elle lui montre, il 



va lui chercher le confesseur qu’elle dé- 
sire et le lui amène, 229; il va trouver le 
roi après la mort de celte princesse, 253 ; 
est nommé confesseur de H. le duc de 
Berry, 29A; fait l’oraison funèbre de 
M. le Dauphin et de Mme la Dauphine 
au service célébré à la Sainte-Chapelle, 
297 ; confesse et administre M. le duc de 
Berry à son lit de mort, VII, 52. 

LA SALLE, ancien maître do la garde- 
robe, s’ennuie de son oisiveté ; son ca- 
ractère; son extraction; son grand- 
père vendeur de sabots; son père devient 
commandant d’une compagnie de gen- 
darmes, VI, 337 ; La Salle sert aussi dans 
le même corps ; comment il devient 
maître de la garde-robe, 338 ; pourquoi 
il vend cette charge, 339; puis se marie 
& une demoiselle de basse Normandie, 
260. 

LASCARIS , envoyé du rui de Sicile à 
Madrid, a un entretien avec Albéroni 
dans lequel il lui reproche de n’avoir 
pas communiqué au roi son matire ce 
qui se passerait dans les négociations de 
la paix, X , 131 et suiv.; lui et les autres 
ministres de Sicile sont inquiets et alar- 
més du soupçon qu’ils ont d’une intelli- 
gence prochaine du roi d’Espagne avec 
l’empereur, 187. 

LASSAI, fils de Montalais, épouse en 
troisièmes noces la tille naturelle de 
M. le Prince et obtient la lieuienance 
générale de Bresse, I, l89; ses deux ma- 
riages précédents; il s’attache et plaît à 
M. le Duc, 190; marie son fils A sa sœur; 
son nom; chanson faite sur lui par 
Mme la Duchesse, V, An; Lassai fils 
plaît à cette princesse, devient publique- 
ment son maître et directeur de tou- 
tes ses affaires, Al8; que devient le père; 
ses filles, Ai8; le fils est destiné pour 
l'ambassade en Prusse, VI, <i09; le père 
marie sa fille au fils de M. d'U ; Mme la 
Princesse fait la noce chez elle, VII, 29i ; 
le fils chargé particulièrement de faire 
les honneurs à Chantilly à Mme la du- 
chehse.de Berry, XI, 29, 3o. 

LAS TORRES (le comte de),eslenvoyé 
avec quinze escadronsettrots bataillons 
contre les révoltés du royaume de Va- 
lence, III, 230 ; pourquoi il prend le parti 
de retourner à Madrid, 230 ; est fait ca- 
pitaine général, VI, 351. 

LA TOUANE et SAURION, trésoriers 
de l’extraordinaire des guerres , font 
banqueroute; ils sont mis à la Bastille; 
le roi prend ce qui leur reste et se 
charge de payer les dettes. II, 210 . 

LA TOUR (maisonde), origlnsire d’Au- 
vergne, ancienne et heureuse engrandes 
successions n’eut et ne prétendit janmis 
surfine distinction particulière sur les 
premières maisons ae cette province, III, 
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3S1 ; Henri de La Tour, Ticomte de Tu- 
renne, est le premier qui ait eu des pré- 
tentions chimériques; Henri IV le marie 
à l'héritière de Sedan, Bouillon, Rau- 
court et Jamelz ; à la mort de sa femme, 
qui ne lui laisse point d’enfants, le ma- 
réchal de Bouillon prétend garder tout 
ce qu’elle possédait ; Henri IV soutient 
son usurpation, 352; marié en secondes 
noces à une fille du prince d’Orange, le 
maréchal se jette dans tous les complots ; 
il prétend h la qualité de prince souve- 
rain de Sedan ; état de ses prédécesseurs 
h Sedan, 352etsuiv.; Sedan ne fut ja- 
mais une souveraineté, 353 ; preuves, 
354; Bouillon no fut jamais une souve- 
raineté , 355 ; preuves historiques, 356 
et suiv.; le maréchal est repoussé du 
banc des ducs à l’assemblée des nota- 
bles h Rouen, 359; il prend toujours 
dans ses titres la qualité de prince sou- 
verain de Sedan et de duc souverain de 
Bouillon, 360; son fils, le duc de Bouil- 
lon, obtient par le crédit de Hazarin, en 
échange de Sedan et de Bouillon, le 
comté d’Evreui et les duchés d’Albret et 
de Château-Thierry avec la dignité de 
duc et pair, et le rang nouveau des prin- 
ces étrangers en France; le comté d’Au- 
vergne est compris dans cet échange ; il 
commence h être prince en Italie avant 
de l’être en France, 36t ; M. de Turenne 
achève le mariage d’une des nièces de 
Hazarin avec le duc de Bouillon, son 
neveu, 36t ; obtient pour lui la charge 
de grand chambellan, et se fait nommer 
lui-méme colonel général de la cavale- 
rie, 361 ; pour prix de ses services, il est 
nommé maréchal général des camps et 
armées de France, 362; il quitte le titre 
de maréchal, reprend celui de vicomte 
de Turenne et signe tout court Turenne 
ou Henri de La Tour; obtient de nou- 
veaux privilèges pour la vicomté de Tu- 
renue, 363 ; obtient en outre du roi que 
sa maison conservera le monseigneur 
des secrétaires d'Etat, 363; marie le 
comte d’Auvergne, son neveu, àl’unique 
héritière duprince Hobenzollern ; lui tait 
accorder les survivances de colonel gé- 
néral de la cavalerie et de gouverneur 
de Limousin ; obtient pour son troisième 
neveu le cardinalat et la charge de grand 
aumônier, 36li; au milieu de ses splen- 
deurs, il éprouve quelques déplaisirs; 
les honneurs qu’il reçut après sa mort 
n’eurent aucun rapport & sa naissance; 
ils furent la récompense de ses vertus 
militaires, 365; à quel dessein le nom 
A’Auveggne fut ajouté au nom de La Tour 
du vivant des deux frères, le maréchal 
de Bouillon et le vicomte de Turenne; 
prétentions du cardinal de Bouillon h cet 
égard, 365; ou présente è ce cardinal un 



vieux cartulaire de l’église de Brioude 

a ui fait descendre la maison de La Tour 
es anciens comtes d’Auvergne , cadets 
des ducs de Guyenne; Baluze fait en 
même temps une généalogie de cette 
maison qui établit Tes mêmes preuves , 
366 ; conduite artificieuse du cardinal 
pour tirer parti de ces deux ouvrages, 
367; ses alarmes lorsqu'il voit que la 
fourberie va éclater, 368 ; après la con- 
damnation de de Bar, fabricateur du 
cartulaire, il demande au chancelier et 
obtient la permission de faire imprimer 
V Histoire de la maison d'Auvergne, 368; 
mariages de la maison de La Tour pour 
se fortifier au dehors, XI, 2<iA et suiv. 

LA TOUR (le P. de), urstorien; son 
extérieur ; ses qualités; ses sermons et 
ses directions le rendent célèbre; il est 
baï des jésuites et de Saint-Sulpice; de- 
venu confesseur de Mme de Caylus, il 
lui fait changer de conduite, III, 155; 
éloge que fait le roi du P. de La Tour , 
156 ; soins que ce père se donne pour 
empêcher Pontchartrain fils d’abandon- 
ner les aSaires, après la mort de sa 
femme, détails & ce sujet, IV, 162. 

LA TOUR-MURAT, branche de la mai- 
son de La Tour-Bouillon que celle-ci ne 
voulut jamais reconnaître, parce qu'elle 
était demeurée pauvre; preuves généalo- 
giques de cette alliance, X, Aoo et suiv. 
Le comte de La Tour épouse la fille de 
Sainctot, in troducteur des ambassadeurs, 
602. 

LA TRËHOILLE (maison de), sa pré- 
tention sur Naples; digression i ce sujet, 
IV, 65 et suiv. 

LA TREMOILLB ( la duchesse de ) , 
meurt fort Jeune et fort jolie ; sa nais- 
sance, IX, 266. 

LA TRÉ5IOILLE (H. de), marie son 
fils unique à Mlle de La Fayette, petite- 
fille delà célèbre Mme de La Fayette; 
grand mariage fait par les La Trémoille 
en 1668; avantages qu’ils en retirent, III, 
257 ; il profite de la colère que Madame 
témoigne du mariage de son frère, le 

f irince de Talmont, pour obtenir du roi 
e tabouret pour sa belle-sœur, IV, 72; 
comment il apprend au roi le passage de 
l’Escaut par les ennemis, 262; il meurt 
à 56 ans; son peu d’esprit; son carac- 
tère; sa droiture; sa politesse, 386. 

LA TRËMOILLE (la duchesse de), fille 
unique du duede Créqui, meurt à Su ans; 
son extérieur, son caractère, IV, 29; elle 
avait manqué épouser le duc d'York de- 
puis Jacques II; pourquoi elle ne peut 
épouser le fils du maréchal de Créqui son 
oncle, 29. 

LA TRÉMOILLE (l’abbé de), frère de 
la princesse des Ursins, est fait cardinal, 
III, 186; son extérieur ; sa débauche; son 
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genre d’enpril, I86; il va à Rome ob il est 
fait auditeur pour U France; se brouille 
avec sa sœur Mme des Ursins, I8T; prend 
parti contre elle pour le cardinal de 
Bouillon ; s’enfuit à Naples de peur d'ètre 
arrêté, ig7; se raccommode avec sa sœur; 
revient il Rome; ; vit dans le dernier 
mépris; comment il devient cardinal, 
18 B; sa promotion, 238; il reçoit la per- 
mission du roi de porter le collier de 
l’ordre, IV, 242; est nommé abbé de 
Saint-Etienne de Caen, V, 34i; puis ar- 
chevêque de Cambrai, X. 23; meurt 
il peu près banqueroutier, malgré ses 
pensions et ses riches bénéfices; nou- 
veaux détails sur son caractère , XI , 
240. 

LAUBANIE, passe le Rhin dans de pe- 
tits bateaux et emporte la ville de Neu- 
bourg l’épée à la main, II. 396; obtient le 
gouvernement de Landau, III, 24; défend 
cette place avec courage ; capitule après 
y avoir perdu les deux yeux, t29; obtient 
du roi une pension de 36 OOO livres, I29; 
meurt peu de temps après, 288. 

LAULLEZ, major des gardes du corps 
du roi d’Espagne et lieutenant général; 
son origine; son extérieur ; comment il 
entre dans la familiarité du roi ; il est 
envoyé en France oh il reçoit le carac- 
tère d’ambassadeur; de quel secours il 
est à M. de Saint-Simon pour son am- 
bassade en Espagne, XII, 3t ; il meurt 
capitaine général de l’ile Majorque, 3l ; 
il lait au roi la demande deMlle de Beau- 
jolais pour l'infant don Carlos; détails & 
ce sujet, XIII, 13. 

LAUNAY, lieutenant de roi à la Bas- 
tille en est nommé gouverneur, XI , 
44. 

LAURA (donna Piscaiori), nourrice de 
la reine d’Espagne, paysanne du pays de 
Parme; devient azafeta de la reine ; son 
genre d’esprit; son caractère; elle re- 
garde Albéruni comme son ennemi , XI. 
217; gagnée par l’argent du régent et par 
l’intrigue de l’abbé Dubois , elle ose l'at- 
taquer auprès de la reine et par elle au- 
près du roi; réussit à le tordre, 2i8; 
ascendant qu'elle sut conserver sur la 
reine; intéressée mais point méchante ; 
ce qu'était son mari, XII, 2o4. 

LAUTREC, reçoit une grande blessure 
en faisant une retraite et meurt peu du 
jours après à Brescia, III, i47; son éloge, 
147. 

LAL'TREC, fils d'Ambres, se marie 
à la fille cadette du premier président 
Mesmes; portrait des deux époux, VII, 
330. 

LAUZL'N, sa folie de n’avoir pas épousé 
Mademoiselle dès qu’il en eut la permis- 
sion du roi lui devint fatale, I, 26 ; sa 
prison à Pignerol ; à quelles conditions 



il en sort ; il revient A la cour après les 
grands services qu’il a rendus à la reine 
d'Angleterre et au prince de Callcs ; son 
deuil à la mon de Mademoiselle déplaît 
au roi, 27 ; il demande la fille cadette du 
maréchal de Lorges en mariage et l’ob- 
tient au grand déplaisir de la maréchale, 
i57etsuiv.; ce mariage ne trouve que 
des censeurs, I58; ses plaintes; ses ca- 
prices : sa jalousie; il fait sortir sa femme * 
de la maison de son père et lui en donne 
une nouvelle; renvoie tous ses domes- 
tiques , 209 ; tour plaisant qu’il joue à 
M. de Tessé au camp de Compïègne, 
388 ; il initie sa femme chez Mme du 
Maine ; dans auelle intention ; Mme de 
Lauzun se rend nécessaire à cette prin- 
cesse , Il , 376 ; pourquoi elle en sort 
ensuite pour n’y plus rentrer. 377 ; trait 
plaisant de malignité de H. de Lauzun 
contre le maréchal de Villeroy, III, 191 et 
suiv.; sa joie de voir son neveu l’abbé de 
Belsunce évêque de Marseille, IV, 34l ; 
tour qu’il joue au duc de Villeroy et à 
deux ou trois autres au sujet du départ 
de Torcy pour la Hollande, 377 ; bon mot 
de Lauzun au sujet de l’offre de la vais- 
selle d’argent, 395 ; autre mot plaisant 
au sujet des costumes du chancelier Voy- 
sin, VII, 72; il meurt A 90 ans ; son al- 
liance et son habitation avecM. de Saint- 
Simon; généalogie de sa famille, XIII, 66; 
son portrait physique et moral ; il vient 
A la cour sous le nom du marquis de 
Puyguilhem ; y est produit par le maré- 
chal de Grammont; devient favori du roi, 
67, 68; par son indiscrétion il manque 
la charge de grand maître de l’artillerie, 

68 et suiv.; sa témérité pour découvrir la 
cause de cette perte, 69; autre témérité 
envers 3lme de Montespan ; son audace 
devant le roi ; il casse son épée en sa 
présence ; belle action du roi ; Puyguil- 
hem est conduit A la Bastille; refuse 
d’abord la charge de capitaine des gardes 
que lui fait offrir le roi, 70; l’accepte en- 
suite, sort de laBdstille et prête serment 
de sa nouvelle charge; comment il man 

? |ue son mariage avec Mademoiselle ; es* 
ait lieutenant général ; son amour pour 
Mme de Monaco; sa jalousie, 7i; insulte 
qu’il fait A celte dame, 7i ; tour plaisant 
qu’il lui joue, 71 ; en i670, il commande 
toutes les troupes que le roi mène avec 
lui quand il va visiter les places de 
Flandre; son intelligence; sa galante- 
rie; sa magnificence en cette circon- 
stance, 72; en I67i, il est arrêté, con- 
duit A la Bastille, puis A Pignerol oh il 
est enfermé sous une basse voûte; y 
tombe malade; ne v.eut se confesser qu’a 
un capucin auquel il tire la barbe tant 
qu’il peut pour s’assurer qu’il n’est pas 
prêtre supposé, 72 , 73; comment il com- 




LAÜ 



2â8 



LAV 



mimique avec le surintendant Fouquet 
enfermé aussi à Pignerol, 73; hainequ’il 
conçoit pour lui et pour sa famille, 74; 
il est mené aux eaux de Bourbon; y voit 
lime de Moniespan; refuse les conditions 
qu’on met à sa liberté; est reconduit à 
Pignerol, 75 et suiv ; est ramené à Bour- 
bon, y revoit Mme de Montesp.m ; con- 
sent à tout, est envoyé en exil à An- 
gers, 75 ; ce qui lui reste des biens de 
Mademoiselle; celle-ci obtient au bout 
de quuLre ans que Lauzun revienne à 
Paris; il y g^ne gros au jeu, 76; de- 
mande au roi la permission d'aller se 
promener en Angleterre; y est reçu avec 
disiincti"n par Jacques 11; lors de la 
révolution de 1688 il amène heureuse- 
ment à Calais la reine d'Angleterre et le 
prince de Galles; pour ce service signalé 
rentre dans les bonnes grâces du roi qui 
lui donne un logement â Versailles et 
Marly, 76; obtient l’ordre de la Jarre- 
tière; est fait lieutenant général de l’ar- 
mée qui passe en Irlande pour le service 
du roi Jacques ; à son retour est fait duc 
vérifié, 77 ; comment il vit à la cour jus- 
qu’à la mort du roi; tout ce qu’il fuit 
pour se remettre en commerce serieux et 
intime avec le roi, 77; son caractère 
extraordinaire ; l’ambition empoisonne 
toute sa vie; il fut très-bon parent et 
très-sccourable, 78: trait de folie envers 
Mme de l.auzun sa femme ; lui-même en 
fait l’aveu à Mme de Saint-Simon et lui 
en dit la cause, 78 et suiv ; ses traits 
mordants pour tout le monde, les seuls 
Grammont exceptés, 80 ; sarcasme lancé 
à M. le duc d’Orléans au sujet de M. de 
Bclsunce, évêque de Marseille, 80 ; com- 
ment il vitavec M. de Saint-Simon; coup 
de langue qu’il lâche contre lui, 80, 8i ; 
dans une malauie grave, il confond 
d’étonnement le curé de Saint-Sulpice et 
le duc de I.a Force , et se moque des 
deux, 81 , 82; dans une autre maladie, il 
se moque encore d’une manière plus 
plaisante de sa nièce et héritière Mme de 
Biron, 82,; .sa robuste santé, son grand 
appétit, 82; scènes avec Mademoi- 
selle ; ils se battent et se séparent pour 
ne plus se revoir ; son humeur triste 
et diflicile ; sa manière de raconter 
sans suite, 83; sa conversation con- 
trainte, 83; sa dernière maladie se dé- 
clare par un cancer dans la bouche, 83, 
84 ; comment il se prépare à la mort; scs 
dispositions testamentaires; scs paroles 
à 31. de Biron; il est eiiteiré aux Petils- 
Aitïustins, 84. 

LAUZUN { le chevalier de ), frère du 
duc de Lauzun qui ini donnait de quoi 
vivre et presque toujours mal avec lui, 
meurt dans l’obscurité ; ses qualités ; ses 
vices, IV, 74. 



LAVAL (les trois maisons de); di- 
gression généalogique sur ces trois mai- 
sons qu’il ne faut pas confondre, IV, 66 
et suiv. 

LAVAL ( la marquise de ) meurt à 
88 ans, laissant un bien prodigieux à son 
petit-fils, évêque de 3Ieiz; son esprit; son 
caractère, V, 342. 

LAVAL ( 31. de ), quoique ayant quitté 
le service, obtient une pension de 6000 
livres; pourquoi; son attachement à 
M. et à 3Irnc du Maine, IX, 164 ; ilj pré- 
tend faussement descendre d’une du- 
chesse d’Anjou reine de Naples et de Si- 
cile, 164; son effronterie à ce sujet, i65; 
il drape à la mort du roi sur un fonde- 
ment évidemment démontré faux ; autre 
imposture relative à la préséance de sa 
maison eur le chancelier de France, 169; 
sur quel fait étrange il l’appuie, I70; il 
est mis à la Bastille comme chef d’é- 
meute, XI, 119; interrogé sur les 
aveux faits par 3Ime du Maine, il entre 
en furie contre elle, i46; sort de la Bas- 
tille enragé contre elle, 230; épouse la 
sœur de Turménies, 286. 

LAVAL (le comte de), maréchal do 
camp, épouse la sœur de l’abbé de Saint- 
Simon, XII, 382; caractère de cette de- 
moisrlle, 382. 

LAVAL ( l’abbé de ), élevé par M. de 
Fénelon et son grand vicaire, est nom- 
mé évêque par le crédit tout-puissant du 
P. Tellier; son caractère; cette nomi- 
nation fait concevoir de grandes espé- 
rances pour le retour de 31. de Cambrai; 
l’abbé de Laval meurt peu de temps après 
avoir été sacré, VI, 402. 

LA VALLIÉUE ( 31. de ) épouse une 
fille du duc de Noailles ; la princesse de 
Conli fuit la noce en sa maison dans l’a- 
venue de Versailles, I, 376; est fait pri- 
sonnier à la bataille d’Hochstedt; reçoit 
la charge de commissaire général de la 
cavalerie, 111, 129; Mme de La Vallière 
est noTuméo dame du palais de 3Imc la 
duchesse de Bourgogne, 373 ; 31. de La 
Vallière obtient un brevet de retenue de 
ISO 000 livres sur sou gouvernement de 
Bourbonnais, IV, 378 ; il perd peu à la 
mort de Monseigneur, et à tout à gagner 
auprès de la Dauphine ; rnraclère de sa 
femme, VI, 79; vend à 31. de Cliàiillon 
sa charge de mestre do camp général 
de la cavalerie, VIII, 337 ; est fuit duc 
et pair à la majorité du roi, XIII, 
22 . 

LA VALLIÉUE ( la marquise do ) , 
veuve du frère de la maîtresse du roi ; 
ancienne dame du palais de la reine; 
son caractère; elle est toujouis recher- 
chée; et toujours aimée du roi ; sa mort, 
IV. 8. 

LA VALLIÈRE ( Mme de ), meurt aux 
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Carmélites de la rue Saint-Jacaues, V, 
303 ; sa pénitence de corps el d'esprit , 
cause de sa mon, 304. 

LAVAKDIN ( M. de ), lieutenant géné- 
ral en Bretagne, meurt à 55 ans de la 
outie Cl de la gravclle; son ambassade 

Borne; scs deux mariages; sa corpulen- 
ce, son esprit; son avarice, son intem- 
pérance, II, 24t. 

La VaKKNME, portemanteau de Hen- 
ri IV, sert ce prince dans scs plaisirs el 
dans ses aRaircs; so retire à la Flèche 
vieux et fort riche; une pie cause sa 
mort; anecdote il ce sujet, I, 3i4. 

LA VALT.UYON ( M. de) se lue de 
deux coups de pistolet; ses noms; son 
portrait ; scs talents agréables ; sa liai- 
son avec Mme de Beauvais, I, 69; il de- 
vient courtisan par sa protection et s’in- 
sinue chez les ministres; est lait ambas- 
sadeur, conseiller d'Élat, chevalier do 
l’ordre; épouse la fille de Sainl-Maigrin; 
prend le nom de comte; comment il de- 
vient pauvre; il donne une première 
marque de folie chez Mme Pelot, 70; 
puis à M. de Courtenaji qu'il attaque en 
duel, 70; tous les deux sont conduits U 
la Bastille par ordre du roi, cl sortent de 
prison au bout de 7 à 8 mois, 7i ; La 
Vanguyon donne une autre preuve do 
dérangement d’esprit; le roi lui permet 
de reparaîirc à la cour, 71 ; la mort de 
sa femme achève de lui tourner la tète, 
Î2- 

LA VÈRE (le marquis de), lieute- 
nant-colonel et olïlcier général, quitte 
le service d’Espagne; pourquoi, Vlll , 
371. 

LAVIF.NNE, baigneur à Paris, devient 
un des quatre valets de chambre du roi; 
par quel moyen; son caractère brutal et 
frsnc.il découvre au roi queM. du Maine 
est la cause de la retraite de M. de Vau- 
denionl; qu’il a refusé d’ attaquer, I, 171; 
suite de cette découverte, 171; portrait 
physique de Lavicmic ; son caractère, 
319 ; il meurt à 80 ans, V, 342. 

LA VIRI’VILLK, nicuit étant sur le 
point de se marier; il laisse un grand 
héritage à Mme Fenozan sa sœur, VII, 
S7. 

LA VIF.ÜVILLF., cpou.se en troisièmes 
noces la veuve de Breteuil, conseiller au 
parlement, VIII, 388. 

LA VIF.ÜVILLF, (Mme de) est nommée 
dame d’atours de la future duchesse de 
Berry, V, 284 ; conivnent elle est replie 
par le roi et les priiice'.sos; sa naissance, 
289; son premier état; son mariage; son 
caractère ; son mari, 290 ; premier nom 
des La Vicuyllc; leororiuine; leur for- 
tune, 291 ; Mme de l,a Vicuville meurt 
d'un cancer au sein qu’elle a caché jus- 
qu’à deux jours avant sa mort, VIII, 312. 



LA VIEL’VILLF, (le bailli de) est nom- 
mé à l’ambassade de Nsples, VI, 337; il 
meurt de l’opération de la pierre et est 
universcllenieoi regrcllé; son caractère, 
VII, 144. 

LAVOCAT, maître des requêtes, frère 
de Mme de Pomponne, riche eiaruiureux 
des plus grandes dames, en épreuve des 
tours horribles; sou extérieur; sa mort, 
II, 69 et suiv. 

LA VBII.LIËRE, fils de Chàlcauneuf, 
secrétaire d’Elat, se sert de la princesse 
d'Harcourt et du crédit de Mme do Main- 
tenon pour obtenir la charge de son 
père aussilèt après sa mort el la main de 
Mlle de Mailly; son extérieur, II, 9i ; 
colère de Mlle de Mailly de se voir ma- 
riée à un petit bourgeois , 92 ; leurs fian- 
çailles ; leur msriagc; M. rie La Vrillèro 
reçoit du roi la charge, de greffier do 
l’ordre, lOi ; il brigue la cliaige de sur- 
intendant des bâtiments. IV, 136 ; Com- 
ment l’espoir qu’il a de l’obtenir est 
tronqié, I37; la mort de Monseigneur lui 
présage un triste avenir, VI, 82; il se 
charge de proposerait roi un règlement 
qui rende le gouvernement do Blayc, 
appartenant à M. de Saint-Simon, indé- 
pendant du gouvernement de Guyenne, 
377 ; il dres.se ce projet de règlement 
avec M. do Maine et le rapporte au roi 
qui l’approuve, 379 et suiv.; il vend sa 
charge degrellier de l’ordre au president 
Lanioigiioii, Vil, 1 1 ; est nommé secrétaire 
du conseil de rcgeuce, Vlll, 229; son ca- 
ractère, 229; U sollicite M.de Saint-Si- 
mon de demander pour lui au rcgeiil 
voix au conseil de rogcnce, et l’oliiient, 
337; après la mort de la duchesse de 
Berry, il va mettre les scelles dans les 
maisons de cette princesse, XI, i43; il 
preseme au roi la dcpituiioii des étais 
do I.angucrioc, au préjudice de Maille- 
bois, un des liculenanls généraux do 
celle province, I5i; dépêche un courrier 
à Bcinis il M. de Mailly pour le prévenir 
des ordres qu'il va recevoir et l’exhorter 
à s’y soumettre, 208 ; comment il est 
dupe de Tahhc Duhois et du régent, 210 
et suiv.; excité par sa femme, il uavaillo 
secrètement à se faire déclarer duc et 
pair, Xlil, 38; cn parle au cardinal Dii- 
liuis, puis à M. le duc d'Orléans, 39, 4o ; 
est tourné en ridicule par le luihlic pour 
cette prétention, 42; va trouver M. rie 
Saint -Simon pour le prier de ne pas lui 
être contraire, 42; son indiscrétion; 
son dépit; ses menaces contre ceux qui 
s’opposent à son élévation, 43; com- 
ment il échoue dans son entreprise, 43 ; 
averti de l’apoplexie de M. le duc d’oi - 
léaiis, il ciiiirt l’appremli'O au roi et à 
l’évcqiiü de Fréjus, puis à M. le Duc, 87 ; 
il proposa à M. de Fréjus de faire prê- 
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ter sur-le-champ devant le roi h M. le résolution à son égard par le parlement, 
Duc le serment de premier ministre, 87; 358 ; le conseil des finances le gêne, 
va faire visite à Mme de Saint-Simon XI, 27 ; sa banque est déclarée royale, 
qu’il scandalise par son ingratitude, 38; il fait merveille avec son Mississipi; 
90. est assiégé chez lui de suppliants et de 

LA VIUI.UËRG (Mme de), fille de soupirants; presse en vain 31. et Mme de 
3lme de 31ailly, lait la conquête de Saint-Simon d’en recevoir sans qu’il 
Nangis; la jalousie l’éclaire sur les sen- leur en coûte rien et sans qu’ils s’en 
timents que la duchesse de Bourgogne mêlent, 121 ; propose au régent de rera- 
a pour son amant; elle veut le lui dis- hourser avec son papier toutes les 
puter et l’emporter sur elle, III, 1I7; charges du parlement, iS5; engouement 
ses douleurs et son humeur tourmen- général qui fait que l’on adopte des me- 
tent Nangis, 1 18 ; peur que lui cause la sures réglementaires, 179; les succès de 
jalousie de Maulevrier; ses propos contre sa banque lui inspirent le désir des’é- 
lui. 119 ; elle rend Sebaub amoureux lever plus haut, I81 et suiv.; est converti 
d’elle, lui fait confidence de ses vues par l’abbé Tencin, i83; achète l’hètel 
pour le duché-pairie et du besoin qu’elle Mazarin et la maison du comte de Tessé 
a de la protection du roi d’Angleterre, pour y mettre sa banque, 185; ses dé- 
XIII , 38 ; moyen concerté entre eux mêlés avec d’Argenson ; U est déclaré 
pour faire réussir l’affaire, 39 et suiv. contrôleur général des finances, 233; 

LA W, Écossais, grand joueur et grand comment il est traité par le prince de 
combinateur, vient en France, peu avant Conti, 235; il obtient do régent que son 
la mort du roi; entretient plusieurs fois fils danse au ballet du roi; grande ru- 
H. le duc d’Orléans de banque, de com- meur dans le public à ce sujet, 236; 
merce, de finances, etc.; est adressé à son système de finances touche à sa fin; 
Desmarets; se lie avec l’abbé Dubois; pourquoi, 253 et suiv.; moyens violents 
après la mort du roi, propose au régent employés pour le soutenir; ses suites 
desplans de finances, VIII, 393; explique funestes, 255 et suiv.; exécutions, cun- 
dans une assemblée de finances et de flseutions, 257 ; Law devient odieux à 
commerce le plan de banque qu’il se cause des enlèvements d’hommes faits 
propose d’établir, 393 ; ce plan est adopté pour le Mississipi, 284 ; un arrêt du con- 
par le conseil do régence et enregistré seil d’Ëtat qui réduit les actions du Mis- 
au parlement, 395; il rend plusieurs sissipi et les billets de banque met an 
visites à M. de Saint-Simon, 395; son grand jour le désordre des finances; 
but en se liant avec lui, 396 ; procès- l’arrêt est presque aussitôt révoqué ; 
verbal do conseil extraordinaire de fi- pourquoi, 301 et suiv.; dans quelle siiua- 
nancos tenu le 24 octobre 1715, pour tion se trouve Law, 302 ; il est déchargé 
l’institution de sa banque, 487 ; se ràp- de l’emploi de contrôleur général ; des 
proche davantage de l’abbé Dubois, IX, Suisses sont mis chez loi pour empê- 
393; ressource qu’il lui fournit, 394; cher qu’il ne lui arrive quelque mal, 3o4; 
ses démêlés avec le.duc de Noailtcs cun- voit le régent en secret; travaille cn- 
cernant les finances, 394; il travaille à suite avec lui, 304; il est envoyé avec le 
le perdre auprès du régent en s’adres- chevalier Conflans û Fresnes pour en- 
sant au maréchal de Villeroy et à M. de gager le chancelier à venir reprendre 
Saint-Simon, 395; il se rend à la confé- les sceaux, 309; danger qu’il court en 
rence de la Roquette oti se trouvent le allant au Palais-Royal; son carrosse est 
régent, le chancelier et le duc de attaqué à coups de pierres, sa maison 
Noailles ; il y persuade si bien le prince menacée, 3l9; il part secrètement, est 
que ci'Iui-ci s4bandonne tout à lui pour arrêté & êlaubeuge , puis relâché par 
les finances, 396; se plaint souvent à ordre; parcourt l'Allemagne; se retire 
M. do Saint-Simon des chagrins et des à Venise; sa femme ou soi-disant telle 
peines que lui donnent le chancelier et l’y suit, 349 ; caractère de l'un et de 
le duc de Noailles; découvre au régent l’autre; son savoir en fait de calcul, 350; 
leurs manèges, 4o4 ; s’unit à l’abbé j sa banque, sa vie sage et modeste à 
Dubois, au garde des sceaux et h M. le ! Venise; sa mort, 350, 3Si ; conseil de ré- 
Duc pour réprimer les entreprises du i genre curieux sur les finances et la 
parlement, X, 297; danger dont il est: sortie de l.aw du royaume, 352. 
menacé par le parlement ; il a ordre du l LEACKÉ (le chevalier^, commandant la 

roi de se rendre chez M. de Saint-Simon flotte anglaise, soumet l’Ile Minorque et 
avec le duc de La Force et Fagon, pour Port-Malion au parti de l’archiduc, IV, 
aviser ensemble sur ce qu’il y a à faire, I7i. 

299; sa frayeur; de lavis de M. de LE BLANC, est nommé intendant 
Saint-Simon il se retire au Palais-Royal, d’Auvergne, III, 83; passe à l’inten- 
299; retourne chez lui; changement de dance d'ïpres, IV, 144; est nommé iu- 
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tendant de frontière pour les vivres, 
élapes, fourrages, etc., VllI, aîî; son 
caractère, 222 ; est nuraicé secrétaire 
d'Etat de la guerre, XI, 29; sa réponse 
à l’ambassadeur CHiamaro qui vient lui 
redemander un paquet do lettres qu'il 
avait envoyé en Espagne; il le reconduit 
dans son liètel avec l’abbé bubois, 50; 
tous deux visitent srs bureaux et ses 
cassettes et y mettent les scellés, 50; 
son entière dé|>endanco de l'abbé Du- 
bois dans l’affaire de M. et de Mme dn 
Haine, 06; pourquoi il encourt lu haine 
de Mme de Prie qui travaille à le perdre, 

XII, 431; pourquoi le cardinal Dubois 
veut l’éloigner, 43); par quelles qualités 
il plaît a M. le duc. d’Orléans, 432; on 
veut le rendre responsable du désordre 
éh le trésorier de l’extraordinaire des 
guerres a mis les affaires, 432 et suiv.; 
il a ordre do donner la démission de sa 
charge et d’aller li vingt lieues de Paris; 
regrets publics que cause sa disgrâce. 

XIII, 29. 

LE BLANC, frère du secrétaire d’Élat 
et curé de Dammartin est nommé évêque 
d’Avranches, XI, iSi. 

LE BRUN, manant provençal, vient à 
Versailles avec un remède qui guérit, 
dit-il, de la gangrène; eu fait prendre 
au roi qui éprouve un mieux momen- 
tané, VIII, 71 ; comment il traite le mé- 
decin Fagon, 7t. 

LE CAMCS (le cardinal), sa dignité 
l’enivre et lui fait perdre la tète dans 
tout CO qui le regarde, U, 197 ; il meurt 
à 76 ans; son esprit; ses débauches; 
son impiété; sa péniteuce; comment il 
devient évêque de Grenoble, IV, 59; 
puis cardinal ; sa conduite en cette oc- 
casion offense le roi; il lui est défendu 
de sortir de sou diocèse, 59 ; va A Rome 
pour l’élection d’un pape; comment il 
a'y conduit; il tient jusqu’A la fin de sa 
vio au régime des légumes; intempé- 
rance de sa langue ; son testament 
énorme surprend et scandalise, 60 • 

LE CAMUS, lieutenant civil, frère du 
cardinal Le Camus, meurt en 1710; ses 
bonnes qualités ; sa vanité, V, 342. 

LR COMTE (le P.), jésuite, est nommé 
confesseur de Mme la diicliesse de Rour- 
gogne, I, 2i7; est renvoyé à la suite de 
la condamnation de son livre sur les cé- 
rémonies de Confucius; est envoyé à 
Home par sa société. II, 96. 

LE COMTE (M.), voy. Comte (M. le). 

LRCZINSKI (Stanislas), devient roi 
de Pologne, III , 83 ; est couronné, 212 ; 
se retire dans le duclié de.s Deux-Ponts, 
VII , 72; manque d’être enlevé par un 
parti; le régent lui donne un asile à Weis- 
sembourgen basse Alsace, IX, 274. 

LEDE 0^ marquis de), est nommé gé- 

SâiNT-SiMon xiu ' • 



ncral do l’armée d'Espagne destinée 
pour riulie, X, 225; débarque en Si- 
cile et prend Palermc, 234 ; fautes que 
lui reproche Albéruni dans cette expédi- 
tion, 250 ; il entre dans Messine sans ré- 
sistance, 252 ; abandonne son camp do 
Melaizo aux trouocs impériales, XI , 
l3l;est fait grand d'Espagne; passe en 
Afrique arec son armée; fait lever le 
siège do Ceuta; reprend Oran; gagna 
plusieurs victoires; reçoit l’ordre de la 
Toison d’or, 34o; grand d'Espagne son 
origine; son extérieur; son caractère, 
XII, 152. 

LF, DUC (M.), voy. Duc (M. le), 

LEE, blessé au siège de Lille, obtient 
l’expectative, les marques et la pension 
de grand’eroix de Saint-Louis, IV, 258. 

LEFEBVRE, capitaine dans lerégiment 
de Royal-Roussilloii, de gardeur de co- 
chons parvient à ce grade A force de 
mérite, I, 56. 

LF.GALL, reçoit ordre du maréchal de 
Villars de surprendre le général de La 
Tour , campé près de Minderkingen ; 
rencontre l’ennemi, combat et le ren- 
verse dans le Danube, II, 469; est fait 
lieutenant général, 469. 

LECANEZ(lc marquis de), vient se jus- 
tifier auprès du roi sur son attachement 
A la maison d’Autriche, II, 381; soup- 
çonné d'étre chef de deux conspirations 
formées contre le roi et la reine d’Es- 
pagne et contre les Français résidant à 
Grenade et A Madrid, U est arrêté, mené 
A Pampelune, puis à Bordeaux et en- 
fermé au Château-Trompette, III, i83; 
meurt A Paris après sa prison de Vin- 
cernes, V, 402. 

LE GENDRE , premier chirurgien du 
roi d’Espagne, est aimé du roi et de la 
reine; son genre d’esprit, XII, I98. 

LEGISTES (les), sont appelés par saint 
Louis aux assemblées tenues par les pairs 
et les hauts barons, pour faciliter les Ju- 
gements par les lumières qu’ils leur 
communiquaient, VU, 173; quels étaient 
ces légistes; ils étaient assis sur le 
marchepied du banc oit se plaçaient les 
pairs et les hauts barons ; oi’oii leur est 
venu le nom de conseillers, i73; les 
rois leur donnent ensuite voix délibéra- 
tive pour les affaires contentieuses qui 
ne regardaient point les affaires majeu- 
res et les grandes sanctions de l^tat ; 
174 ; ils assistent au parlement quand le 
rui les appelle et en tel nombre qu'il 
veut, 174; a quelle époque les commis- 
sions de légistes conseillers devinrent 
des offices A vie, I75; monument remar- 
quable de l’état des légistes séants aux 
pieds des hauts barons; du marche- 
pied oü ils étaient placés ils ont fait un 
banc, cl de ce banc ils sont montés cn- 
il 
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suite auT hauts sièges, excepté lors des 
lits de justice, 175 ; pi eniier eiai des le- 
gisies, t;:*; denxiéliie eut qui i nnimeuça 
sous saint Louis, ÜÏ8; troi-iéme état; 
ils jiigrm avec le peu iie nobles et d'ee- 
clesiastiques qui se trouvent aux parlc- 
meiils, 2 . 18 ; quatrième état; ils jugent 
sans eux , mais toujours assis sur le 
marche pied des nobles, 2'18; ciiiquiènie 
état ; ils demeurent seuls membres des 
parlements et seuls juges des procès, 
229; sixième état, quand le parlement 
fut devenu fixe et séilentaire à Paris, 
229; septième état, lorsque leurs offices 
devinrent vénaux, puis héréditaires , et 
que les antresparlements du royaume fu- 
rent établis, 229. Voy. Parltmenl. 

LÉGITIMATION (lettres et autres actes 
de), qui élèvent successivement et par 
degrés les enfants du roi et de Mme de 
Hontespan à la capacité de porter la cou- 
ronne par droit de naissance, VII,8l à 
89 ; réflexions sur ces actes, 89; com- 
paraison entre le crime de lèse-ma- 
jesté au premier chef, qui consiste à 
attenter & la vie d'un roi et celui qui 
teud à détruire dans sa racine le 
droit le plus saint, le plus important, 
le plus inhérent à la nation entière, 
92 et suiv. 

LE GItAND (M.), dénomination donnée 
au grand écuyer du roi, voy. Arma- 
gnac et Chai leu de Lorraine. 

LELONG (le P.), de l’Oratoire, meuit 
A 56 ans; sa. Bibliothèque historique , 
sa Bibhotheca sacra , \I, Ai 2. 

LEMOS (le comte de), est nommé ca- 
pitaine d’une des deux compagnies e.s- 
pagnoles des gardes du corps. III, 29; 
est arrêté avec son épouse pendant qu'il 
se rend auprès de l’archiduc, 285. 

LEMOS Portugal}) Castro (le comte\ 
grand d'Espagne; historique sur sa mai- 
son ; vice-roi de Sardaigne et capitaine 
général des galères à Naples ; son carac- 
tère, XII, 163; qualités de sa femme, 
163. Voy. aussi Infantado. 

LE NORMAND (l’abbé), official du car- 
dinal de Noailles, e.st chassé honteuse- 
ment pour des trahisons; est nomme 
évêque d'Evieux, V, SAO. 

LE NÔTRE, célèbre par ses jardins, 
meurt à 88 ans; son élogo , II, loi ; 
cou. ment il salue le papeen l'auordunt; 
sa réponse au roi sur Mansart, t02 ; 
son opini 'ii sur les parieircs, 102. 

I ÉON (le prince de), fils du duc de 
Ttohan, devient animueux d’une comé- 
dienne nommée Florence; son extérieur; 
son caractère; son gotU jroiir lu dé 
pense: il refuse l'offre que lui fait son 
père s’il veut renoncer à la comcdieniie, 
IV. 77 ; ré.-iste aussi au roi qu’il gagne I 
par son esprit et sa souplesse; devient 



furieux quand il sait Florence enlevée et 
llosc daiir. un couvent. 78; son mariage 
piojetc avec la fille uinee du duc ne Ito- 
quelaiire est rompu ; p.'Ui quoi, lAj; lu 
prince de Leon fuit con.seiilir .Mlle de 
Itoquelaiire a un mariage secret et l’en- 
lève, I A7 ; leur mai iage ; nircur des deux 
familles à la nouvelle de ce mariage ; 
leurs démarches p ’ur le faire annuler; 
le roi intervient, et fait célébrer de nou- 
veau le mariage publiquement; détails 
sur cette atl'aire. iA8 et suiv. 

LÉOPOLD, empereur d'Allemagne, 
fait part au roi, plus de trois mois après, 
du mariage du roi des Romains, son 
fils, avec la seconde fille de la duchesse 
d’Hanovre, 11, 8; refuse les proposi- 
tions que lui font les rois de France et 
d'Angleterre concernant le partage de la 
succession de la monarchie espagnole, 
87 ; fortifie son parti en Espagne par le 
moyen de la reine sa belle-soeur, 88; 
déclare à la France, A l’Angleterre et A 
la Hollande qu’il ne peut, durant la vie 
du roi d’Espagne, entrer en aucun traité 
touchant sa succession, iu6 ; s’engage A 
ne point envoyer de troupes dans les 
Etats de l’Espagne, 107 ; se prépare A la 
guerre ; s’assure de la maison de Bruns- 
wick et gagne celle de Brandebourg, 

1 12 ; il cherche à acheter des secours ue 
tous côtés ; s’efforce d'empèclier que le 
pape donne l’investiture dé Naple.s et do 
Sicile au nouveau roi d’Espagne; dé- 
clare l’archiduc roi d'Espagne. iA6;ôte 
la présidence du conseil ne guerre au 
comte de Mansfeld, pour la donner au 
prince Eugène. III, i4; nianqiieètre sur- 
pris dans un château par les mécontents 
de Hongrie; fait appoiter A Vienne la 
couronne de Hongrie qui e.^t A Pres- 
bourg, A3; tourne toute sou attention 
vers la Bavière, 78; fait avec l’électrico 
un accommodement qui est rejeté par les 
gouverneurs des places de Bavière et 
par la cavalerie, 128 ; sa mort; ses en- 
fants; sa laideur; sa simplicité; il sut 
rogner avec une grande autorité, i78; 
moyensqii’il lilservir A sa politique, 179 . 

LE PELLETIER, voy. Pelletier. 

LE PRINCE (M ), voy. Prince (M.le). 

LERME (ducs de), généalogie de cette 
maison d’Espagne. XII, 96. 

LESCALOPIER, inicndant de Champa- 
gne. imagine do taire réparer les che- 
mins et les ponW par corvées, sans 
même donner du pain ; il est fuit con- 
seiller d’Etat. IV, 335. 

LESblGFlÈRES (le duc de', fait scs 
premières armes au siège de Barcelone, 
I, 278; il meurt A Modène ; est furl re- 
grette du roi: son caractère. III, 13. 

I I.ESDIGUIERES (le duc de), voy. Co- 
, napks. 
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!,ESniGÜTÉRES (la duchesse de), sa 
lia'scn inlmie avec l’archevêque de 
Pans ; leurs eiitri’viie.s journalières ou 
clicz elle uu à Cniiflans, I, iSO; il meurt 
à Paris, lais^alll des liieiis iimnenses; 
son liel liôiel ; suii genre de vie; ses 
legs . VIII, 312. 

I.F.SDKilllEB KS la dncliesse de\ jeune 
veuve, est recherchée par M . üeM.intiiue; 
ellelénioigne à M. de Dui-as, son père, 
toute sa repugnam e pour re prince; ré- 
siste avec une fermeté inébranlable à 
tonies les sulllciiaiions qu'on lui fait 
pour ce mariage. III, IU6 ; consent à se 
laisser voir une fois par M de Maiitnue, 
107; s’ouvre à M. de Chaniillart pour le 
prier de faire trouver bon au roi qu’il ne 
soit plus parlé de ce mariage; ce qu’elle 
obtient, los. 

LE TEl.LIER. père de M. de Louvoie, 
réponse qu'il fait & son fils qui vient lui 
apprendre le succès de sa menée contre 
M. de Pomponne, II, 40; son portrait 
d’après les Mémoires de Saint-Hilaire, 
VIII, 453. 

LE TEl.LIER (la chancelière), meurt i 
90 ans, laissant 3 millions de bien, I, 
t09. 

LE TELLIER (l’abhél, frère de M. de 
Louvois. est fait coartjmeur de Langres, 
du consenteineiitde l’abbé deLaKivière, 
évêque titulaire , puis coidjuteiir de 
lleima par le crédit d’Anloiiie Barberiii, 
archevêque de cette ville, I, 372. 

LELDKS l•'RA^t.S. Note sur les terres 
qui leur furent distribuées après lu con- 
quête, VII, 445. 

LEl)V|I.LE(Mnie de), meurtà67 ans; 
sa famille; son caractère, XI, 129. 

LEVASSOIt, sous-précepteur du duc 
de filncesier, a laissé une histoire de 
Louis XIII, ch, malgré sa rage contre la 
religion catholique et sa passion contre 
le roi, on trouve beaucoup de vérité et 
d’exactitude ; il est d’abord prêtre de 
rOratoire ; est chassé de celte congréga - 
lion pour avoir servi d’espion aux jésui- 
te.». Il, 105; se retire à la Trappe, puis 
à l’ahbaycde Perseigne; sa cruauté sur 
les poule» des moines ; il passe en Hol- 
lande, 106 ; abjure sa religion; est re- 
cherché par le docteur Brunet, qui le fait 
connaître au roi d’Angleterre, 106. 

LÊVl (le marquis de), épouse Mlle de 
Clievreuse; son caractère. 1, 325; le jour 
de son mariage, il est baptisé, fait sa 
première confession et sa première cmn- 
munion , 326 ; est nomme maréchal de 
camp pour l’expédition de l’Ecosse, IV, 
103; est fait prisonnier et conduit à Lon- 
dres, puis envoyé à NoUingham, 105 ; est 
déclaré lieutenant général, i06; est 
nommé par le régent membre du conseil 
de guerre, VUl, ’221 ; puis commaudaot 



de Franche-Comté en conaorTant ses 
places, X, 45 ; est fait duc et pair à la 
majorité du roi, XIII, 32, 

LRVy’EèHAl PT, general suédois; e»l 
entièrement défait par les Mü.scoviies, 
IV, 24». 

L'Ilôi’ITAI. (la maréchale dc\ meurt 
fort vieille; scs trois mariages; son ca- 
ractère, VI, 90. 

LICERa y Aragon, grand d’Espagne , 
XII, lis. 

LItUrENSTEIN (le prince de), est 
bic.'sé et fait prisonnier au combat de 
l’Oi be, III, 17. 

LIEUTENANTS civil et criminel , lieu- 
tenants de poliee ; quelles étaient leurs 
altribuliuns dans raucieone monarchie, 
11, 4«9. 

LIGNE (le prince de), en Flandre ; 
grand d'Espagne. XII, l39. 

LILLE, assiégée en 1708 par lep'ince 
Eugène et défendue par le maréchal de 
RuuQIers; détails sur ce siège mémora- 
ble, IV, 233 et suiv,; la place capitule 
après deux muis de tranchée ouverte, 
i39. 

LINASCE (le comte de), est tué au 
conibal de Cassano, 111, i95. 

LINAIlEs AUnnastro , évêque de 
Cuença, grand d’Espagne; historique sur 
sa n,ai»i>n, XII, ii9. 

LINIÈHES (le P. de), jésuite confes- 
seur de .Madame , est lint confesseur du 
roi , XII, 379 : le cardinal de Noailles 
ayant refusé de lui donner des pouvoirs, 
le cardinal Dubois s’adresse à Rome et 
les obtient, 379. 

LIRIa (le duc de) , fils du due de Ber- 
wick, est d’une grande utilité au duc 
de Saint-Simon peedant son ambassade 
en Espagne, XII, 27; sun esprit; sou 
caractère; ses amliassades. 27 ; est grand 
d’&,-pagne ; historique sur sa maison , 
119; Sun talent particulier pour les 
langue»; Sun ambassade en Russie, 1I9; 
il meurt à Naples. i20; il est chargé de 
porter les présents du roi d’Espagne à 
sa future belle-fille au lieu oh se doit 
faire l’échange des princesses de France 
et d’Espagne, 253. 

LlSLEIiONNE (Mme de), dans une 
terre à l’extrémité delà Franche-Comté, 
le bailli, les curés et le» ufiieiers de ccite 
dame trament une conspiration tendant 
à livrer la province aux Impériaux ; com- 
ment cette conspiration est découverte 
et déjouée, V, 4i et suiv.; Mme de Lis- 
lebonne meut là 82 ans; sa naissance; 
son caracière; son ambition; son esprit 
des Cuise, XI, 271. 

LISLF.BONNEtMllc de), sa liaison avec 
Chamillarl; son caractère; son intimité 
avec le chevalier de Lorraine, II, 333; 
elle et sa sœar Mme d’Espinoy fout leur 
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tour à la princesse de Conli ; sont logées 
tbez elle ; plaisent à Monseigneur; en- 
crent dans sa confidence, 234 ; sont trai- 
cées avec distinction par le roi et ména- 
gées par Mme do Maintenon , 234; le 
maréchal deVilleroy les unit à Chamil- 
lart;. conséquences de cette union, 234 ; 
caractère de Mlle de Uslcbonne, III, 430; 
son extérieur; sa liaison avec le cheva- 
lier de Lorraine, avec le maréchal de 
Villcroy, avec Monseigneur; confiance 
qu’elle inspire au roi par le moyen de ce 

g rince, 430; et par suite & Mme de 
laintenon, 43t ; sa liaison avec Mon- 
seigneur soutenue et respectée par 
Hile Choin et par Mme la Duchesse, 432; 
son union avec elles, 433; scs liaisons 
avec M. deVendftroe, 436; elle presse 
Chamillart de se lier avec SlIleChoin; ré- 
ponse qu’elle en reçoit, IV, 399; rapport 
fidèle qu’elle en a fait à Mlle Choin, 399; 
demande inutilement au ministre de 
l’avancement pour le frère de cette de- 
moiselle, 400 ; 4 la mort de Monseigneur 
elle se retire on Lorraine avec M. de 
Vaudemont; devient ahhesse de Remire- 
inont, VI, 76. Voy. Remiremont (l’ah- 
hesse de). 

LISOLA (lo haron de), agent de l’em- 
pereur à Rome, entretient une corres- 
pondance secrète touchant une conspira- 
tion formée contre la personne du roi 
d’Espagne Philippe V ; on saisit chez lui 
une cassette qui renferme des preuves 
précises sur le projet de l’exécution, III, 
406. 

LISTESOIS, épouse une fille de la 
comtesse de Mailfy, III, 217; comment il 
escroque 12 000 pistolcs à sa helle-mère, 
IV, 61 ; il reparaît à la cour, 62; ob- 
tient l’orilre de la Toison ; par quel 
crédit , V, 25 ; est tué au siège de 
Saint-Venant, 3l0. 

LIT DE JUSTICE, origine du nom, cé- 
rémonial ; toutes les séances royales en 
parlement n’étaient pas lits de justice; 
séance royale pour la condamnation du 
prince de Condé en 1654, VU, 447; lit de 
justice tenu aux Tuileries en 1718 ; con- 
seil de régence extraordinaire qui le 
précède ; incidents curieux avant la te- 
nue du conseil; MM. le duc du Maine 
et le comte de Toulouse y paraissent en 
manteau et en sortent après quelques 
numients; potirqui i, X, 372 à 379 ; plan 
de In salle du conseil de régence, 379; le 
repent ouvre le conseil et en annonce 
l’objet, 380 ; contenance des membres du 
conseil, 380; discours du régent sur la 
necc,«slté de casser les arrêts du parle- 
ment et de le faire par un lit de justice, 
380; le garde des sceaux développe les 
raisons du régent et lit l’arrêt de cassa- 
tion, 38 1 ; comment cet arrêt est approuvé 



par les membres du conseil, 382 ; ion 
ferme du régent; il annonce au conseil 
qu’il veut finir le procès qui s’est élevé 
entre Ica princes du sang et les légitimés 
et faire justice aux pairs de France", 383 
et siiiv.; expression des visages à cette 
annonce, 384 ; le garde des sceaux lit une 
déclaration àce sujet; M de Saint Simon 
dépose aussitôt après sur le bureau la 
requête imprimée des pairs contre les 
bâtards , 384 ; comment la déclaration 
est adoptée par le conseil; opinion de 
M. de Saint-Sinjon, 385 et suiv.; le régent 
propose une exception en faveur de M. lo 
comte de Toulouse, 386; le, garde des 
sceaux en lit la déclaration qui est adop- 
tée par le conseil; étonnement et im- 
pressions diverses qu’elle y produit, 386 
et suiv. ; M. le Duc di mande pour lui la 
surintendance do l'éducation du roi ; 
comment cette demande est reçue par 
les membres du conseil, 387 ; plainte de 
M. de Villeroy; réponse viveet ferme du 
régent, 388 ; opinion du garde des sceaux 
concernant le parlement s’il refuse de 
se rendre aux Tuileries pour le lit de 
justice, 389; celte opinion est adoptée 
jiar le conseil ; comment, 389 ; ordres du 
régent au garde des sceaux concernant 
les déclarations à lire au lit de justice et 
leur enregistrement immédiat ; le maré- 
chal de Villars termina le conseil par un 
rapport particulier; manière libre et 
nette dont il s'en acquitte, 390 ; ce qui se 
passe de particulier dans le conseil jus- 
u’à la tenue du lit de justice, 390 et suiv.; 
’Antin obtient la permission rie ne point 
as.sistcr au lit de justice, 39i, 392 ; M. de 
Saint-Simon fait rassurer M de Villeroy 
par je maréchal de Tallard sur les in- 
quiétudes qu’il a monirées, 392 ; icnioi- 
gneà M. le Duc de la part de H. de La 
Vrillière sa satisfaction et sa joie , et 
l’assure de son attachement, 393 ; ses 
courts entretiens avec M. le régent en 
attendant le parlement, 393; arrivée du 
parlement aux Tuileries ; soins de M. le 
régent, de M. le Duc et de M. de Saint- 
Simon pour empêcher les conférence.s 
particulières et les sorties des membres 
du conseil , 394 et suiv; marche du roi 
aulilde jusiice, 395 et suiv.; dispositions 
de la salle oii il se lient, 396; entrée de 
M. de Saint-Simon au lit de justice ; 
détails particuliers, 398 et suiv.; étonne- 
ment et silence du parlement, 399 ; eii- 
Irécdii roi.399;contenance dtirégeni;air 
niajcsuipux et gracieux du roi, 400 ; elTe t 
une produit sur lo parlement la présence 
de M. d'Argenson, garde des sceaux, 400; 
son premier discours ; lecture de ses 
Icilres ; son second discours relatif à la 
cassalion des arrêts du parlement; effet 
1 qu’il pioduii sur celle compagnie, 400 ; 
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lecture de la déclaration , présence d’es- [ 
prit de Blanciiiénil , premier avocat gé> I 
Itérai; remontrance du premier président 
pleine de malice, liou, aol ; le garde des 
sceaux prononce en jetant les ^eux sur 
lui ; U roi veut etrt obéi et o6éi sur-le- 
champ, < 102 ; troisième discours du garde 
des sceaux; lecture de la déclaration 
cunreriisnt la réduction des bâtards au 
rang de pairs ; effet qu’elle produit sur 
le prcuiier president, ii 02 ; jqie iiicroja- 
b'o de M. de Saint-Simon, <i03 ; autre 
déclaration en faveur du comte de Tou- 
louse; mouvements divers qu’elle cause, 
kOi ; M de Saint-Simon au nom de tous 
les pairs i-efuse d’opiner, comme étant 
parties intéressées et rend grâces au roi 
delà justice qu'il veut bien leur faire; 
le garde des sceaux prononce l’arrèi de 
l’enregistrement; M le Duc demande la 
surintendance de l'éducation du roi ; 
M. le régent approuve et appuie cette 
demande, ; M de Saint-Simon donne 
sa voix tout haut; le garde des sceanx 
fait enregistrer et signer sous ses yeux 
les déclarations. âo<i, <i05; indifférence du 
roi pour M du Maiue, âos ; M. de Saint- 
Simon triomplic de l’abattement du pre- 
mier president, <io5; sortie du roi du lit 
de justice, â06 ; heureux effet que pro- 
duit ce lit de justice au dedans et au 
dehors du rovaume, XI, 17 et suiv. 

MTOUGIE MOSARAUIQUE, détails sur 
ses differents rites encore en usage à 
Tolède, XII, 315 et suiv. 

MVOME ( le prince palatin de), sa 
mort, IX, 238. 

I.IVKY, premier maître d’hôtel du roi 
üMient 60 000 livres d’augmentation sur 
sa cliarge et la survivance de sa capitai- 
nerie de Livry pour son fils qui est ma- 
rié â lu tille du feu président Robert; 
parenté de ce président avec M.de l.ou- 
voi.s; son caractère, III, 332; Livry court 
risipie de perdre sa charge et ne la con- 
serve (|uc par la fermeté de son beau- 
frère M. de Bcuuvilliers , V, i75; il 
obtient pour son fils la survivance de sa 
charge et conserve un brevet de retenue 
.de <150 000 livres qu'il avait dessus, IX, 
29; il meurt â 80 ans; son caractère, 
XIII, 64. 

LOBINEAU, bénédictin, fait une his- 
toire de Bretagne, dans laquelle M. de 
Koiibise, coadjuteur de Strasbourg, fait 
insérer que les Rohan descendent d'un 
C'inan Mériadec, prétendu roi de Breta- 
gne dans les temps fabuleux; comment, 
malgré ssrésislanoe ouverte, l.nbineau 
est furcé à cette complaisance, III, 349. 

l.OEWENSTEIN ( le comte de ), frère 
de Mme de Uangeau , est fait prince de 
l’empire, VI, 29U ; est député par le cha- 
pitre de Strasbourg, dont il est grand 



J doyen, pour traiter avec le roi de qnel- 

3 UCS adoucissements â appui ter aux 
roits d'entrée au chapitre de celte ville; 
quels sont les adoucissements adoptés, 
370 ; est nomme évêque de Tuurnay, 
409. 

LOIRE (inondation de la) en 1707 ; 
ravages qu’elle occasionne; les débor- 
dements désastreux de ce fleuve sont 
dus au duc de La Keuillude, depuis qu'il 
a fait sauter les rochers qui étaient au- 
dessus de Itoaune dans la Loire, IV, 36; 
autres inondations en |709; ravages et 
pertes qu'elles causent, 396 ; nouvelle 
inondation en 1710 ; elle renverse une 
seconde fois le pont de Moulins , re- 
bâti par Mansart, V, 375. 

LUI SALIQÜE. Comment et pourquoi 
cette loi qui s’appliquait d’aliurd a tous 
les fiefs fut ensuite restreinte au Hef des 
fiefs qui est la couronne, VU, i7l. 

LOMËNIE, ses Mémoires, voy. Brienns 
(H. de). 

LONGEPIBRRE, revenu â la cour, s’^- 
taebe aux NoaiUcs; fait sa tragédie d'£- 
lectre, qui est jouee sur un magnifique 
théâtre chez Mme la princesse de Conti ; 
son caractère; il entre chez M. le duc 
d'Orléans, U, 323; devient secréuire 
des commandements de la duchesse de 
Berry, VI, 372; sa liaison avec le duc de 
Noaiiles, VU, 384. 

LOXeUEVAL, lieutenant général, est 
emporté d’un coup de canon en Catalo- 
gne, 1 , 211 . 

LOXGLEVILLE (l’abbé de), meurt à 
l'abbaye de Saint-Georges, uü il était 
renfermé pour cause de tolie; en lui 
s’éteint la fameuse maison de Longue- 
ville, I, 115. 

LOI’INEAU, commis de Chsmillart, 
perdu depuis trois mois, est retrouve 
assassiné dans la rivière près du pont de 
Ncuilly; sa douceur j' sa politesse, sa 
probité, 11,324. 

LURGES (le maréelial de), passe le 
Rhin, prend la ville et le château d’Hei- 
dclbei'g; s'opiniâtre, malgré Monsei- 
gqeur, à attaquer lleilbronn, I, 64 ; sa 
belle retraite eu deeâduRliin, t 20 ; il 
reçoit ordre du mi de ne point laisser 
de troupes en Alsace, 124; est nommé 
gouverneur de la Lorraine, I28; ses ta- 
lents et ses succès aux armées; sa pro- 
bité; sa franchise: considération dont 
il jouit; intérieur ne sa maison; sa fa- 
mille, i54 et suiv.; il tombe dangereose- 
meut malade au camp dDuter-Xeisbeim, 
162 ; les médecins désespèrent de lui; 
Saint-Simon lui fait prendre des gouttes 
d’Angleterre qui réussissent; l’armée 
déclare par ses officiers qu'cite ne fera 
aucun mouvement tant qu’elle saura son 
chef en danger, 16 3 ; elle fait éclater sa 
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Joie de sa conralescence par des festins 
et des feux allumés à tons les camps; 
le maréchal est iranspuric à Hhilipps- 
lioiirg. au milieu de la fleur de l’armée, 
163; réjouissaijcea incroyables quand le 
maréchal revient parfaitement guéri à 
son camp, |7S; il tombe en api>plexic; 
part pour Vichy avec la maréchale, 175 ; 
revient à Versailles; accueil distingué 
que lui faille roi; ce prince lui fait en- 
tendre, par M.de La llochefoucauld, que 
sa ganié chancelante ne lui permet plus 
de commander, igli ; ne cesse de propo- 
ser le siège de Mayence et d’emporter 
les lignes d'Heilbronn; pourquoi le roi 
s’y rerase toujours, 208 ; chagrin que lui 
donne M. de Lauzun, 209; il est attaqué 
de la pierre. II, <k03; subit une opération 
longue et cruelle, 403; sa mort; regrets 
de sa fami Ile et surtout de Mme de Saiiit- 
Siinon ; il porte les armes à |4 ans; son 
attachement pour M. de Turemie, son 
oncle, 403; il suit le parti de M. le Prince; 
revient servir sous H. de Turenne; veut 
s’éclaircir sur ses doutes en matière de 
religion ; consulte Bossuet et le ministre 
Claude, 4o4; s’ouvre 4M. de Turenne 
sur son projet d'abjurer le protestan- 
tisme, 405; se convertit cinq ou six mois 
après son oncle, 405 ; obtient les coni- 
mandemenis les plus importants dans la 
guerre de Hollande ; fuit sauver le maré- 
chal de Bellefunda; sa retraite d’Alteii- 
heim après la mort de Turenne est hau- 
tement louée par le grand Condé, 405 ; 
il refuse le commandenient en chef de 
l’Alsace que Louvois lui lait otfrir, 40S ; 
est fait maréchal de Irance ; son ma- 
riage; son épouse, 407 ; il devient capi ■ 
taille des gardes du corps, 407 ; son opi - 
nion dans le conseil des maréchaux tenu 
par le roi devant Bouchain, 408 ; compli- 
ment qu'il en reçoit de la part du prince 
d'Orange; il est envoyé en Angleterre 
pour complimenter le roi Jacques 11 sur 
sa victoire contre les rebelles, 4o8; est 
fait chevalier de l'ordre et commandant 
en chef de la Guyenne ; peu après com- 
mandant de l’armée du Ithin ; il insiste 
vainement pour parler la guerre en Al- 
lemagne ; Louvois persuade au roi le 
contraire, 409; estime que le prince Louis 
de Bade conçoit pour le maréchal ; trait 
de ce prince qui le prouve, 409; éloge de 
H. de Lorges, 4 10. 

LOKGF.S (le duc de), fils du maréchal, 
est marié avec la imistème tille de Cha- 
nlillar^ II, 424; célébration do ce ma- 
riage, 424; il est peu heureux pour les 
deux époux, 426; H. de Saint-Simon oh- 
tiont pour lui la charge de capitaine des 
gardes dont le maréchal d'Harcourt veut 
se défaire, VIII, 296 ; il rompt le marché 
qui a été conclu avec ce maréchal, et la 



charge est donnée au fils de celui-ci, 
300: se remarie avec la fille du premier 
président de Hesmes ; colère de M. cl de 
Mme de Saint-Simon; comment se fait 
la réconciliation entre les deux familles, 
XI, 346 et EUiv. 

LOKGF.S (la duchesse de), troisième 
fille de Chaiiiillart. meurt en couches à 
28 ans; son extérieur; son esprit; son 
naturel simple et vrai; son amour pour 
le plaisir; ses manières négligées; elle 
altère sa santé à force de jeu, de courses 
et de veilles' VII, 60 . 

LORGES (Ville de 1 , fille aînée du maré- 
chal de Lorges, est m-ariée au duc de 
Saint-Simon; détails à ce sujet, I, 154 
et suiv. Voy. Saint-Simon. 

LOIIIIAINE (anciens ducs de), leur 
étal 4 la cour de France ; historique 4 ce 
sujet, II, 47 et suiv. 

LORRAINE ET DE BAK (duchés de), 
historii|ue sur la succes.sioii de ces du- 
chés, III, 439 cl suiv. 

LORRAINE (cardinal de), premier mi- 
nistre de Henri III, fut l’instigaieur de 
la Ligue, pour transférer la couronne de 
France dans sa maison. XII, 4i9. 

lorraine (le chevalier de), pour 
faire sa cour au roi, travaille auprès de 
Monsieur 4 le laire consentir au mariage 
de M. le doc de Chartres avec Mlle de 
Blois; demande pour son frèio M. le 
Grand et lui le cordon de l’ordre et l’ob- 
lient, I, 12; reçoit du roi une lettre do 
remerClment pour le zèle qu’il a montré 
en allant 4 Dieppe au secours de MM. de 
Ghoiseul et de Beiivron, i23; propose à 
Monsieur que H. et Mme de Chartres 
soient exclus de la cérémonie du mariage 
de Mademoiselle avec M. de Lorraine, 
404; mène Monsieur toute sa vie; est 
comblé d'argent et de béiicfices; pour- 
quoi il est touché de la mort do Mon- 
sieur; son logcnieiil au Palais-Royal et 4 
Saint-Cloud, II, 219; envoie d'Italie du 
poison pour empoisonner Madame, pre- 
mière femme de Monsieur, 225 ; il meurt 
d'apoplexie 4 l’àge de 60 ans; ses ser- 
vices militaires; ses abbayes, 4l3. 

LORRAINE (le duc de ', rétabli par la 
paix de Ryswick, vient deinaiidcr au roi 
Vludcmoiselle en mariage, I, 3i8 ; il en- 
voie la deniundi r par M. Couronges ; fait 
prc.senlt r 4 la prinresse pour 400000 li- 
vres de pierrerie.s, 403 ; la voit incognito 4 
Vilry; leur iiiarittge se célébie de nou- 
veau 4 Bar, 406; liacasseries au sujet 
d’im siège 4 dos, 407 ; le duc imagine de 
faire surmonter sa couronne diiciile de 
quatre liar.s, 407; et do se faire donner 
le titre d'Altuse Itoyale.kOi '■ il demande 
excuse de ce que la justice de Rur a osé 
nommer le roi dans ses sentences le roi 
Irèt- chrétien , 408; il vient h Paris 
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avec Mme do Lorraine pour faire hom- 
mage-lige au roi du duclic de Bar et de 
Bes auires terres mouvantes de la cou- 
ronne, II, 47 ; il est décidé qu'il y sera sur 
le pied de i’incopnilo; pourquoi, 48; 
délails sur la cérémonie de l’hommage, 
49 et suiv. ; en quittant l’Opéra M. de 
Lorraine prend la poste et s’en retourne 
chez lui, so; petite vérole de Mme de 
Lorraine ; impatience que témoigne cette 
princesse pour s'en retourner, 52; le 
duc accepte les propositions qui lui sont 
faites concernant le partage de la suc- 
cession de la monarchie esuagnole, 77 ; 
le roi, pour s’assurer de la I.orraine, 
ayant fait occuper Nancy, il va s’établir 
à Lunéville à sou grand regret, 4i9; scs 
menées secrètes en France avec M. de 
Vaudemontdcpuis qu'il l’adéclaré l'aliié, 
après ses enfants, 111, 451 ; va voir le 
prcteiidant k Cornmercy et le prie civile- 
ment de sortir de ses Ëtals ; dépêche à 
Londres pour faire valoir cette conduite, 
VIII, 401 ; il vient à Paria incognito avec 
Mme la duchesse de Lorraine; comment 
il y est re^'u par Madame et par le restent, 
2 et suiv. ; détails sur leur séjour 
k Paris et sur les fêtes qu’on leur donne, 
3 et suiv.; l'objet du voyage de M. de 
Lorraine est d’obtenir du régent un 
agrandi.ssement eu Lorraine et le traite- 
ment d’AUesse royale ; raisons qu’il fait 
valoir pour l’un et pour l’autre, 8; rai- 
sons peieraptoires à y opposer, 7eisuiv,; 
il obtient 'ce qu'il demande au conseil 
do régence; s’en va aussitêi après l’en- 
registrement fait au parlement, 13; écrit 
au roi d’Angleierre et aux États géné- 
raux pour demander d'être indenmiaé 
de scs prétentions sur le Montferrat, 
173 ; solliciic l’érection d’un évêché 
à Nancy; pourquoi il échouo dans ce 
de.ssein, XI, 153. 

I.ÜRIIAINF. (le bailli de), fils de M. le 
Grand et clicf d'escadre, est tué au com- 
bat de Malaga, III, 102. 

LOitltAI.Mi le chevalier de), frère du 
prince de l’ons. quitte la croix de Malte 
Cl se marie à Mile de Deauvau, est fait 
grand maître de la maison de 51. le duc 
de. I.oriaine; prend le nom du prince de 
Lixin; sou caractère, XI, 404 ; tue en 
duel M. de l.igucvllle; c.sl tué lui-même 
en duel par M. le duc de Uichelieu. au 
commencement du siège de Philips- 
bourg, 4o4 

LQItltAINE (le prince de), frère du duc 
do Lorraine, est élu coadjuteur de l’é- 
vêque de Ti^ïcs, par la protection de 
l’empereur et par l'argent de sou frère, 
V, 359. 

LOiiRAINE n’alihé de), est nommé 
évêque de Bayeux, X, 22. 

LOEUAINS ( les seigneurs ) essayent 



d’entreprendre sur les droits de pré- 
séance des duchesses de France; par le 
conseil du chevalier de Lorraine, la 
princesse d’Harcourt et Mme d’Arma- 
gnac commencent k faire valoir ces pré- 
tentions, I, 4i9 et suiv.; artifice et men- 
songe employés kcet effet, 421 ; comment 
celte entreprise se termine, 423. 

I.OSPITAI. (Mme), maîtresse de poste 
k Noiiancourt, sauve le prétendant que 
l’ambassadeur Slairs veut faire arrêter ; 
détails k ce sujet, VIII, 308 et suiv.; est 
appelée k Saint - Germain oh la reine 
d’Angleterre la remercie et lui donne 
son portrait; le prétendant lui écrit et 
lui envoie aussi le sien, 310 . 

LüTEUIE établie k la cour; le gros 
lot de 4000 louis tombe k un garde du 
corps. H, 91. 

LOUIS XIII, aime les gens de qualité 
et cherche k les connaître et à les dis- 
tinguer , de Ik le proverbe des trois 
statues et des trois places de Paris, I, 
31 ; son amitié pour le duc Claude de 
Saint-Simon, 32; sa fermeté et sa réso- 
lution dans le conseil qu'il tient après 
la prise de Corbie par les Esuagnols 
élüiinent ses ministres et le cardinm tui- 
même et sauvent la France^ 35; il ré- 
primande le duc de Saint Simon dans 
deux occasions, 35; donne une grande 
preuve de sa vertu, 36; lait dame d^atonrs 
de la reine Mlle d’Hauiefort, 36; force 
lui-même malgré les obstacles naturels 
et artificiels et malgré l’industrie du car- 
dinal, le fameux pas de Suze qu'il em- 
porte k l’escalade, 39 ; son c urage et 
sa piété au lit de mort; ses dispositions* 
pour l’administration de l'État après lui, 
et pour ses obsèques, 42 ; fait merveil- 
leux de ce prince mourant rapporté par 
Priulo, 42. 

LOUIS XIV, fait le siège de Hons en 

r rsonne, I, 2 ; passe une superbe revue 
son camp de Gevries, 4 ; va au siège 
de Namnr, 4; sa vigilance pendant ce 
siège, et celui du cli&teau, 6, 7; com- 
ment il reçoit la triste nouvelle du com- 
bat naval de la Hogue, 9 ; prend des 
mesures pour marier Mile de Blois à 
M. le duc de Chartres, 11 ; comment il 
oblienipour ce iiiariagele consentement 
de Monsienr et de Madame et du Jeune 
duc, 13; ce mariage est déclaré ches 
Mme de Maintenon, puis k fapparte- 
menl, I5; souper du roi après cette 
déclaration, i5; le roi signe dans son 
cabinet le contrat de mariage; déclare 
la maison de la future duchesse de 
Chartres, 16 ; fait une promotion do 
six maréchaux de France ; donne k celte 
occasion un coup do caveçon k Iiarbe- 
zieux, 25 i dé^re qu’il ira commander 
eu Flandre; distribution de Bos années; 
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c’est de cette époque que les maréchaux I 
de France commandent les uns aux I 
autres par droit d’ancienneté, 58; le roi 
se met à la tète de l’armée do M. de 
Boufflers, 53; déclare tout à coup qu’il 
retourne & Versailles ; les instances de 
M. de Luxembourg ne peuvent lui faire 
changer de résolution ; quelle en était la 
cause, 54 ; effet incroyable qu’elle pro- 
duit parmi les soldats et môme parmi 
les peuples, 55 ; le roi institue l'ordre 
de Saint-Louis et se montre fort jaloux 
de le faire valoir; accueil qu’il fait à 
MM. de Vendôme revenant de l’armée 
du maréchal Catinai , 73; ordonne à 
M. de Vendôme de se désister juridi- 
quement de sa prétention du rang de 
la première érection de Vendôme en 
duché-pairie; et au premier président, 
au procureur général et au doyen du 
parlement de dresser une déclaration en 
faveur de ses fils naturels revêtus de 
pairie, pour précéder au parlcmetit et 
partout, tous autres pairs plus anciens 
qu’eux, 107 ; ordonne à l'archcvèque de 
Keims d’inviter p.vr une lettre circulaire 
tous les pairs é la cérémonie qui doit 
avoir lieu au parlement à cette occasion, 
108; détails sur celte cérémonie, t09; 
le roi ordonne à MM. de Beuvron ut Ma- 
tignon, lieutenants généraux en Nor- 
mandie, de donner le titre de Monsei- 
gneur au maréchal de Choiseul, com- 
mandant de cette province, ii7; veut 
ue l’évêque de Noyon soit reçu à l’Aca- 
émie ; et donne des ordres à Dangeau 
de faire connaître sa volonté aux acadé- 
miciens; l’évênue est reçu ; M. le Prince 
et tout ce qu i! y a de distingué à la 
cour se trouvent, selon le désir du roi, à 
sa réception, 13'2; crée huit directeurs 
généraux de ses troupes et deux inspec- 
teurs sous chaque directeur; leurs mno 
tions, leurs appointements, 137; ôte au 
duc de Cliaulnes le gouvernement de 
Bretagne pour le donner à M. de Tou- 
louse; comment il s’y prend, I5i ; pro- 

Ë ose à Mme de I.ouvois l’échange de 
éudon pourChoisy; raisons qui le por- 
tent à cet échange qui est aussitôt con- 
clu, 160; par quelle voie il apprend que 
M. du Maine a laissé échapper pur sa 
faute l’occasion importante de battre le 
corps d’armée commandé par M. de Vaii- 
demonl, 170 et suiv,; sa douleur; il dé- 
charge son dépit sur le dos d’un valet 
du serdeau ; sa rencontre avec le P. La 
Chaise, 171 ; donne à M. de la Trappe 
une abbaye commcndataire do u à 
15000 livres, 182; joue avec Mme la Bu- 
chesse aux olives; picoterie des prin- 
cesses à la suite de ce jeu, 185 ; le roi 
les menace d'oxil si leurs bri.uüleiios 
continuent, 185; ôte le siège pliant aux 



cardinaux dans les cérémonies et leur 
rend le banc comme uux autres cheva- 
liers, 186; mande le président Maisons 
et les gens du roi pour leur déclarer 
qu’il veut que l’affaire du droit de pré- 
séance entre M. de Luxembourg et les 
pairs opposants soit jugée par le par- 
lement, selon les lois et sans tirer à 
conséquence pour de pareilles matières, 
502 ; sa réponse flatteuse pour les pairs 
opposants h la plainte quMls lui font de 
l’avocat Dumont, plaidant pour M. de 
Luxembourg, 204; il trouve l’arrêt du 
parlement ires-extraordinaire et contre 
toutes les formes, 207 ; en témoigne sa 
surprise au premier président, 207 ; fait 
le mariage de M. de Torcy, 111s de M. de 
Croissy, avec la fille de M de Pom- 
ponne, 2i4; est attaqué U’un anthrax 
au cou; affecte de se laisser voir tous 
les jours; rappelle avec beaucoup d’ami- 
tié M. de La Rochefoucauld qui est en 
Anguumois, 2i6 ; sur la demande du duc 
de Savoie, le roi nomme pour otages de 
la paix les ducs de Foix et de Choiseul, 
216 ; nomme et déclare la maison de 
Mme la duchesse de Bourgogne, 2i7 ; va 
à Montargis au-devant de celle prin- 
cesse, lui présente Monseigneur, Mon- 
sieur et le duc de Chartres, 240; lettre 
de Louis XIV A Mme de Maintenon A 
l’occasion de l’arrivée de la duchesse 
de Bourgogne, 447 ; conduit cette prin- 
cesse A Fontainebleau; détail sur la 
réception de la cour; le roi règle qu’on 
la nommera tout court la Princeste, 
jusqu’à son mariage, et comment elle 
sera traitée jusque-là, 24l; pense A 
faire élire le prince de Cotiti roi de Po- 
logne, 246; l’entretient plusieurs fois A 
ce sujet, 247 ; se venge du comte de Gal- 
loway, en confisquant ses biens, 255 ; 
refuse de consentir au mariage du fils 
de M. de Poiiluhartrain avec Mlle de Ma- 
lausc; et parle de son refus A MM. de 
Duras, de Lorges et de Bouillon, 258; 
motif de ce refus, 258; il trouve fort 
mauvais que le duc de Chevreuse ait 
fait le personnage do correcteur d’im- 
primerie pour le livre des hfaximts des 
saints et que M. le duc de Bcauvillicrs 
le lui ait présenté, Q6S ; s’explique du- 
rement avec le P. La Cbaise et le P. Va- 
lois sur l’approbation qu'ils ont don- 
née à ce livre, 266 ; oblige M. de Cam- 
brai à souffrir qu'il soit examiné par les 
évêques, 267 ; chasse précipitamment 
toute la troupe des comédiens italiens ; 
pourquoi; 274 ; annonce au prince de 
Conli qu’il e.stelu roi de Pologne et veut 
le traiter eu roi, 286 ; soniiiics qu’il 
lui donne A son départ; sa joie de se 
voir délivré dore prince, 287; sentiments 
divers parmi les princes et princesses 
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Bur cet événement, 588 ; le roi reçoit à 
Fontainebleau la nouvelle de la signature 
de la paix à Kptvick, 596 ; raisous par- 
ticulières qui iui tendent auière la lu- 
cuiinaissaucc qu’il a été oblige du faire 
du prinie d’Orange pour roi d’Angle- 
terre, 597 ; il indique le jour de la celc- 
bration du mariage de Mme la l’rincos.-e; 
et témoigne la désir que la rom soit 
magnifu|uc, 309; choisit lui-môiiie un 
des.-in de broderie pour la princesse; 
supprime toutes céèémonies, pour éviter 
les disputes et les difficultés, 3io; or- 
donne au premier prétident de mettre 
fin è la dispute qui sWt élevée entre 1 ar- 
chevêque UC Reims et les jésuites, 35i; 
s’optxise à la promotion an cardinalat 
de l’abbé d'Auvergne, neveu du cardinal 
de Bouillon, 3A5 ; donne son consente- 
ment au mariage de Mlle d’Aubigne , 
nièce de Mme de Muintenon, avec M. le 
comte d’Ayen, 3<i3; dons qu’il fait aux 
époux, 3(t4 ; prend le deuil en noir pour 
M. le prince du La Uoclie-sur-Yon, fils 
de M. le prince de Conti, 3>i5 ; donne à 
M. de Rosen 500000 livresque M. Buliion 
offre pour le gouvernement du Maine et 
du Perche, 3A5 ; déclare la formation 
d'un camp à Compïègne ; dans quel but, 
3<i7; consulte M. l’archevêque de Paris 
sur le renvoi de M. de Beauvilliers qu’il 
vuudiail remplacer par H. de Noaillcs, 
350 ; belle réponse de l’archevêque, 351 ; 
décide avec M. de Beauvilliers lui-même 
la disgrâce de quatre personnes subor- 
données au duc, 351 ; psye les dettes de 
M. de La Rochefoucauld et donne ko OVü 
êcus â 51. le Grand et 5oooo au cheva- 
lier de Lorraine, 37â; fait mettre â la 
Biistillc le grand prieur, M. de Vendôme; 
pourquoi, 379; oonne audience â l’cii- 
voyé de l’clecleur de Saxe qu’il reconnaît 
publiquement roi de Pologne, 380 ; se 
rend au camp do Compïègne, 387 ; s’a- 
muse à Voir et â faire voir aux dames 
tous les détails d’un camp, 388; il mène 
dîner au camp le roi d’Angleterre, 388 ; 
fait faire le siège de Compïègne dans les 
formes, 390 ; Mme de Mainienon y as- 
siste en cbaise â porteurs; attentions 
du roi pour elle, 390; bruit que fait 
dans le camp et chez l’etranger le spec- 
tacle de cette chaise et du roi debout 
devant, 39i; gratifications accordées 
par le roi au maréchal et â tous les offi- 
ciers des régiments présents au camp, 
395; sa dispute avec te P. La Chaise 
au sujet de l’ahbé régulier do la Trappe, 
399; il porte le deuil du fils de M. du 
Maine, cl ordonne â Mme la Duchesse et 
à la princesse de Conlt de le porter, 404 ; 
ne veut point porter le deuil du prince 
royal de Danemark ; pourquoi, 4l0 ; re- 
fuse souvent de faire évêque l’abbé 



Fleury. 41 1 ; importuné par l’arcbavèqne 
de Paris, il le nomme à regret âl'évèobé 
de Fréjus; ses paroles propliéiiques en 
accordant cette iioniinalioii, 4i5; entre- 
prend la chapelle de Versailles, l’églisa 
des Invalides et l’autel de (ioire-Damc 
de Paris, 4 13 ; fait fouiller dans la maison 
du 1 liuncelier Le Tollier pour v trouver 
un trésor qu’on dit v être enfoui; fait 
mettre en prison celle qui a dunné ce 
faux avis, 458; reçoit un ambassadeur 
du roi de Maroc; fait un traité avec ce 
prince, 485; défend âM. de Cambrai de 
prendre désormais la qualité de précep- 
teur des enfants de France, U, i ; témoi- 
gne publiquement sa joie de la condam- 
nation prononcée par la cour de Rome 
contre le livre des J/aiiniM dei auirWa; 
réponse que lui fait le duc de Bœu- 
villiers quand il la lui atinome, 5; 
adresse une lettre â tous les métropoli- 
du royaume par laquelle il leur 
nKtade d’assembler leurs suffraganls 
pour prononcer sur la condamnation de 
oa livre; puis fait enregistrer la bulle 
en conséquence de l' adhésion des évê- 
ques de France, 3; paye les dettes de 
5lme la Ducheese, de Monseigneur et fait 
une pension secrète au duc de Chartres, 
9; rappelle de Neucliàtel le prince do 
Conti, les ducs de Lesdiguières et de 
Vil leroy, Matignon et Mme de Nemours; 
pourquoi, li; vol considérable fait 
dans sa grande écurie â Versailles; les 
auteurs restent inconnus, malgré toutes 
les recherches, |5; autre vol étrange de 
crépines cl de franges d'or fait dans le 
grand appartement du roi et rendu d’une 
manière plus étrange encore; détaila â 
ce sujet, 12 ; sang-froid du roi, i2; il 
ordonne à M. do Beauvilliers de prendre 
la place du chancelier â la grande direu- 
tion, quand celui-ci est absent, i5; 
reçoit en secret un marccbal de Salon 
en Provence; ses paroles à M. de Duras 
sur ce maréchal, 17; comment il le 
traite^ 17; secret ignoré du public, ig; 
le roi prend parti pour M. de Bouillon 
contre son fils le duc d’Albret, ig; veut 
que M. du Maine, nommé grand maître 
de l’artillerie, prenne place â la chambre 
des comptes entre le premier et le se- 
cond président, 20 ; accorde de nou- 
velles distinctions aux filles d'honneur 
de la princesse de Conti, 50; inaugura- 
tion de sa statue â la place Vendôme, 50; 
il refuse audience au comte de Zizen- 
dorf, envoyé de l’empereur; pourquoi, 
51 ; refuse de prendre le deuil pour le 
roi de Danemark, 2t ; dons qu’il fait 
au maréclial de Villeroy et au duc d'En- 
ghien encore enfant," 36; veut aller 
surprendre Mgr et Mme la duchesse do 
Bourgogne lorsqu’ils se mettraient au 
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lit ; nomme quatre pereonnea de la cour 
pour èire assidûment auprès de Mon- 
seigneur, ^ 2 ; reçoit l’hommage lige de 
M. de Lorraine, 48 et suiv.; lui fait 
présent d’une tenture de tapisserie de 
25 000 érus, 51; annonce pai un billet 
do sa main au nonce belliui, sa promo- 
tion au cardinalat, 60; met An aux dis- 
putes élevées entre les jésuiies et les 
néoéuiciins au sujet d’une lielle éoition 
de saint Augustin, 6l ; déclare qu’il ne 
fera plus la défiense des changi menls 
que les courtisans font dans leurs loge- 
ments, 63 ; fait officier l’archevêque de 
Paris à la Chapelle avec su cmix, 65 ; 
envoie loo 000 livres à Mme de Montes- 
pan pour lui aider àfaiie l'acquisition 
d'Oiron, 71 ; donne ê Mine la duchesse 
de Bourgogne un collier de perles de 
150 000 livres que lui a renvoyé Mme de 
Momespan, 7i ; liais et fêtes donnés à 
Versailles et à Marly pour Mme la du- 
chesse de Bourgogne, 71; masque à 
quatre visages qui dans un de cee bals 
attire sur lui tous les yeux, 72, le roi 
accepte le plan de parta^ode la monar- 
chie espagnole que lui tait proposer le 
roi d’Angleterre, 87 ; donne it H. du 
Maine la charge de lieutenant général 
en Languedoc pour en disposer en faveur 
de qui il voudra, 92 ; paye les dettes de 
Monseigneur, donne lOO ooo livres à 
Mansarl , 95 ; accorde h Mme de Chamil- 
larld’entrer dans les carrosses de Mme la 
duchesse de Bourgogne et de manger 
avec elle , 97 ; affranchit par un arrêt 
l’évèqiie de Chartres de l’autorité de son 
chapitre, 98; sur les instances de la 
duchesse de Bourgogne, permet l’entrée 
de ses carrosses et de manger avec elle, 
à Mme YillaceiT, lou; accorde une aug- 
mentation de pension & M. le prince de 
Conti et à M. de Duras, lOO; reud un 
arrêt du conseil qui oi donne la saisie de 
tous les biens laïques et ecclésiastiques 
du cardinal de Buiiillnn, 102; signe un 
acte avec plusieurs princes de l'empire, 
par lequel il s’engage 8 ne nas recon- 
naître un neuvième électeur, io7 ; donne 
des ordres pour une augmentation de 
ti oupcs, 108 ; juge en conseil extiamdi- 
naiieun ancien procès entre ramiraiité 
de Kranre et la province de Bretagne, 
110 ; fait l’éloge de M. de la Trappe, ii3 ; 
h la nouvelle de l'état mourant du roi 
d'Ks|iagne, il donne ordre au marquis 
d’Ilarcourt d’aller à Bayonne rassem- 
bler une armée, i25 ; déclare au petit 
couvert la mon du roi d’Espagne; lient 
chez Mme de Maintenon deux conseils 
sur les dispositions du testament de ce 
prince, 127; les avis y sont partages, 127; 
le roi se détermina pour l’acceptation ; 
donne audience à l'ambassadeur d’Es- 



pagne, 132; demande en riant aux prin- 
cesses leur avis sur le parti qu’il doit 
prendre, 133; déclare publiquement le 
duc d'Anjou roi d'Espagne ; son discours 
à ce prince et à l’anibassadeur d’Espagne, 
134; fait placer à côte de lui à lu messe le 
nouveau roi ; lui donne le lit du grand 
appartement, 13S; fait annoncer cette 
déclaration au roi et 8 la reine d’Angle- 
terre, i36; adieux touchants du roi 8 son 
petit-fils le duc d'Anjou ; détails sur leur 
séparation, 1 39 et 140; se contente de la 
soumission que lui faille sacré collège 
8 l'occasion du mauvais traitement faità 
M. de Monaco, I4| ; donne 400 000 livres 
au Cardinal Hadziewski; une grosse con- 
Hsraiion de vaisseaux de üantiick 8 
l’alibé de Poligiiac ; accorde des pensions 
à Mme de Lislchonne, 8 la femme de 
Maiisart, à Mlle de Croissy ; fait minis- 
tre M. de Chamillari, |42; témoigné 8 
table le jour de la fête des rois, uü M. de 
Barbezieux venait de mourir, une joie 
bruyante qu’il fait partager anx dames 
qui pleuraient ce ministre, |48; reçoit la 
nouvelle de l’acte d’investiture de Cha> 
les V du dnclié de Milan et du comté de 
Havie; du passage de ses troupes en 
Italie accordé par M. de Savoie ; et d'un 
succès en Flandre, |55; il renvoie libres 
les troupes hollandaises depostées 
des places fortes des Pays-Bas espa- 
gnols, 156: faute qui devient funeste, 
156; il songe 8 se préparer 8 la guerre; 
augmente ses troupes; renouvelle la 
capitation, 199; fait avec le Portugal un 
traité d’alliance uflensive et défensive, 
qui devient inutile, 20 i ; fait un second 
traité par lequel M. deHantoue livre ses 
places et ses Ëtats au roi ; un irnisièmo 
qui déclare B. de Savoie généralissime 
des forces des deux couronnes en Italie, 
201 ; les Vénitiens se déclarent neutres, 
201 ; longue conversation du roi et de 
Monsieur sur le refus fait 8 M. de Char- 
tres de servir, 203 et suiv.; le roi ap- 
prend avec joie que la Suède a reconnu 
le roi d'F.spagiie, 204: convient avec le 
roi d’Espagne que (es grands de ce 
royaume auront en France le rang, les 
honneurs, le traitement et les disiinc- 
lions des ducs et vice versa, 209; sa 
querelle avec Monsieur, 212 ; son in- 
quiétude sur la santé de ce prince, 
213; son affiietion 8 la nouvelle dosa 
mort, 2i4; paroles lendresqu’il adresse 
8 son fils M. de Chartres; donne des 
ordres pour le ccrcnionial de lu mort 
de Monsieur, 2i5 ; son discours 8 M. de 
Chartres, 216; le lendemain de la mort 
de Monsieur, il se met 8 jouer avec 
Mme la duchesse de Bourgogne, chez 
Mme de Haintenun, 216; va cnez Madame 
faire l’ouverture du testament de Bon- 
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sieur, la traite avec amitié; sa générosité 
envers M. le duc de Chartres, !22'i; donne 
& M. le Hrince tous les avantages de pre- 
mier prinœ du sang; il augmente sa 

f icnsiun de lOOOO eciis ; augnieiiie aussi 
CS pensions de Madame et de la nou- 
velle duchesse d’Orléans , 223 ; drape 
pendant six mois et fuit tous les trais de 
la pompe funèbre de Monsieur, 223; sa 
cunduite envers Burnon qui a empoison- 
ne Madame, première femme de Mon- 
sieur, 226 ; malice du roi à l’égard de 
H. de Lauzun , 239 ; déclare au roi 
Jai-ques II mourant et à la reine sud 
épouse qu'il reconnaîtra le prince de 
dalles connue roi d’Angleterre, d’Écosse 
et d’Irlande ; mauvais effet produit par 
celle déclaraiiüD , 3i6 ; va à Saint- 
Germain voir le nouveau roi d’Angle- 
terre, 317; reçoit sa visite & Versailles, 
3i8; ordoiineii ses ministres de s’assem- 
bler chez le chancelier et au duc d’Har- 
court de s’y trouver pour y débattre le 
pour et le contre du voyage du roi d’Es- 
pagne en Italie, 33i; se décide pour le 
voyage, 333 ; fuit uue nombreuse pro- 
motion d’oiticiers généraux, 33S ; prend 
hautement et publiquement le parti du 
niarcclial de Villeroy fait prisonnier , 
3 I 16 ; acco:de 1000 livres de pension au 
major Mahoni et un brevet ue colonel, 
3ti8; écrit une lettre obligeante au ma- 
réchal de Villeroy ; comble de bornes la 
maréchale, 34s ; nomme Caiinat pour 
commnander l’armée du Khin ; explica- 
tion qu'il a avec lui et avec Chamillart 
sur les affaires d'Italie, 3Sk et suiv.: dé- 
clare qu’il no prendra pas le deuil du 
roi Guillaume et défend de le prendre 
aux dues de Botiillou et aux maréchaux 
de Duras et de Lorges, 3SS; fait choisir 
dans toutes ses troupes six officiers de 
distinction, lieutenants colonels, majors 
cl capitaines pour être toujours auprès 
du roi d’Espagne son peut-tils , 366 ; 
donne gain de cause A l’archevêque de 
Rouen qui prétend soustraire sa mé- 
tropole à la (irimatie de Lyon , 371 ; 
montre son faible pour les jésuites dans 
un arrêt rendu contre eux, 372 ; nomme 
chevalier de l'ordre cinq grands d’Es- 
pagne, le marquis de Villafranca, le duc 
de Meiiina-Sidonia, le comte de Bene- 
venie , le duc d'L'seda et le cardinal 
Poruicarrero auquel il envoie une croix 
de plus de 50 000 écus, 372 ; permet 
au comte d’Albert, à Perluis et au mar- 
uis de Conflaris , tous en prison pour 
uel, d’en sortir, mais sans rentrer au 
service , 419 ; fait dix maréchaux de 
France, A29; donne lOO 000 livres au ma- 
réchal de Villeroy pour ses équipages , 
kki ; lie veut pas que Mme de Maintenun 
drape à l’occasion de la mort de son 



frère, ni que ses valets de chambre et 
ses femmes soient vêtus de noir, A58: 
accorde au due de Chartres nouveau-ne 
du duc d’Orléans la pension do premier 
prince du sang de isoooo livres, 671 ; 
vend les charges de l’artillerie; aug- 
mente les appointements de M. du Maine 
et lui donne lOOOOO écus, 67i; par des 
mesures secrètes et bien prises il fait 
désarmer et arrêter les troupes auxi- 
liairesdeM. deSavoie,llI, i6;saréponse 
à M. de fessé au sujet des demandes que 
M. de Vendôme a faites à ba Majesté, 
25 ; sa colère contre M. de Saint Simon 
au sujet de la quête des dames, 37 et 
suiv.; long entretien avec M. de Saint-Si- 
mon, 39 ; il se radoucit et lui témoigné 
qu’il est content, 61 ; ce qu’il dit à 
Monseigneur au niici de cet entretien, 
62'; sur la demande que lui fait M, le 
Grand de précéder les ducs à l'aduraiion 
de la croix, il décide que ni ducs , ni 
princes étrangers n’iront, 53 ; sa répon- 
se à M. de Marsan qui lui demande le 
commandement de M. de Saint-Simon 
qu’il croit dangereusement malade, 56; 
fait A la princesse des Ursins une ssvère 
réprimande de la hardiesse qu’elle a eue 
d’ouvrir les dépêches de l'ambassadeur 
de France, 62 ; soutient fortement le roi 
d’Espagne dans la résolution d’aller sa 
meure à la tête de son armee en Portu- 
gal; s’oppose à ce que la reine l’accom- 
pagne; envoie ordre à la princesse des 
Ursins de quitter Madrid et de se retirer 
en Italie, 66 ; accorde au duc de Beauvil- 
tiers 500000 livres de brevet de retenue 
sur sa charge, 7i ; et un de 600 000 livres 
à La Vrillière sur sa charge de secrétaire 
d’Etat, 73 ; refuse d'approuver le choix 
qu'a fait l’Académie française de Trois- 
ville ou Tréville pour un de ses membres, 
73 ; donne une grande fête A Harly A 
l’occasion de la naissance du fils aine du 
duc de Bourgogne; fait des présents ma- 
gniliqiicsA la duchesse, 65; par qui il ap- 
prend la noutelle de la perte de la bataille 
d’Hochstedt , 91 ; ses vives inquiétudes 
à cet égard, 92 ; il promet A M. le Prince 
tous ses bons offices pour faire réussir 
le mariage de Mlle d’Enghicn avec M. de 
Mantoue, 105; traite en ulein conseil l’af- 
faire du mariage de la duchesse de Les- 
diguières avec M. de Mantoue ; résolu- 
tions qui y sont prises, 107 ; le roi se 
laisse gagner par M. le Grand pour ne 
point se mêler du mariage de Mlle d’El- 
bœiif avec M. de tiamoue, 108 ; trouve 
très-mauvais qu’on ait asé passer ses 
défenses en célébrant ce mariage A Ne- 
vers dans une hôtellerie, lio; areorde 
BU petit comte de La Marche , fils du 
prince de Conti , une pension de 60 000 
livres, 127; soutient secrètement Ragotzi, 
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chef des mécontents de Hongrie, 128; il 
essaye de réiabUr les cercles que tenait 
la reine sa mère et nu’il regrettait lou- 
joiira,l33;il nomme chevaliers de l'ordre 
tous les maréchaux de France ; en quoi 
il déroge aux instituts de l’ordre; bon 
mot de M. de Lauzun à cette occasion, 
138 et Buiv.; détails sur la réception de 
ces nouveaux chevaliers, t44 et suiv.; 
fatigué des instances de Mme de Mainte- 
non, du duc d’Harcourt etde l’archevêque 
d’Aix, il accorde à la princesse des Ur- 
sins la grâce de veniràParis se justifier, 
150; mouvement que cette nouvelle pro- 
duit à la cour, 15i; reçoit la princesse 
des Ursins; s’entretient longtemps avec 
elle, 153 et 15^; reçoit du roi et de la 
reine d’Kspagne des remerciments sur 
celte dame, 154; juge en conseil l'affaire 
des ducs d’Elbœuf père et fils, gouver- 
neurs de Picardie, et du maréchal et des 
ducs d’Aumont, gouverneurs de Boulogne 
et du Boulonais, en faveur de ces der- 
niers, 1 58; marque beaucoup de religion 
et de résignation â la mort du duc de 
Bretagne ; depuis qu’il est pris de la 
goutte il ne voit plus personne à son 
coucher, 168 ; tient sa ianiille dans une 
cruelle gêne pour la confession, 172; 
prend le deuil en violet h la mort de l’em- 
pereur Léopold, 179; la goutte l’empêche 
de faire à la Pentecôte la cérémonie or- 
dinaire de l'ordre; son dépit de l’entre- 
prise de cinq prisonniers d' Etat enfermés 
à Pierre-Encise, 18l;grâces qu’il accorde 
h la princesse des Ursins au moment de 
son départ pour l'Espagne, 184; il fait duc 
héréditaire son frèreM.deNoirmoutiers; 
consent h la promotion du duc de Saxe- 
Zeit, évêque de Javarin, â condition que 
l’abbé de La Trémoillc. autre frère de la 
rincesse, sera fait cardinal, 185; propose 
Cbamillart de charger La Feuillade du 
siège de Turin, 211 ; augmente chaque 
compagnie de cinq hommes , et ordonne 
une levée de 250U0 hommes de milice , 
212 ; désolation dans les provinces; com- 
ment le roi est trompé par les contes 
qu’on lui fait â ce sujet, 213 ; il déclare 
aux premiers jours de l’année 17 OG qu’il 
y aura des bals â Marly, tous les voyages; 
il y fait danser hommes et femmes de 
tout âge; lui-même y parait masqué; but 
olitique de ces bals, 229; il prend le deui I 
l’occasion de la mort de la reine d’An- 
gleterre, veuve de Charles U, 256; donne 
20000 livres de pension au comte d'É- 
vreux pour s’être attaché au comte do 
Toulouse, 258 ; propose â M . le Grand de 
faire sa tille, Mlle d’Armagnac, grande- 
duchesse de Toscane, 269; inquiet de 
l’état de l’armée après la bataille de Ka- 
millies, il envoie Chamillart en Flan- 
dre, 277; sent vivement la perte qu’il a 



faite ; fait assurer les gardes du corps 

? {u’il est content d’eux, 278; plaint etdé- 
end le maréchal de Villeroy ; lui écrit 
pour lui conseiller de demander sa dé- 
mission, 279; se fâche et s'irrite ensuite 
de ses réponses, 279 ; propose à M. do 
Vendôme de venir commander l'armée 
de Flandre, 280 ; nomme le duc d’Or- 
léans pour aller commander à sa place 
en Italie; rappelle le maréchal de Ville- 
roy, 281 ; approuve le parti qu’a pris le 
roi d’Espagne; lui donne des secours 
d’hommes; permet au maréchal Tessé 
de revenir; nomme le duc de Nouilles 
lieutenant général et commandant en 
chef dans le Roussillon, 284; décide en 
conseil des dépêches que les huissiers 
du parlement de Dijon laisseront leurs 
baguettes chez M. le Prince quand cette 
compagnie ira le saluer , 290 ; décide 
encore dans le même conseil , contre 
H. de Mérinville , que la dignité de ba- 
ron est attachée à la terre de Kieux, uue 
des baronies des Etats de Languedoc, et 
non une dignité personnelle, 29i; à la 
prière du duc de Marlborough, il per- 
met que Vanbauze, plrisonnier à Reims, 
aille pour trois mois chez lui à Orange, 
291 ; pourquoi et comment le voyage de 
Fontainebleau sur lequel il comptait est 
reculé, puis rompu, 307; évoque â sou 
conseil l’affaire du prince de Guéméné 
et du duc de Rohan ; sa déclaration à ce 
sujet, 342; autre déclaration au moment 
déjuger l’affaire, 344; son opinion après 
avoir entendu le rapporteur et les au- 
tres juges; il prononce en faveur du 
duc de Rohan , 3t6 ; applaudissements 
dans tous les appartements du roi, 347 ; 
pressé par Mme de Soubise, il s’abaisse 
a demander grâce au duc de Rohan pour 
M. de Guémené , au sujet du serment de 
foi et hommage, 348 ; par amitié pour le 
duc de Bouillon, il ordonne à la chambre 
des faussaires de ne pas pousser trop 
loin l’affaire du carlulaire de Brioude, 
366 ; se retranche lOOOO louis d'or de 
sesétrennes; fait dire â Mme de Mon- 
tespan qu’il ne peut plus lui donner 
uc 8000 louis par an, 369: écrit au duc 
e Savoie pour lui faire part de la nais- 
sance du duc de Bretagne. 372 ; rend un 
édit qui éublit un impôt sur les baptê- 
mes et les mariages, 389; suites funes- 
tes de cet édit; séditions dans le Quercy 
et le Périgord, 389; l’édit tombe, au 
grand regret des traitants, 390; le roi, 
informé de l’enlèvement du premier 
écuyer , envoie des courriers partout 
sur les frontières avertir les gouver- 
neurs de garder les passages, 397 ; re- 
çoit avec plaisir le premier écuyer qui 
a recouvré la liberté, 398 ; défend à la 
petite écurie les marques de réjouis- 
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Mnce qu'elle vent lui donner; comment 
il accueille Guelem qui a fait l'enlève- 
ment, 399; il fait un règlement qui tixe 
je nombre de chevaux d’équipage des of- 
ficiers généraux, ; il prend plaisir 
devant M. le Prince et devant M. le 
prince de Conti à louer M. le duc d’Or- 
léans de la prise de la ville et du châ- 
teau de Lenda, <i20; contenance de ces 
deux princes, ; honneurs qu’il fait 
rendre h 31. de Vaudcmnnt, 430; lui 
défend de prendre un siège à dos dans 
ses salons de Marly. 446; lui fait en- 
tendre que sa nouvelle qualité de sou- 
verain, ni sa nouvelle préséance sur la 
maison de Lorraine ne changent rien à 
son rang 4 la cour de France, 449 ; son 
indifférence à la mort de Mme de Mon- 
tespan, IV, I4;se déclare neutre dans l’af- 
faire do la succession de la principauté 
de Neuchâtel, 23; envoie onire à Puy- 
sieux, son ambassadeur en Suisse, d’al- 
ler à Neuchâtel et d’y employer tout , 
môme jusqu’aux menaces, pour exclure 
de celle succession l’éleclear de Bran- 
debourg, 85 ; est fort irrité contre l’é- 
vêque de Fréjus pour les honneurs qu'il 
a rendus à M. de Savoie, 3T ; n’ose pas 
se déclarer entre les deux ministres 
Chamillart et Pontchartrain à l’occa- 
sion du débat qui s’élève entre eux, 45 ; 
sa colère contre Mme de Torcy; à 
quelle occasion ; comment il la témoigne 
plusieurs jours de suite chcz^nie de 
Maintenon, en présence des princesses 
et dames de la cour, 50, 51 ; comment 
M. de Torcy parvient à l’apaiser, 54 ; 
il fait souper à son grand couvert à 
Versailles Mademoiselle, Hile de M. le 
duc d’Orléans ; pourquoi, 55 ; va pour 
la première fois à Petit-Bourg, cbei 
M. d’Antin ; y est reçu avec la profusion 
ia plus recherchée et la mieux entendue, 
57 ; fait secrètement consulter Catinal 
sur les affaires de Provence ; le mande 
à Versailles; sa conférence avec lui, 63 ; 
il le réconcilie avec le ministre Chamil- 
larl, 63; sur la demande de M. do La 
Trémoille, il accorde le tabouret à la 
femme de son frère, le prince de Tal- 
monl, mais uniquement pour elle et 
non pour ses enfants, 72; à la prière 
de Mme de Soubise , il essaye de ren- 
dre le prince de Léon , le flls de M. le 
duc de Rohan, traitable pour le ma- 
riage , et fait enlever et mettre dans 
un couvent la comédienne dont il est 
amoureux . 78 ; fête des Rois â Ver- 
sailles; bal chez le roi , 79 ; il consent 
forcément au mariage du fils de Cha- 
millart avec Mlle de Mortemart; ses 
paroles à celte occasion , 87 ; consent 
par complaisance au projet sur l’Êcosse 
conçu par l’anglais Uuugh, 99 ; ses pa- 



roles étranges en apprenant que la du- 
chesse de Bourgogne enceinte s’est blés» 
sée; détails sur ce sujet, Ii5 et suiv.; 
il fait les honneurs do ses jardins â 
Bergheyck; l’envoieà Clieby avec Cham- 
lay et Puységur pour conférer avec 
M. de Vendôme sur les opérations de 
l’armée de Flandre, 130 ; son étonne- 
ment à leur retour précipité; geste ex- 
pressif qu’il laisse échapper en on ap- 
prenant 1a cause, 130; il fait voir scs 
jardins de Marly à Samuel Bernard ; le 
comble de caresses, 131 ; obtient de lui 
ce qu’il voulait, 131; son indifférence 
à la mort de Mansart, I35;il se déclare 
lui-même le surintendant et l’ordonna- 
teur do ses bâtiments, 1 35 ; en donne la 
charge à d’Antin, malgré la réponse que 
Monseigneur lui a faite à une question 
concernant la probité de d’Antin, i37; 
nomme chevalier de l’ordre M. le duc 
d’F,nehien âgé de seize ans, 16 D; insrtuit 
par Mme de 51ain tenon do tout ce que fait 
contre le duc de Bourgogne la cabale 
de M. de Vendôme, donne ordre à Cha- 
millart d’écrire de sa part à 31. de Ven- 
dôme, à Albéroni et à Crosat des let- 
tres fortes et ordre de demeurer en si- 
lence, 198; obsédé par Bloin et par M. du 
5Iuine. il cède à la cabale et reproche 
plus d’une fois à la duchesse de Bourgo- 
gne son humeur et son aigreur, 200; re- 
çoit avec froideur les ouvertures de ia 
cour de Rome sur une ligue de l’Italie 
contre l’empereur ; se décide lentement 
â permettre au pape d’acheter des armes, 
de lever des troupes dans lecomiat eide 
prendre des officiers de ses troupes, 210 ; 
témoigne qu’il ne veut rien épargner 
pour la défense de Lille; dép^he un 
courrier au duc de Vendôme avec ordre 
positif de marcher au secours; sur les 
représentations du duc , il en dépêche 
un second avec le même ordre , 2i6; se 
fâche de la désobéissance du duc et lui 
dépêche un troisième courrier et un au- 
tre ordre particulier au duc de Bourgo- 
gne de marcher avec l’armcOj malgré 
M. de Vendôme, 217 ; son inquiétude et 
celle de. toute la cour sur les nouvelles 
de l’armée de Flandre ; il ordonne des 
prières publiques, 219 ; flatterie des 
courtisans, 220; il arrive enfin un cour- 
rier de Mons-en-Puclle qui apporte des 
details sur la position de l’armée, 222 ; 
colère du roi sur une consiiltaiioii qu’on 
loi envoie faire , pour savoir s’il faut 
combattre ou non ; il dépêche aussitôt 
des ordres plus pressants que jamais, 
224; Chamillart part le lendemain pour 
l’armée de Flandre ; la cabale de Ven- 
dôme triomphe avec audace de ce voyage, 
226 ; le roi sent profondément l’impuis- 
sance oü il tombe de jour en jour do 
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résister à ses ennemis; prenves qn’ll 
en donne, 228 ; comment il se laisse cir- 
convenir par la cabale ; il s’étonne plu- 
sieurs fuis en public et avec aigreur de i 
ce qu'on ne donne point de bataille en i 
Flandre et n'adresse jamais la parole 
qu'à SI. de Yaudemont sur ce qui se 
passe dans ce pays, 231 ; il réprimande 
publiquement le prince de Conli d’avoir 
parlé et raisonne sur les affaires de 
Flandre, 232: oïdonne que Monseigneur 
et la cour prendront le deuil pour huit 
jours à l’occasion delà mon du troisième 
lüs de M. du Maine, 233; donne per- 
mission au cardinal de La Trémoille de 
porter le collier do l’ordre, 2i2; par 
qui il apprend le passage de l’Escaut 
par les eoiieuiis;il interroge Cbamillart 
sur ce passage, ‘262 ; envoie au maré- 
chal de Boufflers un ordre signé de sa 
main de rendre lu citadelle de Lille, 263 ; 
comment il accueille le duc de Bourgo- 
gne et le duc de Berry; details sur cette 
léccption, 2G5 et suiv,; Accueil honorable 
(jUG fait le roi au maréchal de Boufflers, 
271 ; il le fait duc; autres grâces qu’il lui 
accorde, 27 1 ; tout le monde applaudit à 
ces faveurs, 272; il donne 6000 liv. d’aug- 
mentation de pension au chevalier de 
Luxembourg, 273; approuve le projet 
conçu pur Cbamillart pour la reprise de 
Lille; lui promet le secret, 2711 ; le confie 
ensuite à Mme de Maintenon, 275 ; y re- 
nonce et envoie ordre & Boufflers de 
tout cesser et de renvoyer tous les offi- 
ciers qu’on avait fait retourner en Flan- 
dre, 28 u; clogo que fait le roi du P. La 
Chaise, 286; il charge les ducs de Beau- 
villieis et de Cbevreuse de lui chercher 
un Confesseur tiarrai les jésuites, 288 ; 
paroles qu’il adresse au P. Tellicr son 
nouveau confesseur, lorsqu’il lui est 
présenté pour la première fois, 290 ; il 
prend le deuil pour quinze jours à la 
mort du prince de Conli: sentiment qu’il 
éprouve en cette circonstance, 313 cl 
suiv.;il donne à Mme de Maintenon sa 
parole qu’il fera entrer le duc d'Harcourt 
au conseil , 320 ; comment cette entrée 
devait s’exécuter, 321 ; pourquoi le roi 
cliaiigc d’avis, 32A;il prend le deuil pour 
15 jours d’un lils de releetcur de Bavière, 
3211 ; s’irrite de la résolution prise par le 
P irleniciii concernanlla disetledes blé.»; 
lui défend de s’en mêler, 333; fait la 
même défense au parlement de Bourgo- 
gne qui a pris une dclibéialion à peu 
près semblable, 333 ; il ordonne la re- 
fonte de la monnaie et la rehausse de 
plus d’un tiers que sa valeur intrinsèque, 
336 ; son indisposition le jour de Pâques, 
390; visite â Versailles , et non à Paris , 
Mme la Princesse et M. le Duc h l’occa- 
sion de la mort de M. U Prince, 353; 



dans une longue conversation qu’il a avec 
M de Puységur, i! apprend enfln à con- 
naître le duc de Vendùme et se repent 
de la cnntlance qu'il a eue en lui, 368; 
il lui fait dire de s’abstenir de paraître à 
Marly, 370; tient pour la première fois 
un conseil de guerre dans sa cour, 389; 
noms de ceux iiui y assisiciii ; les maré- 
chaux de Boufflers, de Villars et d’Har- 
court tombent tous trois spr Cliamillart; 
Boufflers prouve au roi , contre l’asser- 
tion de Desmarets , que les gardes du 
corps ne sont pas payés depuis long- 
temps, 390; Cliamillarttombe â son tour 
sur Uesmarels; le roi réprimande Des- 
marets et congédie brusquement le con- 
seil, 391 ; ses inquiétudes au sujet des 
placards affichés contre lui dans Paris 
et des insultes faites â ses statues ; hil- 
lei anonyme atroce, 39i ; il déclare 
qu’aucun des princes destinés aux ar- 
mées ne sortira de la cour, 393; sa let- 
tre aux gouverueurs des provinces pour 
ranimer le zèle de tous les ordres du 
royaume; heureux effet qu’elle pruduil, 
393; le roi parle au conseil des finances 
de l'offie qu’un lui fuit de la vaisselle 
d’argent et parait pencher à la recevoir 
de tout le monde ; débats â ce sujet, 399; 
le roi persiste à la recevoir de ceux qui 
l’üffrirunt volontairement, et indique 
deux voies, sou orfèvre Launay et la 
.Monnaie, 395 ; ce que produit ce don vo- 
lontaii^ 395; le roi agite de se mettre â 
la faie^; envoie sa vaisselle d’or â la 
Monnaie ; s’explique avec aigreur contre 
ceux qui ont fait des démonstrations 
frauduleuses; avoue ensuite qu’il se re- 
pcni d’avoir consenti â cette offre, 396 ; 
adoucit la rigueur de l’exil du cardinal 
do Bouillon; ses [«iroles à Tiircy à ce 
sujet, 396; accoutumé d’entendre dire 
du mal de son ininistre Chamillarl par 
Mme de Maintenon et par beaucoup d’au- 
tres, il sent sa raison ébranlée, mais 
son cœur lient encore ferme pour lui , 
902; dans une dernière audience qu'il 
lui donne, il montre beaucoup d’embar- 
ras; 906 ; charge le duc de Beauvilliers 
de dire à Cliamillurt qu’it est obligé pour 
le bien de ses «flaires de lui demander 
la démission de sa uliarge cl celle de la 
survivance qu’eu a son dis; avantages 
qu’il lui fait, 907 ; sa dissimulation de- 
vant Cbamillart dans le cabinet du con- 
seil , après qu’il a donné cet ordre , 
908: accueil touchant qu’il fait â Caiii, lits 
de Cbamillart, 9i6, 9I7; dans un conseil 
tenu â Marly. il se décidé â rappeler 
les troupes d’Espagne, 930 ; bruit que 
cause celte résolution. 931 ; le roi étonné 
et poussé par Mme de Maintenon sus- 
pend scs ordres; tient un nouveau con- 
seil et se décide à laisser 66 bataillons 
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I au roi d'Espagne et k faire revenir le | 
1 reste, 43‘2 ; il écoute le duc d'Orléans i 
sur le prétendu projet qu'on lui prèle d’a- 1 
voir voulu détrdncr le roi d’Espague, V, 
IQ ; comn)em il est obsédé de tous côtés 
dans cette affaire, |3; il ordonne eniin 
au chancelier d'examiner les formes 
requises pour procéder k un ingement 
contre le prince; |3; le roi décide en- 
suite qu il n’y aura point de procès, et 
trouve lort étrange qu'un ait fait tant de 
bruit dans une affaire où il a vu clair, 
14 ; il s’éloigne de plus en plus de M le 
ducd'Orléanseile fait paraître en public, 
14; il entend de ses fenêtres le peuple 
de Versailles qui crie du pain! et qui se 
plaint en termes peu mesurés du gouver- 
nement et de sa personne, 3i ; mesure 
u’il prend , d'apiès l’avis du maréchal 
e Boufllcrs pour rétablir l’ordre, 33; 
refuse la roison d’or offerte pour le ma- 
réchal Üesons, 35 ; envoie au maréchal 
de Villars, blessé k la bataille de Mal- 
plaqucL, son premier chirurgien Maré- 
chal, 56; lui prête k Versailles le bel 
appartement du prince de Conli, 59 ; va 
le voir , 85 ; accorde une audience au 
duc de Saint-Simon, 129; témoigné à 
H. le duc d'ürlénns toute sa joie de sa 
rupture avec Mme d’Aigcnlon, l32; re- 
fuse an maréchal de Besons son agré- 
ment pour la place de gouverneur du duc 
de Charties, i4o; défend aux deux par- 
ties plaidantes pour la succession de 
M. le Prince tout accompagnement an 
palais, i42; le roi no donne point d’é- 
Irennes k sa famille' et lait distribuer 
pour les besoins des frontières de Flan- 
dre les 40 000 pisiolcs qu'il prenait pour 
lessiennes, 147; défend au duc d’Harcourt 
de se faire recevoir pair avant le maré- 
chal de Villars, |50; basse complaisance 
du roi pour les Hollandais, 154 ;il nomme 
pour protecteur de la couronne de 
France le cardinal Ottoboni , 155 : im- 
prudence de ce choix ; il lui offre de 
grosses abbayes pour le décider k ac- 
cepter, nia'gré le refus des Vénitiens; 
renvoie l’ambassadeur de Venise, 155; 
il donne à M. le duc d’Enghien le gon- 
vernement , la charge et la pension de 
feu M. le Duc son père, et déclare qu’il 
s’appellera comme lui M. le Duc, 163 ; 
juge du rang entre les princesses du 
sang mariées et non mariées ; décide en 
faveur des premières, 169; rend d’au- 
tres décisions sur les princes du sang, 
170; déclare son jugement aux parties, 
I7t; accorde un brevet de rang de 
princesse du sang illle k la duclicsse du 
Maine ; 172 ; déclare après un souper que 
les enfants de M. du Maine auront le 
niênie rang et les mêmes honneurs dont 
jouit leur père; scène singulière dans 



I cette occasion, 17S «t suiv.; il dit keenx 
i qui sont présents qu'il sera bien aise que 
I chacun lui marque sa satisfaction en la 
témoignant au duc du Maine, i79; com- 
ment celte déclaration est reçue dans le 
public, 190 ; te roi est près de rétracter 
ce qu’il vieut de faire ; pourquoi, |82 ; il 
cousent au mariage de M. di \ endômo 
avec Mlle d’tngbien ; mais veut qu’il se 
fasse à Sceaux sans fêle et sans bruit, 
186 ; fait défendre k M. l’évèque de Melz 
de prendre les marques et U dignité de 
duc cl iiairdontil hérite parla mort de 
son frère le duc de Coislin, iiisqu'k ce 
que Sa Majesté se soit fait rendre compte 
de celte affaire ; pourquoi le roi lui fu t 
faire cette défense, i90 ; au bout d’un an 
il lève cette défense sans en donner 
d’autre raison que d’avoir voulu mortifier 
l’évêque de Melz, 192; le reçoit lionnèie- 
menl, 192; il déclare qu’il ne nourrira 
plus les dames kMarly; pourquoi, 232; 
l’épargne qu’il veut faire devient nulle, 
232 ; il dit à M. le duc d'Orléans qu'il est 
résolu de faire le mariage de Mademoi- 
selle avec M le duc de Berry. 255 ; l’as- 
sure de nouveau qu’il agira incessa nment 
k cet egard, 250; parle en effet 4 Monsei- 
gneur et obtient snu consentement pour 
le mariage. 250 ; en informe le duc d’ur- 
léans et lui permet de porter cette bonne 
nmivelle k Madame et k Mme la duchesse 
d’Orléans, 260 ; prend en particulier le 
duc de Berry et lui demande s’il serait 
bien aise de se marier; réponse du 
prince; 261 ; il mène Monseigneur et 
Mgr le duc de Bourgogne chez Madame 
pour traire la demande de Madeinuiselle, 
262; fait lui-même la demande en forme, 
263; motifs qui le portent k vouloir 
Mme de Saint-Simon pour dame d’Iion- 
neur de Mme la durbesse do Berry, 278 
et suiv. ; après avoir consulté le P. Tel- 
lier sur le prétendu jansénisme du con- 
fesseur de cette dame, il s’affermit da- 
vantage dans sa résulntiim, 281 ; U ne 
veut point de Mme de Cheverny pour 
damed’alütirs pourquoi, 284 ; se déter- 
miné pour Mme de La Vieuville; déclare 
Mme de Saint-Simon dame d’boiincur, 
285 : fait un présent de picrrorii s fort 
médiocre k Mme la duchesse de Berry; 
donne 500 pistoles au duc son mari pour 
aller kMarly, 294 ; comment il reçoit la 
lionvelle de la mort de Mme de l.a V’al- 
lière, 304 ; remet an procureur général 
d’Aguesseau la lettre du cardinal de 
Bouillon, et lui ordonne de la porter au 
parlement et d’y former sa demande con- 
tre le cardinal comme coupable de félo- 
nie; met sous sa main tout le temporel 
du cardinal, 323; reçoit bien ses neveux 
elles plaint d’avoir un oncleexlravagant; 
écrit au cardinal de La Trémoille k lioms 
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et lui eiiToic copie de la lettre du cardi- 
nal de Bouillon pour qu’il la montre au 
pape, 323 ; réflexions sur la lettre du roi, 
S2ti; le rui dans son conseil rend un édit 
qui met au pilon VHisloire généalo^que 
de la maison d'Auvergne par Elienno 
Baluze, 326 ; prive le cardinal de Bouil- 
lon ne toutes ses collations de bénéflccs, 
et Baluze de sa chaire de professeur au 
College royal, 326 ; fait rapporter de 
Paris, de Fontainebleau , de Sainl-Ger- 
niain et de Versailles tous les registres 
des curés oü la qualité de prince attri- 
buée au cardinal de Bouillon est rayée et 
biCTee ; fait 6ter les armes des Bouillon 
partout oii elles avaient été mises à la 
chapelle de Saint-Denis oiiU.de Torenne 
est enterré, 327 ; articles proposés au 
roi pour obliger M. le duc de Bouillon b 
se recunnatlre sujet de Sa Majesté, 330; 
le rui ordonne au premier président et 
au procureur général de procéder & la 
reconnaissance de ces articles par M. de 
Bouillon, 33b; fatigué des diflicullés sans 
cesse renaissantes du procureur général, 
il surseoit à l’exécution de ses ordres, 
333; défend & M. de Bouillon et à tous 
les parents du prince d’Auvergne de 
porter le deuil de ce prince ; commande 
a i'abbé d’Auvergne de se défaire d'un 
canonirat qu'il a b l.iége, 335 ; il s’épou- 
vante b ta proposition que Desmarets lui 
fait d’un projet d’impôt; sa tristesse sur 
la situation des affaires; anecdote cu- 
rieuse b ce sujet, 362; une consultation 
des plus habiles docteurs de la Sorbonne 
met sa conscience au large et le tranquil- 
lise, 363; son discours au conseil de 
finances avant que Desmarets y propose 
son projet de l’impôt du dixième, 364; 
comment l’impôt est adopté, 365; le roi 
règle et lixe l'apanage de M. le duc et de 
Mme ta duchesse de Berry; sa lourde 
méprise en géographie b cette occasion, 
375; il laisse b Mme la duchesse de Bour- 
gogne l’entier gouvernement des affaires 
de sa maison, ce qu’il n’avait accordé ni 
b la reine ni b Mme la Dauphine, 378 ; 
pour cacher le désordre et l’extrémité 
oes affaires, il veut qu’il y ait b Versail- 
les des comédies et des appartements, 
38i; accorde b d’Antin la permission d’in- 
tenter un procès pour la dignité de duc 
et pair d'Epernon b laquelle il prétend, 
387; essaye par quelques discours d’arrê- 
ter l’opposition des ducs, 393; pourquoi il 
se déclare ensuite neutre dans cette af- 
faire, 394 ; il va b Mciidon auprès de 
son (ils, Monseigneur qui est tombé ma- 
lade, 421; vie qu’il y mène; quelques 
personnes sont exclues de Meudon ; 
quelles ont permission d'y voir le roi , 
423 ; étal du roi lorsque Fagon lui a 
annuncé que Monseigneur est b l’extré- 



mité; il passe près d’une heure dans le 
cabinet de l'appartement do ce prilice, 
pendant laquelle dure son agonie, 43T et 
suiv.; sa douleur; il est emmené par 
Mme de Mainicnon, par Mme la Duchesse 
et par la princesse de Couti; se rend à 
Marly, 428; en y arrivant il reste près 
d'une heure b tâtons dans une aniicbam- 
bre, 437 ; quelle est sa douleur; scs or- 
dres concernant Mgr le duc et Mme la 
duchesse de Bourgogne qui reçoivent le 
nom , le rang et les honneurs de Dau- 
phin, et concernant les obsèqhéa et le 
partage de la succession de Honsei- 
giieur, VI, 3 ; il règle que le deuil sera 
d’un an, 5 ; reçoit b Marly les visites 
de la cour en manteaux et mantes, 15 ; et 
b Versailles celles des ministres étran- 
gers; des ordres religieux et des compa- 
gnies, 17 ; il fait suspendre les plaidoi- 
ries concernant la prétention de d’Antin 
au duché-pairie d Epernon ; pourquoi; 
35 ; cause de son aversion pour les 
ducs , 4o ; il envoie au parlenient nn 
édit concernant la transmission des 
duchés-pairies et le rang des ducs et 
pairs, 68; visite journellement M. du 
Maine pendant sa maladie, 74 ; va voir 
aussi Mme le princesse de Conii malade, 
75 ; préparé par Mme de Maintenon en 
faveur de M. le Dauphin son petit- (ils, il 
ordonne b ses ministres d’aller travailler 
chez ce prince toutes les fuis qu’il les 
mandera: effet que cet ordre produit sur 
eux, 95 : les jeux ordinaires recommen- 
cent b Marly oô le roi est retenu par 
les petites véroles qui régnent b Ver- 
sailles, 98; sa réponse touchante au 
discours que rarchevèquo d’Alby pro- 
nonce aunom de l'asscnililée du clergé, 
102 ; il charge le chancelier et son Eis 
de faire pour la succession de Monsei- 
gneur ce que les juges ordinaires font b 
la mort des particuliers, i4o; son mé- 
contentement de la conduite de H. le 
duc d'Orléans; par quoi et par qui il est 
entretenu, 150 et suiv.; il renvoie au 
Dauphin l’affaire du cardinal de Noailles 
concernant le jansénisme, I56; trait de 
dureté du roi b l'égard de sa famille, 158 
et suiv.; en arrivant b Fontainebleau, il 
fait b la Dauphine la galanterie de lui en- 
voyer toute sa musique b la messe, 159; 
confisque tous les biens que le prince de 
Carignan a en France, et donne dessus 
12 000 livres de rente au prince d’Espi- 
noy, 185; déclare qu’il fera le vidante 
d’Amiens duc et pair de Chaulnes par 
une nouvelle érection, |88; dîners du roi 
chez Mme de Maintenon; petite com- 
pagnie qui y assistait, 218; le roi visite 
souvent la Dauphine malade, 229; il la 
quitte peu avant qu’elle expire ; sa dou- 
leur, 230 ; il 80 rend b Marly, 236; son 
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entrerue touchante avec H. le Dau- 
phin; le roi ordonne à ce prince d'aller 
ve coucher; va le voir dans sa maladie, 
2Ï7; lui-mème est saigné, 138 ; son re- 
tour à Versailles: il jr reçoit les prin- 
ces du sang et les princes lémtimés , 
les hommes et les dames de Ta cour, 
256; les cours souveraines; l'hôtel de 
ville, l'Académie française, 257; il vent 
qu’on cherche à savoir qui a empoi- 
sonné la Dauphine et son mari M. le 
Dauphin , 261 ; parait persuadé que 
M. le duc d’Orléans est l’auteur de l'em- 
poisonoemcnt, 168 ; distribue des pen- 
sions aux personnes attachées au Dau- 
phin et à la Dauphine , 179; il donne 
l’appartement qu’occupaient ces deux 
époux à M. le duc et à Mme la duchesse 
de Berry et celui de ces derniers aux fils 
de M. du Maine dontl’alué obtient la sur- 
vivance de son père pour le gouverne- 
ment de Languedoc, l8o; il rétablit à 
Uarly son petit jeu chez Mme de Maiute- 
non et le salon à l'ordinaire, 290; il prend 
le deuil pour M. de Vendôme, mais ne 
fait aucune démonstration en sa faveur 
et refuse le retour du grand prieur, 308; 
anecdote sur sa conduite avec ses mi- 
nistres, 309 ; la trêve entre la France et 
l’Angleterre est publiée en Flandre, 309; 
joie du roi en apprenant la prise de De- 
nain et de Marenieones, 3i2; il donne 
le gouvernement de Guyenne au comte 
d’Ku , fils de M. du Maine, 356 ; il règle 
lui-même la place que les cardinaux oc- 
cuperont au germon ; entretient le car- 
dinal Polignac des matières du traité 
d’Utrecht près de deux heures tète a tète, 
369; gagné parle P- Tellier, il mande 
plusieurs fois le premier président du 
parlement et le parquet pour modérer 
leur zèle contre l’histoire de la compa- 
gnie de Jésus par le P. Jouvency , 376 ; 
il signe au contrat de mariage du fils du 
maréchal de Tallard avec une des filles 
du prince de Rohan ; sur sa déclaration 
que sa signature aux contrats de ma- 
riage hors de sa famille n’est que pour 
l’honneur, les secrétaires d’État pren- 
nent prétexte de s'abstenir de leur si- 
gnature aux contrats de mariage qui ne 
sont point de la famille royale, 385 et 
suiv. ; apprend la nouvelle tant désirée 
de la signature de la paix conclue à 
Utrccht; Tètes et réjouissances à Paris, 
(tOO; le roi prend assez bien les éloges 
que lui fait Maréchal de la conduite ma- 
gnifique de M. de Cambrai envers ses 
troupes elles officiers pendant la guerre; 
joie des ducs de Clievreuse et de Beau- 
villicrs à ce sujet. ^02 ; le roi écrit au 
pape de la manière la plus pressante 
pour lui demander une décision rela- 
tive à l'affaire du cardinal de Noail- 



los et du livre de Quesnel, <ii3 (voy. 
l’art, t/m'genilui) est très-offensé d’ap- 
prendre par Mme la Princessequ’un veut 
marier Mlle de Cunti avec M. le Duc; 
décide sur-le-cbamp avec elle le double 
mariage entre scs petits-enfants ; lave 
rudement la tète à M. et à 8 lme la du- 
chesse d’Orléans et h Mme la duchesse 
de Berry, et leur défend de penser da- 
vantage au mariage qu’ils ont use pro- 
jeter sans lui en parler; fait connaître & 
Mme la Duchesse la vnlonié oü il est de 
marier son fils avec Mlle de Conti, et sa 
fille aînée avec M. le prince de Conii; 
fait la même déclaration à Mme la prin- 
cesse de CoDti, et lui dit qu’il veut être 
obéi, 435 ; envoie plusieurs fois Pont- 
chartrain à ccuo dernière et lui ordonne 
d’employer les menaces; fait faire les 
fiançailles dans son cabinet, 436; donne 
la chemise aux deux mariés, 436 ; donne 
le gouvernement d’Alais au lieutenant 
colonel Baudoin; puis, apprenant que 
Baudoin est du Languedoc, il le lui re- 
tire et le donne au brigadier d’iverny, 
452; réforme soixante bataillons et cent 
six escadrons, VII, 13 ; ne donne aucune 
étrenne an premier de l'an; pourquoi; 
fait entrer le duc de Berry au conseil des 
finances, I7; permet à la duchesse de 
Berry, à cause de sa grossesse, de sou- 
per avec lui en robe de chambre, t 8 ; 
accorde au premier président les inté- 
rêts d’un brevet de retenue do 500000 li- 
vres, 26 ; rend de grands soins à la reine 
d’Angleterre pendant sa maladie, 26; 
prend le deuil de la reine d'Espagne; ses 
regrets de le perle de cctie princesse, 
28; donne 12000 livres de rente d^n 
droit de péage en Normandie au prince 
Charles fils et survivancier de U. le 
Grand, 34; dans quels termes il annonce 
il M. de Saint-Simon qu’il a gagné son 
procès de préséance contre M. de La 
Rochefoucauld, 37 ; la prétention de 
Mme des L’rsins il une souveraineté 
l’offense et l’éloigne d’elle, 39; il est 
alarmé du bruit qui se répand qu’elle 
veut épouser le roi, 4o ; assiste au T» 
Üeum qui est chanlé à l’uccasion de la 
paix conclue avec l’empereur et l’em- 
pire, 50; visite souvent M. le duc de 
Berry pendant sa maladie; refuse à 
Mme la duchesse de Berry de venir voir 
son mari à Marly, 51 ei suiv.; scs or- 
dres pour les obsèques de 51. le duc de 
Berry; pour le deuil, etc., 55; il va voir 
Mme la duchesse de Berry; il cominue 
sa vie ordinaire, 55; fait enlref le cardi- 
nal del Giudice dans son cabinet, le 
croyant chargé de quelque affaire se- 
crète; reconnaît le vide de sa mission , 
58 ; déclare qu’il veut èlre tuteur do 
Mme la duebesse de Berry et de l’eiifaui 
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dont elle est grosse; fait faire l’inventaire 
des pierreries de U. le duc de Berry ; 
donne à la duchesse 200 000 livres 
d’augmentation de pension, 60; il laisse 
échapper sur Mme des Ursins un mot et 
un sourire qui donnent beaucoup à 
penser aux courtisans, 62; satisfait de 
l’ordre que le roi d’Espagne a envoyé à 
Utrccht pour la signature de la paix, il 
fait partir ledtic de Berwick pour le siège 
de Barcelone, 62 ; nomme Mme de Saint- 
Simon pour mener à Saint-Denis le petit 
curps de la Ulle de Mme la duchesse de 
Berry et le coeur au Val-de-Crice, 63; 
comment il reçoit la communication que 
lui lait Clialaisdu mariage du roi d’Es- 
pagne avec la princesse de Parme, 68; 
ii’accepte qu’avec regret la démission du 
chancelier Pontcharliain , 69 et suiv. ; 
nomnieàsa place le ministre Voysin, 7i; 
déclare ses deux bâtards. H. du Maine 
et M. le comte do Toulouse, vrais princes 
du sang et habiles à succéder à la cou- 
ronne, 78; impression que produit cef.e 
déclaration sur lesautres pnneeset prin- 
cesses et sur la cour, 79 ses paroles 
remarquables & M. du Maine en celte 
occasion , 9<i ; le roi fait payer pour 
800000 livres de dettes h Mme la du- 
chesse de Berry, et lui donne tous les 
meubles et toutes les pierreries du feu 
duc de Berry et de feu Monseigneur: 
pourquoi cette libéralité, 96; comment 
il est amené par le concert et le manège 
de M. du Maine et de Mme do Maintenun 
à faire un tesianicnl selon leurs vues ei 
leurs désirs, 98 à805; paroles sévéres 
adressées à M. du Maine quelques jours 
avant que le testament soit connu, iu6: 
ce qu'il dit au premier président et au 
procureur general en leur remettant son 
testament pour être déposé au parlement, 
107 ; ce qu’il dit encore & la reine d'An- 
gleterre en lui annonçant qu’il a fait son 
testament, 108 : dans quel lieu et avec 
quelles précaiiiions le testament est dé- 
posé au parlement, 109; édit enregistré 
concernant la remise de cette pièce, 109; 
consternation générale qu’il produit, iio 
et suiv.; voir aussi sur la remise de ce 
testament, VIII, 391 et suiv.; le roi dis- 
simule sur l’entreprise ducardinal grand 
inquisiteur et sur le mariage qui lui est 
est annoncé du roi d’Espagne avec la 
princesse de Parme, 136; sa mauvaise 
tiumeor pour des bagatelles, 138; il est 
fort tourmenté pour l’affaire de la consti- 
tution Unigenitus, 18 T; il nomme Ame- 
lot ambasAideur à Home pour demander 
au pape un concile national, i88; taxe 
les régiments d’infanterie qui étaient 
montés & un prix excessif, IS3; il s’in- 
forme à Maréchal de l’indisposition du 
duc d’Orléans ; lui parle en termes ho- 



norables de M. de Saint-Simon, iss 
peint d’un seul trait le caractère du duo 
d’Orléans, is6; il parle le premiers d’An- 
tin sur l’affaire du bonnet, et se montre 
tout disposé A faire cesser l’indécence 
du premier président à l’égard des ducs 
282 et suiv.; approuve le mémoire que 
lui lit d’Antin sur ce sujet, 283 ; lui dit 
qu’il l’a remis au premier président et 
lui donne les plus liaiteuses espérances, 
288 ; fait venir A Slarly le premier pré- 
sident ; lui reproche aa lenteur A donner 
une réponse; s’étonne du changement 
qu'il fait paraître dans ses disjtositions, 
288 ; lui ordonne de marquerson mécon- 
tentement au parlement des propos tenus 
par plusieurs de ses membres sur les ducs, 
2 S 8 ; ce que le roi pensaildeM. du Haine, 
286; il fait A d'Amin le récit de l’atroce 
délation que le premier président vient 
de lui faire contre les ducs, et lui per- 
met d’en instruire les ducs eux-mêmes, 
288; après avoir entendu Mme la Prin. 
cesse sur l’affaire du bonnet, il déclare 
à d'Antin qu’il ne veut plus en entendre 
parler, 268 ; U décide en secret avec 
.Mme de Mainlenon la perte de la prin- 
ce.-ise des Ursins; ses griefs contre elle, 
288 ; ne témoigne pas la plus légère sur- 
prise A la nouvelle de la chute de cette 
'lame, 288; éclaircissements sur la pré- 
méditation de cette catastrophe, 288; le 
roi reçoit avec une grande magnilicence 
un anibassadeur de Perse; details à ce 
sujet ; lui seul est la dupe de cette ani- 
hassade iroagi née par Pon tchartrai n, 292; 
il va courre le cerf dans la forée de Many 
avec le prince électeur de Saxe, le prince 
I pulalin de Livonie elles princes d'Anhalt 
et de Darnistadl, 3i0 ; giAces singulières 
et sans exemples accordées par le roi A 
M. le Grand en faveur de M. de Monaco, 
Sun gendre. 3ll; il fait présent au chan- 
celier Voysin du revenant-bon du non- 
coniplet des troupes estimé 80 000 livres, 
312 ; s’amuse A Marty A voir une éclipse 
de soleil qui eut lieu le 3 mai I7l5; le 
fameux astronome Cassini s’v était ren- 
du avec des lunettes; le roi fait quitter le 
grand deuil A Mme la duchesse do Berry 
et la mène au salon oh il la fait jouer, 3 15; 
va A Marly pour la dernière fois, 317 ; sa 
santé diminue; il lit dans une galette de 
Hollande des paris faits sur sa mort pro- 
chaine, 320; impression que cette lecture 
fait sur lui, 321 ; dans un conseil privé il 
décide en faveur des jésuites sur la de- 
mande qu’ils ont formée concernant la 
faculté d’bcritcr, mais avec nne modifi- 
cation qui diminue la joie de ces pères, 
328; petitesse du roi A l'égard de Courien- 
vaux. capitaine des Cent-Suisses, S3i; il 
mande au parlement qu’il ira tenir un 
lit de justice pour faire enregistrer la 
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coDstitalion, 333; sa santé ne lui permet I 
pas de tenir ce lit de justice, SSii; quitte 
mrly et revient à Versailles; a une loi te 
prise avec le procureur general au sujet 
de la coDstiluiion ; détails sur ses der- 
niers jours, VI 11,30', causes de sa mulaUie, 
31 ; sou régime dielique depuis longues 
années, 32; il cliargc M. du Maine de 
faire à sa place la revue de la gendai me- 
rle, 38; journal de sa maladie, kl-, il re- 
fuse de nommer aux évècliés et béiiétices 
vacams; description de l’intérieur de son 
appartement, 63; il se confesse au P. 
Tcllier. 64 ; il fait un codicille d’après les 
instances de Mme de Maintenun et de 
31. du Maine; quelles en sont les dispo- 
sitions, 65; reçoit les sacrenicnts, 66; 
parle au maréchal de Villeroy, au duc 
d’urléansa qui il recommande le roi fu- 
tur, le duc du Maine et le comte de Tou- 
louse, 66; ses paroles remarquaPles aux 
cardinaux de Kohan et de Bissy; il or- 
donne au chancelier d’envoyer chercher 
le cardinal de Nouilles, 67 ; quelle con- 
dition les cardinaux présents exigent et 
obtiennent du roi pour cette visite de 
H, de Noaillcs, 68 ; adieu du roi à ses 
serviteurs , 88 ; ü fait le maréchal de 
Villeroy gouverneur du Dauphin ; ses 
adieux aux princes et aux princesses du 
sang, 69 ; ses adieux touchants au Dau- 
phin , 69; ordonne au duc d’Oilcans 
dénvoyer après sa mort le roi futur 8 
Vmeennes , 70 ; ses paroles à Mme de 
Maintenon sur la mort, 70, 7i; details sur 
les trois derniers jours de sa vie, 74; sa 
mort, 74; ouverture de sou corps, 75; 
genre d’esprit du roi, 76 ; où il prit cet 
air de politesse et de galanterie qu'il 
conserva toute sa vie , 76 ; l’esprit et la 
noblesse de sentimeiits lui deviennent 
suspects; il veut régner seul ; mais il 
règne dans le petit, jamais dans le grand, 
77; scs premières campagnes ; éiat flo- 
rissant du royaume; véritable cause de 
la guerre de Hollande; le roi détruit en 
un instant le succès de ses armes , 78 , 
Conquête de la Franche-Comté; pourquoi 
il refuse de livrer bataille au prince 
d’Orange ; anecdote cuiieuse 8 ce sujet, 
76 et suiv,; jalousie du roi contre Mon- 
sieur vainqueur 8 Cassel ; époque du 
comble do gloire et de prosi^rilé pour 
la Fiance, so; étrange origine de la 

S uerre de 1688 , 8o et suiv.; la retraite 
9 roi de la Flandre compromet tout le 
succès de la campagne, 8i; paix de 
hyswick hontcu.ie pour la France, 82; 
qualités naturelles du roi, sa premièie 
éducation, 83; rcgiets qu’il exprime à 
égard ; sou ignoi ance , 83 ; il redoute 
la naissance et les dignités ; son amour 
pour la gloire et pour la louange; ses 
ministres s’eo servent pour s’elever aux 



dépens de la noblesse, 84 et suiv.; sa 
facilité à s’exorinrr en bons termes et 
avec justesse, 83; sa manie des détails, 
85 ; pourquoi il élève si haut ses minis- 
tres, 85 et suiv.; son accès difficile, 
87 ; ses audiences très-rares , 87 ; sa 
bonté quand il en accordait , 88 ; sa 
crainte du diable sert de frein à son 
orgueil excessif, 88; il redoute dans ses 
ministres la supériorité d’esprit, toi; 
ainsi que dans ses généraux, 102 ; ses 
fautes dans la guerre de la buccession, 
103 et suiv.; extrémité oii la France so 
trouve réduite, |04 et suiv.; paix d’U- 
Irecht, 10$: bonheur du roi en tout, i06; 
son autorité sans bornes; sa science dans 
l’art de régner, I07; il asservit tout, 108; 
par l’invention de l’ordre du tableau 
■I arrête le développement des talents 
militaires, i08 cl aniv.; promotions nom- 
breuses; troupes d’élite, n3; création 
des insjiecleurs, ii5; des directeurs de 
cavalerie et d’infanterie, li5;du grade 
de brigadier, tl6; raisons qui lui font 
abandoiiDer Paris et le fixent 8 baini- 
tlermain après la mort de la reine sa 
mère, 1 17 ; (es petites parties 8 Versailles 
font naître peu 8 peu les bâtiments im- 
menses que le roi y a laits, ii8; dis- 
tinctions inventées par lui ; le bougeoir, 
le lusiaiicorps, lis; sa police secrète; ses 
préventions, 12 | et suiv.; c’est à sa cu- 
riosité que sont dues les fonctions du 
lieutenant de police, i2l; et l’ouveilure 
des lettres, |22; son talent pour se taire 
et dissimuler; anecdote 8 ce sujet, I22; 
sa politesse sagement mesiirce, i23 et 
suiv.; il aimait l'exactitude dans son 
service, 123; comment il traitait ses va- 
lets intérieurs, 124; son air de majesté 
aux revues, aux tètes, aux audiences, 
etc., i24;exvrcicesdans lesquels il excel- 
lait, t24; son goût pour la splendeur et 
la profusion; sa politique 8 cet égard, 
125; ses bâtiments, 125; ses dépenses 
pour Versailles, 126 et suiv.; Trianon, 
127; Clagny; l’entreprise de détourner la 
rivière d’Eure entre Chartres et Maiiite- 
non coûte des millions et la vie 8 une 
infinité de soldats, 127 ; travaux prodi- 
gieux pour embellir Marly, I28; note 
sur sa conduite envers Uarbctieux, 457; 
mémoire de Marinier, commis du bâti- 
ment du roi sous Colbert, Louvuis et 
Mansart, oh l’on trouvera la totalité des 
dépenses du roi en bâtiments jüsi|ii’en 
1690. 5o; ses amours; Mmede l.a Vallièro 
et Mme de Moiuespan, t29 ; l’abbesse de 
FonievrauU et Mme de Tbianges; carac- 
tère de ces Iroissmirs, 130; Mme de Fon- 
Iange,i3i; Mme de Soubise et son mari; 
leur fortune, iS 2 ; autre liaison mysté- 
rieuse, 132; Mlle l.udre, 133; Mme Scar- 
ron, 133; le roi ne peuid'abora U souffinr, 
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136 ; il lui donne & regret de quoi acheter 
la terre de Maintenon et en réparer le jar- 
din; anecdote à ce sujet, I36; la lecture 
des lettres de cette dame commence à di- 
niiniierson éloigncmeiitpeurelle; tes hu- 
meurs de Mme de Memespan achèvent do 
l’en rendre amoureux, I37;il se mariese- 
crètement avec Mme de Maintenon ; en 
présence de quels témoins, I38;lui donne 
un appartement & Versailles vis-à-vis du 
sien et de plain-pied; va passer tous les 
jours de sa vie plusieurs heures chez 
elle, 138; devient dévot par elle; détruit 
le Port-Royal; révoque l’édit de Nantes, 
lài et suiv.; tristes effets de cette révo- 
cation, |V3; commentleroi étaitgouverné 
en loutsans presque s’en apercevoir, 15J 
et suiv.; luttes plaisantes entre les mi- 
nistres et quelquefois avec Mme de Main- 
tenon, tS6; SB dureté envers les dames, 
lorsqu'il s’agissait pour lui de parties de 
fèieou déplaisir, 156; sa manière de voya- 
ger; agréments qui en résultaient pour les 
dames, t57; anecdote à ce sujet, 157; ré- 
Oexiuns sur les dernières années du roi, 
sur sa constance et sa grandeur d’àme 
au milieu de ses revers ei de sesmalheui s 
domestiques ; sur sa faiblesse et sa mi- 
sère avouées par lui-même pour tout ce 
qu’il lit en faveur de ses bâtards; sur 
son courage et sa résignation à l’ar- 
tirle de la mort; sur l’abandon oü il se 
trouva en mourant, de son confesseur, 
de Mme de Maintenon, de M. du Maine, 
des cardinaux de Bissy et de Rohan, 167 
à ISO; vie privée du roi; ses repas à l’ar- 
mée; qui avait le privilège et l'honneur 
d’y manger à sa table, l8i; étiquette qui 
y était observée, i87; sa vie privée à la 
cour; sou lever; ses occupations jusqu’à 
la messe, 183 et suiv.; conseil après la 
messe; jours marqués pour les divers 
conseils ; étiquette du jour des au- 
diences, I8à; dîner au petit couvert; par 
qui le roi était servi, I8!i; dîner de grand 
couvert très-rare; occupations dn roi 
dans son cabinet après dîner ; ses chiens 
couchants, 185, 186; sa promenade; aver- 
sion pour les odeurs; objets de ses sor- 
ties; son adresse à tirer, 186 ; chasse au 
cerf ; son adresse au jeu de paume et au 
mail, 187; ses loteries pour les dames, 
187; son travail après le dîner, I87; sou- 
per au grand couvert, I88; après-souper 
du roi, 188; son coucher, 189; jours de 
médecine, 189 ; son exactitude à entendre 
la messe et à faire maigre le carême ; 
à le faire observer à la cour et à la ville ; 
aux sermons de l’avent et du carême ; 
aux dévotions delà semaine sainte et des 
grandes fêtes. i89, l90; ses autres exer- 
cices de religion, 190; son habillement 
ordinaire, 190 ; ses voyages à la cour de 
Saint-Goimain, 191 ; comment il rece- 



vait cette cour à Versailles, à Marly, à 
Fontainebleau, 19i ; le roi n’est guère 
regretté que de ses valets intérieurs; 
sentimenis des princes et princesses, 
197; joie dans Paris; joie scandaleuse 
du peuple, 192; les etrangers louent et 
honorent sa mémoire, i93; ses entrailles 
sont portées à Notre-Dame et son cœur 
aux grands jésuites, 209 ; son corps est 
porte à Saint-Denis sans grande céré- 
monie, 211 ; ses obsèques se font avec 
une grande confusion, 272 et suiv.; ses 
obsèques à Notre-Dame ; Maboul, évêque 
d’Alet, y prononce l’oraison funèbre et 
le cardinal de Noailtes ofdcie, 3 18 ; bout 
de l’an fait à Saint-Denis avec une petite 
et courte cérémonie, 347. 

LOUIS XV, sa naissance ; il reçoit le 
nom de duc d’Anjou, V, 157; tombe 
malade de la rougeole ; est baptisé sans 
cérémonie, reçoit le nom de Louis, VI, 
257; prend le nom et le rang de Dauphin, 
257; est mené à Vincennes aprèa la 
mort du roi, Vlll, 211 ; vient tenir à 
Paris son premier lit de justice; est 
harangué à vincennes par les cours sou- 
veraines, 213; revient à Paris; est ha- 
rangué par la ville, 325; tient un lit de 
justice aux Tuileries (vuy. l'article LU 
de justice)-, va en pompe à Notre-Dame 
où il est rcrâ par le cardinal de Noailles, 
XI, ISO; étrange arrangement de son 
carrosse, 130 . i3t;vavoir le feu deîa 
saint Jean à l’hôtel de ville; conduite 
pédantesque du maréchal de Villeroy 
dans cette occasion, 133; le roi va aux 
académies et est harangué par chacun 
des directeurs, I4S ; (M>n éloignement 
pour l’abbé Dubois, i45; son goût pour 
le régent, son caractère glorieux et ti- 
mide, 222 ; il danse un ballet où il s’en- 
nuie tellement qu’il prend en aversion 
ces sortes de fêtes, 236 ; assiste pour la 
première fois au conseil de régence; y 
revient sonveiit, 258; cximmence à mon- 
ter à cheval et à tirer, 299; va à di- 
verses reprises voir les troupes qu’on a 
fait approcher de Paris, 327; va voir la 
duchesse d’Hanovre de retour à Paris, 
342; tombe malade, 409; est guéri par 
une saignée, 4i0; offre à M. de Fréjus 
l’archevêché de Reims, Xll, 4; comment 
il reçoit la nouvelle de la conclusion de 
son mariage avec l’infante, 17; ap- 
prouve ce mariage au conseil de ré- 
gence, 18; autres détails sur ce qui se 
passe dans le cabinet du roi quand ou 
lui parle de ce mariage, I 8 et suiv. ; le 
roi va faire compliment à M. le duc et 
à Mme la duchesse d’Orléans, à Mlle de 
Monipensicr et à Madame, du mariage 
de Mlle d'Orléans de Muntpensier avec 
le prince des Asturies, 20 , 2I ; en 
signe le contrat, 88; va faire visite à 
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Mlle de Montpensier; aesisle ei danse au 
bal donné au Palais-lloyal , 88; qiiitle 
l‘aris pour aller demeurer à Versailles 
avec l’infante, 383 ; comment il reçoit 
la nouvelle que le régent lui annonce 
le renvoi du maréchal de Villeroy , 
%Ol ; son vif chagrin de la fuite de 
M. de Fréjus, lio2; on l'aniuse de l’at- 
taque d’un petit fort dans le bout de 
l’avetme de Versailles, kik; il est sacré & 
Reims; détails sur cette cérémonie, XIII, 
Setsuiv. (voit l’art. Sacre de Louis XV' -, 
le roi signe le contrat do mariage de 
Mlle de beaujolais avec l’infant don Car- 
los, 13; est déclaré majeur; tient un 
lit do justice pour cette déclaration; 
fin du conseil de régence; composition 
du conseil d’Etat, 52; le roi envoie au 
narlemeut une déclaration qui rétablit 
ICS princes bâtards et leurs enfanta dans 
tous 1rs rangs, honneurs et distinctions 
dont ils jouissaient k la mort du roi, 
excepté le droit de succession à la cou- 
ronne, le nom et In titre de prince du 
sang qui leur est de nouveau interdit, 
27; à la mort du cardinal Dubois il dé- 
clare M, le duc d’ürléaos premier mi- 
nistre, son amitié ]>our ce prince, 55 ; 
ses larmes en apprenant sa mort; d’a- 
près le conseil de M. de Fréjus, il dé- 
clare M. le Duc premier ministre, 87. 

LOUIS (le prince) de Bade, général de 
l’armée ennemie, fait offrir toutes sortes 
de secours, de médecins et de remèdes 
pour le maréchal de I orges, malade dans 
•on camp. I, I62; attaque le château 
d’Êberbonrg, 292; s'en rend maître et 
traite avec politesse et éloges le com- 
mandant d’Arc; pour sa belle défense, 
292; assiège Landau, II, 385; qu’il forceà 
capituler, 386; marche sur Neubourg pour 
empêcher le passage du Rhin, 390; as- 
siège higolstadt, III, 86 ; lève le siège 
apres la bataille d'Hochatedt; uoorquui, 
90; reçoit à son beau château de llastadt 
le prince F.ugène cl le duc de Slarlbo- 
rotigh, 99; assiège Landau , Ii5 ; meurt 
à 52 ans; sa famille, 371; scs succès 
en Hongrie contre les Turcs; ses en- 
fants, 371. 

LOUIS (saint), appelle aux assemblées 
tenues par les pairs et hauts barons des 
légistes, pour débrouiller les procès et 
les simpliticr, et facili'er les jugements 
par les lumières qu'ils leur communi- 
quaient, VII, 171. 

LOUISF, HOI.LANDINF. , abbesse de 
Maubuisson, près de Pontoise, meurt à 
86 ans; sa naissance illustre; sa famille, 
IV, 299; sa vie religieuse; son talent 
pour gouverner; ses bonnes qualités, 
300 ; son esprit; son savoir; princes et 
princesses qui la visitaient; regrets 
qu’elle laisse, 30 t. 



I.OL'Vll.I.F„genlilhiuiimedeIamanche 
du duc. d’Anjou, est choisi pur le nue du 
Saint-Simon pour demander au duc rie 
Reaiivilliers une cntievuc secrète relati- 
vement à une proposition de mariage; 
caractère de ce gentilhomme, I, 78; il 
procure à Saint-àmon une nouvelle en- 
trevue, 76; puis une antre avec Mme du 
Beauvillicrs , 77 ; est nommé pour ac- 
compagner le duc d’Anjou eu F.spagno 
et pour y demeurer en qualité d'écuyer 
du roi. 11 , 180 ; devient le dépositaire de 
ses secrets ; scs qualités ; est le corres- 
pondant intime et unique de M.M. de 
Beaiivilliers et de Torcy; gouverne bien- 
tôt le roi et l’Espagne, 192 ; oblienl ou 
roi, à la prière do duc de Slonteleone, 
une permission tacite de faire enlever 
sa fille pour la marier en France au mar- 
quis de Westerloo, I98 ; instruit de l’ar- 
rèl épouvantable rendu pur le c.>nscil de 
Castille 'contre le duc, il va trouver le 
roi et en obtient un ordre pour en em- 
pêcher l’exécution, t95; reçoit le titre 
de chef de la maison française du roi, 
289; va sur les frontières du Roussillon 
faire les compliments du roi â la nou- 
velle relue, 289; vient à Fontainebleau 
prier le roi de trouver bon que le roi 
d’Espagne passe & Naples et sc mette à 
la lèie de l’armée des deux couronnes 
en Italie, 319; les rapports qu'il fait au 
roi et à Mme de Haintenon lui aliènent 
Mme la duchesse de Bonrgogne, 327 ; ses 
réponses aux objections fai'cs contre le 
voyage du roi d’Espagne en Italie, 331 ; 
il est dépêché en Espagne pour informer 
le roi que son grand-père consent â ce 
voyage, 333; obtient du roi la grandesse 
pour le comte d’Estrées, 36t ; et l’ordre 
de la Toison d'or pour le frère du duc 
d’Ilareoiiit, 36i ; est eiivoyéâ Rome pour 
presser le pape d’envoyer â Naples un 
légat a latere: réussit dans sa mission 
malgré le cardinal fîrimani, 362 ; aveni 
par M. de Vaudemont que 51. de Savoie 
doit avoir un fauteuil devant le roi, il 
représente â ce prince que 51M. de Savoie 
ne l’ont jamais eu devant les princes de 
la maison de France, ni prétendu l’a- 
voir, 365 ; le fauteuil est retiré, 365; 
comment, â son retour en Italie, il se 
voit écarté du roi, III, 8 ; il perd son 
logement dans le palais, 9 ; reçoit 
ordre de revenir; obtient du roi le gou- 
vernement de Cüurlrui et une grosse 
pension; rapporte lOOOOO livres avec les- 
quelles il se bâtit une retraite agréable, 
10 ; se marie avec une fille do Noiiitel, 
conseiller d’Êtat; belles qualités de son 
épouse, IV, 186 ; il est choisi par le 
régent pour aller faire connaître au roi 
d’Ksjiagno la résolution du roi d’Angle- 
terre de lui rendre Gibraltar, IX, 2J 
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est envoyé au duc de Noailles pour rece- 
voir ses insiruc’lions cl la letlre du ré- 
peiilau roi d’Kspapno; il les rédipc lui- 
niênic, le uuc de Noailles ne saoliar.t 
comment s’y prendre, 2 et suiv. ; est 
envoyé au niareebal d'HuxelIcs pour lui 
donner les instructions à signer; enm 
ment il en est reçu, 3; il arrive à 
Madrid, reçoit un ordre d’en partir sur 
l'heure; reçoit la visite d’Albéroni qui 
lui renouvelle cet ordre, IX, 9; ne peut 
voir le roi, 9, retourne en France, lO. 

bOUVOlS (M. de), contribue, avec 
Mme de Montespan, à faire rétracter la 
permissiun que le roi a donnée du ma- 
riage de Mademoiselle avec M. de Lau- 
zun ; fait arrêter ce dernier et le fait en- 
fermer à Pignerul, I, 26 ; sa politique 
funeste aux armées, III, 265 et suiv, ; il 
engage le roi dans la guerre et fait in- 
cendier le Palatinat à cause d’une fenê- 
tre de Trianon ; anecdote à ce sujet, IV, 
302, et VIII. 80; à quel degré d’insolence 
il en vint a l'egard de la noblesse, 86; 
il fut l'auteur et l’ême de tontes les guer- 
res ; sa jalousie contre Colbert, 89 ; ses 
vues et sa conduite étranges, 90 et suiv.; 
comment il s’oppose deux fois à ce que 
Mme de Maintenon soitdéclurée reine et 
tire deux fois la parole du roi qu’elle ne 
le sera jamais, 92 et suiv ; il veut en 
vain persuader au roi de faire briller 
Trêves, 94; colère du roi à ce sujet, 
95 ; le siège de Mons conçu par I.ouvois 
et exécute par le roi, devient la cause de 
la perte du ministre, 95; ses craintes 
d’une prochaine disgrâce; anecdote à ce 
sujet, 96; détails sur sa mort; comment 
le roi en reçoit la nouvelle, 97 et suiv. ; 
Louvois meurt empoisonné; anecdotes à 
ce sujet, 98, 99; son invention de l’ordre 
du tableau arrête le développement des 
talents militaires, lOS et suiv.; son por- 
trait d’après les Mémoires de Saint-Hi- 
laire, 454 ; note sur sa mort, 455. 

LOUVOIS (Mme de), meurt en I7t5; 
son éloge ; détails historiques sur la fa- 
mille Souvre, VIII, 318 et suiv, 

LOUVOIS, fils de Courtenvaux et pe- 
tit-fils du célèbre Louvois, meurt de la 
petite vérole, à Rambouillet; le régent 
donne â son fils, âgé de seize mois , sa 
charge de capitaine des Cent-Suisses de 
la garde du roi, XI, 173. 

LOUVOIS (l’abbé de), refuse l’évêché 
de Clermont; pourquoi; son caractère, 
IX, 334 ; il meurt do la taille, XI, 32. 

LOUVRE, mémoire des dépenses qu’y 
a faites Louis XIV, jusqu’en l69o. VIII, 
470 

LUC (le comte du), est nommé am- 
bassadeur en Suisse; il avait perdu un 
bras â la bataille de Cassel, IV, 242; VI, 
409 ; est nommé second plénipotentiaire 



â Bade, VII, 35 ; puis ambassadeur â 
Vienne et conseiller d’Etat d’épée, I52; 
Conclut le renouvellement de l’alliance 
avec le corps helveiiqiie, mais avec les 
eatlioli<|ucs seulenieot, à cause des divi- 
sions du pays , 304 

LUC \ le fils du comte de), vient appor- 
ter au roi 1 1 nouvelle de la signature de 
la paix â Bade, Vil, i3S. 

LliCE (le comte del, second fils du 
rnsréchalde Luxembourg, est fait duc de 
Chàtillon-sur-Loing. suivant la promesse 
que le roi en avait faite â son père, mais 
au grand regret de ce prince, I, I9I. 

LUDE (la duchesse ou), est nommée 
dame d’honneur de Mme la duchesse de 
Bourgogne, I, 217; sa famille ; ses deux 
mariages; son caractère, 2i8; éloigne- 
ment du roi pour elle, 2i8; par quel 
moyen elle se fait nommer dame d’hon- 
neur. 219. 

LUSACE (le comte de) , prince électo- 
ral de Saxe, fils du roi de Pologne, 
voyage en difiTérenies parties de l'Europe, 
sous la conduite du palatin de I.ivoiîle et 
d'iiit habile jésuite travesti, VII, l4l; il 
fait secrètement â Home abjuratiop du 
luthéranisme; vient en Frame, est pré- 
senté au roi; son extérieur; U assiste 
souvent aux chasses du roi , |42 ; prend 
congé du roi à Maily. 322; reçoit eu pré- 
sent une cpée de diamants de 40 000 
écus;va voir la maison de Saint-Cyr; 
part pour laSaxe; sa conduite en France, 
322; il déclare â Vienne sa conversion au 
catholicisme. IX, 3i ; épouse l’archidu- 
chesse, fille aînée de l’empereur Joseph, 
avec les plus fortes renonciatiipn.s en fa- 
veur de la maison d’Autriche, XL 172. 

LUSERNEIM. deLa) , voy. La Lusernt. 

LUSIGNAN (M. de), de la branche de 
Lezay. meurt à soixante-quatre ans, lais- 
sant deux fils, derniers restes de l’an- 
cienne maison des Lusignan ; ses em- 
plois; son peu de fortune, lil, 395. 

I.USSAN (Mme de), son procès avec 
M. de Saint-Simon ; quelle en est l’ori- 
gine, IV, I et suiv.; elle le gagne par 
le secours du premier président Harlay, 
2; caractère de celte dame, 3; elle e'st 
attaquée sur sa naissance par 51M. de Di- 
siniicii, 3; ses chicanes contre eux; ses 
déclamations contre M. de Saint-Simon; 
le procès est repris et porté au conseil, 
5; elle perd avec dépens, 5; meurt fort 
vieille , VIII, 444. 

LUSSAN, chevalier de l’ordre, meurt à 
85 ans, VI, 227. 

LUXEMRüUltG 'généalogie des), éclair- 
cissements sur les personnages de celte 
généalogie, 1, 80 et suiv. 

LUXE.MBOURC (M. de), rend inutiles 
tous les eCTorts que fait le prince d’O- 
* range pour le déposier, I, 7; s’oppos« 
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inntdement à la résolution que prend le 
r i de quitter l iiinieo; ra douleur à ce 
suj' t, .l'i ; sa l'oiiduiui à la bataille de 
Neei wiiidcn. 58; la victoire qu’il rem- 
porte ne le met pas S l’aliri nu blâme, 
73; il attaque en prc>cai.ce seize pairs 
do France scs anciens; ezulicaiioride ses 
pi etentions, 79 ; éclairuissetnent sur les 

f iersonns(;es de la généalogie des Luxeni- 
lourg, 80 et suiv. ; naissance de M. de 
Luxembourg, auparavant Boutcville, 83 ; 
, son ambition, son esprit, sa difTormilé , 
84; il s’attache â M. le Prince qui prend 
du goût |)our sa soeur et la marie avec le 
fils du maréchal de Chàtillon, 85; va- 
leur , mœurs, activité de Bouteville ; 
qu’emploie M. le Prince pour le marier 
à l’héritière de Piney , 85 ; Bouteville 
marié prend le nom et l’écu de Montmo- 
rency-Luxembourg; obtient des lettres 
d’érection de Piney en duché-pairie; est 
enveloppé dans l’afiaire de l'empoison- 
neuse Voisin, 86; demande et obtient 
l’ordre du Saint- Fsprit; est substitué au 
maréchal d'Humièrea dans le comman- 
dement de l’armée de Flandre ; ses cam- 
pagnes, ses victoires; ses intrigues et 
son adresse pour luire réussir sou pro- 
cès de préséance, 87 ; sommaire du pro- 
cès, 93 ; il distribue â très-peu d’exem- 
plaires un factum secret, qui est connu 
des opposants, 96; ses projets décon- 
certés par une signification de lettres 
d’FItai; puis par une autre signification du 
duc de Richelieu, 99 ; il publie un l'actun; 
contre celui-ci; sa conduite envers le 
ministère du cardinal son oncle ; est at- 
taqué par M. de Richelieu dans un mé- 
moire, loi; fait offrirà M. de Richelieu 
une excuse verbale avec la suppression 
entière de sou factum à condition ce 
celle de ta réponse, 1 02 ; l’offre est accep- 
tée et l’excuse faite ; les factums sont 
supprimés, i03; étrange mariage que 
fait 51. de Luxembourg en donnant saillie 
à un vieux bâtard obscur du dernier conue 
de Soissons, ce qu’il se proposait par ce 
mariage, 142; sa vie habituelle, 1 43; 
ses talents en présence de l’ennenii ; sa 
paresse hors de lâ; sa maladie; le 
P. Bourdaloiic le confc.sse, |44; Roque- 
laiire le raccommode avec le prince de 
Conli; sa religion et sa fermeté en mou 
rant, |44: avant de mourir il demande 
inutilement au roi sa charce de capi- 
taine des gardes pour son fils, I44. 

I.LXEVUtOliUi; (la maréchale de), finit 
sa triste vie â son ci âicau de Ligny, où 
clic a Clé ternie presque toute sa vie; son 
portrait. II, 24l. 

LlIXKMnOliRr, Oo duc (le), fils lin ma- 
réchal , ron.pl fort malhonnêtement le 
mariage qu’il est près oc conclure avo, 
Mme ae Seigiiclay ; épouse Mlle do Clc- 



rcrabault. I, l87; rcpri'nd le procès do 
son père relalivi ment â scs préieniions 
«le prt'scance, 2ul: les pairs i>piios.ants 
loi sigiiilieni qu’il ait a iqiler de-i letircs 
(l'érection de Piney de I58i ou de celles 
de 1662 , 201 ; il rhoisu le parti le plus 
périlleux, 2 U 2 , ses éeus font plus de mal 
aux opposants (;ue suit crédit, 203; ari èt 
rendu en sa faveur, 204: il est ro^m au 
parlement au rang de i662; va visiter 
les ducs cl pairs dont aucun neveui avoir 
commerce avec lui ni avec scs juges, 
207 : dans un bat â Maily il demande un 
masque à 51 le Prince qui lui en donne 
un surmonté d’un bois de cerf; rires 
universels que ce masque cxciie , II, :3 
et suiv.; il est le seul qui ignore la cause 
du duel de MM. d’âlbrct ci Ranzau ; ses 
instances pressâmes et vaines auprès 
de M. le prince de Conti pour la savoir, 
loo; U perd sa femme étant à Rouen ; 
sa douleur; l’abbé Abeille, secrétaire du 
feu maréchal de Luxembourg, loi ap- 
prend sur cette femme ce que lui seul 
avait ignoré, et le console subitement, 
V , 68 ; prend parti contre d’Anlin 
dans ralTaire de son procès de duché- 
pairie et se met en même len ps en état 
de recommencer son procès de pré- 
séance , 394 ; sa conduite maludroilc 
lorsqu’il apprend en Normandie l’édit 
du loi concernant la transmission ries 
diichcs-pairios, VI, 71 et suiv. ; ce qu'il 
perd à la mort de 5Ion>eignenr , 8o; 
obtient pour son fils la survivance de 
son gouvernement de Normandie, 

XI, 23. 

LUXEMBOURG (Ic chevalier de), ma- 
réchal de camp, se jette dans Lille avec 
2000 cavaliers et plus de lOO ooo livres 
de poudre, IV, 235; il est fait sur-K- 
cbamp lieutenant général, 235 ; le roi lui 
accorae 6C00 livres d’augmentation de 
pension, 273; obtient le gouvernement 
de Valenciennes, V, 34 1 ; épouse la fille 
unique d’Harlay , conseiller d’Éiat , \ I, 
167. 

LUYNF.S (le connétable de), en épou- 
sant la fille du duc de 5Iuiithazon, ob- 
tient un tabouret de grâ.e pour elle; 
obtient une dispense d'âge pour le frère 
de sa femme, M. le comte de Rochnfort, 
depuis prince de Giiéinénc, et qu’il 
marchera après lui-mènie; â quoi se 
liorne toute la faveur de 51. de 1 uynes 
pour la famille de sa femme, I, 366. 

LUYNF.S (la duclicsse de), gagne un 
procès de l4 ou i 500 000 livres contre 
51alignon ; singularité à ce sujet, V. 34'2. 

LUYNF.S (la duchesse de), fille du 
chancelier d’Aligre et veuve en pre- 
mières noces de 5 Iannevllle, meurt a 
plus de 80 ans; son mérite; sa beauté; 

XII, 435. 
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tUYNKS (U duchesse de) , flUe du 
inaréclml duc de Luxembourg et femme 
d’un bâtard du comte de Soissons tué à 
la bataille de Maffé, meurt h ali ans fort 
regrettée, XI, 378. 

LUYNES (le duc de), petit-fils du duc 
de Chcvreuse, reste neutre daus l’affaire 
de d’Antin, V, 396. 

LYONNE (Mme de), veuve du ministre 
de ce nom, meurt dans l’indigence; sa 
hauteur, sa magnificence; son peu d’or- 
dre et d’économie ; ses enfants, III, 53. 

LYONNE, fils aine du ministre Lyonne, 
meurt dans l’obscurité; charge qu’il 
avait remplie; comment il passa sa vie 
à Paris; son fils, IV, ail et suiv. 

LYONNE (l’abbé do), troisième fils du 
ministre Lyonne et évêque tn parliôua 
de Rosalie, meurt à Paris aux Missions 
étrangères; ses voyages en Orient ; son 
grand zèle; son savoir. Vil, 339 et suiv. 

LYONNE (l’abbé de), fils du ministre 
d’Etat, fait un tel abus do ses bénéfices 
que sa famille lui donne un tuteur; 
passe sa vie dans la dernière obscurité ; 
sa mort , V'II , WO et suiv. ; XI, 397 ; 
ses bénéfices ; son goût pour l’eau, 4oa 
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MABILLON (le P.), bénédictin, sc 
laisse entraîner par les examinateurs du 
cartulaire de Brioude; et prononce en 
laveur de son authenticité, ÏU, 367. 

MACANAS, membre du conseil de 
Castille, est chargé d’ écrire contre une 
entreprise de la cour de Rome; l’inqui- 
sition d’Espagne fait un décret furieux 
contre lui et contre son ouvrage, VU, 
136 ; reçoit ordre de quitter l’Espagne ; 
le roi lui continue scs pensions et sa 
confiance, 289 et suiv.; est déclaré hé- 
rétique par l’inquisition et cité à com- 
paraître dans 90 jours, IX, 4. 

MACANAS, dominicain, frère du pré- 
cédent. est mis en prison par l’inquisi- 
tion qui refuse au roi d’Espagne de lui 
en remettre le procès, IX, 4. 

MACEDA Lancos ( le comte ), grand 
d’Espaqne; comment il le devient; son 
caractère; qualité do son fils le comte 
de Taboada, Xll. I64; celui-ci devient 
capitaine général après la mort de son 
père et prend son nom, I64. 

MACHAÜT, maître des requêtes, est 
nommé lieutenant rie police; son carac- 
tère, IX, 412; quitte la place de lieute- 
nant de police pour celle de conseiller 
(l’Etat en expectative, XI. 234. 

MADAME (titre de), affecté à l’épouse 
(lu premier frère du roi et aux tilles de 
France que l’on distingue, quand il y en 



a plusieurs, par leur nom de baptême, 
IV 3S9. 

MADAME , première femme do Mon- 
sieur; anecdote sur sa mort causée par 
le poison ; le chevalier de Lorraine , 
d’Efïiat et le comte de Beuvron, coupa- 
bles et complices de cet attentat ; d’Ef- 
fiat en est l’exécuteur; conduite de 
Louis XIV dans cette circonstance ; 
l’urnon, premier maître d’hôtel, est dans 
le secret, et renvoyé ensuite par la se - 
rondo femme de Monsieur, IJ, 22 et 
suiv. ; documents et éclaircissements 
sur la mort de Madame, 494. 

MADAME, seconde femme dcMonsieur, 
frère du roi, tire parole du duc de 
Chartres, son fils, qu’il ne consentira 
point à son mariage avec Mlle de Blois, 
I, 13 ; est mandée chez le roi, oti elle se 
voit forcée d’y consentir elle-même; sa 
colère contre Monsieur et contre le jeune 
(lue, i4; son désespoir dans la galerie 

3 uand le mariage est déclaré, 15; elle 
onne en public un soufflet au duc de 
Chartres, 16; sa douleur h la mort de 
Monsieur, II, 216; comment elle vivait 
avec lui; son humeur dure et farouche, 
218 ; engage Mme do Ventadour de voir 
5Ime de Maintenon pour savoir d’elle la 
situation où elle va se trouver avec le 
roi ; reçoit la visite de Mme de Mainte- 
non ; curieuse conversation entre ces 
deux dames, reproches, explications, 
plaintes, aveux ; Mme de Maintenon 
triomphe froidement; réconciliation en- 
tre ces deux dames, 220 et suiv.; Ma- 
dame est traitée par le roi avec amitié, 
222; ses pensions sont augmentées; 
temps de son deuil ; comment elle le 
passe, 223 ; le r«i lui permet d’ajouter à 
scs dames la maréchale de Clérembault 
et lu comtesse de Beuvron qu’elle aimait 
beaucoup, 223 ; congédie ses filles d’hon- 
neur avec leur gouvernante, 349 ; assiste 
à Fontainebleau h la comédie publique 
dans la deuxième année de son deuil, 
395 ; sa colère au sujet du mariage du 
prince de Talmont avec la fille de Bul- 
fion, IV, 7t; efforts qu’elle fait pour 
l’empêcher, 71 ; elle n’est point apaisée 
par le tabouret que le roi accorde à la 
princesse de Talmont, 72; elle apprend 
avec une joie extrême de M. le duc d’Or- 
léans que le roi est résolu & marier 
Mademoiselle à M. le duc do Berry, V, 
260; le roi accompagné de Monseigneur 
et de Mgr le dur. de Bourgogne vient lui 
eu faire la demande en forme ; le duc de 
Berry lui est présenté sur le pied de 
gendre, 263; elle présente Mademoiselle 
au roi à Marly, puis aux princes; la 
mène ensuite chez Mme de Maintenon, 
271 ; spectacle bizarre qu’elle offre è la 
mort de Monseigneur, Y, 434; obtient 
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da roi 48 000 livres d’aagmentation pour 
sa dépense, VI, 4ot ; son caractère; ses 
bonnes qualités; son goût pour les 
chiens, les chevaux, la chasse et les 
spectacles, VU, 363 ; son amitié pour son 
fils, pour le duc de Lorraine et ses en- 
fants; son estime pour sa belle-fille 
Mme d'Orléans; son indignation de la 
conduite de la duchesse de Berry; ses 
faiblesses; ses petitesses, 363; sa joie 
en apprenant que M. le duc d’Orléans 
son fils est déclaré régent ; elle lui fait 

F romeltre qu’il n'emploiera en rien 
abbé Dubois qu’elle appelle le plus 
grand coquin et le plus insigne fripon 

a u’il y ait au monde, VIII, 208 ; va ren- 
ne visite à Mme de Maintenon, 2lo ; 
veut avoir un capitaine des gardes et en 
obtient du regent, 28S ; elle assiste à 
une thèse que soutient l’abbé de Saint- 
Albin, bâtard non reconnu de M. le duc 
d’Orléans et qu’elle a pris en amitié, 
X,2; comment elle fait échouer le ma- 
riage de Mlle de Valois avec le prince 
de Piémont; sa franchise à ce sujet , 
XI, 162; elle donne rendez-vous à 
Mme la duchesse de Lorraine qu’elle 
veut voir avant de mourir, au sacre du 
roi à Reims, XIII, 14 ; y voit cette prin- 
cesse et assiste à toutes les cérémonies, 
l4; ses regrets à son retour de la perte 
de la maréchale de Clérembault, son 
ancienne et intime amie, |4 ; elle meurt 
é Saint-Cloud h 71 ans; est portée sans 
pompe à Saint-Denis; son caractère, 16 ; 
ses obsèques, 20. 

MADEMOISELLE (titre de), aflecté & la 
première petite-fille de France depuis 
Mlle de Montpensicr, fille de Gaston, 
frère de Louis XIII, IV, 359 ; ce titre fut 
donné par brevet et par usurpation à 
Mlle de Cbarolais, fille aînée de M. le 
Doc, premier ministre sous Louis XV, 
360 et suiv. 

MADEMOISF,I,LE DE MONTPENSIER, 
voy. Hniiipensier ( Mademoiselle de ). 

MADEMOISELLE, fille de Monsieur, 
e«t mariée à M de Lorraine; comment 
sa dot est réglée; elle parait d’abord 
contente de ce mariage, I, 403; céré- 
monie des fiançailles, 405; la princesse 
passe le reste du jour à pleurer chez 
elle, 405 ; messe du mariage; M. le duede 
Chartres n’ose faire descendre Mme la 
iluchesse son épouse dans la chapelle, 
406; e.st saluée par la ville de Paris au 
Palais-Royal; son départ; sa suite; 
M. de Lorraine lui est présenté il Vitry ; 
son mariage se renouvelle à Bar, 406; 
iraoiisseries qu’y fait naître un siège à 
dos, 4 i7. 

HA lEMOISELLE, fille aînée de M. le 
duc ii’Orléans, déclarée future épouse 
de M. le duc de Berry, est présentée 8 la 
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I cour à Harly ; détails sur cette présenta- 
tion, V, 271; célébration de son ma- 
riage, 293 et suiv. Voy. Berry (duchesse 
de). 

MADEMOISELLE D’ORLEANS, voy. 
Orléant (Mademoiselle d’). 

MAFFEI (le comte), est nommé vice- 
roi de Sicile; son esprit; sa dextérité 
dans les affaires; son caractère; son 
attachement au roi de Sicile, VII, 24o; 
par ordre du roi il fait enlever tous les 
jésuites dans leurs maisons, sans dis- 
tinction d’âge ni de qualité, et les fait 
embarquer et jeter sur lès c&tes de l’État 
ecclésiastique; à quelle occasion, VIII, 
354; se retire à Messine lors du débar- 
quement des Espagnols, X, 234. 

MAGALIIAENS ( le P.), jésuite portu- 
gais, est envoyé âKome parles jésuites 
de la Chine avec le légat ïlezzabarba 
pour justifier leur désobéissance et leurs 
violences, et empêcher qu’on ne rende 
des honneurs à la mémoire du cardinal 
de Tournon, XIII , 36 et suiv. ; il de- 
mande hardiment au pape de retirer les 
brefs et décrets qui condamnent les rites 
chinois et la conduite des jésuites à cet 
égard, 36. 

MAGALOTTI, Italien, lieutenant géné- 
ral et gouverneur de Valenciennes , 
meurt fort âgé; ses qualités; sa beauté 
jusque dans sa vieillesse; il fut distin- 
gué du roi et haï de I.ouvois qui l’em- 
pêcha d’être chevalier 'de l’ordre, III, 
167. 

MAGNAC, premier lieutenant général 
à l’armée du Rhin, relève le courage de 
Villars en ldi annonçant que les ennemis 
sont battus, II, 397; gagne avec lui la 
bataille de Friedlingen, 397 ; meurt dans 
une grande vieillesse, VI, 227. 

MAGNY, fils unique de Foucault, con- 
seiller d'Etat, et intendant â Caen, s’en 
fait chasser pour ses friponneries; il 
devient introducteur des ambassadeurs ; 
se fait mettre à la Bastille; pourquoi ; 
passe en Espagne; y est fait Colonel, 
puis brigadier, X, 4 et suiv. ; devient ma- 
jordome de la reine; se fait chasser; 
repasse en France; retourne en Espagne 
oh il vit dans l’indigence, 4; prend In 
fuite au moment de la découverte do 
la conspiration de Cellamarc, XI, 53. 

MAHONI, officier irlandais, après s’être 
bien conduit à l'affaire de Cremone, est 
envoyé au roi pour lui rendre compte de 
la retraite des ennemis, II, 345 ; est 
nommé colonel, 346 ; enlève les grands 
magasins que l’archiduc a établis près 
d’Agremont; rejoint le roi d’Espagne à 
Reipuch, V, 345 ; sa mort; son carac- 
tère ; sa liaison avec le duc de Berwick , 
VII, 27. 

MAILLEDOIS, qui e’est distingué au 
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»iége de Lille, est fait brigadier, IV, 227 ; 
comment il s'échappe de Lille où il est 
retenu en otage; vient à la couroii le roi 
l’entretient longtemps, V, 417; obtient 
la charge de maître de la garde-robe, 
VI, 280. 

M.\1LLEB0IS, lieutenant général en 
Languedoc, fila de Desmarels. ministre 
d’Ëlai, et arrrièro-petit-fils d’un labou- 
reur de l’abbayc U'ürcamp, XI, ISI. 

MAILLOC (le marquis ae), vieux, 
riche et fort extraordinaire , épouse 
une fille de la maréchale d’Harcourt, 
XI, 300. 

MAILLY (le marquis de), meurt à 
98 ans laissant plus de 60 000 écus de 
rente en fonds de terre ; et une femme 
i^ée de 80 ans; comment ces deux 
époux, peu riches d’abord, parvinrent à 
former une maison opulente, IV, io9. 

MAILLY (le comtej, sa famille; son 
ambition ; il devient favori de Monsei- 
gneur; épouse Mlle de Saint-Hermine, 
I, 18 ; sa mort presque subite; son por- 
trait ; son caractère souple, II, k. 

MAILLY (la marquise de), belle-mère 
de la comtesse de Mailly, dame d’atours 
de la duchesse de Bourgogne, à la mort 
' de Mme de Nemours se met sur les rangs 
pour la succession de la principauté de 
Neuchâtel, IV, 23 ; elle jette les hautscris 
contre 'l’intrusion de l’électeur de Bran- 
debourg dans cette principauté, 25 ; 
meurt â 86 ans; elle mena toute sa vie 
ses enfants â la baguette, VI, 370. 

MAILLY (la comtesse de), est nommée 
dame d'atours de la duchesse de Char- 
tres, I, 16; son origine; comment eile 
devient comtesse de Mailly; son carac- 
tère, 18 ; est nommée dame d’atours de 
Mme la duchesse de Bourgogne, 217; 
son afOiction à la mort de son mari, II, 
i; comment elle usurpe le droit d’en- 
trée au carrosse de préférence aux da- 
mes titrées, III, 21 ; l’administration de 
la garde-robe de la Dauphine lui est 
ôtée; pourquoi, VI, 217 . 

MAILLY (Mme de), soeur de l’arche- 
vêque d’Arles, est nommée abbesse do 
Poissy; 111, 379; elle trouve beaucoup 
d’opposition parmi les religieuses, 38i ; 
gagne son procès contre elles au conseil 
de régence; se fait aimer par sa dou- 
ceur, son mérite et sa conduite, 38i. 

MAILLY (Mlle de), fille de la dame 
d’atours, obtient 6000 livres de pension 
et 25 000 écus sur l’hôtel de ville, en ré- 
compense d’un avis que sa mère donne 
à Desmarets, IV, 28i. 

MAILLY (Mlle de), dernière fille de la 
comtesse de Mailly, épouse le vieux Po- 
lignac, IV, 379. 

MAILLY (l’abbé de), aumônier du 
roi, est nommé â l’arcbevèché d’Arles , 



I, 3i8;sa première éducation ; son ca- 
ractère; il songe de bonne heure au car- 
dinalat, III, 197 ; comment il plati au roi ; 
il recherche le vice-légat d’Avignon, 198; 
écrit directement au pape; en reçoit des 
brefs, 199; lui envoie des reliques de 
saint Trophirne; est sévèrement répri- 
mandé pour cette correspondance, par 
ordre du roi, 199 ; continue son commerce 
de lettres avec plus de précautions, 200 ; 
origine de sa haine contre le cardinal de 
Noailles ; il se lie avec le P. Tellier ; est 
transféré à l’archevêché de Reims, V, 338, 
409; sa visite âM. de Saint-Simon dans 
laquelle il lui fait part de scs soupçons 
contre le duc de Noailles, concernant la 
mort de Mme la Dauphine, VI, 252: autres 
détails sur lui, XI, 199 et suiv. ; par 
quel moyen il parvient â se faire nom- 
mer cardinal, 202 et suiv.; le régent lui 
fait défendre de porter la calotte rouge, 
204; sa lettre au régent, 208; il vient 
secrètement â Paris, 2io; a une entrevue 
avec le prince; conditions qui lui sont 
imposées, 2 i 2 ; comment il obtient la ca- 
lotte rouge des mains du roi, 2i3 et suiv.; 
obtient, par M. de Saint-Simon, l’abbaye 
de Saint-Étienne de Caen, 34i; il meurt 
dans l’abbaye de Saint-Thierry ; cause 
do sa mort; nouveaux détails sur son 
caractère, XII, 1 et suiv. 

MAINE (M. le duc du), fils du roi et de 
Mme de Montespan, est marié â la se- 
conde fille de M. le Prince ; détails sur 
ce mariage, I, 2l ; il fait sentir au roi le 
besoin qu’il a de litres enregistrés qui 
constatent son rang , i07 ; persuadé 
par le premier président Harlaÿ , il de- 
mande et obtient du roi une déclaration 
qui le place immédiatement après les 
princes du sang et avant tous les pairs; 
obtient aussi de Sa Majesté la promes.se 
que le président Harlay aura fa charge 
de chancelier après la mort du titulaire, 
108; il est reçu au parlement en qualité 
de comte-pair d’Eu et prend place au- 
dessousdes princes du sang et au-dessus 
des pairs, 109; reçoit la visite de l’am- 
bassadeur de Venise comme les princes 
du sang, 110 ; est nommé grand maître 
de l’artillerie, I28; commande la gauche 
de l’armée de Flandre, I69; malgré les 
ordres du maréchal de Villeroy et les 
instances du lieutenant général Mont- 
revel il laisse échapper l’occasion de bat- 
tre le corps d’armée de M. de Vaude- 
mont, 170; mot piquant que lui adresse 
M. d’BIboiufà cette occasion, 172; fait 
l’acquisition de la belle maison de Sceaux, 

II, ito; est envoyé à l’armée comme 
premier lieutenant général, 367; man- 
que l’occasion de s’y faire valoir, 37 1 ; 
est rappelé, 37 1 ; il cherche â se rappro- 
cher de Monseignenr par le moyen de 
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Mlle de Lislebonne et Mme d’Espinoy; I 
son caractère, III, 436 etsuiv.; sa manière 
de vivre; son ascendant sur Mme de 
Maintenon, 437 et suiv. ; il a peine h con- 
tenir sa joie & la mort de Mme de Montes- 
pan, IV, |4; il prend l’alarme sur la froi- 
deur du roi à l'egard de la ligue d’Italie 
et sur l’envoi très-possible du prince de 
Conti en Flandre pour y remplacer M. de 
Vendôme; pourquoi, 211 ; n’ose refuser 
à Mme de Maintenon de lancer devant 
le roi des traits mordants contre Cha- 
millart, 412; refuse de s’associer à la 
cabale de Meudon contre le duc d’Or- 
léans, V, li; dans le procès delà succes- 
sion de M. le Prince, lui et la Duchesse 
ramassent le plus de gens qu’ils peuvent 
pour les accompagner au palais, 142; 
il sollicite du roi par le crédit de Mme de 
Maintenon, pour ses enfants, le même 
rang et les mêmes honneurs dont il 
jouit, 177; il en obtient la déclaration, 
178; effet qu’elle produit dans le public, 
ISO ; refroidissement marqué qu’elle oc- 
casionne entre M. du Maine et M. le 
comte de Toulouse, I8i ; M. du Maine 
obtient du roi la survivance de sa charge 
de colonel des gardes suisses et Grisons 
pour le prince de Domhes, son fils aîné, 
âgé de dix ans, et pour le comte d’Eu, 
figé de six, celle de grand maître de l’ar- 
tillerie; nouveau scandale, murmure, 
184 ; M. et Mme du Maine sont loges au 
château dans le bel appartement de feu 
l’archevêque de Reims, I84; compli- 
ments, protestations et avances de M. du 
Maine à M. de Saint-Simon lorsqu'il va 
faire une visite de félicitations, 184; il 
obtient le consentement du roi pour 
le mariage du duc de Vendôme avec 
Mlle d’Enghien ; lui présente seul le con- 
trat fi signer, 186 , fait la noce chez lui fi 
Sceaux, 187 ; motif secret qui le porte fi 
presser auprès du roi et de Mme de 
Maintenon le mariage de Mademoiselle 
avec le duc de Berry, 226 ; ses soins et 
ses démarches dans le procès de la suc- 
cession de M. le Prince, 406; il envoie 
porter au roi la nouvelle du gain de sa 
cause, 407; fait une visite fi Mme la Prin- 
cesse; n’ose aller chez Mme la Duchesse, 
407; ses enfants ont pendant toute la se- 
maine sainte rang de piinces du sang, 
4i8; ils obtiennent d’être visités en fils 
de France sur la mort de Monseigneur, V, 
14 et suiv.; sentiments de M. du Maine 
en cette occasion ; il ne peut cacher sa 
joie d’être délivre de Monseigneur, 73; 
il recherche et cultive avec adresse la 
duchesse de Berry ; tombe malade fi 
Marly; est visité journellement par le 
roi; dès qu’il peut marcher, il va voir fi 
Sceaux Mme du Maine, 74; raisons qui 
le portent fi entretenir le mécontente- 



I ment du roi contre M. le duc d’Orléans, 
ISO et suiv.; la mort de Mme la Dau- 
phine et de M. le Dauphin relève ses es- 
pérances, 266; il fait croire fi Mnje de 
Maintenon que M. le duc d’Orléans est 
l’auteur de cette double mort ; ses motifs 
pour répandre ce bruit, 267 et suiv.; 
comment il sert M. de Saint-Simon dans 
ses justes prétentions comme gouver- 
neur de Biaye contre le maréchal de 
Monlrevel, commandant en Guyenne, 
378 et suiv ; il se rend avec Mme du 
Maine chez le duc de Rohan fi la place 
Royale pour y être témoin des réjouis- 
sances faites fi l’occasion de la paix ; 
jette de l'argent au peuple, 400 ; il cache 
avec peine la joie que lui cause la mort 
du duc de Berry, VII, 56; comment il fait 
paraître celle qu’il ressent de la déclara- 
tion du roi qui le rend, ainsi que M. le 
comte de Toulouse, vrai prince du sang 
et habile fi succéder fi la couronne, 79 ; 
sa contenance au parlement le jour qu’il 
y est reçu dans cette qualité décèle toute 
son hypocrisie , 95 ; concert secret et 
manège avec Mme de Maintenon pour 
noircir de plus en plus le duc d’Orléans 
et pour amener le roi fi faire un testa- 
ment selon leurs vues et leurs désirs, 
98 fi 105; sa consternation aux paroles 
sévères que le roi lui adresse deux jours 
avant la publication du testament, io6 ; 
son accablement en voyant l’effet que 
produit dans le public l’édit enregistré 
concernant la remise du testament au 
arlement, il0;il fait piteusement les 
onneurs de toutes les fêtes que Mme du 
Haine donne fi Sceaux; ^es inquiétudes 
relativement fi la grandeur ob il vient 
d’être élevé, 167 ; il conçoit le dessein do 
brouiller ses ennemis, 167 ; parle aux 
ducs d’Anlin, d’Aumont, d’Harcourt et de 
Noaillcs de l’indécence du premier pré- 
sident fi no pas êter son bonnet quand 
il appelle les pairs pour opiner au parle- 
ment; cherche fi les exciter fi ce sujet, 
240 ; offre de les servir et d’en parler au 
roi ; étonnement des ducs, 24o ; leur em- 
barras, 241; leur réponse, 242; pro- 
messes que leur fait M. du Slaine, 242; 
il vent que les ducs présentent un mé- 
moire au roi; approuve celui que lui lit 
d’Antin; 242 ; ses instances auprès do 
quelques ducs pour les engager dans 
cette affaire, 243 et suiv,; quel est son 
but et comment il espèro so mettre à 
l’abri en y engageant le roi, 256; ravi 
d’avoir mis les ducs hors de toute me- 
sure avec le premier président , mais 
inquiet sur la conclusion de l’affaire ; il 
propose aux m^^mes ducs une conférence 
a Sceaux avec Mme du Maine seule, 259; 
les ducs s’y refusent opiniàtrément; lo 
duc d’Auraont se propose pour y aller et 
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Teut y aller seul j le duc de I-a Force 
s’offre de l’y accompagner ; il est accepté 
avec joie par les ducs; pourquoi, 260 ; 
conférence à Sceaux ; étranges proposi- 
tions de Mme du Maine; à quoi elles ten- 
dent; ré|>onscset répliques du duc de La 
Force; conduite du duc d’A'unjont; me- 
naces liorribles de Mme du Maine; com- 
ment la conférence se termine, 260 et 
suiv.; réflexions sur le but de cette con- 
férence, 26 %; embarras de M. du Maine; 
our en sortir, il met en jeu Mme la 
rincesse dont il faisait auparavant si 
peu de cas, 264 ; reçoit une visite de 
M. de Saint-Simon qui lui reproche en 
termes durs et fiers de l’avoir trompé 
lui et les autres ducs, 266; réflexions sur 
les trames odieuses de M. du Haine, 

268 et suiv.; et sUr l’affaire du bonnet. 

269 ; il prend la qualité de prince du 
sang dans une requête qu’il adresse 
au parlement, 32l ; M. le duc et M. le 
prince de Conti en demandent juridi- 
quement la radiation ; une nouvelle dé- 
claration du roi enjoint au parlement de 
l’admettre, 32i; il est chargé par le roi de 
faire à sa place la revue de la gendar- 
merie ; il y fait assister le petit Dauphin, 
VIII, 38 ; son embarras en y voyant M. le 
duc d’Orléans, 39; il veut lui en faire 
les honneurs, 39; son projet concerté 
avec Mme du Maine d’exciter les gens 
non titrés contre les ducs et de brouiller 
ceux-ci entre eux ; facilité qu’ils y trou- 
vent, 44; époque de son union intime 
avec Mme de Maintenon ; son caractère, 
l48; il se charge lui-même de porter 
à Mme de Montespan, sa mère, tordre 
de quitter la cour, i48; ses plaisante- 
ries à ses confidents sur l’humiliation 
que le médecin Fagon vient d’éprouver 
de la part du manant provençal qui est 
venu apporter son élixir au roi mourant, 
1 79 ; son air joyeux au parlement, avant 
la lecture du testament et du codicille du 
feu roi, 200 ; il n'ose dire une parole pour 
soutenir le testament qui est cassé, 20i ; 
défend le codicille; sa dispute avec 
M. d’Orléans, '203 ; la séance du parle- 
ment est suspendue, puis reprise, 205 ; 
il soutient mal une seconde fois le codi- 
cille qui est abrogé, 206 ; demande à être 
déchargé de la garde du roi et de con- 
server seulement la surintendance de 
son éducation , ce qui lui est accorde, 
207; est nommé membre du conseil de 
régence, 230; comment il travaille à 
soulever la noblesse contre les ducs ; scs 
intrigues dans l’affaire du bonnet, 275 ; 
il appuie le parlement dans le mépris 
qu’il fait de l’autorité du régent, 280 ; fait 
une visite au duc de Saint-Simon ; com- 
ment elle se passe, 326; obtient du ré- 
gent d’entrer eu conseil de guerre, }3l ; 



sa conduite et celle de Mme du Maine 
pour se faire un parti k l’aide de la con- 
fusion qui règne, IX, i47 et suiv.; aveu- 
glement de ce parti qui usurpe le nom 
de noblesse; but des meneurs; sottise 
du grand nombre, |49 et suiv.; M. et 
Mme du Maine prétendent ne reconnaître 
d’autres juges de leur rang que le roi 
majeur ou les états généraux, 162 ; leurs 
embarras après les arrêts rendus par le 
conseil do régence, 172 ; ils font présen- 
ter par 39 personnes, soi-disant l’ordre 
de la noblesse, une requête au parlement 
pour demander que l’affaire d’entre les 
princes du sang et les bâtards soit ren- 
voyée aux états généraux, 172; cette re- 
quête est portée au régent par le pre- 
mier président, 173; sentiment de M. et 
de Mme du Maine sur l’édit qui ôte aux 
bâtards l’habilité â succéder à la cou- 
ronne, 177 ; son intelligence avec Al- 
béroni contre le régent, 4oo; il reçoit 
ordre du régent de tenir les compagnies 
du rémment des gardes suisses prêtes 
pour le lit de justice, X, 369 ; se rend 
en manteau â ce lit de justice, 373 (voy. 
l’article Lit de justice) ; sa douleur en 
apprenant ce qui s’y e.st passé; il veut 
persuader au comte de Toulouse de sui- 
vre sa fortune, XI, 13 et suiv.; va voir 
la duchesse d’Orléans, le lendemain; se 
retire avec sa femme et scs enfants â 
l’hôtel de Toulouse, i4; s’en retourne à 
Sceaux avec Mme du Maine, 15; repro- 
ches et injures qu’il essuie journellement 
de ses emportements, 16 ; fait de vains 
efforts pour obtenir une audience du 
régent , 25 ; achète plusieurs maisons 
dont il fait l'hôtel du Maine, au bout de 
la rue de Bourbon, 35; conspiration de 
M. et de Mme du Maine ; quel en est le 
plan ; quels en sont les moyens, 49 ; il 
est arrêté et conduit à Dourlens; détails 
à ce sujet, 59 et suiv.; sa conduite pen- 
dant sa détention , 71 ; effet que produit 
celte détention sur les gens de la cabale, 
72; la prétendue noblesse qu’il a ameu- 
tée s'éparpille et se disperse, 73; il ob- 
tient de chasser autour de Dourlens, 
mais sans en découcher, 145; comédie 
jouée entre lui et Mme du Maine; ils 
ne trompent personne , i47, 228 ;M. du 
Maine vient demeurer à Clagny; farce 
jouée entre lui et Mme du Maine, 229; ils 
mettent fin à leur apparente brouillerie, 
230. 

MAINE (Mme dn\ quitte Mme de Man- 
neville sa dame d’honneur, pour pren- 
dre Mme de Chambonas, II, 349; secoue 
le joug de l’autorité de son mari ; se 
ruine en fêtes, en feux d'artifice, en bals 
et en comédies, III, 217 : apprend et dé- 
clame les plus grands rôles et se donne 
en spectacle sur uo théâtre; son mari 




MAI 



MAI 



au coin d’une porte fait les honneurs de 
ces fêtes, 282 ; son caractère, sa conduite 
arec son mari , 437 ; autre fête et co- 
médie à Clagiiy, IV, 80 ; elle marie au Bis 
du duc de Brancas Mile de Muras sa favo- 
rite; carauière de cette personne; sa 
naissance; la noce se fait chez la prin- 
cesse qui présente la nouvelle duchesse 
aux premiers jours de Van, V, 147; elle 
prétend au rang de princesse du sang 
mariée, i87; le roi Im fait expédier un 
brevet de princesse du sang Bile, l92 ; 
elle triomphe à Sceaux de la mort du 
duc de Berry, VII, 56; cl de la déclaration 
du roi qui rend M. du Maine et M. le 
comte de Toulouse vrais princes du sang 
et habiles à succéder à la couronne, 79; 
scs fêtes et folies à Sceaux, i66 ; ses pi o- 
positions étranges aux ducs de l,a Force 
et d’Aumont, touchant l’affaire du bon- 
net, 260; elle vient se plaindre fort haut 
au régent de ce qu’elle apprend qu’on 
lui impute beaucoup de choses , X , 
294; sort contente du cabinet du régent 
de l’effet qu’elle pense avoir produit, 
295; son dépit en apprenant ce qui 
s’est passé au lit de justice; elle veut 
persuader au comte de Toulouse de sui- 
vre la fortune de son mari, XI, i3 ; se 
retire avec ses enfants à l'hêtel de lou- 
lousc ; y reste au lit malade, l4i s’en 
relourneé Sceaux, 15 ; ses emportements 
contre son mari, 16 ; mande le premier 
president et l’accable de duretés et de 
mépris, i6; est ariêtée et conduite au 
château de Dijon ; détails à ce sujet, 98 
etsuiv.; sa conduite; ses em]X)riements 
pendant le voyage , 72 et suiv.; par le 
crédit de Mme ta Princesse, elle obtient 
d’être iranférée â Châlons-sur- Saône, 
107; et de demeurer dans un château 
voisin, 145 ; elle commence à avouer 
beaucoup de choses, cequi est cause que 
le secrétaire de Cellamare est arrête et 

conduitauchàtcaudeSaumur, 145; quels 

sont ses aveux, l46; comédie jouée 
entre elle et son mari, laquelle ne trompe 
personne, 147 ; elle obtient de venir au 
château de Chainlay, par le crédit de 
Mme la Princesse qui va l’y voir, i59; 
dans les interrogatoires qu’elle subit, 
elle accuse fortement Cellamare, La- 
val, etc., sauve tant qu’elle peut son 
mari, 228; veut derneurerà Sceaux ; farce 
jouée entre elle elM. du Maine, 229 ; ils 
mettent un tei me â leur apparente brouil- 
lerie, 230. 

MAINE (Mlle du), est envoyée en exil 
à Maubuisson, XI, 68^ 

MAIN TENO.N (Slnie de), fait renvoyer 
Daquin, premier médecin du roi, et lo 
fait remplaci^par Façon, 1, 67; sa 
haine contre l’archet êque de Paris; 

quelle eu fut la cause, i79 ; elle ne cesse 



de lui procurer des déplaisirs, 180 j fait 
nommer p<iur lui succéder M. deNoitlIes, 
évêque de Chàlons; scs motifs, I82; 
gagnée par M. de Fénelon, elle admet a 
Saint-Cyr Mme Guyon; la goûte de plus 
en plus, 192; éclauée par l’évêque de 
Chartres, elle la chasse tout à coup et 
se refroidit pour H de Cambrai, I93; 
s’occupe avec le roi de former la maison 
de Mme la duchesse de Bourgogne ; ses 
vues; pourquoi elle en exclut les du- 
chesses de Chevreuse cl de Beauvilliers, 
217; sa reconnaissance envers Mme de 
Richelieu; elle aime et protège toujours 
Mme d’Heudicourt et sa Bile, 228 ; les 
démarches de MM. de Beauvilliers et de 
Chevreuse dans l’affaire du livre des 
ifaximes des saints la blessent et la font 
résoudre de les perdre tous doux, 263; 
obtient du roi son consentement pour le 
mariage de Mlle d’Auhigné sa nièce avec 
le comte d’Ayen , 344; détails sur ce 
mariage, 344; elle confère continuelle- 
ment avec MM. de Paris, de Meaux et de 
Chartres; dans quel but, 344 ; travaille 
â renverser MM. de Beauvilliers et de 
Chevreuse, 347 ; la condamnation de 
M. de Cambrai, sollicitée à Rome, est un 
moyen dont elle sesert auprès du roi ; ses 
imprudences à cet égard, 348 ; son dépit 
de voir son but manqué; elle plie et dis- 
simule, 351 ; se rend au camp de Com- 
pïègne; assiste uu petit siège en chaise 
a porteurs; attentions que le roi montre 
pour elle, 390 et suiv.; bruit que fait 
dans le monde sa présence à ce camp, 
391 ; elle montre une grande joie de la 
condamnation du livre des Maximes de* 
saints. 11,2; dans un conseil du roi tenu 
chez elle pour délibérer sur le testament 
du roi d’Espagne, pressée par le roi de 
dire son avis, elle opine d'un air mo- 
deste pour l’acceptation, I3l ; chante des 
prologues d’opéra le lendemain de la 
mort de Monsieur ; a peine à retenir sa 
joie et plus encore â paraître aifligée, 
216 ; sa visite â Madame; curieuse con- 
versation’ entre e^es; reproches, expli- 
cations, plainte.s, aveux; Mme de Main- 
tenon triomphe froidement de Madame; 
ensuite elles se réconcilient, 220 et suiv.; 
comédies saintes représentées chez 
Mme de Maintenon ; par qui elles sont 
jouées; quelles personnes y sont ad- 
mises, 323 ; efforts de Mme de Maintenon 
pour pousser le duc d’Harcourt au mi- 
nistère, 328 et suiv.; sa correspondance 
secrète avec la princesse des Ursins, 111, 
4; elle se moque des cardinaux Porlo- 
carrero et d’Estrées qui se plaignent de 
l’influence de Mme des Ursins dans la 
conseil de Madrid , 6 ; comment elle 
parvient â faire croire au roi que 
Mme des Ursins est nécessaire à la cour 
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d'EspagnCi et que par elle i) s’y fera 
obéi% Ta«el moyen elle emploie pour 
obtemr chi rul -qne la princesse des Dr- 
ains s’arrête en France et n'aillo pas en 
Italie, 68; comment, de concert avec le 
duc d’Harcourt, elle dispose l’esprit du 
roi pour permettre à la princesse des 
ürsins de venir à Paris se justifier, iM ; 
reçoit la visite de cette danje ; s’entre- 
tient longtemps avec elle, 153; engage 
Mme de Caylus à quitter son confesseur 
le P. do l.a Tour, lui promettant une 
pension de la part du roi, 155 ; elle parait 
triste et sévère contre son ordinaire 
avec la duchesse de Bourgogne; pour- 
quoi, !163 ; va voir Courcitlon , fils uni- 
que de Dangeau, pendant sa maladie; 
comment elle est dupe de ses propos de 
dévotion, 335 ; à quelle occasion elle 
avoue à la duchesse de Bourgogne qu’elle 
a chargé Mme d’Espinoy et autres de 
suivre secrètement sa conduite, 431 ; son 
traité singulier avec Mme de Soubise, 
433 ; ses larmes & la mort de Mme de 
Montespan, IV, 14; elle commence & 
vouloir du bien à son fils M. d’Antin; le 
fait approcher du roi ; va chez lui avec, 
le roi a Petit-Bourg ; y trouve sa chambre 
disposée tout comme celle qu’elle avait 
à Versailles , 57 ; plaisanterie un peu 
amère qu'elle lui fait en quittant Petit- 
Bourg, 57; donne avec dépit son con- 
sentement au mariage du fils du mi- 
nistre Chamillart avec Mllé de Mortc- 
mart, 87 ; fait consentir le roi au projet 
sur l’Êcosse conçu par l’Anglais Hougb, 
99 ; travaille avec Mlle Choin à culbuter 
Chamillart, l42; favorise le mariage du 
fils de Dangeau avec la fille do M. de 
Pompaduur, i4S; sa colère en apprenant 
la santé que le duc d’üriéans lui a portée 
& Madria ainsi qu’à la princesse des 
Drains; elle jure sa peqte, 169; gagnée 
par la duchesse de Bourgogne et touchée 
do tout ce que la cabale do M. de Ven- 
dème fait contre le duc son mari, elle se 
concerte avec M. le duc de Deauvilliers 
pour éclairer le roi qu’elle ébranle en 
l’instruisant do tout ce qui se passe, i98 ; 
elle cherche à faire rappeler M. do Ven- 
dôme et à lui substituer le prinoe de 
Conti, 211 ; est touchée de la douléur de 
la duchesse de Bourgogne et piquée au 
vif de n’avoir pu triompher de la cabale 
de M. do Vendôme, 232 ; son indignation 
contre Chamillart après son retour de 
Flandre, 259; en apprenant du roi le 
projet de reprendre bille, conçu par 
Chamillart, elle a l’adresse de cacher sa 
surprise et de dissimuler son dépit; en 
parle à Chamillart et loue son zèle et son 
travail, 275 ;comment elle fait avorter ce 
projet, 280; elle obtient des ducsdeJBeau- 
villiers et «e Chevreuse<}be l'évêquc de 



Chartres et le curé dç Saint-Sulpice 
seront admis par eux. à conférer sur le 
choix d’un confesseur du roi, 288 ; elle 
reprend scs anciennes idées et veut faire 
rentrer d’Harcourt au conseil ; en obtient 
la promesse du roi, 320; le projet conçü 
ayant manqué, elle s’en explique avec 
le roi qui lui ôte tout est>oirÂ cet égard, 
324; obtient du roi que M. de Vendôme 
ne paraisse plus à Marly, 369; son crédit 
se relève par la chute de tl. de Vendôme, 
373; elle propose de la part du roi à 
Mlle Choin une grosse pension et un 
logement & Versailles; dans quel but; 
pourquoi l'une et l’autre sont refusées, 
400; elle redouble d’instances auprès de 
Mlle Choin et de Monseigneur pour faire 
attaquer Chamillart auprès du roi ; paraît 
favoriser les vue.sde d’Antin et du prince, 
402; comptant sur la perte de Chamillart, 
elle croit n’avoir plus de mesures à gar- 
der envers Monseigneur ni d’Antin, 406; 
comment elle apprend la disgrâce de 
Chamillart, 409; elle obtient que Voysin 
le remplace, 412; elleestpiqueeà l’excès 
que la disgrâce de Chamillart ne l’ait 
pas privé d"une quantité de visites, 42o; 
seconde secrètement la princesse des 
Ursius eu Espagne, et pousse la cabale 
de Meudon contre M. le duc d'Orléans, v, 
II; le prince lui demande une audience, 
104; il lui fait part de sa résolution 
de rompre avec Mme d’ArgeiUon, ii4; 
elle s’oppose à ce que celte dame se 
retire à Comerfontainc, l3i ; tiianege et 
détours qu’elle emploie pour obtenir du 
roi ce qu’elle veut; exemple qu’en cite 
le duc deNoailles, 137 et suiv.; elle visite 
le maréchal de Villars, |49; entre dans 
les désirs de M. du Klaino et obtient du 
roi une déclaration qui donne aux en- 
fants du duc le même rang et les memes 
honneurs dont il jouit, 177; son séjour 
à Meudon pendant la maladie de Mon- 
seigneur cl tout le temps que le roi y 
reste, 423 et suiv.; scs sentiments (mur 
Monseigneur et pour le duc et la du- 
chesse do Bourgogne, VI, 2 ; elle disposp 
le roi â se décharger sur M. le Dauphin 
d’une partie des affaires, 94; son assi- 
duité auprès de Mme la Dauphine ma- 
lade , 229 ; elle la quitte peu avant 
qu’elle expire; sa douleur, 230; elle 
cherche â raccommoder lé maréchal do 
Villeroy avec le roi ; motifs qui l’y por- 
tent, 263 et suiv.; elle y réussit, 264; 
elle accuse devant le roi M. le duc d’Or- 
léans d’ètre l’auteur de la mort de M. le 
Dauphin et de Mme la Dauphine; elle 
soutient et répand cet horrible bruit; 
pourquoi, 267 et suiv.; elle donne chez 
elle des scènes de comédie de Molière 
pour amuser le roi ; se sert aussi p<iur 
le même but du marédiat de Villeroy, 
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355, 367 ; U prétention de Mme des Ur- 
sins & une souveraineté la choque, et 
l'éloigne d’elle, VII, 39; est poussée à 
bout de jalousie au bruit qui se répand 
qu'elle veut épouser le roi d’Espagne, 
; sa joie d’avoir obtenu du roi une 
déclaration qui rend M. du ïlaine et 
M. le comte de Toulouse vrais princes 
du sang et habiles à succéder à la cou- 
ronne , 79; concert secret et manège 
avec M. du Maine pour noircir de plus 
eu plus le duc d'Orléans ci pour amener 
le roi & faire un tesuimeni selon leurs 
vues et leurs désirs, 98 à lOs; elle est 
indignée de l'effet que produit l'édit en- 
registre concernant la remise du testa- 
ment au parlement, i lO; cherche àamu- 
eer le roi chez elle par des dtiiers, des 
musiques et quelque jeu, i38; elle dé- 
cide en secret avec le rot la perle de la 
princesse des Ursins; ses griefs contre 
€110,284; sa présence auprès du roi pen- 
dant les derniers jours de sa vie, VIII, 
64 ; elle s'en va à Saint-Cjr ne comp- 
tant plus en sortir, 7l ; est rappelée à 
'Versailles par le roi, 74; retourne à 
Saint-Cyr pour n'en plus sortir, 74; à 
quelle epoque elle prit lo nom de Main- 
tenon; anecdote à ce sujet, 1 36; com- 
ment le roi en devint amoureux; com- 
ment elle supplanta Mme de Montespan, 
137; son mariage secret avec le roi, i38; 
sa toute-puissance, 138 ; son caractère, 
139 ; sa légèreté d’esprit, |40; son goût 
pour la direction; sa dévotion; quelle 
en était la nature, l4i; son ignorauce lui 
fait persécuter le jansénütme; comment 
elle augmente dans l'esprit du roi l'aver- 
sion qu'il avait déjà pour ce parti, i4o; 
de concert avec lui elle détruit Port- 
Koyal, i4i; faiirévoquer l’éditde Nantes, 
l43; son établissement de Saint-Cyr; ses 
Tues en le faisant, |45; elle manque deux 
fois de faire déclarer son mariage, 146; 
est nommée seconde dame d’atours de 
la dauphine de Bavière, i46 ; Bossuet et 
Fénelon font manquer pour toujours la 
déclaration de mariage, 147; elle doit à 
Bossuet d’être entièrement délivrée de 
Mme de Montespan, i4t; son union intime 
avec 51. du Haine, |48; sa vie particu- 
lière, sa conduite, 149; ses audiences 
aussi difllciles que celles du roi ; ses 
matinées, 150; ses occupations à Saint- 
Cyr, à Fontainebleau, à Mari y,’ à Trianon; 
à quelles heures elle y recevait le roi, 
150, 15 1 ; son souper et son coucher, scs 
voyages, 151 ; Ses manières; sa mise; 
son intérieur avec le roi, I5l, 152; ses 
occupations pendant que le roi travaillait 
chez elle; son accord secret avec les 
miiiislics, 152; comment elle disposait 
presque de tout, 153 ; scs voyages à pan, 
158; son domestique, i58;son aucienue 



servante Manon, i59; sa manière de 
parler de Mme la Dauphine, de Mme la 
duchesse de Bourgogne et de leurs ma- 
ris , 160 ; scs promenades avec le roi 
dans les jardins de Marly, i6o ; ses 
espionnages , sa régentene, I6i ; ses 
variations ou caprices, I6i ; son adresse 
à s’emparer des affaires ecclésiastiques; 
ses lial^on8 avec le cardinal de Noalllcs, 
Bissy, Godet, le P. Tellier, 162 et suiv.; 
comment elle devient la dupe de Bissy 
dans l’affaire de la constitution, i65 ; 
quel intérêt elle y prenait. i66; ses sen- 
timents à la moi i du roi, i9i ; elle tombe 
dangereusement malade sans que cette 
maladie soit presque sue, IX, 97; sa 
manière de vivre à Saint-Cyr; quelles 
personnes elle voit, XI, 114 et suiv.; 
ses occupations, ii4 et suiv.; ses reve- 
nus, 1 16 ; la chute de H. du Haine cause 
sa mort, ii7. » 

MAISNE (H.), vivant à la Trappe, 
comme les religieux, instruit H. de 
Saint-Simon de tout ce qui regarde la 
conduite de l’abbé régulier de cette mai- 
son, I, 398. 

MAISO.N du roi d’Espagne en 1722; 
charges et noms de ceux qui les rem- 
plissent, XII, 189; appointements atta- 
chés à ces charges, i9i^ 192. 

MAISON de la reine d’Espagne ; 
charges et noms des personnes qui les 
remplissent, XII, 203; un mut sur quel- 
ques senoras de hoitor, 204 ; appointe- 
ments attachés aux charges, I9l, 192. 

51AISONS (le président), se laissa 
gagner par l’argent do M. le duc de 
l.uxcmbuiirg qui ne l’épargne pas à 
Mme Bailly sa maîtresse, et par^’auto- 
ritedu premier président Harlay; sa par- 
tialité contre les ducs et pairs opposants, 
I, 202; meurt fort vieux, après s'ètre dé- 
mis de sa charge en faveur de son fils, 
ni. 167. 

MAISONS, président à mortier, fils du 
précédent; son extérieur; son esprit; 
ses manières; caractère de sa femme; 
sa beauté, VH, 75 ; le président s’attache 
par sa conduite à gagner l'estime et l’af- 
fection des gens de robe ; il sait aussi se 
ménager et attirer chez lui les princi- 
paux de la cour, 75; se lie avec M. le 
duc d’Orléans ; recherche par le moyen 
do ce piince l'amitié de M. de Saint- 
Simon, 76 ; emploie dans le même des- 
sein M. le duc de Bcauvilliers ; assigne 
un rendez-vous à M. de Saint-Simon, 
76; but de ce rendez-vous qui com- 
mence leur liaison, 77 ; autre rendez- 
vous dans lequel lui et le duc de Noaillus 
apprennent à M. de Saint-Simon que le 
roi déclare ses deux bâtards vrais princes 
du sang et habiles à succéder à la cou- 
ronne, 77 ; leur fureur subite à cette oor 
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CMioD , T8 ; le président donne à dîner 
& buis dos à M. du Maine et au comte 
de Toulouse, 9S; son extraction; son 
crédit dans le parlement, 2t7; pour- 
quoi il prend le parti de ceue compagnie 
dans l’affaire du bonnet^ 2^7; assiste au 
dîner donné chez d’Antin ; son embar- 
ras; il se lie de nouveau avec M. du 
Maine, 2S0 ; iouo chez lui une scène de 
comédie en lui présentant le président 
d’Aligre qui demande gr&ce pour le par- 
lement, 25A; il essaye de gagner H. de 
Saint-Simon, d’Antin et quelques autres 
ducs. 2S5; il se lie par vanité et par 
intérêt au duc de Noailles, 379; rap- 
proche Canillac du duc, 38i; étrange 

n osition qu’il fait & M. de Saint-Simon 
H. le duc d’Orléans concernant le 
testament du roi; comment elle est 
reçue par tous deux, VIII, i9 ; soupçons 
fondés auxquels cette proposition donne 
lieu, 21 et suiv. ; le président et sa 
femme élèvent leur fils dans l’impiété, 
24; mort du président; quelle en est la 
cause, 24; la présidente lui survit douze 
ans, et meurt d’apoplexie ; son fils meurt 
quatre ans après de la petite vérole, 2S ; 
son petit-fils'‘'meurt a dix-buit mois, 
25. 

MAISONS royales du roi d’Espagne; 
noms des gouverneurs, XII, 191 ; notice 
sur chacune de ces maisons, I93, 
HAJORDOME-MAJOU du roi d’Es- 
pagne; quelles sont ses attributions. II, 
178; ses privilèges, i79; majordome- 
major de la reine; ses fonctions, I83. 

HALAUSE' (Mlle de), choisie par 
H. Poutcliartrain pour épouse de son 
fils, nrpeut le devenir, à cause du refus 
que le roi fait de consentir à ce mariage, 
I, 157; naissance et famille de cette 
demoiselle; motif du refus du roi, 258. 

MALEBRANCHB (le P.), son savoir; 
ses ouvrages; son caractère, XI, i48; 
son amitié pour H. de Saint-Simon, i48; 
sa liaison avec MM. d’Allemans, Lou- 
ville et le_petit Renaud. 148. 

M Al .PUsQUET (bataille de), détails sur 
cette journée; événements qui la précé- 
dèrent; dispositions des armées, V, 
40 et suiv. ; retraite de l’armée fran- 
çaise entre Valenciennes et le Quesnoy, 
51 ; perte des ennemis, 51. 

HALTE (le grand maître de), craignant 
une attaque des Turcs, fait un appel à 
tous les chevaliers ; tous les préparatifs 
faits en France sontcontremandâ et de- 
viennent inutiles, VII, 294. 

MANGERA (le marquis de), membre du 
conseil d'Espagne, demande vingt-quatre 
heures pour penser à la proposition faite 
au conseil sur la succession h la cou- 
ronne ; opine ensuito pour la France, II, 
124; est nommé membre de la nouvelle 



junte composée par la princesse. des Ur- 
sins, III, 28; veut suivre le roi et la 
reine qui abandonnent Madrid pour la 
seconde fois ; malgré ses cent ans, il fait 
quelques lieues en chaise à porteurs; 
sur les ordres réitérés du roi et de la 
reine, il rentre à regret dans Madrid , 
V , 349 ; refuse avec fermeté de prêter 
serment à l’archiduc, et renvoie le lord 
Stanhope qui est venu le lui proposer, 
250 ; sa mort, VU, 290. 

MANCHESTER (le comte de), ambas- 
sadeur d’Angleterre en France, ne parait 
plus à Versailles depuis que le roi a re- 
connu le prince de (jalles pour roi d’An- 
gleterre, et se retire sansprendre congé. 
U, 318, 

HANCINI Ç Olympe ) , voy. Soissom 
(comtesse de). 

MANNEVILLE (Mme de), estfaite dame 
d’honneur de la duchesse du Maine, I, 
22; meurt d’un cancer, VIII, 444, 

MANRIQUEZ (don Boniface), lieute- 
nant général, est arrêté à Hadriil dans 
une église, V, lO. 

MANRIQUEZ (Alonzo), premier écuyer 
du roi d’Espagne, est fait grand d’Es(>a- 
gne sous le titre de duc del Arco ; son 
attachement invariable pour le roi ; son 
extérieur; ses belles qualités; sa con- 
duite prudente et sage, VII, 306 et suiv. ; 
est fait grand écuyer, 40. 

MANSÎ4RT, premier architecte du roi, 
neveu du fameux Mansart; obtient du 
roi l'intendance des bâtiments, I, 425 ; 
il meurt subitement à Harly ; bassesse 
de sa naissance ; son esprit, son adresse; 
comment il se fait connaître du roi et 
parvient à lui plaire; son ignorance dans 
son métier; son caractère; ses privautés 
avec le roi, les princes et les grands sei- 
gneurs; faiblesseque le roi montre pour 
lui; anecdote sur le pont de Moulins 
con.struit par Mansart; gains énormes 
qu’il fait sur ses ouvrages et ses mar- 
chés ; Monseigneur ne veut plus se ser- 
vir de lui pour Meudon ; soupçons sur la 
cause de sa mort ; re(ue que Mansart 
éprouve peu de jours avant de mourir, 
de la part du contrôleur général et de la 
part du roi; revenus de Mansart, IV, I32 
et suiv. 

MANSFEI.D (le comte de) , président 
du conseil de guerre à Vienne, est dis- 
gracié et exilé, III, 14. 

MANTOUE (le duc de), vient saluer 
Philippe V à Crémone, II, 378; assiste 
au combat de SantarVittoria et s’y dis- 
tingue, 378; vient à Paris; est logé au 
Luxembourg; accueil qu’il reçoit à 
Versailles, III, 70 et suiv.; la raison 
principale qui l’attire en France est 
d’y é;«)UBer une princesse; les princes 
de Lorraine veulent lui donner Mlle d'El- 
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bœuf, 103; le prince de Condé veut lui 
donner sa fille, Mlle d’Enghien , 104; 
M. de Mantoue recherche la jeune du- 
chesse de Lesdiguières , 105; ses in- 
stances auprès du roi et de H. Ouras , 
père de la duchesse, lOT; celle-ci ré- 
siste à toutes ses solliciutions ; M. de 
Mantoue est forcé d’y renoncer ; les 

f trinces de Lorraine viennent à bout de 
ui faire goûter Mlle d’Elbœuf, lOT et 
Euiv. ; U quitte Paris ; se marie comme 
malgré lui dans une hôtellerie à Ne- 
vers, 109 ; renouvelle solennellement 
son mariage à Tortone, lio: sa sévé- 
rité envers sa femme, lit ; comment il 
se voit forcé de se retirer en diligence 
h Venise; il envoie sa femme en Suisse, 
427, 428 ; meurt à Padoue , IV , l67 ; ses 
richesses mobilières; pensions accor- 
dées à sa veuve, 168 . 

HANVILLR, gouverneur du ch&teau 
de Pierre-Encise, est poignardé avec 
ses soldats par cinq prisonniers d’Etat 
qui se sauvent, UI, l8i. 

MARSIN (M.) , est nommé ambassa- 
deur en^spagne en remplacement du 
duc d’Harcourt; son portrait; son ca- 
ractère ; son origine ; sa liaison avec 
H. de Cambrai et les ducs de Cbevreuse 
et deBeauvilliers fait sa fortune. II, 23l ; 
le roi fait tous les frais de sou équipage , 
232; gagné par M. de Savoie, il fait pré- 
parer deux fauteuils dans l’appartement 
où le roi d'Espagne doit recevoirce prince, 
368 ; fait nommer M. de Vendôme mi- 
nistre d’Espagne, 378; se distingue à 
la bataille de Luzzara, 379; quitte le 
roi d'Espagne 4 Perpignan ; refuse la 
grandesse et l’ordre de la Toison, 381 ; 
est bien reçu par le roi et par Mme de 
Maintenon , 420; est nommé chevalier 
de l’ordre, 428; achète le gouvernement 
d’Aire, 447; investit I-andau,lII, 17 ; re- 
çoit l'ordre d’aller en Bavière ; refuse de 
s’y rendre ; pourquoi , 17 ; sur un ordre 
nouveau, il obéit ; est fait maréchal de 
France; assiège et prend Augsbourg 
avec l’électeur de Bavière, 19; ne songe 
qu’à plaire à l’électeur et à Tallard, 86 ; 
se soutient avecavantage contre le prince 
Eugène, à la bataille d’Hochstedt , 87 ; 
averti de la déroute de l’armée de Tallard 
et d’une grande partie de celle de l’é- 
lecteur de Bavière , il opère sa retraite 
sans être poursuivi. 90; va commander 
en Alsace, 173; s'abouche avecVillarsà 
Phaisbourg, 269; reçoit ordre de joindre 
en Flandre le maréchal de Villeroy, 273 ; 
reçoit ordre d’aller commander en Ita- 
lie sousM. le duc d’Orléans, 299; refuse 
au duc d’Orléans d’aller empêcher le 
passage du Tanaro aux ennemis ; pour- 
uoi, 309; s’oppose encore à ce que le 
ac aille se saisir des jiassages de la 



Doire, 3io; combat une nouvelle pro- 
position du duc, 311 ; conseil de guerre 
assemblé ; son opposition y est approu- 
vée par les officiers généraux, excepté 
parM. d’Estaing, 3ll; il refuse au duc 
de marcher à l’ennemi qu’on annonce 
prêt à passer la Doire, 312 ; est blessé 
Cl fait prisonnier à la bataille de Turin, 
313; meurt après s’être confessé; son 
caractère; son peu de capacité; son 
origine, 3 1 7. 

HARCIEU (le chevaliér de), est envoyé 
par le régent aux frontières d’Espagne 
pour y attendre Albéroni et l’accompa- 
gner jusqu’au moment de son embar- 
quement en Provence pour l’Italie, XI, 
219. 

HARCILLAC , maître de camp , au 
siège de Chivas, reçoit plusieurs blessu- 
res, III, 194. 

MARCILLY, officier, est dégradé des 
armes par un conseil de guerre pour 
avoir rendu ‘•Brisacb ; il se réfugié à 
Lyon , III, 22. 

MARGE (La),voy. La Starck. 

MARDiCK (le canal de), imaginé par 
l’intendant Le Blanc et adopté par Pel- 
letier, chargé de l’intendance des fortifi- 
cations et du génie, s’exécute malgré les 
cris et les menaces des Anglais, VII , 80. 

HARË(Mme de), gouvernante des en- 
fants de M. le duc d’Orléans , refusa 
d’être dame d’atours de Mme la duchesse 
de Berry, V, 294; ses motifs d'excuse; 
avantages que lui fait le roi dans sa re- 
traite ; véntabTe cause de cette retraite 
bientôt connue, 295. 

MARECHAL . chirurgien célèbre, fait 
l’opération de la pierre au médecin Fa- 
gon ; est nommé premier chirurgien du 
roi, II, 321 , 4S6; sa capacité, sa droi- 
ture; ses autres qualités, 121 ; est appelé 
à Port-Royal des Champs pour couper la 
jambe à une religieuse; ce qui lui arrive 
a cette occasion, 456; il rend compte an 
roi de tout ce qu’il a vu et entendu à 
Port-Royal; son récit donne à réfléchir 
au roi, 457 ; il guérit le duc de Saint-Si- 
mon d'une maladie grave et le raccom- 
mode avec le roi, III, 56; il a le courage de 
dire au roi tout ce qui se passe en 1709 
à l’occasion du blé dans les marchés; et 
de faire connaître l’opinion sinistre que 
le public en conçoit, IV, 333 ; obtient 
du roi qu’il écoutera le duc de Saint-Si- 
mon dans une audience particulière, 
V, 89; fait l’opération de la pierre à H. le 
pomte de Toulouse, laquelle réussit par- 
faitement ; reçoit 10 600 écus, VI , I89: 
soutient contre Fagon et Boudin qu’il 
est fort douteux que la Dauphine soit 
morte de poison ; ses motifs, 262 ; sou- 
tient la même opinion concernant la 
mort du Dauphin, 265 ; en explique su 
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roi les raisons; avertit M. de Saint-Si- 
mon d’une cabale qui prétend faire tom- 
ber sur M. le duc d’Orléan»*toiM l’odieux 
du poison , 265; se récrie avec courape 
devant le roi et Mme de Maimenon con- 
tre ceux qui en accusent ce prince, 268 ; 
il fait révoquer au roi la )iermiasion de 
recevoir à la Bastille le chimiste Hum- 
bert, 279; avertit Mme de Maintenon sur 
le danger oit se trouve la santé du roi ; 
comment son avis est reçu, VIII, 3l ; fait 
l’ouverture du corps du roi, 75. 

MAItECHAL DR SALON (le); scs 
visions; son voyage & Versailles; ses 
entretiens avec M. de Pomponne, puis 
avec le roi ; comment il est traité; 
parole du roi à son sujet; son retour à 
Ralon ; son secret reste ignoré du public, 
II, 16 et suiv. 

MARÉCHAUX DE FRANCE; leurs pré- 
tentions; leurs tentatives de juridiction 
sur les ducs détruites par l’autorité du 
roi; historique à ce sujet; anecdote ex- 
traite des Mémoires de Mademoiselle, 
VI, 427 et suiv. 

MARESCOTI ( le cardinal Galeas) ; sa 
famille ; scs divers emplois; sa réputa- 
tion de piété et et de savoir; à l’àgo de 
80 ans, il cesse tout commerce ordinaire 
et se renferme chez lui, VII, 300; il par- 
tage tout son temps entre la prière et les 
lectures spirituelles; ses aumônes, 301 ; 
les papes l’honorent de leur visite; il 
meurt à 99 ans, fort regretté des pauvres; 
le pat>e assiste à ses obsèques, 3o2. 

MARIE-ANNE D’AUTIUCHK, seconde 
femme de Philippe IV , roi d’Espagne, 
meurt d'un cancer, en 1696, I, 200 ; elle 
remplit de troubles la minorité de son 
llls; rend malheureuse la lllle de Mon- 
sieur , épouse de ce prince; sa haine 
contre la l■■rance; elle passe ses dernières 
années dans un palais particulier et vit 
peu considérée, 200 . 

MARIE - BEATKIX , femme du roi 
Jacques II, meurt à Saint-Germain ; 
comment elle supporta ses malheurs; sa 
piété; son caractère; elle est enterrée 
aux tilles do Sainte-Marie de Chaillot, 
X, 41. 

MABIE-LOülSE DE SAVOIE, seconde 
fille de M. le duc, est mariée à Turin 
avec le roi d’Espagne; s’embarque à Nice, 
II, 248 ; achève son voyage par terre à 
travers la Provence etlè Languedoc; ses 
grâces; sa présence d’esprit; scs larmes 
en se séparant de sa maison piémon taise; 
est mariée à Figuères par l’évêque diocé- 
sain; souper scandaleux, 249 ; refuse de 
coucher avec le roi qu’elle ne revoit que 
le lendemain habillée, 249; lo second soir 
elle est fort afiligée de ce que lo roi ne 
paraît point; enfin la troisième nuit réu- 
nit les epoux, 250 ; obtient des états d’Ara- 



gon tout ce qu’elle veut; retourne à Ma- 
drid üîi elle est à la tète de la junte; son 
affabilité et ses grâces, 366 ; obtient 
des gardes pour sa sûreté, 382; elle se 
livre tout entière à la princesse des Ur- 
sins; son éducation; son esprit sage et 
ferme ; scs grâces naturelles, 111, 2 , 3 ; 
soutient Mme des ürsins contre rubhé 
d’Estrées; à quelle occasion, 61 ; si n dés- 
espoir d’èlrc séparée de la princesse des 
Ursins, 64; elle la conduit jusqu’à deux 
lieues de Madrid, 65; ne cesse par ses 
lettres d’intercéder pour qu’elle soit 
écoutée à Versailles ; demande le rappel 
du duc de Bt rwick, 103; accorde toute sa 
confiance à Maulevrier; lui fait obtenir 
les entrées chez le roi; comment elle 
prépare avec lui le retour de la princesse 
<les Ursins , sans qu’il soit question de 
cette dame, 148; sort de Madrid avec ses 
enfants pour aller à Burges, 284; con- 
fie toutes les pierreries du roi et les 
siennes à Vaset , pour les porter en 
France, 285; rentre à Madrid après le 
roi, 285; en sort une seconde fuis avec 
lui ; harangue le peuple, V, 348; elle se 
gagne tous les cœurs par sa conduite et 
ses discours, 350; elle se retire à Viiioria 
avec le prince et les conseils; envoie 
toutes ses pierreries à Paris pour qu'on 
les mette en gage, 35 1 ; sa joie à la nou- 
velle de la victoire de Villaviciosa, 357 ; 
attaquée des écrouelles, elle ne s’applique 
pas moins au rétahlissement des affaires, 
VI, 96 ; elle écrit avec amertume à sa 
sœur, la Dauphine, contre le duc de 
Noailies qui a essayé de donner une 
maîtresse au roi son mari , 198; elle 
accouche d’un prince qu’on nomme don 
Philippe, 305 ; d’un quatrième qui est 
nommé Ferdinand, 452 ; se trouvant à 
l’extrémité, elle prie le roi de France, 
par un courrier, de lui envoyer le mé- 
decin Helvétius, VII, 27; change son con- 
fesseur jésuite et prend un dominicain; 
meurt avec beaucoup do courage et de 
piété; est universellement regrettée en 
Espagne, 28. 

MARILLAC, doyen du conseil, meurt 
le dernier de la famille des Marillac. 
XI, 172. 

5IAKILLAC, conseiller d’Etat, colonel 
et brigadier d’infanterie , est marié avec 
la sœur de second lit du duc de Beau- 
villiers, fille du duc de Saint-Aignan, 
II, 428: abjure lors de la révocation de 
l’edit de Nantes; exerce avec Vérac des 
cruautés contre les huguenots; voit mou- 
rir scs deux fils sans enfants; et Sa fille 
et sa petile-Iillc, III, 82. 

MARI.N, brigadier de cavalerie et lieu- 
tenant des gardes du corps, fait part 
au roi du service signalé que le duc 
de Saint-Simon vient de lui rendre,!, 6. 
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MARINI Oe comte), aventurier, propose ! 
de concert avec le comte Schleibcn , 
autre aventurier, une ligue entre le roi 
d’Espegne et le roi de Prusse; Albéroni 
se délie d’eux, X, 233. 

MAKIMKK. Mémoire rédigé par lui, 
oti SC trouvent toutes les dépenses des 
bâtiments faites par Louis XIV, VIII, 458. 

Marivaux, lieutenant général; sa 
naissance, sa généalogie, V , 67 ; son 
mariage; son esprit ; son caractère ; il 
manque un jour de se noyer dans la 
Marne; comment il est sauvé, 68; il 
meurt fortvieux; son fils; sa sœur épouse 
Cauvisson, lieutenant général du Langue- 
doc, 68. 

MAKLAIGNE (monastère); les solitai- 
res de ce lieu ne peuvent déguiser leur 
douleur de la prise de la ville et du eliA- 
leaii de .Namur, I, 7 ; descrip'.ion et ori- 
gine de ce monastère, 7, 8. 

MAKLBOUOUCH fie comte) , aupara- 
vant milord Cliurchill , favori du roi 
Jacques; à quoi il doit son élévation; 
trahit son maître et est prêt & le livrer; 
il, 370; il est envoyé par la reine Anne 
en qualité d’ambassadeur en Hollande; 
puis nommé général de l'armée qu’on y 
forme; est fait duc et cbevalier de 1a 
Jarretière; sa femme favorite de la reine, 
370; est fait prisonnier sur la Meuse, et 
relâché aussitftt par la sottise du parti- 
san qui l’a pris, 4i3 ; est fait duc avec 
5000 livres sterling de persion. 428; s’a- 
vance vers Coblentz; passe le Uliiii, III , 
78 ; arrive à Ulm , confère avec le prince 
Eugène et Louis de Bade, 79 ; arrive avec 
le prince Eugène dans la plaine d’Hoch- 
sledt ; leurs dispositions p,.ur livrer ba- 
taille, 87; Marlborough bat et enfonce 
l'armée de Tallard et celle de l’élec- 
teur de Bavière, 88 ; ses égards et ses 
complaisances pour les officiers français 
prisonniers, 91 ; reçoit les patentes de 
fcld-maréchal général des armées do 
l’empereur et de l’empire, 99; s’empare 
de Trêves; assiège et prend Traarbach; 
voit les électeurs de Brandcliourg et 
d’Hanovre, |29; emmène eh Angleterre 
■ le maréchal Tallard et les autres prison- 
niers de marque, I38; est reçu avec de 
grands honneurs à Londres, 146; n’ose 
attaquer Villars poslé_à Circli, quoiqu’il 
y ait des forces supérieures à lui; son 
dépit de voir scs projets avortés, 190; 
retourne en Flandre ; force les lignes 
des Français entre Lawe et Heylesem, 
190; est fait prince de l’empire; refuse la 
charge de vicaire général de l'archiduc 
aux Pays-Bas, 37't; arrive A la Haye; en 
repart pour aller visiter les électeurs de 
Saxe, de Brandebourg et le duc d’Ha- 
povre, IV, 33; ne juge pas A propos do 
de rien risquer en Flandre; pourquoi, 34; | 



! préside au combat d’Aodenarde ; s'in- 
forme le lendemain au duc de Biron , - 

prisonnier du prince de Galles, I 80 ; 
apprend avec grand plaisir le bien qu’on 
luiendit, 1 80; sa parcimonie, son aciord 
parfait avec le prince Eugène; il ne 
prend aucune jalousie de la préférence 
qu’on témoigne pour lui, 180; il envoie 
prier le duc de Bourgogne de lui vouloir 
accorder un passe-port pour scs équipa- 
ges, 238 ; il passe l’Escaut A Gavre et A 
Iterkem, 260; vienicamper près de Gand, 

263; investit cette ville, 269; la prend 

f iar capitulation, 276; ainsi que Bruges et 
e fort de Plassendal ; se rend A la Haye 
avec le prince Eugène, 276: gagne avec 
ce prince la bataille de Malplaquet; dé- 
tails sur cette journée, V, 46 etsuiv.; me- 
nacé d’un funeste revers A sa cour, il 
cherche A ranimer son parti par quelque 
grand coup, VI, I76t avec le prince Eu- 
gène il entreprend d’aller assiéger Bou- 
chain; passe l’Escaut, t77; se félicite 
publiquement d’avoir échappe A un grand 
danger; forine le siège de Bouchain, 178; 
est dépouillé de toutes ses charges ; ob- 
tient la permission de passer la mer 
avec la duchesse sa femme , 2i6 ; re- 
vient en Angleterre, VII, 93 ; est rétabli 
dans toutes ses charges et commande- 
ments par le nouveau roi, |39 ; sa mort; 
ses obsèques; il est inhumé A Westmin- 
ster, XII, 387. 

MARI.Y. Mémoire des dépenses qu’y a 
faitesLouis XIV, jusqu’en 1690, VIH, 467. 

3IARO (del), ambassadeur du roi de 
Sicile en Espagne, travaille A persnader 
le roi d’Espagne qu’une étroite intelli- 
gence entre lui et son maître est néces- 
saire pour, leurs intérêts communs , IX, 

247; les oRres de l’ambassadeur de Hol- ^ 
lande lui font soupçonner que l’Espagne, 
l’Angleterre et les étais généraux veu- 
lent dépouiller son maître de la Sicile ; U 
élude en conséquence de répondre A la 
question que lui fait pet ambassadeur, 

247; scs inquiétudes sur l’entreprise de la 
floue d’Espagne, 298 ; il cherche inuti- 
lement A avertir son maître des soup- 
çons qu’il en conçoit, 299 ; sa sagacité 
est odie'ùse A Albéroni^ 347 ; il ne cesse 
d’avertir le roi de Sicile qu’il a tout 
A craindre des projets de l’Espagne , 

386. 

AI ARSAL, capitaine des guides; sa belle 
conduite dans la reconnaissance que le 
lieutenant général Bretesche fait vers 
Rliinfelz; il est nommé capitaine d’infan- 
terie; son origine, I. 127. 

MARSAN (M. de), demande an roi le 
commandement du duc de Saint-Simon 
qu’il croit dangereusement malade; ré- 
ponse du roi, III, 56 ; sa mort, son ca- 
j racière avide, bas, rampant; prenant de 
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toutes mains; ses deux femmes, IV, 
2(i6 et suiv.; maladie singulière dont il 
meurt ; ses pensions, 247. 

MARSAN (Mme de), veuve de M. de 
Seignelay, meurt en couches d’un trans- 
port de colère; son humeur haute et im- 
périeuse, 11, 60. 

MARSlLhAC ( l’abbé de ) , frère de 

H. de La Rochefoucauld, meurt fort re- 
gretté de ses amis; son esprit, son bon 
sens, son goût de la bonne compagnie, 

I, m. 

MARTINEAU (le P.) , confesseur du 
duc de Bourgogne, visite les retranche- 
ments du duc d^e Marlborougli, à la suite 
des princes; sur ce fait la cabale de M. de 
Vendôme bâtit une fable contre Mgr le 
duc de Bourgogne, IV, 230 ; le P. I.a 
Chaise pour détruire la calomnie montre 
au roi ta lettre que le P. Martineau 
lui a écrite à ce sujet, 230; il est nom- 
mé confesseur du petit Dauphin , VI , 
295. 

MARTINET, officier français au ser- 
vice du roi d’Espagne, fait dans la nier 
du Sud une' riche prise sur des con- 
trebandiers de Saint-Malo , X , I6ï , 

MARTINVILLE, qui s’est distingué au 
siège de Lille, est fait brigadier, IV, 
258. 

MARTON, fils de Blansac et colonel 
du régiment de Conti, obtient à 2A ans 
une pension do lOOO écus; il est baptisé 
et est tenu par le prince de Conti et la 
duchesse de Sully, X, 119. 

MASSEI , camérier et confident du 
pape, vient apporter la barette au car- 
dinal Bissy; son extraction; son éloge ; 
il devient nonce en France, puis cardi- 
nal , VU, 326; voir aussi XI, 295 et 
suiv. 

MASSERAN (la princesse de) est nom- 
mée dame du palais de la reine d’Espa- 
gne, VU, 157. 

MASSERANO ou MASSERAN FERRERO- 
(le prince de), grand d'Espagne; histo- 
rique sur sa maison , XII, lAo ; son ca- 
ractère; comment il s’élève à la cour, 
lAO: son mariage; il est fort aimé et con- 
sidéré; son voyage en Italie, en France, 
lAO. 

MASSILLON, père de l’Oratoire, célèbre 
par ses sermons, est nommé évêque de 
Clermont, IX, (tto ; il est sacré A la cha- 
pelle du roi; Sa Alajeste assiste à cette 
cérémonie; débats à celte occasion entre 
les évêques et les cardinaux sur les car- 
reaux A la chapelle, XI, 5A et suiv. ; le 
nouvel évêque reçoit to OOO écus de gra- 
tification, 55; sert d’assistant aucarainal 
de Roban , A la cérémonie du sacre de 
l’abbé Dubois, 266; il fait l’oraison fu- 
nèbre de Madame, XIII, 2t. 

MATIGNON (le comte de), se voit au 



moment d’être condamné A payer 
1 200000 livres A un va-nu-pieds qui lui 
aintenlé un procès sur des piècesqui sont 
enfin reconnues fausses. II, 2A2; union 
des Matignon avec Chaniillart ; details 
sur cette famille; leur fortune. III, I 7 ; 
Matignon, A la mon de Mme de Nemours, 
pan pour Neuchâtel pour en recueillir 
la principauté, IV, 23; il est appuyé dans 
ses prétentions par le ministre Chaniil- 
lart, 23; il projette de marier son fils 
unique avecunefille du prince de Rohan, 
moyennant qu’il sera duc d’Estouieville, 
VI, 67 ; il achète la terre d’Estouteville, 
mais le duché lui échappe ; pourquoi, 
69 ; ses plaintes contre le duc de Glie- 
vreuse, 70 ; il obtient la permission de 
se démettre en faveur de son fils de scs 
charges de Normandie en en retenant le 
commandement et les appointements , 
367; son procès avec le prince de Pous, 
fils du comte de Marsan ; A quelle occa- 
sion , XI , 286 ; pourquoi il le perd ; 
il meurt cbex le maréchal son frère , 
287. 

MATIGNON ( le maréchal ) est nommé 
par le roi pour commander l’armée de 
Flandre sous le duc de Vendôme; on sa 
récrie publiquement A la cour sur cette 
destination, IV, |27; réflexions A ce sujet 
tirées de l’histoire, 128; il obtient du ré- 
gent que le gouvernement de la Rochelle 
soit réuni au gouvernement du pays 
d’Aunis dont son fils a la survivance; 
obtient encore une augmentation de bre- 
vet, IX, 85 et suiv. ; puis une augmen- 
tation d’appointements de 6000 livres , 
XI, 179. 

MATIGNON , fils , ^usa la fille de 
M. de Monaco et est fait duc et pair de 
Valentinois; A quelles conditions et par 
le crédit de qui, XII, A8 et suiv. 

MAUBEC (le prince de), fils du prince 
d’Harcourt et colonel do cavalerie, meurt 
A Gu^istalla, lU, 308. 

MAULEVRIER, ne peut survivre A la 
douleur de n’avoir pas été fait marécbiU 
de France, I, 26. 

MAULEVRIER, fils, épouse une fille du 
maréchal de Tessé ; son extérieur ; son 
esprit d’intrigue; son ambition; il s'aper- 
çoit des sentiments de la duchesse de 
Bourgogne pour Nangis; s’introduit au- 
près de la princesse; ose soupirer pour 
elle ; lui écrit des billets et en reçoit, III, 
118 ; fait le malade; parle A l'oreille de la 
princesse et cherche A la détourner de 
Nangis, 118; la jalousie etlaragelui lont 
faire une folie; il menace la princesse de 
faire tout savoir au roi, A Mme de Main- 
tenon et au prince son mari, ll9; est 
emmené, en Espagne pur son beau-père, 
120; voit la princesse des Ursins A Tou- 
louse; comm'ot il gqgne sa confiance 
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iiH et par son crédit est reçn à la cour 
d’Espagne; donne à la reine des conseils 
dont elle éprouve l’uiilité, 148; obtient 
par elle les entrées chez le roi; comment 
fl prépare avec elle le retour rie la prin- 
cesse des Ursiiis, sans qu il soit question 
de celte dame, i48 ; s’insinue de plus en 
plus dans la conliance du roi et de la 
reine; par quels moyens; vise à la gran- 
desse et l’obtient, 175; est appelé à Gi- 
braltar par son beau-père le maréchal 
Tessé; reçoit du roi defenses expresses 
d’accepter la grandesse, 176 ; après un 
court séjour à Gibraltar, il revient à Ma- 
drid ; dans quel but; reçoit ordre du mi - 
nislre Torcy de revenir sur-le-champ en 
France; arrive & Versailles et obtient 
d’aller à Marly, 177 ; revoit la princesse 
des Ursins, Mgr le duc et Mme la duches- 
se de Bourgogne; s'introduit auprès de 
Mme de Maintenon qu’il entretient sou- 
vent dans de longs lête-à-lète, , U6l ; 
ses prétentions sur la duchesse de Bour- 
gogne augmentent; l’amour, la jalousie 
et l’ambition lui tournent la tête; com- 
ment il traite la maréchale de Cœuvres; 
ses actes de folie, 261 ; il querelle la du- 
chesse de Bourgogne; ses visions; ses 
accès, 262 ; il se jette d’une fenêtre 
dans sa cour et s'ecrase la tète, 262; 
sa veuve reçoit une lettre de la du- 
chesse de Bourgogne et les visites des 
darnes le plus avant dans la confiance 
de celte princesse; les accueille froide- 
ment; se brouille avec Mme de La Val- 
lière, 263. 

MAÜLEVRIER (le chevalier de), ap- 
porte au roi un billet de M. de Vendôme 
annonçant la victoire de Calcinato, III, 
268 ; apporte la nouvelle de la capitula- 
tion du château de Lerida, 349. 

MAÜLEVRIER (Mme de), femme d’un 
grand mérite, meurt laissant un fils 
gendre du comte de Tessé, II, 67. 

MAÜLEVRIER, fils du lieutenant gé- 
néral de ce nom, est tué au siège de 
Nainitr, I. 172. 

MAÜLEVRIER (l'abbé de), aumônier 
du roi, grand ami des jésuites, détourne 
M. de Ponlchartràin fils de se retirer à 
l'insiitulion de l’OratoHle, IV, 162 ; com- 
ment, sur les instances du chancelier, il 
travaille à empêcher qu’il n’abandonne 
les affaires après la mort de sa femme, 
163 et suiv; nommé 4 l’évèché d’Autun, 
il le rend au bout d’un an sans avoir 
pns de bulles ; obtient l’abbaye de Mou- 
tiers-Saint-Jean en Bourgogne; son ex- 
térieur; son origine; son attachement 
pour H. de Cambrai, V, 340 : sa liaison 
intime avec le P. de La Chaise; son 
caractère; ses liaisons avec les jésuites; 
ses démêlés avec le cardinal de Nouilles, 
340; il se lave auprès du roi de tout ce 



dont il est accusé ; il reste brouillé aveo 
le cardinal de Nouilles et reste ami des 
cardinaux de Coislin et de Juiison. 34i ; 
demande au régent et obtient pour son 
neveu la survivance d’aumônier du roi, 
IX, 87. 

MAULEVRIER-COLBERT (le cheva- 
lier) , maréchal de camp , meurt fort 
jeune de la petite vérole, aimé et estimé 
4 la guerre, VI, 165- 

MAULEVRIER-COLBERT, pellt-fiU du 
maréchal Tessé, épouse une fille du 
comte d’Estaing, XIII, 29. ^ 

MAULEVRIER-LANGERON, neveu de t 
l'abbé Maulevrier, aumônier du roi, est 
destiné 4 porter le cordon bleu 4 l’infant 
don Philippe, XI, 279; sa famille, 279 , 
est nommé ambassadeur en Espagne) 
349 ; sou dépit et sa jalousie de voir 
arriver en Espagne M. de Saint-Simon 
en qualité d’ambassadeurextraordinaire, 
XII , 44; il signe avec lui le double con- 
trat de mariage de France et d’Espa- 
gne, sa; sa conduite 4 l’audience so- 
lennelle qui est donnée 4 M. rie Saint- 
Simon, 64 ; son procédé perfide envers 
lui au sujet des instruments du contrat 
de mariage , 64 ; sa grossièreté , son 
humeur et sa bêtise; traits qui les 
prouvent, 221 et suiv.; il devient par 
la suite maréchal de France, 223; sa 
mauvaise humeur au mariage du prince 
des Asturies; quelles en sont les cau- 
ses, 270 et SUIV,; il e^t reçu cheva- 
lier de la Toison dur; dégoût qu’il es- 
suie 4 sa réception, 364 et suiv.; revient 
d’Espagne; est médiocrement reçu 4 la 
cour; s*en va dans sa province, XIII, 29 . 

MAUNOURRY, l’un des petits commis- 
saires nommés parle premier président 
pour examiner t affaire de pi csrance in- 
tentée par M. de Luxembourg, cummu- 
nique aux parties adverses un faclum 
secret distribué aux petits commissaires, 

I, 96. 

MAUPEOU , maître des requêtes , 
achète de Hénars, président 4 mortier, 
sa charge 4 un prix et 4 des conditions 
extraordinaires, IX, l42; X, 28. 

MAUPERTUIS , capitaine de la pre- 
mière compagnie des mousquetaires, ses 
prétentions son avancement dans la 
carrière militaire ; son caractère ; il 
conduit M. de Lauzun 4 Pignerol, le 
ramène 4 Bourbon, 1, 3. 

MAUPERTUIS, lieutenant général, 
gouverneur de 'foui, meurt 4 87 ans, 
XI. 396; sa valeur; ses petitesses; sa 
pédanterie, 396. 

MAUREPAS tlo comte de), fils de M. de 
Pontcharirain, obtient la survivance de 
sa charge de secrétaire d’Etat, I, 72; 
est marié avecla fille du comte de Royej 
détail sur ce mariage; présenW du rot-* - 
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M. de Pontchartrain père fait appeler 
son fils comte de Maurepas, 260 et suiv. 
Voy. Pontchartrain fils. 

MAUREPAS, fils du précédent, obtient 
du régent la charge de secrétaire d'Etat 
de son père; détails à ce sujet, VIII, 
22T et suiv.; son mariage avec la fille de 
M. de La Vrillière; son éloge, X, 20. 

, MAIIUESSE, professe dans un couvent 
de religieuses de Moret, inconnue à tout 
le monde et visitée par les princes , par 
Mme de Maintenen, etc.; sa naissance 
est une énigme, I, 319, 320. 

MAXIMIl.IECi (le duc), oncle paternel 
de l’électeur de Bavière, meurt dans une 
grande piété et dans une grande retraite, 
111, 225; sa veuve meurt bientôt après, 
283. 

MAZARIN (le cardinal), fautes et félo- 
nies de son administration, XII, <120. 

MAZARIN (le duc de.), reste neutre 
dans l’aflairu de d’Antin, V, 396; sa 
mort; son caractère; fortune immense 
que sa femme, nièce de Mav.arin , lui 
avait apportée, VI, SAS; sa piété ridicule; 
ses folies; nom de sa famille; son ex- 
traction; historique sur les avocats La- 
porte, Itouthillier et sur Barbin, procu- 
reur du roi, 351 et suiv. 

MAZARIN (la duchesse de), meurt en 
Angleterre oü elle vivait depuis plus de 
25 ans ; elle n’est regrettée que de Saint- 
Evremond; son mari fait rapporter son 
corps en France et le fait enterrer à 
l'église du collège des Quaiie-Nations, 
11 , 19 . 

MÉAN (le baron del, doyen du chapitre 
de Liège et son frère attachés tous deux 
au rot Guillaume , sont enlevés avec 
leurs papiers et conduits au château de 
Namur, II, 32 1 . 

MECKEI.BOIIRG (la duchesse de), 
soeur de M. de Luxembourg, ne rougit 
jioint de proposer à son frèrele chevalier 
de Soissons, vieux bâtard obscur du der- 
nier comte de Soissons, pour mari de 
saillie, I. 163; elle meurt peu de jours 
après et de la môme maladie que son 
frère, sans secours spirituels, selon la 
prédiction du P. Bourdalouc, 145. 

MÊDARD (suint), les soldats assié- 
geant le château de Namur déchirent, et 
brûlent les images de ce saint , parce 
qu’il a plu â verse le jour de sa fête, I, 5 . 

MÉD A V Y , marétdial decamp,estblessé 
à la bataille de Marsaille, I, 66 ; bat le 
prince de Hesse-Cassel dans une plaine 
en avant du château de Castiglione dclle 
Slivere, lui fuit passer le Hincio cl re- 
prend Goito, III, 322 ; est fait chevalier 
do l'ordre, 322; se maintient en Italie 
sans que les ennemis osent l’attaquer; 
propose deux moyens do s'y maintenir 
longtemps; lesquels bons tous deux ne 



sont point adoptés, 426 et suiv. ; il'reçoit 
l’ordre de traiter de concert avec M. de 
Vaudeniont du libre retour des troupes 
françaises en Savoie, 427 ; arrive avec lui 
et 20 000 hommes de troupes à Suse, 
vient saluer le roi àMarly ; reçoit Icgou 
vernement du Nivernais ; va commander 
en chef en Savoie et en Dauphiné, 418 ; 
marie sa fille à son frère Grancey et ob- 
tient de faire passer sur sa tête son 
gouvernement de Dunkerque, en s’en 
réservant les appointements, VII, 26; ob- 
tient 50 000 livres sur une vieille préten- 
tion d'un brevet de retenue du maréchal 
Grancey son grand-père, IX, 27 . 

MÉDICIS (le cardinal de), frère dn 
grand-duc, est traité â Naples avec toutes 
sortes d’égards par Philippe V, suit ce 
prince jusqu’à Livourne et ne se séparé 
de lui qu’avec larmes, II, S63 ; quitte le 
chapeau et se marie â une sœur du duc 
de Guastalla, III, 269 ; V, 24; sa mort, 
402. 

MEDINA-CELl Figuerroa y La Cerda 
(le duc de), grand d'Espagne ; historique 
sur sa maison; son ancienneté, XVIII, 
XII, 120 . 

MEUINA-CEM (le duc de), vice-roi de 
Naples, se conduit très-bien dans une 
révolte qui était sur le point d’éclater; 
est rappelé en Espagne et nommé prési- 
dent du conseil des Indes, II, 318 ; est 
arrêté et conduit au château de Ségovie, 
puis transféré au château de Baronne ; 
quatre commissaires sont charges d’in- 
struire son procès, V, 345; sa mort, 40i. 

MEDINA DE RIOSECCO, Enriquez y 
Cabrera (le duc de), grand d'Espagne ; 
et amirante de Castille, XII, 125 . Voy. 
Amirante. 

MEDINA-SIDONIA, Giizman (le duc 
de), fils du précédent; grand d’Espagne; 
historique sur sa maison ; son caractère, 
XII, 125 et suiv. 

MEDINA-SIDONIA (le duc de), est 
nommé par Philippe V grand écuyer et 
gentilhomme de la chambre en exercice, 
II, 187; est nommé membre du conseil 
du cabinet, V, 23 ; sa mort, VII, iS; 
sa haute naissance; son mérite, 16 . 

MÉIIÉMET EFFRNDl TEFDERDAR , 
ambassadeur extraordinaire du Grand 
Seigneur à Paris, vient complimenter le 
roi sur son avènement au trône; son 
entrée, XI, 382 et suiv.; sa léception, 
383 et suiv.; son audience de conge, 402; 
détails sur son séjour à Paris ; son ex- 
térieur; sa politesse; son air de gran- 
deur, 403; fêtes qu’on lui donne dans 
les principales villes lorsqu’il s’en re- 
tourne, 4o4. 

MEILLERAYE (La), voy. La MeilU- 
raye. 

MEJORADA, est envoyé par Philippe Y, 
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avec 500 cbevaux, il Madrid d’oh les Por- 
tugais se sont éloignés; y est reçu avec 
les plus grandes acclamations, III, 285. 

MÉLAC, gouverneur de Landau, bat 
tjn gros parti des ennemis, I, 125 ; après 
une longue défense il livre celle place 
par capitulation; les conditions qu’il 
propose sont acceptées; le roi des Uo- 
nains le fait manger à sa table, II, 286 ; 
Tient à la cour oü il est fort bien traite 
par le rni ; demande de nouve .ux hon- 
neurs et les voyant donner à qui ne les 
avait pas mérités, il se retire à Paris et se 
consume de chagrin dans l'obscurité; 
son caractère; ses talents pour la guerre, 
893; son emporieineiit contre le cheva- 
lier d’Asfeld avec lequel on parvient à le 
raccommoder, 39li; sa mon subite, III, 
T2. 

MELFORD (milord), chevalier de la 
Jarretière, exilé de Saint-Germain, écrit 
à son frère milord Penh une lettre qui 
est portée à Londres ; objet de celle 
lettre ; le roi Guillaume en fait un grand 
usage contre la France; Helford est en- 
voyé à Angers et fort soupçonné, II, 165; 
est rappelé et fait duc; lui et sa femme 
ont en France le rang et les honneurs 
de duc et de duchesse, III, 1 66 ; sa mort, 
VII, 27. 

MÉLIAMT, rapporteur dans le procès 
de M. de Saint-Simon contre M. de Bris- 
sac, est nommé intendant à Pau, puis è 
l’ar,giée d’Espagne ; par le crédit de M. de 
Saint-Simon il devient plus tard conseil- 
ler d’Éial, IlL 226 ; XI, 380. 

MELPHE, Doria (le prince de), grand 
d’Espagne, XII, lAl. 

MELUN (le duc de), épouse une fille du 
ducd’Albret, VllI, 335. 

MELUN (la duchesse de), fille du duc 
d’Albret, meurt toute jeune, eu couches, 
IX, IA3. 

MELUN (Mlle de), née Rolian, ne cède 
pas sa place à une duchesse, et manque 
s’attirer un atlrunt du roi, 1, 383 ; est la 
seule qui ose faire sentir à Monseigneur 
le mauvais effet qu’a produit sa pré- 
sence à l'Opéra pendant l’agonie du 
prince de Conli, Û', 3I2; elle lui con- 
seille, pour réparer le scandale, de faire 
une visite au mourant; ce conseil est 
suivi, 313. 

MENAGER, gros négociant, est nommé 
négociateur de la paix à Utrecht avec le 
maréchal d’Huxellcs et l’abbé de Poli- 
gnac, VI, 189; revient saluer le roi après 
la paix, >i 2 A; service qu’il rendit à ses 
deux collègues; il reçbit une pension 
de 10 000 livres, %25; il meurt a Paris 
d’apoplexie, VU, 63. 

MENARS, président h mortier, meurt 
k Ménars-sur-Loire; son extérieur; son 
caractère, X, 28; le cardinal de Rohan 



achète sa préoiense bibliothèque qui 
était celle du célèbre de Thon, 28. 

MENllOZE , évêque de Ségovie et 
grand inquisiteur est eitilÿ par Phi- 
lippe V sur la demande du cardinal Por- 
tocarrero; son peu de. capacité; son 
crime, II, 167. 

HENGUY ET GOESL,ARD, conseillers 
de la graiid’cliambre sont n'ommé.s du 
conseil dos affaires du dedans, Vlll, 225. 

HENILLE , gentilhomme servant du 
feu roi et ami de Brigault, est conduit 
& la Bastille, comme complice de la con- 
spiration de Cellamare, XI, 56. 

MEHCY, général, à la tète d’un corps 
de Hongrois, traverse le Ubinfels; 
parait près de Brisach, Vj-43; est at- 
taqué par le comte du Bourg et complè- 
tement défait; se sauve avec peine à 
Basse, ayant perdu son carrosse et sa 
cassette, A3; envoie prier le comte du 
Bourg de lui reuvoyer sur parole un 
ofticier lorrain, ce qui lui est galamment 
accordé, A3; on trouve dans sa cassetM 
un mémoire du prince Eugène tendant 
à remettre la France hors d’état d’in- 
quiéter jamais l'Europe et de sortir des 
limites auxquelles on voulait la rappe- 
ler, AA. 

HERINYILLE (l’abbé de), petit neveu 
de Godet, évêque de Chartres, est choisi 
par lui pour être son coadjuteur; voyant 
son oncle mourant, il le conjure de se 
décharger de ce fardeau; Godet persiste 
dans son choix ; après sa mort le coad- 
jiileiir presse Mme dcHainlcnun de faire 
iiüinmer un autre evèque; il est sacré à 
27 ans, malgré lui et conserve la même 
direction de Saint-Cyr qu’avait son on- 
cle, V, 65; son austérité; ses venus, 
66 . 

MESGRIGNY, maréchal de camp, 
mandé à la cour pour rendre compte du 
siège de Namur, reçoit 6ooo livres de 
pension et le cordon rouge, I, i7A;est 
fait lieutenant général, 281 ; il déshonore 
sa vieillesse en se donnant aux ennemis 
qui lui conservent le gouvernement de 
la citadelle de Tournai, V, 35. 

MESMES (M. de), est nommé premier 
président du parlement par le crédit de 
M. du Alainc, Vl, 212 ; sa généalogie; sa 
famille, 2l3; son extérieur, 2 |A; sa ma- 
nière de vivre; son goût puur la dé- 
pense; comment il s’introduit auprès de 
M. du Maine et s’y conduit, 215 ; sa con- 
naissance du barreau; ses qualités; son 
caractère; ses mœurs, 2i6; par quoi il se 
rend ridicule, 216 ; il ose proposer que le 
roi lui paye les intérêts d’un brevet de 
retenue de 500 OOO livres, et l’obtient, VII, 
26 ; aspire à la charge de chancelier , 
mais rappui de H. du Haine lui manque ; 
pourquoi, 72; sa joie indiscrète lorsque 
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M. do Maine et M. le comte de Toulouse 
sont reçus au parlement comme vrais 

Ï irinces du sang et habiles à succéder à 
a couronne; il leur donne un grand 
dîner , 96 ; sa réponse favorable aux 
ducs d’Auraont et d’Antin sur l’affaire 
du bonnet, 2W ( voy. les art. Parle- 
ment et Maine (\e duc du); renvoie à 
d’Antin, sans billet, le mémoire des ducs 
sur cette affaire, 2 li 2 ; parait à plusieurs 
ducs tout différent de ce cju’il s'est mon- 
tré d'abord sur cette affaire; paye M. le 
duc d'Orléans de respects généraux & 
cet égard, 2<ili : voit le roi, sort d’avec 
lui tout échauffé et fait une réponse fort 
sèche aux ducs, 2AA ; assemble chez lui 
plusieurs membres du parlement, leur 
lit le mémoire que le roi lui a remis et le 
premier les excite contre, 2AS; tombe 
malade ou le fait; s'absente pendant 
deux mois ; à son retour, reçoit la visite 
des ducs de Noailles et d'Antin ; effleure 
légèrement l'affaire du bonnet, 2k6; leur 
fait deux proposiiions nouvelles; com- 
ment elles sont reçues, 2A6 et sulv. ; in- 
vité & un grand dîner chez d’Antin, il 
promet de s’y rendre, 25U ; s’excuse en- 
suite d'y aller sous prétexte d’incommo- 
dité, 250 ; est mande à Marly chez le roi ; 
plaintes et reproches qu’il en essuie; 
sort du cabinet du roi tout enflammé; 
pourquoi, 254; quel était son but en pro- 
longeant l’affaire, 257 ; trompé dans son 
esperance, il fait au roi la plus atroce 
délation contre les ducs, 257 et suiv. ; il 
reçoit deux affronts journaliers, se plaint 
au roi, en particulier, du duc de Tres- 
mes; à quelle occasion, 258; le roi ne 
veut se mêler de rien, 26i; le premier 
président obtient par le crédit de U. du 
Maine une pension de 20 000 livres, 27i ; 
obtient du régent qu’il lui fasse payer 
les 500 000 livres de sdh' brevet de rete- 
nue, en conservant toutefois sa pension; 
M. et Mme du Haine et lui se moquent 
de la facilité du régent, IX, 87; in- 
formé des progrès de ce que trament 
H. et Mme du Maine en Bretagne et 
partout, il met tout son art A se cocduire 
au parlement en conséquence, mais de 
manièreà se rendre nécessaire au régent, 
à le rançonner et à le trahir, 4oo ; il est 
mandé chez Mme du Maine, après le lit 
de justice qui a réduit les bâtards aux 
rangs de pairs et est accablé par elle de 
mépris et de duretés, XI, 16 ; son in- 
quiétude lors de la détention de 51. et 
de Mme du 5laine; il obtient une au- 
dience du régent; lui fait mille protes- 
tations d'attachement et de Hdélite; reste 
confondu à la vue d’une lettre signée de 
loi que lui montre le prince, 250 et suiv.; 
son effronterie ; ses bassesses ; il tire 
du régent plus de lou ooo écus pour la 



translation du parlement A Pontoise, oh 
il tient table ouverte et se moque du 
prince, XI, 323 et suiv. ; négocie avec 
le régent dont il tire encore beaucoup 
d'argent pour le rappel de sa compagnie; 
A quelle condition il obtient le i-appel, 
345; il meurt d’apoplexie A 61 ans, XIII, 
56. 

HESMES, mariage du duc de Lorges 
avec sa lille aînée, XI, 346 et suiv.; Saint - 
Simon se réconcilie peu A peu avec lui, 
347 et suiv. 

5IESMES (le bailli de), frère du pre- 
mier président, est nommé ambassadeur 
de Malte, par le crédit de 51. du Haine, 
VII, 144; ses mœurs dissolues; son inca- 
pacité, 144; A la sollicitation du roi et 
séduit par H. du Maine, il va visiter le 
prince de Bombes, tils de celui-ci, comme 
les autres princes du sang, 321 ; se joint 
au grand prieur pour soulever tous ceux 
de l’ordre de Malte qui sont A Paris et 
les réunir A la prétendue noblesse qui 
s’élève contre les ducs, IX, 150. 

5IETTERNICH (le Baron de), élu cano- 
niquement évéque de 51unster, est ap- 
puyé par les Hollandais et rejeté par 
l’empereur, IV, 249 ; il porte son affaire 
A Rome qui décide en sa faveur; l’empe- 
reur obtient un examen nouveau contre 
toutes règles ; Metternich gagne une se- 
conde fois; l’empereur cède enfin, et le 
nouvel évêque prend possession, 2S0. 

MEUSE (le marquis de), de la maison 
de Chuiseul, épouse la fille de Zurlauben, 
lieutenant général distingué, VI, 302 et 
355. 

MEUSE, colonel de cavalerie, est tué 
au combat livré en avant de Landau, III. 
23.' 

HEZIERES, capitaine de gendarmerie, 
épouse une Anglaise catholique, dont la 
mère avait été blanchisseuse de la reine, 
femme de Jacques II; caractère de la 
fille, III, 390; difformité de Mezières; sa 
vanité; son avancement, 39 1 ; devient 
lieutenant général et gouverneur d’A- 
miens; son extérieur; sa valeur' son 
esprit; son effronterie; sa galanterie ; sa 
femme; ses enfants; sa mort, XI , 396. 

5IEZZABARBA , (Mtriarche d’Alexan- 
drie et légal a latere, est envoyé en 
Chine pour y réduire les jésuites A l’o- 
béissance des décrets du saint-siège con- 
cernant les rite chinois; son voyage, 
XIII, 34 ; obstacles qu’il rencontre dans 
l’execution des ordres qu’il a reçus, 34 ; 
comnient il se voit force par les jésuites 
A rendre un décret qui suspend toute 
exécution de ceux de Rome; il revient 
en Europe avec le P. Magalhaeus, jé- 
suite portugais et avec le corps du cardi- 
nal de Touriion; explique au pape ce 
qu’il a fait, ce qu’il a éprouvé et les ob- 
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8tacleii in inrniOD table* qa’il a rencontréa 
dans sa mission, 3S et suir.; est exilé 
loin de Rnme, 36. 

3IIDDI.F.TON , remplace auprès du roi 
Jacques II le comte Melford en qualité de 
ministre; son caractère; son esprit de 
ruse; quoique protestant, il est soutenu 
par sa femme catholique qui gouverne la 
reine d’Angleterre ; craignant que Mel- 
ford ne reprenne son ancienne place, il 
déclare à la reine qu’il est converti, se 
fait catlioliuue et est maintenu, III, I66 ; 
secrétaire du roi Jacques III, il accom- 
pgne co prince dans son entreprise sur 
l’Ecosse, IV, 101 ; son caractère; com> 
ment il gagne la confiance de la reine 
d’Angleterre; caractère de sa femme, 
102 ; conduite équivoque de Middlelon 
dans l'expédition, |05 ; ses fils faits pri- 
sonniers sont fort accueillis en Angle- 
terre, 105 ; il accompagne le roi h Mari j; 
salue Louis XIV et en est reçu gracieu- 
sement, 106 ; est violemment soupçonné 
d’avoir averti les Anglais, lOO. 

MIGNARD (le peintre), meurt en 1695; 
sa fille unique parfaitement belle était le 
sujet sur lequel il travaillait le plus vo- 
lontiers; elle est répétée dans plusieurs 
de ses tableaux historiques , I, I59. 

MIGNARD (Mlle), fille du célèbre pein- 
tre ; depuis longtemps entretenue par 
Bloin, premier valet de chambre du roi , 
épouse un frère de M.de Feuquières,l,l90. 

MIL.LAIN, attaché &M. le Duc, aupa- 
ravant secrétaire du chancelier Ponl- 
chartrain ; son caractère; sa probité; 
son mérite, XI, 230 ; il montre à M. de 
Saint-Simon, par ordre de H. le Duc, 
trois projets d’édit concernant la surin- 
tendance de l’éducation du roi , le rang 
intermédiaire et la réduction des bâtards 
an rang de pairs, 237 ; est chaîné par 
H. le Duc et par le légent d'engager 
M. de Saint Simon â accepter la place de 
gouverneur du roi ; ses instances réité- 
rees auprès de lui à ce sujet sont sans 
succès, 362 et suiv. 

MIMKIJH , officier général , meurt fort 
regretté; sa naissance; son esprit plai- 
sant et orné; son caractère, XI, 93. 

MINISTRES , dangers pour les Etats et 
pour les princes d'uvoir un premier mi- 
nistre ; exemples des premiers ministres 
en tous pays, XII, <il8 et suiv. ; quel est 
nécessairement un premier ministre et 
quel devient le prince qui le fait, 422; 
sur les ministres ecclésiastiques, voy. 
Cardinaux, Ecclésiastiques. 

MIoSsrns (Mme de), meurt à 78 ans 
an Luxembourg: son caractère; son ex- 
térieur; sa pieté; sa vie retirée; son 
ntari, frère cadet du maréchal d’Albret, 
fut lué en duel par Saiiit-Léger-Corbon, 
VII, 30. Voy. Ddtardt d'Albret, 



HIRAMION (Mme de), sa naissance, 
son mariage ; après la mort de son mari 
elle est recherchée par Bus.sy-Rabntin 
qui l’enlève; elle lui déclare en public 
qu'elle a fait vœu de chasteté ; Bussy la 
remet en liberté ; son caractère ; ses éta- 
blissements utiles aux veuves et aux 
jeunes filles; vénération du roi pourelle, 

I, 198; sa mort; sa fille aigre, altière et 
dévote, 199. 

31IRANDA . Chaves (le comte), grand 
d’Espagne; nisturique sur sa maison, 
XII, 165. 

MIHAVAI. (le marquis de), gouverneur 
du conseil de Castille; sanai.^sance; ses 
emplois; son caractère, XII, 2U6. 

MIREBAUT, est fait prisonnier au 
combat de Cas>^anu, III, iu5, 

MIREPOIX (le marquis de), marié en 
secondes noces à la fille d'un cabaretier 
d’Alsace , meurt dans ce pays , dans 
l’obscurité, II, 19. 

HIREPUlX (la marquise de'', veuve de 
Hrrepoix, sous-lieutenant des mousque- 
taires , meurt assez jeune, ruinée et 
dans la retraite, VI, A0%. 

MISSISSIPI, projets d’établissements 
dans ce vaste pays; enlèvements faits 
dans tout le royaume de gens sans avue 
ut de mendiants valides; violence avec 
laquelle il se fait, XI, 28<i; rinbuma- 
nité et la barbarie avec lesquelles on 
traite les gens enlevés excitent de si 
fortes réclamations qu’on renonce au 
projet, 285. 

HODÈNE (le duc de), refusede donner 
sa fille au prétendant; pourquoi, IX, 
369. 

MODËNE (la duchesse de), de la mai- 
son Barberine , meurt fort âgée, II, ^ 
21 ’ 

MODËNE (la duchesse de), belle-sœur 
de l’empereur et fille de la duchesse de 
Hanovre, meurt à 39 ans, V, 359. 

MOLE, président â mortier, meurt 
fort mal dans ses affaires, après avoir 
obtenu sa survivance pour son fils fort 
jeune, IV, .277 

MOLES, smbassEuleur d’Espagne â 
Vienne, est congédié; s’y fait arrêter, 

II, 201 ; déclare qu’il n’a été arrêté que 
de son consentement, et qu’il a Piujours 
été du parti de l’empereur; récompense 
qu’il reçoit de cette déclaration, A58. 

MOLINEZ, doyen de la Rote et auditeur 
à Rome pour la Castille, encourt la co- 
lère du pape pour avoir voulu s’opposer 
à ce que le pontife envoyât un légata l’ar-, 
cbiduc, comme roi d’Espagne; il est in- 
terdit de toutes ses fonctions, mémo de 
dire la messe, VI, 193; est fuit grand in- 
quisiteur d'Espagne, IX, II9; est arrêté 
à Milan en se rendant en Espagne, par 
ordre du prince de Lucweosteiu, 258; 
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sort du château de Milan, est gardé dana 
un collège de la ville par des soldats de 
l'église. 321. 

MOLINISME , naissance et progrès de 
celte secte; les jésuites en sont les plus 
ardents propagateurs et défenseurs, V, 
68 . 

MOLINOS, prêtre espagnol, chef de la 
secte des quiélisles. meurt à Rome dans 
les prisons de l'inquisition, I, 26i. 

MONACO (M. dei, obtient le rang de 
prince étranger pour lui et ses enfants, 
I, 189 ; est noninié ambassadeur à Rome; 
il prétend que M. de Tnrcy lui donne 
dans sa correspondance le titre de mon- 
seigneur; le roi, après le lui avoir ac- 
cordé, le lui refuse; arrivé à Rome, il 
prétend au titre d'Altesae, ce qu’on lui 
refuse encore, ii30 ; refuse le titre d’Ex- 
ceilence â qui il le doit et à qui ne lui 
donnera pas celui li’Allesse ; le roi souffre 
cette fantaisie qui nuit à scs affaires. 11, 
65; danger qu’il court en voulant apaiser 
une émeute suscitée à Vaïni; il y est ti- 
raillé par son cordon bleu ; sort de Rome 
avec éclat; demande réparation, 141 ; 
sa mort ; son caractère; sa corpulence; 
ses chagrins domestiques, i.is. 

MONACO (le prince de). Dis du précé- 
dent, après la mort de son père ramène 
sa femme â Monaco ; son ménage n’en 
est pas plus comxirdant; cherche à faire 
pour sa tille aînée un mariage qui plaise 
BU roi, Olin d’obtenir la-continuation de 
sa dignité pour son gendre; obtient à cet 
égard de la part du roi des grâces inso- 
lites, VI, 437; le fils du comte de Ruucy 
est choisi pour gendre; commentMme de 
Monaco, de dépit contre son mari, fait 
rompre de mariage, 437 et suiv.; son sé- 
jour à la cour; |ieines et ennuis qu’elle 
y éprouve, 438 ; marie sa tille au fils de 
Matignon; à quelles conditions, VII, 3i2 
et suiv. 

MONACO (l’abbé de), est nommé ar- 
chevêque de Besançon, XIII, 60. 

MONASTEROL, envoyé de l’électeur de 
Bavière, devient amoureux de la veuve 
de LaChétardie, gouverneur de Béfort; 
portrait de cette dame, IV, i 08 ;Monas- 
tcrol l’épouse et bientôt est honteux de 
le déclarer, 109 ; obtient du roi que s'il 
vient à mourir sa femme conservera 
20 000 livres de sa pension , VI, 4oi ; son 
caractère ; son grand état; il est rappelé 
à Munich pour rendre compte de sa ges- 
tion , X , 31 ; se brûle la cervelle ; su 
veuve tombe dans l'obscurité, 32. 

MONCAULT, soldat du fortune, meurt 
lieutenant général et gouverneur de la 
.citadelle do Besançon, IX, 290. 

MONCIIAMP, major général du duc 
d’Orléans, meurt au siège de Tortose, 
IV, 170. 



HONCHY (H. de), achète une charge 
de maître de la garde-robe de M. le duc 
de Berry, V, 377. 

MONDKJAR, Ivannez (le marquis de), 
grand d’Espagne, XII, I52. 

MüNf.EORGEït, capitaine aux gardes, 
ami de Mme Ticquet; est soupçonné 
d’avoir, de concert avec elle, fait assas- 
siner son mari, II, 62; ses amis le ser- 
vent si bien qu’il n’est fait aucune men- 
tion juridique de lui, 62. 

MuNSEIGNËUU (le titre de), usurpé 
par les ministres secrétaires d’Etat; 
M. de Louvois est le premier qui se le 
fit donner, I, 430; Louis XIV est le pre- 
mier qui, en badinant ou â des.soin, ait 
donné au Danphin le titre de Monsei- 
gneur et qui en ait ainsi rendu l’usage 
général, IV, 36i ; comment ce titre mt 
donné ensuite aux évêques, aux princes, 
aux maréchaux, etc., 362 et suiv. 

MONSEIGNEUR , s’oppose â ce que le 
maréchal de Lorges attaque Ilcilbronn; 
revient de bonne heure à Versailles , I , 
64; il est déclaré commandant des ar- 
mées en Flandre, ii7; se brouille avec 
■Mme du Roure; pourquoi; la revoit; lui 
envoie lOOO louis quand elle est exilée ; 
puis fait scs dévotions, 118 ; gagne en 
Flandre le camp d’Espierres avant que 
l'ennemi ait pu s’en saisir; belle marche 
en celte occasion; le prince revient à 
Fontaineblau , 123; donne 2000 louis â 
M. de Sainte-Maure pour réparer ses per- 
tes au jeu, II, SE^; opine avec chaleur dans 
lecoiiseil du roi pour l’acceptation du tes- 
tament du roi d’Espagne, I3l ; se met 
sous sa pendule dans l'impatience d’an- 
noncer à sa cour la déclaration du duc 
d'A njou com me roi d’Espagne, 1 36; do n ne 
à son fils le titre de Mayslé; sa joie 
extrême, 136 ; éprouve une violente indi- 
gestion ; alarme â la cour, 1S8 ; les da- 
mes des halles viennent s’informer de sa 
santé; accueil qu’elles reçoivent, 199; le 
lendemain de la mort de Monsieur, Mon- 
seigneur va courre le loup, 217 ; prend 
soin de conholer Mlle de Lislebonne et 
d’Espinoy de la perte du prince Thomas 
de Vaudemont blessé mortellement à la 
bataille de Luzzara, 379; reçoit l’ordre 
de Saint-Louis en public avec plusieurs 
officiers qui le reçoivent aussi, 447 ; 
il traite M. de Pontchartraiu, ministre 
de la marine, d’usurpateur avide; à 
quelle occasion, IV^ 45 ; de concert avec 
Mme la Duchesse, il encourage les pour- 
suites de d’Antin pour la charge de sur- 
intendant des batiments, I36; ii’en rend 
pas moins témoignage au roi contre sa 
jirobité, «37 ; son insensibilité à l’égard 
dos allaires de la guerre; preuves qu’il 
en donne, 228 : il se laisse entraîner par 
la cabale de M. de Vendôme; il loue 
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beaucoup le duc de Berry, aans jamais 
faire mention du duc de Bourgogne, 2'J9 ; 
son indifférence à la mort du prince de 
Conli, 313; il éconduit entièrement de 
Mcudon M. de Vendôme. 372; ses su- 
jets de mécontentement contre Chaniil- 
lart,3S8; conimentil se rapproche de .Mme 
de Maintenon, lioo et suiv. ; lui fait des 
vi.sites; ils prennent ensemble les der- 
nières résolutions contre Chamillari; 
Monseigneur attaque ouvertement ce 
ministre auprès du roi, >i02; il se laisse 
persuader par d’Antin de travailler à lui 
faire donner le ministère de la guerre, 
t02 ; durs propos qu’il tient à Cbamil- 
lan au sujet de l’état de la frontière et 
de l’armée de Flandre: excité de plus en 
plus par Mlle Cboin, il porte le dernier 
coup à ce ministre, Aoi; une dernière 
conversation qu’il a avec le roi achève 
de déterminer le renvoi de Chamillart, 
A06; il le presse pour d’Antin, 244 ; com- 
bat dans un conseil tenu à Marly l'avis de 
rappeler les troupes d’F.spague, 43t ; 
parle au roi avec force contre la résolu- 
tion qui a été prise; parle hautement 
dans un nouveau conseil contre le rap- 
pel , 432 ; se signale entre tous pour 
sévir contre M. lé duc d’Orléans; toute 
la cabale de Meudon s’élève contre ce 
prince, V, tl ; Monseigneur insiste pour 
une instruction juridique et criminelle, 
. 12; s’éloigne de plus en plus de lui, 

* 14; est plus d'une fuis assailli par la 
populace qui lui demande du pain , 32; 
sa réponse vive à Mme la duchesse de 
Bourgogne qui le sonde sur le projet de 
mariage du duc de Berry avec Mademoi- 
selle, 231; paroles du roi en cette oc- 
casion , 231 ; intérieur de la cour de 
Monseigneur, 250 et suiv.; donne au 
roi, quoique avec peine, son consente- 
ment [lour le mariage du duc de lîerry 
avec Mademoiselle, 260 ; il accompagné 
le roi chez Madame pour faire la de- 
mande, 202 ; avec quelle allégresse il 
reçoit M. le duc et Mme la duchesse 
d’Orléans, 263 ; dépit qu’il éprouve de la 
perte du procès de Mme la Duchesse 
contre les princesses ses filles, 407; il 
va è Meudon ; un pressentiment lui an- 
nonce sa maladie, 421; il tombe en 
effet malade, 42i ; le roi vient auprès de 
lui; quelles personnes restent h Meudon 
pendant le séjour du roi, 421. 422; lesha- 
rengèri s do Paris viennent féliciter Mon- 
seigneur sur saconvalesccnce; comment 
il les accueille et les fait traiter, 42S ; il 
retombe plus mal, 426 ; son agonie, 428 ; 
sa mort, 428; aspect de Meudon après 
cet événement; en un moment il se 
trouve vide, 437; La Vallière est le seul 
des courtisans qui n’abandonne point le 
* prince après sa mort, 437 ; portrait phy- 



sique de Monseigneur , 438 ; son carac- 
tère; son incurie; sa taciiurnité, 438; 
son arrangement domestique ; .son ava- 
rice; ce qu’il donnait par an à Mlle Cboin; 
il estincertain s’il fut marié secrètement 
avec elle, 439; son peu de lumières; 
quelle était sa lecture uniqiip; sa timi- 
dité, fruit de son éducation ; sa^crainie 
et sa gêne en présence du roi son père, 
440; son crédit nul auprès de lui, 44l; 
sa nullité dans les afiaires quoiqu'il y 
fût initié, 441 ; s’il est vrai qu’il avait 
une appréhension extrême de perdre le 
roi, 442 ; son éloignement pour Mme de 
Maintenon ; sa confiance en Mlle de Lis- 
lebonneeten Mme d'Epinoy n’allait pas 
jusqu’à épouser toutes leurs fantaisies; 
son amitié pour le duc de Berry, 442; sa 
vénération pour la mémoire du duc de 
Montausier, 444; quelles furent ses maî- 
tresses; échantillon de sa délicatesse, 
445 ; son goût pour la comédienne llai- 
sin, 445 ; quels furent scs courtisans fa- 
vorisés, 446; le maréchal de Villeroy et 
M. de hauzun furent ses deux hommes 
d’aversion, 446; son éloignement pour le 
duc de Bourgogne augmenté par ses con- 
fidents, 447 ; efforts et soins de Mme la 
duchesse de Bourgogne pour se mainte- 
nir auprès de lui, 447; amitié soutenue 
de Monseigneur pour le roi d’Espagne, 
4SI ; résumé concernant le caracièie de 
ce prince; ses obsèques, 4y" et suiv.; 
services célébrés à Sainl-frénia cl à 
Notre-Dame, VI, l et suiv.; partage de 
sa succession ; vente indécente de scs 
bijoux, l4o. 

MONSIEUR, titre affecté au premier 
frère du roi, premier fils de France, de- 
puisGaston frère de l.ouis XIII qui le prit 
et auquel oti le donne toujours, IV, 358. 

MONSIEUR, frère du roi, son goûi puur 
te chevalier de l.orrainc, I, i2; ifse laisse 
gagner pour donner son consentement 
au mariage du duc de Chartres sou fils 
avec Mlle de Blois, i3; est mandé chez 
le roi oü il donne ce consentement, i3; 
est maltraité par son épouse, Madame, à 
ce sujet, 14; son air honteux et décon- 
certé après la déclaration de ce mai iage, 
15; il reproche au roi de l’avoir trompé 
par un troc forcé qui prévient une va- 
cance prochaine et enlève au duc de 
Chartres le gouvernement de Bretagne 
qui lui était promis; comment le roi 
apaise Monsieur, 153; étonnement de ce 
prince en apprenant que le roi a nommé 
Mme du l.ude dame d’honneur de Mme la 
duchesse de Bourgogne; quelle en est la 
cause, 219; propose à son fils M. le duc 
de Chartres de ne point paraître à la 
cérémonie du mariage de Mademoiselle 
avec M. de Lorraine ; sur le refus du duc, 
il n’ose insister, 405 1 embarrassé du 
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mumiDre qui s’esl fait de ce que Mme la 
Duchesse n’est point descendue à la cha- 
pelle pendant la messe du mariage, il 
clare publiquement à sa table que M. de 
Lorraine n’a jamais rien prétendu sur 
M. de Chartres, et que lui-mème ne l’au- 
rait pas soud'ert, <i05; schisme à cette 
occasion parmi les dames lorraines, 
406 ; Monsieur propose au roi et obtient 
que M. de Lorraine, venu pour faire 
liomniEige-lige à Sa Majesté, restera sur 
le pied de l’tncopnilo, II, 48; mène lui- 
mème M. de Lorraine à Versailles ; 
détails sur la cérémonie de l’hom- 
mage , 49 et suiv ; apprend à ceux qui 
sont à Meudon avec lui que le duc d’An- 
jou vient d’ètre déclaré roi d'Espagne, 
l'J6; sa longue conversation avec le roi 
son frère sur le refus fait au duc de 
Chartres de servir, 203 ; aigreur de Mon- 
sieur; il cède enfin et songe à arrêter 
les saillies de la conduite de son hls, 
204; sa triste situation de cœur et d'es- 
prit; ses peinés sont aggravées par son 
confesseur, 2ii ; scène avec le roi, 212 ; 
reproches qu’il lui fait au sujet de son 
fils, 2l3; ses excès dans le manger, 213; 
il tombe en apoplexie, 2^3; rumeur et 
désordre h Mari;, 2t4; Monsieur meurt 
à Saint-Cloud; désertion; cris des pre- 
miers officiers et des dames, 2is; perte 
que la cour fait par celte mort ; caiacière 
et manières de Monsieur; liberté dont 
on jouissait chez lui, 2i7; sa maison à 
Saint-Cloud; comment il vivait avec 
Madame, 2i8 ; sa faiblesse ; sa timidité ; 
son humeur tracassière et défiante; son 
goût abominable ; plaisir qu'il prenait 
pour les querelles des dames de sa cour ; 
sesdenx favoris, le chevalier de Lorraine 
et Chàtillon, 2I9; sa conduite avec le 
roi, 219; il ne peut se plier è Mme de 
Maintenon ; qst fort sensible et fort atta- 
che à ce qui lui est dû ; comment il oblige 
un jourM. le Duc h le servir, 219; sa 
pompe funèbre, 223 et suiv.; sa protes- 
tation contre une disposition seconde du 
testament du roi d’Espagne, 232. 

MONTAL, malgré ses services distin- 
gués, ne peut obtenir le bâton de maré- 
chal ; sa modestie à cet égard ; il con- 
tinue à servir par les espérances qu’on 
lui donne, 1,25; sauve la Kenoque, prend 
Dixmude et Deinse, 168 , 173; meurt à 
plus de 80 ans, 210 . 

MONTAL, petit-fils deMontal, chevalier 
de l’ordre, épouse une sœur de Villacerf, 
premier maître d’hètel de la duchesse 
de Bourgogne, III, 160. 

MONTAI.ÈGItB, Guzman (le marquis 
de), grand d'Espagne; son caractère, 
XII, 153; sa mort, 377. 

MONTAllAN, trésorier de Bretagne, se 
inuiniieot dans sa place par sou argent 



et son crédit, malgré le mécontentement 
et les réclamations de la province, XI, 
26. 

MONTAUBAN (le prince de), meurt 
dans l’obscurité; portrait physique de sa 
veuve; son caractère; son avarice; sa 
méchanceté ; ses agréments quand elle 
voulait plaire; comment elle parvient à 
être de tous les voyages de Marly, III, 
121 ; elle tire tout ce qu'elle veut de 
M. le duc d’Orléans; son fils et sa fille, 
121 ; sa flatterie au duc de Berry aug- 
mente le désespoir de ce prince, VI, 398. 

MONTAUBAN (Mlle de), fille d'honneur 
de Mme du Maine, est conduite A la Bas- 
tille, XI, 61 ; est renvoyée auprès d'elle, 
128. 

MONTAUSIER (M. de), gouverneur du 
Dauphin, ne lui dit jamais que Monsieur 
et ne se contraint point de déclamer 
contre l'usée nouvellement établi de lui 
donner le titre de Monseigneur, IV, 362. 

MUN'TBAZON (branche de), généalogie 
de celte maison ; quand la seigneurie de 
Montbazon fut érigée en duché-pairie, 

I, 364. 

MONTBAZON (le prince de), colonel du 
régiment de Picaraie, obtient une pen- 
sion de 10000 livres; pourquoi , Vil , 
253. 

MONTBAZON (le duc de), honneurs 
qu’il fait à un valet de pied qui lui est 
envoyé par le roi Louis XIII ; ce prinr.e 
raconte souvent ce trait avec complai- . 
sance, lU, 48. 

MONTBAZON (le duc de), meurt fou et 
renfermé dans une abbaye de Liège, II, 

|9. 

MONTBAZON (M. de), fils aîné de M. de 
Guéméiié et gendre de M. de Bouilloa 
meurt jeune et brigadier d’infanterie, 
IX. 221, 

MONTBAZON (la duchesse de), mère 
du prince de Guéméné et femme du duc 
de tlombazon, mort fou, meurt A 76 ans ; 
sa famille; ses mœurs; elle fait le duc 
de La Hochefoucauld exécuteur de son 
testament, III, 289. 

MONTBAZON (l’abbé de), est nommé 
par le roi A la riche abbaye du Gard, près 
de Metz, VU, 282. 

MONTBÉLIARD (le prince de), vient A 
Paris pour demander que ses enfants 
qu’il a eus de trois femmes A la fois 
soient reconnus légitimes et princes, on 
se moque de celte demande et il retourne 
chez lui; la même demande reproduite A 
Vienne est foudroyée par le conseil au- 
lique; il marie un de ses fils A une de 
ses filles ; sa mort, XI, 296 ; XIII, 32. 

MONTBELIARD (les bâtards de), dis- 
putent au duc de Wurtemberg, cadet de 
cette maison, l'héritage de la princi- 
pauté; viennent A Pans; sont soutenus 
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par Mme de Mezières, Mme de Carignan 
et les Rohan ; marché conclu entre eux, 
XI, 296; pourquoi l’affaire est arrêtée, 
297 et suiv.; comment elle est reprise, 
298; un arrêt contradictoire rendu en 
la grand’chambie replonge les bâtards 
dans le néant, 298 ; autres details sur 
celte affaire, XII, 32 et suiv. Voj. Spo- 
neck. 

MONTBÉLIARD-ELTZ (la princesse de) 
vient à Paris et à ia cour où elle se fait 
remarquer par un deuil extraordinaire, 
II, 34. 

MONTBOISSIF.n ( M. de), épouse 
Mlle de Maillé, belle, riche et de beau- 
coup d’esprit. VI, 96. 

MONTBKON, lieutenant général, fort 
attache ÙM. de Louvois, meurt en iT08; 
son extérieur; son caractère; par quoi 
il amuse le roi ; son extraction ; ses 
emplois; il s’avise d’être médecin et 
chimiste; de quoi il meurt, IV, 94 et 
suiv. 

MONTBRON, fils de M. de Monlbron, 
gouverneur de Cambrai et lieutenant gé- 
néral; aventure qui le couvre de ridicule 
deux fois au bal de la cour, I, 20 ; il ob- 
tient le régiment Dauphin infanterie; 
son honneur et sa valeur ; sa mort, 2i. 

MüNTCHEVREÜlL, lieutenant général, 
attaque le village de Ncerwinden , où il 
est tué, I, 58, 61. 

MONTCHKVREtlII,(M. de), gouverneur 
du duc du Maine, demeure gentilhomme 
de sa chambre après le mariage de ce 
prince, I, 22; reçoit chez lui son cousin 
Viilarceaux et Mme Scarron ; doit sa 
fortune à cette dernière, 23; son carac- 
tère, 23; il meurt à Saint-Germain, III, 
286 

MONTCHEVREÜIL fMme de), portrait 
de cette dame; son empire sur Mme de 
Maintenon, I, 23; Mme de Hontchevreuil 
meurt presque subitement, U, >i5. 

MONTCHEVREÜIL, abbesse de Saint 
Antoine, sœur du marquis de Monlche- 
vreuil, meurt fort âgée, XII, 376. 

MONTELÊON, ambassadeur d’Espagne 
à Londres, fonde de grandes espérances 
pour lui et pour l’Espagne sur le traité 
de commerce signé entre cette puissance 
et l’Angleterre ; il demande au ministre 
anglais des éclaircissements sur les liai- 
sons secrètes qui l’inquiètent entre le 
roi d’Angleterre et l’empereur, VIII. 364 ; 
lui demande hardiment une explication 
sur les plaintes qu’a faites le roi au par- 
lement concernant des secours fournis 
au prétendant, 37 1 ; comment il empêche 
la rupture de l’Angleterre avec la France, 
375; il profite de l’empressement exté- 
rieur que le ministère anglais lui montre 
pour demander une nouvelle explication 
lur la triple aUiutce propoeée par l'An* 



gleterre entre l’empereur et la Hollande; 
réponse que lui fait le ministre Sian- 
hope, 378; comment il est intéressé à 
faire valoir auprès de sa cour les assu- 
rances que le ministre anglais lui donne 
pour véritables concernant le traité de 
ligue défensive entre l’empereur et le roi’ 
d’Angleterre, 407 ; comment il est la 
dupe de Stanhope et le jouet d’Albérnni, 
IX, 12 et suiv.; tous les ministres étran- 
ers s’assemblent chez lui lors de la 
étention de l’ambassadeur de Suède; 
conclusion qu'ils yprett 4 |ipt; Monteléon 
blâme publiquement cet^te d autorité, 
IX, 13; sa situation â Londres; il paraît 
avoir regagné la confiance du roi d’An- 
gleterre et de ses principaux ministres, 
325; il vante en Espagne ses services 
et ses soins, et au duc de l’arme l’at- 
tention qu’il apporte â scs intérêts, S5i ; 
comment il est trompé par Stanhope et 
l’abbé Dubois sur le véritable état de 
leur négociation, 371 ; il cherche à désa- 
buser Albéroni de l’espérance qu’a ce 
ministre de voir bientôt des troubles en 
Angleterre; a.ssure le roi d'Espagne que 
les intentions du régent à son égard 
sont bonnes, X, 50 ; il ne trouve plus que 
réserve et mystère dans les discours de 
l'abbé Dubois dont il se louait d’abord; 
comment il est trompé par le ministère 
anglais, 61 ; il demande en vain au lord 
Stanhope une déclaration sur la desti- 
nation de l’escadre anglaise; sa conver- 
sation avec lui sur cet objet, 76 et suiv.; 
il agit auprès des membres du parlement 
polir avoir cette déclaration ; sa sagacité, 
78 ; il déclare au nom du roi d’Espagne 
que si l'escadie anglaise passe dans 
la Méditerranée, il partira sur-le-champ, 
81 ; son adresse; ses conseils pleins de 
sagesse à Albéroni, 93; reçoit de nou- 
veaux ordres de faire des menaces au 
sujet de l’escadre anglaise, comment il 
se laisse amuser par Stanhope , 96 ; 
et tromper sur les dispositions d’Albé- 
roni, 97; ses représentations à ce mi- 
nistre pour l’en^ger â la conservation 
de la paix, 103 ; il en reçoit un mémoire 
au sujet de l’escadre anglaise, lequel ne 
suscite aucun obstacle aux desseins du 
roi d’Augleterre, io4: sa conduite sage, 
116 ; son erreur sur les dispositions de 
l’empereur concernant le traité de Lon- 
dres. 119 et suiv,; il ose à peine con- 
fier a ses amis ce qu’il pense sur l'état 
des affaires ; sa conduite avec sa cour, 
I2i; il instruit Albéroni du refus qu'a fait 
le roi d’Angleterre de lais.ser au roi d’Es- 

f iagno la possession de la Sardaigne, i40; 
ui donne avis que le roi de Sicile no se 
laissera pas dépouiller de son royaume 
sans faire tous les efforts possibles pour 
lé coQSéirer, tâi { essayé de çenvalncre 
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Albéroni du peu de fond qu'on doit faire | 
tur le roi de Sicile et de l’opiniâtreté de ' 
la cour d’Angleterre â conserver toutes 
les conditions du traité, tâl ; il demande 
aux ministres anglais une déclaration 
par écrit qu’il sera permis au roi d’Es- 
pagne de mettre des garnisons dans les 
Etats du grand-duc et du duc de Parme ; 
conduite des ministres anglais à cet 
égard, 156; il communique à la Pérouse 
un ordre précis d’Albéroni de déclarer 
et de prouver que le roi d’Espagne ne 
peut accepter les propositions qui lui 
sont faites par la France et par l’Angle- 
terre, 175; ses lettres en Espagne forti- 
fient les soupçons qu'Albéroni a conçus 
sur sa fidélité; malgré les injustices dont 
il se plaint, il n’çn témoigne pas moins 
aux ministres anglais et à rabbé Du- 
bois l’indignation que ressent Sa Majesté 
Catholique du projet de traité et de la 
conduite des négociateurs, 176; scs me- 
naces au comte de Stanhope, I8i ; il 
demande que ce ministre lui remette par 
écrit la réponse qu’il lui a faite concer- 
nant la destination de l’escadre anglaise 
et l’obtient, I8i ; sa conduite envers l’a- 
gent de Sicile et celui de Palerme, 18*2 ; 
son avis à sa cour sur l’escadre anglaise ; 
il se plaint du cliancement des ministres 
anglais à son égard, 195 ; leur demande 
quelles sont les instructions de l’amiral 
Hing; sur la réponse aui lui est faite, il 
essaye inutilement de les faire changer, 
198 et suiv.: il n’oublie rien pour pré- 
parer au lord Stanhope un accueil favo- 
rable à la cour de Madrid, 221 ; écrit au 
roi d’Espagne que le roi Georges se dé- 
clarera ennemi de celui qui refusera 
d’accepter la proposition qu’il a faite, 
mais l’assure que cette menace regarde 
uniquement la cour de Vienne, 221 ; de- 
mande que le traité d’alliance lui soit 
communiqué; sur la réponse qui lui est 
faite, il refuse d’en prendre connais- 
sance; plaintes réciproques des Anglais 
et des Espagnols. 257 ; âlonteléon se 
rend odieux à Albéroni par scs repré- 
sentations et ses conseils, 259. 

MONTELEON (le duc de), grand écuyer 
et conseil de la reine d’Espagne retiré 
à Tolède, refuse les ofi'res qui lui sont 
fai tes de la part du cardinal Portocarrero, 
11, 193 ; pressé de faire le mariage de sa 
fille aveedeMontaredontil ne veut point 
pour gendre ; il a recours à Louville, 
écuyer du roi ; par ce moyen il fait ma- 
rier sa fille avec le marquis de Westerloo 
qui était de son choix, I9â; arrêt épou- 
vantable rendu contre lui par. le conseil 
de Castille, 194; comment l’exécution de 
cet arrêt est empêchée, i95;il va se je- 
ter aux pieds du roi et reoiérélér liOU- 
ville son libérateur, 19$. 



MONTELÉON, Pignafe/ft (le duc de), 
grand d’Espagne; historique sur sa mai- 
son, XII, 127. 

BIONÏËIXANO , Solis (le duc de), 
grand d’Espagne; historique sur sa mai- 
son, XII, 126. 

MOXTEI.LANO (la duchesse), est pla- 
cée auprès de la reine d’Espagne en 
qualité de camarcra-niayor par la prin- 
cesse des Drsins ; son caractère, III, 
65. 

MONTEMDRE, est fait capitaine des 
Cent-Suisses de Bl. le duc de Uerry, 
V, 376. 

MONTENEGRO, escalade Bliranda de 
Duero; prend la place, le gouverneur, la 
garnison et 300 prisonniers de guerre, 
V 345. 

MONTEREY (le comte de), grand d’Es- 
pagne, se fait prêtre; sa famille; ses 
emplois, VI, 287. 

BIONTESAIICHIO (le prince de), à 
l’âge do 80 ans monte â cheval avec le 
duc de Popoli et ariête nue révolte dans 
Naples, II, 318. 

MONTESPAN (H. do), meurt dans scs 
terres de Guyenne, II, 322. 

BIONTESPAN (Blme de), sur ce qu’on 
lui annonce de la part du roi qu’elle ne 
touchera plus que 8000 louis de pension, 
elle répond qu’elle n’en est fâchée que 
pour les pauvres, III, 369; ce fut la faute 
de son mari plus que la sienne, si elle 
devint msltresso du roi, IV, 9; elle ne 
pardonna jamais à M. du Blaine de s’être 
chargé de son renvoi de la cour; sa re- 
traite â la communauté Saint-Jose|>h; sa 
conversion; ses jeûnes; ses aumônes; 
ses mortifications; elle choisit le P. de 
l.a Tour pour confesseur ; ses espérances 
secrètes de pouvoir retourner à la cour, 
9; son amitié pour ses enfants; son au- 
torité sur eux ; elle demande pardon à 
son mari et lut offre do retourner auprès 
de lui ; elle porte le deuil à sa mort, 4i ; 
travaille pour les pauvres; ses prières; 
ses macérations; ses frayeurs de la 
mort; son tou de reine et sa beauté con- 
servés jusqu’à sa mort, lO, Il ; scs qua- 
lités; son esprit; ses grâces; sa fantaisie 
de marier les jeunes filles, 1 1 ; détails 
sur ses derniers moments, 12 ; et sur ses 
obsèques, 13. 

BIONTESQUIOÜ (le maréchal de), ses 
deux lettres contradictoires envoyées 
par Villars au roi, V, 299; son secré- 
taire gagné depuis longtemps par le 
prince Eugène disparaît et s'en va â 
Douai avec tous les chiffres et les papiers 
de son maître, 320 ; il reçoit un démenti 
du maréchal de Villars; à quelle occa- 
sion, VI, 178; est visité de toute l’armée; 
se raccommode avec le maréchal, 178 ; 
envoie au roi un plan d’attaque et reçoit 
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ordre de l’rjéCTiter, même malgré Vil- 
lars ; s’avance vers Denain , 310 ; atta- 
que les reiranebements de celle place, 
les emporie. malgré les ordres réitérés 
de Villars; entre dans la ville; se met en 
posture de la défendre, 31 1 ; prend Saint- 
Amand et l’alibayo d’Hannon; se rend 
maître de Marcbiennes, 3I2 ; reçoit tout 
riionneur de ces deux conquêtes; jouit 
avec sagesse et modestie de son triom- 
phe, 3lî ; perd son fils unique, IX, 266 ; 
sa conduite aux états de Bretagne, i53 ; 
lise voit forcé de les congédier, 343, 
398; entre au conseil do régence, XII, 
300. 

MONTFOUT (le duc de), est dangereu- 
sement blessé dans une attaque près de 
l’abbaye d’Heylesem, I, 56 ; il épouse la 
bile unique de Dangeau ; plaisanteries 
sur cette dame; à quelle occasion , ii6; 
otiienilacharge de capitaine dcschevau- 
légerg de la garde qu’occupait son père 
M. le duc de Chevreiisc, ISS; est blessé 
à mort en revenant de conduire un con- 
voi d’argent à l,andau ; expire au quar- 
tier général; son éloge, III, 99; com- 
ment il était traité k la cour; sa liaison 
avec le duc de Saint-Simon, lOO. 

UONTFORT (la duchesse dei. Ulle uni- 
que de Dangeau, de sou premier mariage, 
meurt au couvent de la Conception ; son 
caractère; ses fantaisies, X, 45. 

MüNTGAll.LARD , évêque de Saint- 
Pons ; son éloge ; sa mort, VI, 402. 

MONTGIVRAULT (le chevalier de) , 
ancien ingénieur, meurt en 1708; son 
caractère ; ce qui lui était arrivé sous 
M. de Loiivois ; ses amis à la cour et à 
la ville; ses dépenses à Courcclles, au- 
près du Mans; sa vanité, IV, |39. 

MONTGLAT, chevalier de l’ordre, cité, 
Vil. 200. 

MONTGOHMERY, sa haute naissance; 
sa pauvreté; est fait prisonnier par le 
général Massiette qui le renvoie en le 
comblant d’éloges; le roi le fait manger 
avec lui; il obtient un régiment de ca- 
valerie ; se signale & la bataille de Staf- 
farde où il est blessé ; est nommé in- 
specteur de la cavalerie, 1, 139. 

MONTGON, gentilhommed’Auvergne , 
s’attache au service et devient brigadier 
do cavalerie et inspecteur; Mme de 
Maintenun facilite son mariage avec 
Mlle d’Heudicourt, 1 , 228 ; sa conduite 
peu honorable à l’affaire do Crémone, 
II, 345. 

MONTGON (Mme de), est nommée 
dame du palais de Mme la duchesse de 
Bourgogne, I, 217; de qui elle était fille, 
226; est élevée avec les enfanta de 
Mme de Montespan ; Mme de Maintenon 
la marie, 227; sa laideur; son esprit; 
elle divertit le roi et Mme de Maintenon, 



228; elle meurt en Auvergne; est re- 
grettée de quelques amis; son caractère. 
111, 372. 

MONTI , ami de tout temps d’Albéroni, 
va à Madrid ; quoique logé chez lui , il a 
beaucoup de peine A voir le roi et la 
reine, IX, 381 ; il reçoit ordre par lettre 
de cachet de sortir du royaume et dé- 
lense d’aller en F.spagnc; son caractère: 
sa famille; emplois imponants qu’il 
remplit parla suite, XI, ii8; il meurt 
dans la misère quoique en grande consi- 
dération et en grande estime, 120. 

MONTIJO, Acuna y Poriocarrero, (le 
comte), grand d’Kspagne; sa famille, 
XII, 165 ; après avoir servi il se relire 
dans ses terres pour raccommoder ses 
affaires ; reparaît à la cour; son carac- 
tère; est nommé ambassadeur en An- 

f leierre et à Francfort; devient grand 
cuyer de la reine, puis son majordome- 
major, 165. 

MONTMOREL (l’abbé de), autrefois 
aumônier de la Dauphine ; son mérite; 
sa modestie ; ses ouvrages de piété ; sa 
mort, XI. 174. 

MONTMORENCY (le duc de), allant à 
l'échataud fait deux présents, l'un au 
cardinal de Richelieu, l’autre au duc 
Claude de Saint-Simon, I, 33. 

MONTMORENCY (le duc de), flis de 
M. de Luxembourg; à la mort de son 
père prend le nom de Luxembourg, I, 
145; ce qu’on doit penser du titre de 
premier baron de France que prenaient 
les Montmorency, 145. Voy. Luxembourg 
(le duc de). 

MONTPENSIER (Mlle de), meurt à 
l’âge de 63 ans; sa liaison avec Mon- 
sieur qu’elle fait son légataire universel ; 
sa faiblesse pour M. de Lauzun , 1 , 26; 
ses grands biens servent en partie à 
l’établissement de M. du Maine; ses do- 
nations, 27 ; sa pompe fufièbre; aven- 
ture singulière qui a lieu pendant la 
cérémonie, 27. 

MONTPENSIER (Mlle de) , fille de M. le 
duc d’Orléans, régent , et destinée au 
prince des Asturies, est baptisée dans la 
chapelle du Palais-Royal et reçoit le nom 
de Louise, XII, 87; leçtrit la conlirma- 
tion et fait sa première communion au 
Val-de- Grâce, 88; reçoit la visite du 
roi et danse avec lui au bal donné au 
Palais-Royal , 88 ; pan pour Madrid ; sa 
suite, 89; est échangée à l’ile des Fai- 
sans; est traitée en princesse des Astu- 
ries par la reine douairière d’Espagne, 
257; reçoit â Cologols la visite inat- 
tendue du roi et de la reine d’Espagne 
et du prince des Asturies, 26i; elle ar- 
rive â Lerma où elle est reçue par le roi, 
la reine et le prince des Asturies, 26i ; 
est mariée dans la chapelle du roi, 262 ; 
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est attaquée d’nn érésipèle; soins que 
lui (ioiinenl le roi et la reine, 275; sa 
conduite étrange envers l.eurs Majestés, 
30>i ; ses humeurs, 3o4, 365 ; elle refuse 
d’aller au grand bal préparé pour elle, 
305; elle t : rend avec le roi et la reine 
et son mari le prince des Asturies à 
Notre-Dame d’Atocha, 309. 

WONTPERÜÜX , lieutenant général , 
meurt jeune , dormant partout depuis 
longtemps, VU, 33. 

MONTl’li’EAU (Mme del, est nommée 
abbesse de Montmartre, IX, 289. 

MüNTREVEL , lieutenant général , 

g resse vivement M du Maine d attaquer 
!. deVaudemont; ses prières sont in- 
utiles, I, 170; par ordre du roi et de l’é- 
lecteur de Cologne, il fait enlever le 
baron de Héhan, doyen du chapitre de 
Liège, et son frère, tous deux atta- 
chés au roi Guillaume II, 321; est fait 
niaiéchal de France, <i30 ; par quoi il 
plaît au roi dont il s'attire ensuite le mé- 
contentement; son amour du pillage; sa 
fatuité; ses différents commandements, 
est envoyé en Languedoc Contre les 
religionnaires , ti46 ; dans quel état il 
trouve la province, ti50 et suiv. ; est en- 
voyé en Guvenne; avant de quitter le 
Languedoc, il bat deux foi s les fanatiques, 
III, 55; est nommé chevalier de l’ordre, 
itàO; ses prétentions, ses mauvais procé- 
dés envers M. le duc de Saint-Simon; rè- 
glement du roi qui y met lin, VI, 377 et 
suiv. (voy. l'art. Satnt-Simon) ; il veut 
ériger à Bordeaux et aux dépens de la 
ville une statue au roi ; comment il 
échoue dans son projet , VII, 291 ; est 
nommé par le régent pour aller com- 
• mander en Alsace; pourquoi ce change- 
ment le contrarie; il s’en prend à M. de 
Saint-Simon ; sa mort, VIII, 390 ; quelle 
en fut la cause ; ses dettes ; son carac- 
tère, Iiti5. 

MONfRIEL, ancien capitaine, est 
nommé gentilhomme de la manche de 
Mgr le duc de Bourgogne, I, 352 ; est 
nommé écuyer du duc d’Anjou , déclaré 
roi d’Espagne, II, lAO. 

MOIIAS (Mlle de), favorite de Mme la 
duchesse du Maine, est mariée par cette 
princesse au fils aîné du duc deBrancas ; 
caractère de cette demoiselle; sa nais- 
sance; elle est présentée aux premiers 
jours de l’an comme duchesse de Vil- 
lars, V, lA7 ; comment elle vit avec son 
mari; nouveaux traits de son caractère, 
■VIII, kiS ; après la mort du roi elle s’at- 
tache ainsi que son mari à Mme la Du- 
chesse, 439. 

MOKEAU, premier valet de chambre 
de Mgr le duc de Bourgogne , meurt à 
77 ans; son extéiieur; ses bonnes qua- 
lités; son esprit; son caractère; son 



attachement pour le duc; éloge qu’il en 
fait en mourant, IV, 72. 

MOItEI. (l’abbé), ambassadeur à Aix- 
la-thapelle; ses qualités comme négo- 
ciateur, I, 148; il meurt fort vieux; 
comment il fut connu et employé par 
l.ouvois et ensuite par le roi ; son carac- 
tère, XI, I93. 

MüUIAC , brigadier de cavalerie, est 
tué au combat de Cassano, III, 195. 

MoBNAY, lieutenant général , meurt 
presque subitement, IX, 329. 

MORNAY (l’abbé de), est envoyé en 
ambassade en Portugal, VI, 409; son ex- 
térieur ; son caractère, 409 ; est nommé 
archevêque de Besançon, IX, 289; meurt 
en revenant de Portugal; son mérite; 
son extérieur; pourquoi il ne peut plaire 
au roi, XI, 396- 

MOUSTF.IX, colonel d'infanterie , est 
tué au siège de Namur , I, 172, 

MORTAGNE , chevalier d’honneur de 
Madame, é|X)iise une des filles de M. de 
Guéméné. malgré ses parents ; détails à 
ce sujet, IX, 94; sa mort; son origine; 
son caractère, XI, 272. 

MORTAGNE ( Mme de ) , meurt fort 
décrépite et abandonnée, VI, 222. 

MORTEMaRT (le duc de), est marié 
avec la tillcdu duede Beauviliiers; éton- 
nement que cause cette union ; portrait 
de la duchesse de Morieniart éprise des 
opinions de Mme Guyou ; portrait de son 
fils, qui ne croit |)as en Dieu et qui se 
pique de le montrer, III, 31 ; sa noirceur 
contre M. le duc de Saint-Simon; il 
n’ose en faire l’aveu, IV, 296 et suiv.; 
commande une sortie au siège de Douai; 
tue beaucoup de monde , V , 306 ; 
chasse les ennemis d’une demi-lune; 
porte au roi la capitulation de Douai, 
306 ; est fait maréchal de camp , 307 ; 
grosse perte qu'il fait au jeu avec 
M. d'Isenghien, 337 ; sa conduite indis- 
crète dans l’affaire de d’Antin le fait 
exclure de toutes les assemblées des 
ducs opposants, 392 et suiv. ; ses dis- 
cussions avec le maréchal de Villeroy à 
l’occasion de l’ordre du Pavillon, IX, 
331 ; et pourdes bagatelles de service, 
331 ; comment il devient la cause du 
rappel de l’abbé de Fleury qui s’est retiré 
à Issy, X, 279. 

MORTEMART (la duchesse douairière 
de), marie son fils, le comte de Maure, 
qui prend le nom de comte de Roche- 
chouart. à la fille unique de son frère 
Blainville; la folie étaii comme hérédi- 
taire dans la famille de relie demoiselle, 
III, 257. 

MORTEMART ( la duchesse do ) , sa 
colère aux premières ouvertures que lui 
font le duc et la duchesse de Beauvillii rs 
de marier sa tille au fils du ministre 
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Chamillart, IV, 84; son rarac.ière; son 
attachement pour l’évèque de Cambrai, 
86; elle consent comme malgré elle au 
niunage proposé, 86. 

MOUTE.MAIIT, liochechouart (le duc 
de), HIs du duc de Bcauv, Hiers, grand 
d'Espagne, Xll, laj, 

Müll TEMAltT , prend possession de 
Cardone )>oiir le roi d'Espagne, VII, l4t. 

MOItVILl.E, fils d’Armenonville , et 
procureur général du grand conseil , 
vend sa charge à Hérault, avocat du roi 
au Châtelet et est nommé ambassadeur 
en Hollande, IX, 397 ; se montre soumis 
au conseil des ministres anglais , X, 
257; est nommé plénipotentiaire au 
congrès de Cambrai, XI. 349; est Tait 
secrétaire d’Etat, X H, 379 ; puis inten- 
dant des i>03ies,XUI, 57. 

M'i rHE (l.a', voy. La Mnthe. 

MOTHE-HOUDANCOliUT (Mlle de La', 
voy. sur celte personne les pièces ajou- 
tées au t. V, p. 457. 

MOUCHY, hoinmo de qualité, est marié 
par Mme la duchesse de Berry A la de- 
moiselle Forcadel, sa favorite, fille d'un 
commis aux parties casuelles ; la noce se 
fan chez Mme de Saint-Simon, à la 

f irière de la princesse qui veut en avoir 
’amusenient, VI, 355 et suiv.; galante- 
ries, noirceur, effronterie, avidité de 
Mme de Mouchy, VH, 362 ; elle est amou- 
reuse de Rion ; tous deux se moquent 
de la duchesse de Berry, XI, 109; .sa 
conduite insolente A l'occasion du refus 
que font le curé de Saint-Sulpice et le 
cardinal de N'oaillcs d’adminl^trer les 
sacrements à la princesse dangereuse- 
ment malade, si Uion et elle ne sont pas 
renvoyés du Luxembourg, lio et suiv. ; 
elle sert merveilleusement Rion dans 
son projet d’épouser la princesse, ii3; 
reçoit de la duchesse mourante son 
baguier estimé plus de 200 OUO écus; son 
étonnement Arc don, I39; sur le conseil 
de Mme de Saint-Simon , elle va avec 
son mari le porter au régent qui le lui 
fait rendre, 139 et suiv. ; après la mort 
de la princesse, ils reçoivent ordre de 
sortir de Paris et de n’y pas revenir, 144. 

MOUHGUES (la princesse de) , amène 
A Paris M. de Monaco et s’en retourne 
avec lui comblée des bontés du roi et de 
la reine, I, 189. 

MOUSQUETAIRES , note explicative , 

’moussY (Mme de), soeur du feu pre- 
mier président Harlay et grande dévote, 
meurt après avoir déshérité son neveu, 
sans cause de hrouillerie; elle était 
veuve du dernier Bouteiller, V, 68. 

MURBACH ( le prince de ) , frère de 
Mme de Dangeau , meurt près de Colo- 
gne; son caractère, XI, 239. 

Saiiit'Simon Tun 



MURCE, lieiilonant général, est fai; 
prisonnier A la bataille de Turin et meurt 
de ses blessures, III, 32i ; sa famille t 
son extérieur; son caractère; anecdotes 
plaisantes sur lui ; il était fort protégé 
par Mme de Mninlenon, 32i. 

MURET, lieutenant général, prend la 
Scu-d Urgel, V, 4i7; fait le siège de Car- 
done qu’il est obligé de lever, VI, 216 . 

MUSTAPHA, empereur des Turcs, est 
déposé lumuliuairement par les spahis 
et les janissaires, III, 15. 



N 

NADASTI (le comte de), président du 
conseil souverain de Hongrie, un des 
principaux chefs de la révolte hon- 
groise; sa fortune; sa mort, VI, 360 et 
suiv. 

NAGERA O.iorio y Jfnscoiofle duc de), 
grand d’Espagne; historique sur sa 
maison, XII, 127 . 

NAGIKERENTÎE, secrétaire de la ligue 
hongroise, est arrêté; a la tète tranchée 
avec les comtes de Serin et Nadasii, VI, 
36. 

NANCLAS, est nommé inspecteur gé- 
néral des troupes en Catalogne, I, I39. 

NANCHE, lié à Mme d’Argenton et fort 
mal avec Mme la duchesse d’urléans, sa 
trouve fort embarrassé de la rupture de 
JL d’Orléans avec la première et de son 
raccommodement avec la seconde; ca- 
ractère de Nancré ; son esprit, sa fripon- 
nerie, V, 136 ; autre trait de friponnerie 
envers M. de Saint-Simon, VI, 335 ; il 
devient le correspondant de l’abbé Du- 
bois et du régent, pendant que le pre- 
mier est A Londres , IX, 345 : est en- 
voyé A Madrid avec un projet ne traité : 
comment ce projet est reçu, X 108 ; il 
agit de concert avec le colonel Stanhope, 
109; rend su.-ipect A l’Espagne le roi de 
Sicile; sa conférence avec Albéroni, i4i; 
revient d'Espagne en admiration de ce 
ministre, XI, 165 ; sa mort; son ca- 
ractère; ses intrigues, 227. 

NANCRÉ (Mme), veuve du père du 
récédent, accompagne Mme d’Argenton 
Grenoble, où elles voient M. le duo 
d’Orléans, III, 323. 

NANGIS, le favori des dames, épouse 
une riche héritière lllle du frère de 
l’archevêque de Sens, Ul, 45 ; son por- 
trait physique et moral ; il est remarqué 
ar la duchesse de Bourgogne ; répond 
ses sentiments ; est épris pour Mme de 
La Vrillière ; son étrange embarras en- 
tre ces deux dames, 116 ; scènes aux- 
quelles il donne lieu, 117 ; Nangis trouve 
un concurrent dans Hatilevner, 118 ; 
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prévient un éclat en l’évitant et en pa- 
raissant peu, 120 ; il ramasse quinze 
compagnies de grenadiers au combat 
d'Audenarde et arrive avec elles au 
camp après avoir souienii le choc des 
ennemis, IV, I78; montre beaucoup de 
tète et do valeur dans la retraite qu’il 
opère lors du passage de l’F.scaul par 
l’ennemi, 262 ; est envoyé à la cour 
par Villars après la bataille de Malpla- 
qnct; comment il s’y conduit, V, 53 ; est 
nommé colonel du régiment du roi , 
SSi; olitient du régent ia permission de 
vendre ce régiment au duc de Kichelieu, 
VIII, i8i : le marché s’étant rompu en- 
tre eux, il refuse de vendre son régiment 
à Pezé; pourquoi, XI, 36; se décide 
enfin à le lui vendre; détail sur son ca- 
ractère, sur sa vie, tSS et suiv ; quelles 
sommes il tire de la vente de son régi- 
ment, 189 ; il devient chevalier d’hon- 
neur de la reine, chevalier de l’ordre, 
puis maréchal de France et achève sa 
vie dans la solitude et sans considéra- 
tion, 189; est fait prématurément che- 
valier d'honneur de la future reine, 
Xlli, 95. 

NANON, vieille servante de la veuve 
de Srarron, est fort considérée à la cour 
par l’amitié et la confiance que Mme de 
Maintenon conserve pour elle; sa vie; 
ses manières; par son crédit elle lait 
nommer Mme du Lude dame d’honneur 
de Mme la duchesse de Bourgogne, I, 
219. 

NASSAÜ (le prince de), gouverneur 
héréditaire des provinces de Frise et de 
Groningue, se noie au passage du Mar- 
dick, VI, 161»; son caractère, i6A. 

NASSAU (un prince de), est tué dans 
l’Espagne, en combattant contre l'armée 
du roi Philippe, V, 346. 

NASSAU (Mme de), obtient la permis- 
sion de revenir à Paris chez le marquis 
de Nesle son frère, VIII, 398. 

NASSAU , officier général et d’une 
branche cadette des Nassau, présente au 
roi nn placet contre sa femme , sœur du 
marquis de Nesle ; celle-ci est conduite 
A la Bastille, VII, 319 et suiv. 

NASSAU-SARREBRUCK (le comte de), 
meurt retiré dans son château ; ses em- 
plois; sa fortune; son extérieur; son 
caractère ; sa religion, VI, 372. 

NAVAll.l.ES (M. de), commandant la 
comp^nie de chevau-légers du cardinal 
Mazarin, se fait beaucoup d’honneur par 
son attachement et son invariable fidé- 
lité au cardinal; son avancement ; ses 
emplois; son extérieur; ses naïvetés, 
II, 67 ; pourquoi il perd toutes ses char- 
ges, excepté le gouvernement de la Ro- 
chelle: est rappelé do son exil ; devient 

narévDBl d« rnnee, 68 ; ses filles, 68. 



NAVA1M.es (M me de), ancienne dame 
d’honneur de la reine mère, fait murer 
une porte secrète par laquelle le roi ve- 
nait la nuit dans la chambre des filles 
d’honneur. 11, 67 ; est exilée avec son 
mari; est rappelée, 67 ; sa vertu; sou 
avarice; sa mort, 68. 

NEERWINDF.N (bataille de), relation 
qu’en fait le duc de Saint-Simon et qu’il 
envoie à sa mère et à quelques amis, I, 
57 et suiv. ; noms de ceux qui y furent 
tués ou blessés de part et d’autre, 61 et 
suiv. 

NEMOURS (Mme de), veuve du dernier 
des ducs de Nemours de Savoie ; son ca- 
ractère extraordinaire; en haine de ses 
héritiers, elle deterre un vieux bâtard 
obscur du dernier comte de Soissons, 
l’appelle auprès d’elle, le fait nommer 
prince de Neuchâtel et le propose pour 
mari de la fille de M. de Luxembourg, I, 
142; il perd son procès contre M. le 

f irince de Conti , 4i2; il refuse toutes 
es propositions qu’il lui fait faire; 
obtient du roi qu’elle aille à Neuchâtel 
plaider son droit, 426; comment elle 
y vit et y est traitée, II, 1 1 ; est rappe- 
lée par le roi ; sa suite nombreuse pen- 
dant le voyage; comment elle est reçue 
par le roi, 11 ; est exilée en sa maison 
de Coulômniers, en Brie ; pourquoi, 63 ; 
sa conduite ferme et toujours active 
contre M. le prince de Conti ; elle est 
rappelée de son exil et reçue par le roi, 
III, 45 ; sa mort; détails historiques et 
généalogiques sur la niaison des Ne- 
mours, IV, 19 et suiv.; portrait physique 
et moral de Mme de Nemours, 20 ; sa 
haine contre la branche de Conde et 
contre les Gondy et les Matignon, ses 
héritiers naturels, 2i ; avant de mourir 
elle leur envoie demander pardon, 22. 

NESLE (le marquis de), épouse la fille 
unique du duc de Mazarin, IV, 324 ; 
marie sa sœur à un arrière-cadet de 
Nassau-Siegen, fort pauvre, V, 404; vend 
sa compagnie écossaise de la gendarme- 
rie au comte de Mailly ; le roi, mécontent 
de sa retraite, le taxe à 150 000 livres, 
VU, 60 ; est envoyé à Calais par le régent 
pour recevoir le czar qui vient en France, 
IX, 228. 

NEsMOND, archevêque d’Alby, pro- 
nonce au nom de l’assemblée du clergé 
un discours éloriucni, adroit et harm, 
dont le roi paraît fort touché, VI, 101 ; 
passe à l’archevêché de Toulouse, XI, 
180 . 

NESMOND, évêque de Bayeux, donne 
tous les ans lOOOO écus au roi et à la 
reine d’Angleterre, ce qui n’est su qu’a- 
près sa mort, III, 381 ; il meurt à 86 ans ; 
sa piété ; traits de sa simplicité. Vil, 323; 

ses venus pitsiurBlesi sessumùaes, 3‘2}; 
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anecdote sur son zèle pour les bonnes 
moeurs, 3i(i. 

NEUCHATEL (les bourgeois de), adjii- 

Î ;enl provisionnellement leur élatàl’é- 
ecteur de Brandebourg, nnnobsianl les 
droits des autres prétendants, IV, 2 A. 

NEUll.LANT (Mme de), recueille chez 
elle Mme de Mainienon, quand elle re- 
vient jeune et pauvre tille d’Amérique; 
la charge de donner le foin et Tavoinc 
à ses chevaux ; la mène à Paris et la ma- 
rie à Scarron ; ses enfants, II, 66. 

NEVERS (le duc de), arrière-pelit-llls 
de Mme Mancini, soeur de Mazarin, marie 
une de ses filles au duc d'Eslrées, et 
meurt huit jours après ce mariage, III, 
407 ; son caractère; sa richesse ; il est 
capitaine de mousquetaires et fort aimé 
du roi î quitte les charges et la cour pour 
le repos et les plaisirs, 408; son mariage 
avec Mlle de Thianges; il néglige de 
faire enregistrer son brevet de duc; ses 
voyages à Rome; ses enfants, 408. 

NEVERS ifanctni (le duc de), grand 
d’Espagne ; comment il le devint et fut 
fait duc et pair, XII, 128 et siiiv. 

NEVERS (la duchesse de), meurt à 
60 ans; sa beauté ; son amabilité; anec- 
dote concernant M. le Prince qui cioyant 
SC moquer de M. de Nevers, est moqué 
par lui, VU, 283. 

MCOLAl, premier président de la 
chambre des comptes, obtient pour son 
fils la survivance de sa charge, IX, |43. 

NICOLE (l'abbé), connu par sa vie, 
ses talent.s et ses ouvrages, meurt en 
169f>, I. 183. 

NINON DE I.ENCLOS, fameuse courti- 
sane; sa réponse à l’exempt qui lui ap- 
porte une lettre de cachet; sa conduite 
envers scs amants et ses adorateur.-^, 111, 
206 et suiv.; son billet à La Châtre ; res- 
pect et décence observés dans sa société, 
207; considération dentelle jouit; ses 
bonnes qualités; son intiinitc avec 
Mme de Maintenon ; ses réparties admi- 
rables, 208 ; elle meurt â plus de 80 ans 
toujours saine, visitée elconsidérée, 208 . 

NüAlLLES (le duc de\ est fait maré- 
chal de France, I, 24; prend Roses, 66; 

f iasse le Ter, défait le vice-roi de Cata- 
ogne, 122 ; prend Palamos cl sa cita- 
delle ; force Girone à capituler ; est nom- 
mé vice-roi de Catalogne, i22;eniporte le 
château de Castelfollit et Ostalric, 122 ; 
envoie directement au roi M. de (tenlis 
pour lui faire sentir la nécessité d’assié- 
gi r Rarcclone, i4o; comment U est 
trompé par Genlis qui se laisse gagner 
par le ministre Barbezieiix, l4i ; moyen 
qu’il imagine pour rentrer dans les 
lionnes grâces du roi, i6i ; ce moyen 
réussit, 161 ; il revient â la cour oh il 
est en pleine faveur, iS3; son dépit 



contre son frère l’archevêque de Paris ; 
à quelle occasion, 35i; est nommé par 
le roi pour remplacer en cas de ma- 
ladie ou d’absence le duede Beaiivilliers, 
chargé de conduire le duc d’Anjou et ses 
frères aux frontières d’Espagne, 11, 136; 
quitte le duc d’Anjou à Saint-Jeaii de 
Luz, 158; accompagne les princes ses 
frères dans leur voyage au midi de la 
France, 158; details sur ce voyage, 197; 
M. de Noailles fait perdre une prétention 
à M. de Duras, 373 ; obtient le consente- 
ment de Mme do Maintenon pour céder 
son ductié â son fils le comte d’Ayen, 
III, 48; tombe malade; pressé par sa 
famille il envoie au roi sa démission de 
sa charge de capitaine des gardes qu’il 
demande pour son fils, 379; sa muit; 
sa grosseur prodigieuse; son esprit plus 
que médiocre ; son caractère; sa sou- 
plesse; son faste en Languedoc; sa dé- 
votion extrême quand le roi devint dé- 
vot; ses parties secrètes avec Rouille 
Ducoudray, grand débauche, IV, 242; 
aventure qui lui arrive avec une fille do 
la musique du roi ; sa complaisance pour 
les basses maîtresses de Monseigneur, 
242 ; par quoi il plut au roi et â Mme de 
Maintenon ; sa femme ; caractère et qua- 
lités de celte dame, 243; le maréchal ne 
eut se consoler d'avoir donné sa charge 

son fils; détails sur sa mort, 244. 

NOAILLES (la duchesse de), mère do 
l’archevêque de Paris, meurt en 1697; 
son caractère; sa vertu aimable, sa piété; 
elle se retire du monde et fait de son 
fils son directeur,!, 271 ; ses deux soeurs 
Aimes de Liguy et de Tanjboiineau, 27t. 

NOAILLES (le marquis de), frère du 
maréchal , porte au roi la nouvelle de 
l’heureux passage du Ter; est fait briga- 
dier et reçoit 8000 livres de gratification, 

I, 122 ; meurt de la petite verole, 2il. 

NOAILLES (le bailli de), frère du duc 

et du cardinal de Noailles, succède au 
bailli d’HanlefeuilIe à l’ambassade de la 
religion en France, II, 467 ; meurt chez 
le cardinal â rarchcvêché; son carac- 
tère, VI, 294. 

NOAILLES (le comte de), fils du duc 
de Noailles, épouse Mlle d’Aubigné, 
nièce de Mme de Maintenon, I, 343; dé- 
tails sur ce mariage, 343 et suiv.; passe 
avec Philippe V en Espagne, ayant une 
suite nombreuse et une musique com- 
plète; scandalise les Espagnols par ses 
manières libres avec les seigneurs do ce 
pays et par sa familiarité avec le roi, 

II, 158; reçoit l’ordre de laToison, 36i ; 
porte au rui les drapeaux et les éten- 
dards pris â la bataille de Fricdlingcn à 
laquelle U n’a point assisté, 398 ; pur 
la mort de son beau-père d’Aubigne, il 
devient gouverneur de Berry ; tombe en 
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langiiour, 4S8; est souvent visité par 
Mme deMaintcnon et par la duchesse de 
Bourgogne; fait demander é l’archevê- 
Que de Keims son li'geracnt à emprun- 
ter, ti59 ; obtient le diiché de son père 
et prend le nom de duc de Moailles, III, 
48; demande à aller commander dans son 
gouvernement de Roussillon, 215 ; il 
s’empare de Kiguères; nettoie le Lam- 
puurdan ; se rend maître du pays depuis 
Girone jusqu'à la mer, 255; tombe ma- 
lade de la petite vérole qui est très-heu- 
reuse et le guérit de tous ses n>aux, 282 ; 
obtient des miquelets oii’ils n’inquiéte- 
ront point la retraite de l’armée du roi 
d’Espagne, 283; dissuade le roi d’entrer 
en France et lui conseille de pénétier 
jusqu’à Madrid, 283; est nommé lieute- 
nant général et commandant en chef en 
Roussillon, 283 ; accompagne le roi d’Es- 
pagne jusqu’à Pampelune; revient en 
Roussillon, 284 ; est nommécapitaiiiedes 
gardes à la place de son père, 379 ; com- 
mande en chef en Roussillon avec trois 
maréchaux de camp sous lui , 383 ; il 
fait approuver par Mme de Maintenon le 
projet sur l’Ecosse proposé par l’Anglais 
Hougb.IV, 99; revient de Roussillon 
aussitôt après la mort de son père, 244; 
bal deux lois les ennemis qu'il surprend 
dans ses quartiers, V, 35; sa politique 
avec M. le duc d’Orléans; il fait diffi- 
culté de se rapprocher de ce prince, 135 
et suiv.; de Perpignan il court à Cette 
avec des troupes et chasse avec Roque- 
laure les ennemis qui y sont débarqués 
et se sont emparés d’Agde, 343 ; ee rend 
à Bayonne, par ordre du roi, pour y con- 
férer avec M. de Vendôme, 347 ; va join- 
dre avec lui le roi d’Espagne à Vallado- 
lid, 348 ; revient à la cour rendre compte 
au roi de l’ciat des affaires d’Espagne; 
retourne à Perpignan commander l’ar- 
mée, 351 : il reste neutre dans l’affaire 
de d’Antin , 395 ; prend Girone, 4oo ; 
est fait grand d’Espagne ; se rend à Sa- 
ragosse auprès du roi, 40i; est destiné à 
commander en Aragon sous les ordres 
deM. de Vendôme, VI, 96; sa liaison avec 
le marquis d’Aguilar; ils imaginent tous 
deux de donner une maîtresse au roi 
d’Espagne; dans quel but, 197; com- 
ment ils s’y prennent, 197; la piété du roi 
est effarouchée ; il les écarte doucement ; 
parle de leur projet à la reine et à 
Mme des Ursins, i98 ; le duc de Noailles 
reçoit ordre de revenir sur-le-champ en 
France, 199; est froidement accueilli à la 
cour; embarras de sa situation, i99 ; il a 
recours à Desmarets ; pense à se lier 
avec M. de Saint-Simon , 200 ; portrait 
physique et moral de M. de Noailles ; ses 
qualités extérieures , 201 ; ses talebts 
agréables, 20i; ses défaute; ses vices, son 



hypocrisie; son ambition, 202 ; son ima- 
gination ; son incapacité pour les gran- 
des affaires; son mérite comme militaire, 
202 ; comment il gagne M. de Saint-Simon 
et l’engage à se rapprocher de M. le duc 
et de Mme la duchesse d’Orléans, 204 et 
suiv.; lui fuit une demi-conlidence sur 
la cause de sa disgrâce en Espagne, 205, 
206 ; le prie de le raccommoder avec les 
ducs de Beauvilliers et de Gbevreuse, 206 
et suiv.; sa reconnaissance pour 81. de 
Saint-Simon augmente encore quand il 
se voit mieux traité par M. le Dauphin, 
208; il donne à Mme la Dauphine une 
belle tabatière dont la disparition dans 
la chambre de la princesse excite de 
terribles soupçons, 228 et suiv. ; son em- 
barras à la cour après la mort du Dau- 
phin et de la Dauphine; il va aux eaux 
de Vichy , 273 ; pour se rarcrocher cher 
Mme de Maintenon, il fait faire une 
idylle sur la paix, paroles de I.onge- 
pierre, musique de La Lande, maître de 
la musique de la chapelle ; le roi la 
fait chanter plusieurs lois à Marly, 442 ; 
portrait physique et moral du duc de 
Noailles, VII, 376 ; sa liaison avec M. de 
Saint-Simon ; ses questions sur l'avenir, 
après la mort du roi, 378; il s’attache 
Contades et par lui le président Maisons, 
379; puis Canillac par le moyen du pré- 
sident, 381 ; se lie avec Dubois et avec le 
marquis d’Effiat, 382 ; piiis.avec l.onge- 
pierre, 384; mouveuient qu'il se donne 
auprès de M. de Saint-Simon ; pourquoi, 
VIII, 13; il est instruit par lui et parM. le 
duc d’Orléans de la place qui lui est 
destinée dans le conseil des finances; ses 
témoignages de reconnaissance envers 
H. de Saint-Simon, 26; folles proposi- 
tions qu’il Ini fait, 27 ; dégoûte le due 
d’Orléans de la convocation des états 
généraux ; pourquoi, 29 ; il demande à 
H. de Saint-Simon à être premier mi- 
nistre, 45 ; vive réponse qu’il en reçoit, 
45, 46; scène violente qu'il excite chez lui 
à l’occasion d’une proposition qui a pour 
but que les ducs aillent en corps saluer 
le nouveau roi à la suite de M. le duc 
d’Orléans, 46 et suiv.; bruit que fait 
celle proposition à la cour et à la ville, 

50 ; le duc de Noailles va répandant 
que c’est M. de Saint-Simon qui a inventé 
cette proposition , 50 ; Mme de Saint- 
Simon le force à avouer que c’est lui- 
môme et que M. de Saint-Simon l’a vi- 
vement combattue; reproches durs que 
lui fait cette dame, si ; il n’en continue 
pas moins à donner cours à sa perfidie, 

51 ; il évite la rencontre de M. de Saint- 
Simon, 53 et suiv. ; sa bassesse à son 
égard et son désespoir, 55 et suiv. ; sa 
conduite avec lui godant la régence et 
depui» U mort du duc d'Orléans , $7 ; 
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son désir infatigable de se raccommoder 
avec lui. 58; sa sœur aînée se marie 
avec le fils ainé de M. de Saint- Simou ; 
comment so fait leur raccommodement ; 
suite qu’il a, 59 et suiv. ; n’oublie rien 
pour mettre le trouble et le désordre 
dans la lormation des conseils du gou- 
vernement; dans quel but, 2i5;ilcst 
déclaré par le régent president du con- 
seil des finances, t 2 i 6 ; sa conduite envers 
liesniarcts, 231 ; il plaide avec chaleur 
devant M. le régent la cause des conseil- 
lers d’Etat contre les gens de qualité 
non titrés, 234 ; après avoir fait le dévot 
jusqu'à la mort du roi, il prend et entre- 
tient publiquement une fille de l’Opéra, 
243; ses intrigues et scs menées contre 
les ducs parmi lesquels il parvient à 
faire un schisme, 278 et suiv. ; il est ac- 
cusé de trahison en pleine assemblée, 
279; il conseille et soutient le parlement 
dans l'affaire du bonnet, 280 et suiv. ; 
son ingratitude envers üesmarets, 322; 
comment il le persécute, 322; il propose 
au conseil de régence le surbaussement 
des espèces, 324; il fait établir par le 
conseil de régence une chambre de jus- 
tice contre les financiers; fait délivrer 
une assignation cnnlre d'Auneuii. maître 
des requêtes, 342; est obligé de l'appor- 
ter au légeiiiqui lui défend d’inquiéter 
d’Auneuil, 342; projets qu’il suggère au 
régent eu laveur de l’Angleterre , 357 et 
SUIV. ; il propose l.ouville pour l’envoyer 
au roi d’Esnagne faire connaître la ré- 
solution du roi d’Angleterre de lui ren- 
dre Gibraltar. IX, 2; pnurquni ce choix 
était maladroit; son embarras pour faire 
la lettre de M. le duc d’ürléans au ml 
d’Espagne , 2 ; et pour rédiger l’in- 
struction à donner à Louville, 3; il de- 
mande au regeiit et obtient la place de 
chancelier pour d’Aguesaeau, procureur 
général, 74; se fait donner l’admi- 
nistration des biens de la maison de 
Saint-Cyr, 75; n’ayant pu faire détruire 
Marly, il persuade au regent d'en faire 
vendre le mobilier, 90 ; marie sa fille 
au prince Charles de Lorraine, qui ob- 
tient un million de brevet de retenue sur 
sa charge de grand écuyer, ; suites de 
ce mariage , |45 ; il fait donner le gou- 
vernement de Saint-Malo à Coetquen, 
son beau-frère et son agent, I64; il 
demande au régent la convocation des 
états généraux; pourquoi, 180 ; il lit au 
conseil de régence un long mémoire sur 
les finances; idée de ce memoire, 218 ; 
chargé de faire un rapport sur les plain- 
tes des habitants de Périgueux contre 
les actes tyranniqnes de l’intendant 
Courson, il ’diflère le plus gu’il peut ; ! 
comment il y est enfin forcé par M. de ^ 
Saint-Simon,' le comte de Toulouse et le | 



régent , 269 et suiv. ; son rapport ; ses 
conclusions, 270; en sortant du con- 
seil de régence oü l'arrêt a été rendu, 
il se met au lit et e.-t pris de la fièvre ; 
ses paroles à l'egard de M. de Saint- 
Simon, 27 1 ; il fait donner aux dépens du 
roi à M. le chancelier une belle maison 
sur la place Vendôme, laquelle mai.son 
est devenue la chancellerie, 28 t; ses di- 
visions avec Law sur les ordres du ré- 
gent; il se raccommode ou fait semblant 
de se raccommoder avec lui; il obtient 
la capitainerie de Saint-Germain, 329 ; 
sa bruuillerie avec le duc do La Force, 
34i; ses manèges contre Iæw, 392 ; ce 
qu’il fait pour regagner M. de Saint- 
Simon, 393; Law et l’abbé Dubois tra- 
vaillent à sa perte, 394; comment avec 
le chancelier il arrête et fait échouer les 
opérations de Law. 404; averti de la 
disgrâce du chancelier, il va trouver le 
régent; son entretien avec lui; il ap- 
prend qu’il est remplacé dans la prési- 
dence des finances ; est nommé du con- 
seil de régence; comment il reçoit cette 
nomination, 409 et suiv. ; obtient la sur- 
vivance de sa charge ef de ses gouver- 
nements pour son fils ^ de cinq ans, 
412 ; sa conduite équivoque après la 
découverte de la cunspiration de Cella- 
mare et la détention de M. du Maine, 
XI, 73; achète de Bloln pour son se- 
cond fils la survivance d'intendant des 
châteaux et parcs de Versailles etMaiTy, 
300 ; est grand d'Espagne par le cré- 
dit de Mme deMaintenon, XII, |28; est 
exilé dans ses terres du vicomté de Tu- 
renne; il s’y fait moguer par sa con- 
duite, 385 ; est rappelé, XIII, 59 . 

NOAII.LES (le comte de', frère du duc 
de Noailles, meurt de la petite vérole à 
Perpignan, V, 360. 

NUAILLES (le comte de) , secgind fils 
du duc de Noailles, est tué d’un coup 
de mousquet sur le bord du lihin, 
II, 412 . 

NOAILLES, évêque de Cbâlons, est 
nommé archevêque de Paris ; son inno- 
cence; son assiduité dans Son diocèse, 
ses bonnes œuvres, I, 181 ; il est nomma 
par le crédit de Mme de Maiiitenon ; 
refuse d’acrepter; y est forcé par des 
ordres réitérei*, I82; consulté par le roi 
sur le renvoi de M. de Beauvilliers que 
Sa Majesté voudrait remplacer par M. de 
Noailles son frère, il se récrie contre ce 
dessein et y fait renoncer le roi, 350 ; il 
demande pour l'abbe Fleury l’évèché de 
Fréjus; paroles prophétiques du roi en 
le lui accordant avec regret, 4i2; est 
iionimécardinal, 11,93; devient président 
de l’assemblée du clergé par la démis- 
sion de l’archcvèque de llcims ; la gou- 
verne sans peine et y acquiert beau- 
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coap de répntetion, 99 ; il étonne par ses 
discours improvisés, par son érudition 
el par l'ordre et la netteté de ses idées ; 
sa simplicité, loo: à quelle occasion le 
roi prend contre lui de forts soupçons 
de jansénisme, III, 1145 et suiv, ; le car- 
dinal pour les dissiper dénonce du Char- 
me! et le fait exiler, 246 et suiv. ; par 
ordre du roi il fait signer aux eo'lcsias- 
tiques de son diocèse la constitution 
contre les jansénistes ; il la fait signer 
aussi aux tilles de l'abbaye de Gif; la 
propose aux filles de l’abbaye de Port- 
floyal des Champs, V, 74; sur leurs re- 
fus réitérés et constants, il leur Ole les 
sacrements, 74; la destruction entière 
de cette abbaye l’accable de douleurs 
sans le mettre mieux avec le molinistes, 
76 ; à la mort de l’urchevèque de Ucims, 
il devient proviseur de Sorbonne, V , 
161 ; il est vivement attaqué dans un 
mandement de deux évêques, 4i3 (voy. 
l’art. Unigenitus)-, il est nommé par le 
régent chef du conseil de conscience ou 
des affaires ecclésiastiques, VIII, 216; 
changement qui se fait dans l’opinion 
contre la constitution, 217 et suiv. ; le 
cardinal interdit tous les jésuites de 
son diocèse, à l’exception d’un très- 
petit nombre ; pourquoi. 43 1 ; il se dé- 
met de sa place de chef du conseil de 
conscience et fait son appel sur la con- 
stitution ; éclat que produit cet appel , 
XI, 2B; il publie un mandement à ce 
sujet, 29; approuve hautement le refus 
que fait le curé de Saint-Sulpice de don- 
ner les sacrements à Mme la duchesse 
de Berry, dangereusement malade, si 
Iiion et Mme de Mouchy ne sont renvoyés 
du l.uxembourg. lio; il sort de chez la 
princesse en réitérant ses ordres au 
curé, 1 1 1 ; ses dissentiments avec le car- 
dinal de Mailly, 2o2; refuse à l’abbé Du- 
bois un démissoire pour son ordina- 
tion, 26t. 

NUAILLES, évôque-comtc de Châlons, 
frère du cardinal de Noailles, meurt 
presque subitement; sa niété , sa fer- 
meté contre la bulle Unigenitus , XI, 
330. 

NOAIl.T.ES(la maréchale de), marie sa 
fille au fils du maréchal de Chàleaure- 
naud et obtient pour son gendre sa lieu- 
tenance générale de Bretagne, VI, 367. 

NOBLESSE (la); son opposition aux 
honneurs accordes à quelques familles, 
V, 438; d’üh elle est venue; elle donne 
des portions de terre aux serfs, à di- 
verses conditions; d’oti soûl venus les 
divers droits des terres, VII, I69; la no- 
blesse qui était le corps unique de l’État, 
laisse les évêques et les abbés en former 
un second qui devient le premier, 169 . 

MODLET, un des premiers commis de 



M. de Torcy , est nommé secrétaire pour 
le voyage du duc d’Anjou, déclare roi 
d'Espagne se rendant en ses Etats; II, 
140; revient rendre compte au roi de ce 
qui s’est passé dans le voyage, 158. 

NOCE, son extérieur; son caractère, 
par quoi il plaît à M. le duc d’Orléans; 
son genre de vie, VII, 44l; pourquoi il 
déplaît à l’abbé Dubois avec lequel il 
était lié d’abord, IX, 345 ; est exilé à 
Blois, XII, 379 ; est rappelé, reçoit de 
M. le duc d’Orléans un présent de 
5000 livres et 2000 écus de pension, XIII, 
59. 

NOËL (le P.), récollet, est amené par 
le P. La Bue à Mme la Dauphine ; la 
confesse ; l’administre, VII, 229 et suiv. 

NOGARET (Mme de), est nommée dame 
du palais de Mme la duchesse de Bour- 
gogne, 1,217; sou mari ; sa famille ; son 
esprit; son air simple et naturel; sa for- 
tune; scs amis, 223. 

NOGENT ( Mme de ), sœur du duc de 
Lauzun, meurt & 88 ans; sa tille épouse 
Biron, devenu duc, pair et maréchal de 
France, XI, 339 ; elle place l’argent des 
brevets de retenue de la dépouille de son 
frère enfermé i Pignerol; prend soin de 
son bien; en accumule les revenus ; a la 
permission de l’aiier voir, XIII, 74 et 
suiv. 

NOGENT ( le chevalier de ) , ancien 
aide de camp du roi, meurt fort vieux; 
sa faveur auprès de M. de Louvois; ga- 
lanterie que lui fait ce ministre, au retour 
d’une de ses campagnes; sa famille; son 
extraction, IV, 93. 

NOINTEL, fils de Béchameil, inten- 
dant en Bretagne , est fait conseiller 
d’Etat par le crédit de Monsieur, II, 
454 , son caractère ; sa mort , XI, 64. 

NOIKMOUTIEBS (M. de), delà maison 
de La Trémoille, épouse en secondes 
noces la fille d'un president à la chambre 
des comptes; A 20 ans, la petite verole 
le rend aveugle; il devient fort savant 
en toutes sortes d'bisloirea ; sa maison 
devient le rendez-vous de la meilleure 
compagnie. 11, 74 ; quoique pauvre, il se 
bâtit une maison charmante à Paris , 
dont lui-même a réglé la distribution et 
les proportions, 75; autres détails sur lui, 
III, 184; ses conférences avec l’arche- 
vêque d’Aix au sujet de sa sœur Mme des 
Ursins; tous deux se mettent à la tête des 
affaires de cette dame et diriuent ses 
conseils et ses démarches, I 86 : M. de 
Noirmoutiers est fait duc vérifié au par- 
lement ; sa femme prend tabouret â la 
cour, 186 ; il reste neutre dans l'affaire 
de d’Anlin, V, 397. 

NOJA-CAKAPEA(leducde) et le prince 
de Trebesaccio, Napolitains, chefs d’une 
conspiration tramée contre Philippe Y, 
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roi d’Espagne; leurs projets; leurs com- 
plices, II, 380. 

NOHRIS ( te cardinal ), Irlandais et sa- 
ram, meurt bibliotliécaire de l'Égli.se, 
place dans laquelle il avait succédé au 
cardinal Casanula, III, 53. 

NOVION ( le premier président ) est 
remplacé dans sa charge à cause de ses 
iniquités criantes, 1, 88 ; IV, I5, 19 ; son 
aventure avec le duc de Coislin, 15; il 
meurt à 73 ans dans l’abandon et dans 
l’ignominie, 19; affront qu’il reçoit un 
jour chez le rui, de la part du duc d’Au- 
mont, VII, 259. 

NOVION, président à mortier; com- 
ment il gagne le président Maisons dans 
l’aSaire du bonnet. VII, 2<i8 et suiv.; est 
nommé premier president par M. le Duc; 
son peu de capacité; son humeur soli- 
taire et sauvage, XIII, 96; anecdote cu- 
rieuse à son sujet, 97 ; est fait grefher 
de l’ordre; se deniet de sa charge; meurt 
dans sa terre de Grignon, à 7i ans, 98; 
son petit-fils, âgé de 15 ans est fait pré- 
sident à mortier, 98. 

NOYAN , gentilhomme de Bretagne est 
mis à la Bastille, XI, 187 . 

NOVELLES (le comte de), fait raser 
Lavve et Saint-Wliet, dont il s’est rendu 
maitre, III, l9l . 

NYERT, amuse Louis XIII par sa jolie 
voix et sa musique, I, 3i;leduc Claude 
de Saint-Simon le propose an roi 
qui le fait son premier valet de cham- 
bre, âo ; autres détails sur Nyert, XI, 

132. 

NYERT, fils du président et premier 
valet de chambre, va en Espagne par 
curiosité et â son retour entretient long- 
temps le roi , II , 20A ; son méchant 
caractère; sa laideur; sa mort, XVII, 
132; son fils honnête homme et modeste, 

133. 

NYSTADT (paix de) , elle met lin âla 
longue guerre du nord; dans quel état 
elle réduit la Suède; conditions de cette 
paix, XVIU, 12 et suiv. 



O 

O (M. d’), auparavant Villers, lieute- 
nant de vaisseau , est mis auprès de 
M. le comte de Toulouse avec le titre de 
gouverneur et d’administrateur de sa 
maison, I, 22A ; comment il avance sa 
fortune; son extérieur, son caractère, 
225 ; est nommé pour être auprès de 
Mgr le duc de Bourgogne, II, A 2 ; ac- 
compagne M. le comte de Toulouse à 
Toulon ; est fait chef d’escadre, 367 ; il 
empêche ce prince après le combat de 
Malaga d’attaquer de nouveau l’amiral 



Rooke que la flotte a rejoint, III, 102; il 
marie sa tille aînée à M. d’Epinay, kzs ; 
est fait lieutenant général; se raccom- 
mode avec le mi nisti e Fontcharirai n, IV, 
77; sa rencontre avec H. de Saint-Si- 
mon; paroles qu’il lui adresse au sujet 
de la déclaration du roi en faveur des 
enfants de M. du Maine , V, i8l ; expli- 
cation de ces paroles, 182; quels mo- 
tifs il fait valoir à M. du Maine pour le 
porter à favoriser auprès du roi et de 
Mme de Maintenon le mariage de âlade- 
moiselle avec le duc de Beriy, 215; ob- 
tient une pension do 6000 livres comme 
menin du Dauphin, VI, i96 ; est nommé 
membre du conseil de marine, VIII, 223; 
il détourne le comte de Toulouse de sui- 
vre la fortune deM. et de Mme du Mai ne, 
XI, i3. 

O (Mme d’) est nommée dame du palais 
de Mme la duchesse de Bourgogne, 1, 2ik; 
son père, ambassadeur â Constantinople; 
elle épouse Villers, lieutenant de vais- 
seau, près des ruines de Troie; est pré- 
sentée â Mme de Maintenon ; fortune des 
deux époux, 22 <i ; esprit romanesque et 
galant de Mme d’O ; elle plaît par ses 
complaisances; ses intrigues; son manè- 
ge; son genre do vie opposé â celui de 
son mari, 225. 

OBDAM, grand écuyer du roi Guillau- 
me, succède au comté d’Athlone dans le 
commandement des troupes hullandai- 
ses. II, A62; est battu parle maréchal de 
Boufllers, k 62 ; s’embarque à Lille et va 
rendre compte â la Haye de son malheur, 
A62. 

OBRECIIT, préteur royal de Strasbourg, 
est envoyé auprès de rélecteur palatin, 
ly 329. 

OBSERVATOIRE de Paris ; mémoire 
des dépenses qu’y a faites Louis XIV 
jusqu'en 1690, VIII, %72. 

OLONE (le duc d’) épouse la fille uni- 
que de Vertilly, maréchal decamp, IX,95. 

OLONE (la duchesse d’) meurt de la 
petite vérole: son eloge, VIII, kkk. 

ONATE, Velez da Guevara ( le comte 
d’), grand d’Espagne; historique sur sa 
maison, XII, 166 . 

ORAN, est prise par les Maures; la gar- 
nison se retire avec une capitulation 
honorable, IV, 95. 

ORANGE (le prince d’) écrit plusieurs 
fois an prince de Vauderoont, son ami 
intime, la position désespérée oh il est, 
I, 53; il lui mande qu’une main amie qui 
ne l’a jamais trompé l’informe de lare- 
traite du roi; par un second billet que 
sa délivrance est certaine, 55 ; il combat 
jusqu’à la fin de la bataille de Neerwin- 
den, 62 ; quitte l’armée et se relire en 
Hollande, 65; investit Namur, i 63 ;qui 
capitule, 173; insulte à la perte des Fran- 
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çaia, quand il apprend toutes les récom- I 
penses données à tous ceux qui ont 
défendu Namur, nk-, raisons qui le dé- 
terminent à presser la conclusion de la 
paix de Ilyswick, 29 I 1 ; il donne ordre à 
l’orllaiid de conférer avec le maréchal de 
Boufflers, U95. Voy. Guillaume, roi d’An- j 
glete( re. | 

OKANGE (la princesse d’), fille de 
Jacques II, meurt à l.ondres fort regret- 
tée; le roi de France , à la demande du 
roi Jacques, défend qu'on prenne le deuil 
à sa cour, 1 , i50. 

ÜUCAMP (les religieux de l’abbaye d’), 
belle action de ces moines à l’égard de 
deux enfants geiitilsliommes, XI, I9i . 

OIICEY, frère de Mme do Montche- 
vreuil, ancien prévèt des marchands, 
meurt conseiller d'Etat, Vil , 61. 

ORDUE DU SAINT-ESPRIT; par qui il 
fut créé ; cinq charges de cet ordre. 11, 
472 ; ceux qui ont ces charges portent 
sur eux les mêmes marques que les che- 
valiers; petits officiers de l’ordre; dans 
les jours de cérémonie, les grands offi- 
ciers sont fort distingués des chevaliers; 
eu quoi, 473; à qui la dénomination de 
commandeur est propre ; pourquoi les 

rands officiers l’affectent; distinctions 

es grandes charges entre elles, 473; 
elles furent destinées à la décoration des 
ministres, 475; honneurs du Louvre; ce 
qu’on entend par là; de quand ils datent, 
475; les grands officiers de l’ordre n’é- 
taient pas compris dan s le nombre de lOO 
dont l’ordre du Saint-Esprit est compo- 
sé; A quelle époque et par qui ils y furent 
compris , 476 ; A qui la charge de grand 
trésorier et celle de greffier furent-elles 
données d'abord; historique 4 ce sujet, 
477 et suiv.; vente des grandes charges 
de l’ordre; 478 ; bievcts obtenus par 
ceux qui les vendent pour continuer A 
pot ter l’ordre. 479 et suiv ; ce qu’on en • 
tend par vétérans et par râpes de l'or- 
dre, 480; usurpation des couronnes, 48i; 
puis des statues, 482 ; prétentions de la 
gendarmerie sur l’ordre du Saint-Esprit, 
VI, 280; prétention des fils de France de 
présenter au roi des sujets pour être 
faits chevaliers , 281 ; histoiredes promo- 
tions depuis Henri III jusqu’A Louis XIV, 
28t et suiv.; plaisante anecdote sur 
d’Ëtampes lors de sa promotion. 284; 
promotions faites sous le ministère de 
M. le Duc dans la jeunesse de Louis XV, 
284. 

ORDRE TF.UTONIQUE (les chevaliers 
del'). chassés de Syrie par les Sarrasins, 1 
font la conquête de la Prusse; II, i42; ! 
ils enihrassenl la doctrine de Luther i 
et usurpent héréditairement leurs corn- | 
manderies ; la Prusse est séparée en I 
deux, l43. I 



ORLÉANS fie duc d’) est nommé che- 
valier de l’ordre de la Toison d’or par le 
roi d’Espagne Philippe V; reçoit le collier 
des mains du roi de France, H, 23i ; fai: 
des protesuitions contre une disposition 
secamde du testament du roi d’Espagne, 
232; raisons qui portent ce prince aux 
plaisirs, 374: il travailleà se faire rétablir 
dans l’ordre de la succession d’Espagne; 
envoie A cet effet l’abbé Dubois A Madrid, 
429; demande au roi la permission de 
faire porter le nom de duc de Chartres 
au fils qu'il vient d’avoir de la duchesse 
d’Orléans; obtient pour ce fils la pension 
de premier prince du sang, de 1 50 000 
livres, 471 ; il accommode une querelle 
entre le chevalier de Bouillon et d'En- 
tragues, cousin germain de la Princesse 
de Conti, III, 257 ; est nommé pour aller 
commander l’armée d’Italie, 281; son 
amour pour Mlle de Sery; il fait légitimer 
l’enfant qu’il a d’elle, 296; il lui donne 
la terre d’Argenton et obtient du roi 
qu’elle prenne le nom de Mme la comtes- 
se d’Argenlon, 296 ; sa curiosité pour 
voir des choses extraordinaires et savoir 
l’avenir; histoire singulière et piophé- 
tique qu’il raconte A cet égard A M. de 
Saint-Simon, 297; il part pour l’ar- 
mée d’Italie , 299 ; arrive devant Tu- 
rin; fait changer toutes les dispositions 
du siège de cette ville faites par le duc 
de La Feuillade, 301; joint 51. de Ven- 
dôme sur le Mincio ; s’applique A péné- 
trer l’état des affaires, 30l; rejoint 51. do 
Vendôme A Mantoue; ne peut lui faire 
goûter les avis qu’il lui donne, 302; ex- 
pose dans ses dépêchés au roi la situa- 
tion critique dans laquelle on le laisse, 
303 ; propose au maréchal Maisin d'aller 
empêcher le passage du Tanaro aux en- 
nemis; ne peut l’obtenir; comment cette 
proposition est justifiée par une lettre 
en chiflre du prince Eugène A l’empe- 
reur. 309; le duc se rapproche de l’armée 
du siège; il tait rétablir ce que La Feuil- 
lade avait changé dans les dispositions 
du siège, 310 ; visite les lignes qu’il 
trouve mauvaises et mal gardées, 810; 
propose au maréchal Marsin de marcher 
au-devant de l’ennemi et de se saisir des 
passages de la Doire; opposition qu’il 
rencontre encore, 3io; autre proposition 
du duc combattue par le m.ireclial, 31 1 ; 
conseil de guerre assemblé ; le duc , 
voyant presque tous les avis contraires 
au sien, proteste de tous les malheurs 
qui pourront arriver et veut quitter l’ar- 
mée à l’instant; consent avec peine A de- 
meurer; mais déclare qu’il ne se mê- 
lera plus du commandement, 3ll ; écrit 
fortement au roi contre ce maréchal 
auquel il fait lire sa lettre et la laisse; 
le chargeant de l’envoyer par le pre- 
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mier courrier, 8I2; sur un avis qu’il 
reçoit que le prince Eugène va passer 
la Duire il court chez le niaréclial 
lui proposer de marcher à l'cniicmi ; 
nouveau refus de Marsin, 312; le duc 
dégoûté monte à cheval, malgré lui, pour 
aller combattre; comment un soldat 
picmontais lui fait mettre à scs pieds son 
juste ressentiment etle décide à secourir 
Marsin et La Feuillade, malgré eux; sa 
belle conduite pendant la bataille de Tu- 
rin ; son sang-froid; sa présence d'es- 
prit ; il est blessé, 3i3et suiv. ; il expose 
aux officiels généraux la nécessite de 
prendre le chemin de ntalio, 31%; re- 
proche qu’il fait à l’un d’eux, 3i5; com- 
ment il est tromué et trahi, 3i5;il arrive 
à Oulx au milieu des Alpes, 3i5; tout 
malade et tout affaibli qu’il est, il donne 
des ordres pour que ses troupes soient 
fournies de pain ; comment ses ordres 
sont exécutes, 3i7; il reproche à La 
Feuillade et à Alhergoiti que leur déso- 
béissance a été la cause de la perle de 
la bataille de Turin; querelle entre eux 
dans la chanibre meme du prince; com- 
ment elle se termine aux dépens de 
l'honneur de tous deux, 3I8;M. le Duc 
obtient des ordres pour repasser en 
France, 319; arrivé a Grenoble, il ap- 
prend que Mmes d’Argenlon et de Nancré 
sont venues pour le voir; il leur fait dire 
qu’il ne les verra point, 323; les voit en 
secret pendant cinq ou six jaiirs et les 
renvoie, 32%; revient û Versailles, y est 
très-bien accueilli, 32%; est envoyé pour 
commander en Espagne avec l’autorité 
absolue, 382 ; s'arrête à Uayonne pour 
voir la reine doui.irière d’Espagne, ac- 
cepte le fauteuil qu’elle lui présente ; 
usage du fauteuil en Espagne devant le 
roi et la relue; à qui il est réservé; 
origine de cet usage, %ii et suiv.; pour- 
quoi la reine douairière le présente an 
duc d’Orléans, 412; comment ce prince 
est reçu en Espagne et traité & Madrid , 
%I3; joint le duc de Berwick après la 
bataille d’Almanza; lui témoigne son re- 
gret de ii’avoir pu arriver plus tôt , %I8 ; 
témoignage hoiiorsbie qu'il rend du ca- 
ractère du maréchal, %i9; sa réponse au 
duc de Saint-Simon qui lui a proposé des 
moyens de cueillir de grands fruits de la 
vicioire d’Almaiiza, %i9 ; sa conduite au 
siège de Lerida le fait aimer de toute 
l’armée, %20 ; il prend la ville d'assaut, 
%20 ; force le château â capituler, %20 ; 
revient à Versailles; accueil qu’il y re- 
çoit, IV, 79; n’ose donner à l’abbé Du- 
bois la charge de secrétaire de ses com- 
niandements; pourquoi, 9%; il s’arrête 
plus longtemps à Madrid qu’il n'a cru, 
jioiirqiioi; faux bruits répandus contre 
lui par M. le Duc et Mme la Duchesse, 



j 168 ; soins qu’il se donne pour l’année; 
I santé qu’il porte dans un repas à Mme 
de Maiuienon et â la princesse des Ur- 
sins; scandale qu’elle cause, 168 ; prend 
le camp de Ginestar, fuit enlever Falceie 
et autres postes; investit Tortose, i69; 
surmonie les plus grandes difficultés; 
force la place à capituler; resserre le 
comte de Staremberg, 170; retourne à 
Madrid, après la fin de la campagne, 2%8 ; 
revient à la cour oh il est bien reçu, 257 ; 
il combat la résolution prise de rap- 
peler les troupes d’Espagne , %3i ; par 
quoi le duc s’était fait beaucoup de tort 
dans l'esprit de tout le monde et surtout 
dans l'esprit du roi, V, i ; sa conduite en 
Espagne â l’égard de la princesse des 
Lrsins, 2; il accueille ouvertement les 
plaintes qu’on fait contre elle sans en 
faire usage, 2 ; ses anciennes liaisons 
aiec StanlU'pe, général de l’armée an- 
glaise en Espagne, facilitent sa corres- 
pondance avec lui dans ce pays, 2 ; sa 
réponse à Mme des Ursins en présence 
du roi et de la reine sur les plaintes 
qu’elle lui fait d'avoir remis en grâce 
plusieurs mécontents , 3; il montre à 
Louis XIV trop peu d’empres.sement do 
retourner en Espagne; en est blâmé par 
M. de Saint-Simon, 3 ; il explique au roi 
comment il s’est conduit avec Mme des 
Ursins et témoigne son étonnement des 
plaintes qu'elle a faites de lui, 4; le 
roi lui dit qu’il est plus à propos qu’il ne 
retourne pas en Espagne, 5; il lui dit 
ensuite d’eu faire revenir ses équipa- 
ges et d’envoyer quelqu’un de sensé qui 
soit porteur de ses protestations , â tout 
événement , 5 ; le duc d’Orléans dépêche 
un nommé Flotte, 5; tient secret l’avis 
que lui donne le maréchal Besons de 
l’aventure arrivée â Flotte; sa réponse 
au roi quand Sa Majesté lui en parle , 
7 ; bruits odieux répandus contre le duc 
â l’occasion de cette aventure, 8; la 
grossesse et l’accouchement heureux 
de la duchesse d'Orléans font tomber 
ces bruits, 9 ; H. d’Orléans fait à 31. de 
Saint-Simon l’aveu que plusieurs grands 
d’Espagne lui avaient proposé de monter 
sur le trône oh Philippe V ne pouvait se 
soutenir ; conseil que lui donne Saint- 
Simon à cette occasion , 9 et suiv. ; cla- 
meurs universelles contre le prince, 1 1 ; 
il est menacé d’une instruction juridi- 
que et criminelle ; sentiments divers des 
ministres â ce sujet, I2; son enlietien 
avec le roi, 12 ; triste état ob il se trouve 
à lu cour , 82 , 87 ; son entretien avec 
le duc de Saint-Simon, dans lequel ce- 
lui-ci lui fait entendrequ’il doit renoncer 
à Mme d’Argenlon ; son embarras , son 
agitation, 90 et suiv.; il consent à faire 
venir le maréchal de Besuns, 5 ; autre 
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entretien avec Saint-Simon et Besons 
Bur le même sujet; débats; agitation 
du prince, 95 et suiv. ; comment il est 
ébranlé par la force de leurs raisons; 
ses préventions contre la duchesse d’Or- 
léans combattues par Saint-Simon; état 
du prince à la fin de l'entretien, toi; 
son nouvel entretien avec les mêmes; 
le prince paraît moins résolu qu’avant la 
première conversation; il veut voir Mme 
d’Argenton avant de s’en séparer ; com- 
ment il est attaqué tour à tour par ses 
deux interlocuteurs ; il se décide enfin à 
voir Mme de Maintenon, et lui envoie 
demander une audience pour le lende- 
main, toi et suiv.; il apprend à Saint- 
Simon une étrange particularité de Mme 
de Maintenon, l lA; le serment que Saint- 
Simon lui fait è cet égard le rassure, 1 1 4 : 
autre entretien avec les mêmes; état 
d’abattement et de douleur du prince ; il 
leur apprend qu’il a vu le roi, et leur 
donne aes détails su ries deux audiences 
de la journée ; ses sanglots, ses larmes, 
116; grands avantages qu’il assure à 
Mme d’Argenlon en la congédiant, 130; 
il promet à Besons qu’il verra la du- 
chesse d’Orléans dans la journée et lui 
dira sa rupture, l2i; sa colère et son dés- 
espoir en apprenant qu’on refuse A Mme 
d’Argentoii la liberté de se retirer à t!o- 
mer^ntaine; M. de Saint-Simon parvient 
enfin à le calmer; il écrit à Mme de Main- 
tenon , 131 ; réponse satisfaisante que 
lui fait le roi, 132; il songe à faire le ma- 
réchal de Besons gouverneur du duc de 
Chartres, i36 ; en parle au roi, mais trop 
tard, UO; est également surpris et morti- 
fié de se voirtrompé dansson espérance. 
lAl; reproche avec vivacité àla duchesse 
d’Orléans sa conduite à l’égard de Made- 
moiselle par rapport A son mariage avec 
le duc de Berry, ITA; conduite timide 
qu’il tient lui-même dans l’affaire de ce 
mariage, 235 A 2AI ( voy. aussi l’art. 
Saint-Simon) ; le roi lui dit qu’il est ré- 
solu A faire le mariage de Mademoiselle 
avec 31. le duc de Berry, 255; il demande 
au roi avec une sorte de hardiesse ce 
qu’il fait de d’Antin qui est toujours dans 
ses cabinets et qui est si bien avec Mon- 
seigneur, s’il ne se sert pas de lui pour 
faire entendre raison A ce prince ; ré- 
ponse du roi, 259 et suiv.; il apprend de 
Sa Alajesté que Monseigneur a donné son 
consentement au mariage, et reçoit la 
permission d’annoncer celte bonne nou- 
velle A Aladame et A Mme la duchesse 
d’Orléans ; comment il exprime au roi sa 
joie et sa reconnaissance, 261 ; il va avec 
Mme la duchesse d’Orléans chez Mon- 
seigneur après que le roi et ce prince 
et snn fils ont fait la demande de Ma- 
demoiselle A Madame; avec quelle allé- 



gresse ils sont reçus, 263; ils vont 
chez Mme la Duchesse lui faire part du 
mariage; aigreur et sécheresse avec les- 
uellcs ils sont reçus, 263; embarras 
u prince pour faire part du mariage de 
sa fille au roi d’Itspagne ; il consulte le 
roi, 280 ; il suit l’usage A cet égard et ne 
reçoit point de réponse; le roi et la reine 
d'Kspagtie récrivent A la duchesse d'Or- 
léans seulement, 290; sur la demande 
du roi, M. le duc d'Orléans fait venir 
de Chelles ses deux filles pour assister 
au mariage de Alademoiselle ; pourquoi, 
292; Aille de Chartres porte la niante 
de la fiancée, et les deux fils de M. du i 
Maine signent pour la première fois au 
contrat de mariage, 292; sentiments et 
larmes de M. le duc d’Orléans A U mort 
de Alonscigneur, 330; sa faiblesse pour 
la duchesse de Berry; bruits odieux qui 
courent dans le monde sur son ami- 
tié pour elle, VI, i38; il en est averti par 
M. de Saint-Simon, l’on remercie et va 
de suite le conter A sa fille, i38 et suiv. ; 
ses excuses AH. de Saint-Simon : ils se 
raccommodent ensemble, 139 ; M d'Or- 
léans se rembarque dans la débauche et 
l’impiété; lui et sa fille ridiculisent les 
moeurs et la religion, souvent en présence 
deM. le duc. de Berry, 150; comment il 
se rapproche de M. le Dauphin, i53; 
le bruit SC répand alors en France et 
dans toute l’Europe qu’il a empoisonné 
AI. le Dauphin et Mme la Dauphine ; par 
qui ce bruit est propagé, 2<i6 ; raisons 
qui prouvent l’intérêt que ce prince avait 
A la conservation de Al. le Dauphin ; scs 
liaisons avec lui ; sur quoi elles étaient 
appuyées, 26* et suiv.; comparaison des 
raisons contraires que M. du Maine avait 
a la mort du Dauphin, 270; insultes du 
peuple faites au duc d'Orléans lors des 
obsèques du Dauphin, 272; il suit le 
conseil que lui donne le marquis d’Efliai, 
va trouver le roi, seplaintdes bruits 
répandus contre lui , demande justice et 
offre de se constituer A la Bastille ; ré- 
ponse du roi, 273 ; ce que ce prince au- 
rait dû faire pour imposer silence A la 
cabale qui voulait le perdre, 275 ; aban- 
don oh il se trouve A Marly et A Versail- 
les, 277; remprisonnemeiit d’un corde- 
lier arrêté en Poitou sert de prétexte 
pour renouveler les horreurs publiées 
contre Al. d'Orléans, 300; comment il 
supporte ce nouvel orage ; il est instruit 
par le lieutenant de police que rien dans 
cette affaire ne le regarde et ne peut 
l’inquiéter, 300 ; il approuve, malgré les 
réflexions deM. de Saint-Simon, le des- 
sein conçu par Mme la duchesse d’Or- 
léans, de marier une de ses filles A M. le 
prince de Conti, 333; le roi lui défend 
d’y penser, 335; douleur de M. le duc et 
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Mme la docheese d’Orléans & la mort da 
duc de Berry, VU, 55 ; le duc devient en- 
core l’objet de la calomnie, 56; ses 
craintes à l’égard de sa lille Mme la du- 
chesse do Berry ; il prie le roi de lu dis- 
penser de mener le corps du duc de 
Berry à Saint-Denis, 56; sa coiiduiie 
prudente lors de l'éoit enregistre con- 
cernant la remise du testament du roi au 
parlement, 112 ; son indisposition su- 
bite, l51t; il est saigné, 155; se réta- 
blit bientét, 156; sur la lettre du roi 
d’Espagne au roi son grand- père par la- 
quelle ce prince témoigné le désir de se 
réconcilier avec M. le duc d’Orléans, 
celui-ci, de concert avec le roi son on- 
cle, écrit au roi d’Espagne et en reçoit la 
réponse la plus honnête; donne une gra- 
tiflcation et une pension à Flotte et à 
Renaut remis en liberté, 306; prie le 
roi de défendre à la princesse des Ursins 
de se trouver là où Mme la duchesse de 
Berry, Madame, M. le duc et Mme la du- 
chesse d’Orléans pourraient se rencon- 
trer ; fait défense à toute sa maison et 
même aux personnes qui lui sont atta- 
chées de la voir, 308 ; fait part à M. de 
Saint-Simon de sa résolution de s’oppo- 
ser au lit de justice à l’enregistrement 
de la constitution, 333 ; portrait de ce 
prince, 339; son éloquence; ses connais- 
sances vastes ; sa prodigieuse mémoire ; 
sa perspicacité; sa justesse d’esprit, 339; 
sa modestie concernant la valeur ; son 
faible de se croire ressembler en tout à 
Henri IV, 3ào; sa facilité à pardonner, 
son indulgence pour ses ennemis; re- 
procheque lui en fait M. de Saint-Simon; 
sa colère dans cette occasion, 3ài; re- 
frain dupont Neuf à sa louange; ce qu'il 
pensait de la liberté d’Angleterre, 3àl ; 
son peu d’ambition de régner et de gou- 
verner; son désir et scs talents pour 
commander les armées, 3à2; ses divers 

f ;uuverneurs, 3à4; ce qu’il devient entre 
es mains de l’abbé Dubois ; pourquoi il 
se laissa entraîner à la débauche et à la 
mauvaise compagnie, 344; sa facilité 
lui fait adopter toutes les mauvaises 
maximes de son précepteur et gâte en 
lui les plus belles dispositions, 346 ; ses 
étra tiges et scandaleuses orgies, 34 t; son 
indiscrétion; sa maxime de brouiller 
tout le monde, 347; son goût pour la 
chimie, pour la peinture et pour les ta- 
bleaux, 348; un petit conte de Madame 
peint M. le duc d'Orléans; sa timidité 
excessive, 348; ses manquements de pa- 
roles ; sa défiance, 349 ; anecdote con- 
cernant un faux marquis de Ruffec, qui 
prouve jusqu'où allait cette défiance, 
349 et Euiv.; ses efforts pour ne pas 
croire en Dieu ; ses efforts pour voir le 
diable, 351 ; il se pique d’impiété et 



veut y surpasser les plus hardis, 352; 
anecdote sur la messe de minuit, 352; 
son goût pour la musique; il ctmipose 
celle d’un petit opéra, 352; l’ennui le 
mène souvent à Paris faire des soupers 
et des parties de débauche, 358; son 
amitié et son respect pour sa mère, Ma- 
dame; son ouverture et sa conliaiice 
pour elle étaient médiocres; pourquoi, 
363; embarras où il se trouve souvent 
avec Mme la duchesse d’Orléans au sujet 
de M du Maine, 364 et siiiv.; sitiiaiiflii 
des principaux personnages de la cour 
à l’égard de ce prince, 372 et suiv.; 
situation des ministres, 375; du P. Tel- 
lier, 375; ses entretiens sur les projets 
qui lui sont présentés pour la régence, 
385 (voy. Saint-Simon); il parait n étro 
plus déterminé à assembler les étals gé- 
néraux; mollit aussi à l’égard du parle- 
ment pour la regence, VIII, 28; n'ose 
suivre le conseil que lui donne M. de 
Saint-Simon de s’amuser aux dépens de 
M. du àlaine à la revue de la gendarme- 
rie que le roi a chargé ce prince de faire 
à sa place, 39 ; assiste à cette revue ; 
conimcntil s’y conduit; tout le public su 
montre pour lui, 39; à la mon du roi, 
il renouvelle à M. de Saint-Simon les 
paroles qu’il lui a déjà données, VIII, 
194; mande chez lui plusieurs ducs; 
leur fait un discours pour les engager à 
ne rien innover le lendemain au parle- 
ment, concernant l'aflaire du bonnet, 
leur promettant de leur faire rendre 
jusiiee quand les affaires publiques se- 
ront réglées, 195; autorise H. de Saint- 
Simon à prulester au nom de tous les 
ducs contre les usurpations dont ils se 
plaignent et à l’interpeller lui-mènie au 
parlement sur la promesse solennelle 
qu'il leur a faite, 196; se rend au parle- 
ment pour y entendre la lecture du tes- 
tament et du codicille du feu roi, 200 ; 
parle contre les dispositions du testa- 
ment et (ait valoir ses droits à la régence, 
202; le testament est cassé en sa faveur, 
202 ; il s’élève contre les dispositions du 
codicille; altercation entre lui et M. du 
Haine, 203 et suiv. ; la séance du parle- 
ment est suspendue et ensuite reprise, 

205 et suiv. ; H. d’Orléans parle de nou- 
veau contre le codicille qui est abrogé, 

206 et suiv. ; H. d’Orléans proclamé ré- 
gent fait un remeretment court, poli et 
majestueux à la compagnie; déclare ses 
intentions sur la forme d’administration 
qu’il veut suivre, 207 ; se rend à Versail- 
les ; va voir sa mère Madame; lui pro- 
met qu’il n’emploiera l’abbé Dubois en 
rien, 208 et suiv. ; tient deux conseils 
avec les ministres du feu roi, 209; va 
voir Mme de Mainteuon à Saint-Cyr; 
l’assure qu’elle continuera de toucher la 
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pension que le roi lui donnait ; lui promet 
toute sa protection pour Saint Cyr, 210 ; 
conduit le jeune roi à Vincenncs, 2il ; 
souilre de nouvelles usurpations, 2ii ; 
rend à la liberté les exilés cl les prison- 
niers. excepté ceux qui éiaient arrèiés 
pour crime réel ou affaires d’F.iat, 212 ; 
anecdote surla Bastille. 212 ; M. d’Orléans 
fait emrer au conseil M. du Maine et le 
comte do Toulouse, 212; forme les con- 
seils d’administration, 2i6; supprime 
sept in tendants fies Hiiances, 220 ; forma- 
tion du Conseil de régence, 226 ; M. d’Or- 
léans y fait entrer le maréchal Besons, 
l’ancien minislreTorcy,226 et suiv.;quels 
avantages il fait à ce dernier pour se 
l’attacher, 227 ; l'ancien évêque de 
Troyes, 228 ; noms des membres du con- 
seil de régence, 23o; comment M d’ür- 
leans vit avec les principaux membres 
du conseil, 23i ; où se tiennent les divers 
conseils d’administration ; appointe- 
ments des membres du conseil de ré 
gence et des membres des conseils d’ad- 
ministration, 232; règlenioiitconcernant 
les rapports de ces conseils avec celui de 
régence; droits de préséance au conseil 
de régence. 232; prétentions élevées par 
les conseillers d’Êtat de robe contre les 
conseillei's d'Ëtat d’épée; détails à ce 
sujet; faiblesse du régent, 233 et suiv.; 
comment elles se terminent; aventuie.s 
plaisantes, 236 et suiv.; assiste quelque- 
fois au conseil de guerre; travaille par- 
liculièremeniaux finances etaux affaires 
étrangères; premier conseil do régence; 
ce qui y est réglé, qw, 24't; autre règle- 
ment concernant le.s placets à l'ordi- 
naire, 245; le régent règle la cassette et 
la garde-robe du roi, 247; son irrésolu- 
tion dans l’affaire entre le grand écuyer 
et le premier écuyer, au sujet de la dé- 
pouille de la petite écurie, 2t0 et suiv,; il 
prononce au conseil de régence en fa- 
veurdu premier écuyer, 205 ; autorise 
le grand écuyer a faire ses protestations, 
267; sa politique macbiavéllque, 273; 
ses ménagements pour le parlement, 
274; comment il évite de tenir la parole 
u’il avait solennellement donnée aux 
ucs de leur faire rendre justice pour 
l'affaire du bonnet ; sa faiblesse ; ses mo- 
tifs de défiance, 278 et suiv.; comment il 
est la dupe de conseillers traUre.s et per- 
fides, 28 i ; fait don au duc de Brancas de 
20000 livres deientesur lesjuilsde Metz, 
288; ordonne à l’ontchartrain de donner 
la dcnti8,-.ion de sa charge de secrétaire 
d’Ftat qu'il feit passer à son fils Maure- 
pas; details à ce sujet, 288 et suiv.; re- 
fuse obsiiiiémciit la demande que lui fait 
M. de Saint-Simon de donner la charge 
de capitaine des gardes au comte de 
Roucy; pourquoi, 206; l’accorde au duc 



de Lorges, beau-frère de M. de Saint- 
Simon. 296 : mande le comte de lloticy au 
Pulais-Uoyal et lui reproche sa conduite 
injuste envers M. de Saim-Sini "D, 299 , 
30ii; ses entrevues avec l’ambassadeur 
Sla rs, 304; devenu n gent, il lui donne 
une longue audience sur les alurmcs du 
roi Georges son maître, 304 ; lui promet 
de faire arrêter le prétendant, comme 
Stairs le lui a demandé; charge Conlades 
de celte commission avec l’ordre seciel 
de le laisser échapper, 307; ignore tant 
qu’il peut le làciie complot de l’ambassa- 
deur Stairs, 310; emn^die M. de Biche- 
lieu et le comte de Bavière de se battre 
en diirl, 3l6; réforme les iroiipcs, 317; 
chasse les PP. Tellier et liouciii, 3i7; 
il se laisse gagner par Canillar et achète 
pour le duc de Charli'cs son fils le gou- 
vernement du Dauphine de l.a FeuiUade; 
se réconcilieavecce dernier elle iiomme 
ambassadeur a Koine, 32i et. suiv.; établit 
un nouveau conseil de commerce, 330 ; 
permet à M. le Dur. et à M. du Maine 
d’entrer au conseil de guerre, 331 ; acci- 
dent qui lui arrive au jeu de paume; il 
commence à faire faire des payements, 
343; sur la demande de Villeroy il fait 
payer à Desmarets tOOOOO écus que le 
feii roi lui avait promis, 343 ; sa faiblesse 
pour Mme la duchesse de Berry ; sa com- 
plaisance, sa soumission, sa crainte pour 
elle. 347 ; ordre de ses journées, 347; 
ses heures d’audience ; ses amusements; 
scs soupers avec ses rouée, 348; temps 
infini perdu en famille ou eu déhanches, 
348; sa discrétion avec ses roués, 349; 
il goûte la proposition que lui faitM. de 
Sainl-Siiiion d’aller passer les jouis de 
la semaine saune à Vilicrs-Collerets, 
35n; ses roues le font changer de réso- 
lution, 351 ; il fait ses Pâques à Saint- 
Eustache. 351 ; comment il est conduit 
par b'oailles, Canillac et l’abbé Dubois 4 
lier pour toujours ses intérêts 8 ceux du 
roi d’Angleterre, 355 et suiv ; ce prince 
n’a jamais désiré la couronne, 357 et 
suiv.; il fait lui-même jusliceà l’électeur 
palatin pour lui ôter l’occasion de recou- 
rir à l’empereur et tout prétexte 8 Sa 
Majesté Impériale à l’égard des électeurs 
de Cologne et de Bavière, 365 ; le régent 
a beau voir clair dans la conduite de 
l’ambassadeur Stairs et de ses msitres, 
il ne peut se déprendre de son faible 
pour l’Angleterre, 375 ; Dubois, Nouilles 
et Canillac renversent sans cesse auprès 
de lui tout ce que M. de Saint-Simon dit 
et démontré h ce prince, 380: il achète 
600000 livres pour le chevalier d’Orléans 
la charge de général des gali res au ma- 
réchal de Tessé; fait donner par le roi 
au comte de Charolois une jiension de 
60000 livres ; fait revenir une troupe de 
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comédiens italiens, 389; sa faiblesse 
envers le parlement; par qui elle est en- 
tretenue, 391, 391; gobte tellement le 
projet de banque que baw lui présente 
qu'il veut qu’il ait lieu, 393; fait entendre 
sa volonté aux membres du conseil <lc 
régence, 39li; en parle à M. de Saint- 
Simon qui le combat, 39‘t le fait adopter 
au Conseil de régence et enregistrer au 
arleoient, 39S ; est tenté de rappeler les 
uguenots , 4i<»; en est détourné par 
M. de Saint-Simon, iil^; donne une lon- 
gue audience au premier président et 
aux députés dM parlement sur les remon- 
trances contre l’édit portant rétaldisse- 
meni des charges de surintendant de 
bâtiments et de grand maître des postes, 
âl3; déclare qu’ilira avec toute sa maison 
à la procession de l’Assomption, âlâ; sur 
l’avis que lui donne le parlement qu’il 
ne peut lui céder, et que par respect il 
prendra la droite et lui laissera la gauclic 
a la procession, le régent s’abstient d’j 
aller, âlp’, il fait donner une pension de 
6000 livres au jeune président de Mai- 
sons; donne un beau régiment de dragons 
à Kion , amant de la duchesse de Berry , 
429; convertit la pension du jeune prési- 
dent de Maisons en pension dite de Pon- 
toise ; accorde la meme faveur au prési- 
dent d’Aligre; ce qu’on entend par pen- 
sions de Pontoise, 430; donne communi- 
cation au duc du Maine d'une requête 
signée des princes du sang contre les 
bâtards, 434; il ménage avec le roi d’An- 
gleterre la restitution de (lihraltar à 
l’Espagne, IX, I ; moyen adopté pour en 
informer le roi d’Espagne , 2 ; son in- 
différence absolue pour la succession à 
la couronne, 27; comment il se moque 
de la chambre de justice et du parlement 
dans l'affaire de Pomereti agent secret 
du lieutenant de police, 28; accorde à 
d’Effiat l’entrée au conseil de régence, et 
les honneurs du l.ouvre leur vie durant 
à Dangeau et à la comtesse de Mailly qui 
lui avaient toujours été cuiuraires, 29 ; 
ce qu’on entend par les honneurs du 
Louvre , 30 et suiv.; le régent accorde 
des grâces sans distinction d’amis et 
d'ennemis , 37 ; il en fait une étrange 
et préjudiciable à lËtat, au comte de 
Hanau, premier prince de l’empire, 
37 ; son étrange apathie dans le procès 
des princes du sang et des légitimés, 
41 : il écrit au roi d’Espagne pour se 
plaindre de la manière duiit I.ouville a 
été renvoyé, et de la conduite d'Alhé- 
roni ; à qui cette lettre est renvoyée, 
45 ; répi'iise du roi o’Espagne écrite 
sous la dictée d'Albéroni, 48; le traité 
entre la France et l’Angleterre, est signé 
eecrèiement à la Haye, 52; sur la de- 
mande du roi d'Espagne, le régent en- 



voie le collier de l’ordre au prince des 
Asturies ; tient un chapitre à cette occa- 
sion ; singularités qu'on y remarque, 62 
et suiv.; embarras du régent pour faite 
adopter au conseil de régence le traité 
concla entre la France et l’Angleterre, 
82; comment ce traité y est adopté, 
83; le regent y fait aussi adopter la 
proscription des jacobites , 84; donne 
au prince de Koban 40000u livres de bre- 
vet de retenue sur son gouvernement 
de Champagne et à son fils la survi- 
vance de sa charge de capitaine des 
gendarmes, faveurs qu'il n’svaii pas 
demandées, 85; donne pour plus de 
6OU00 écus de pierreries à la duchesse 
de Veuudour qui ne lui en témoigne 
aucune reconnaissance, 86 ; donne la 
survivance de grand fauconnier au fils 
de Desmarets âgé de 7 ans, grâce que 
personne ne lui avait demandée ; pour- 
uoi le régent l'a faite, 86 ; il fait une 
éfense générale d’aller faire la guerre 
en Hongrie , 97 ; U défend les jeux de la 
basselte et du pharaon, 143; défend au 
bailli de Mesmes toutes assemblées de 
chevaliers de Malte â moins que ce ne 
soit pour affaires de leur ordre, isO; 
refuse de recevoir le mémoire de la 
noblesse contre les ducs, i5l ; rend un 
arrêt au conseil de régence qui ordonne 
aux princes du sang et aux bâtards de 
remettre entre les mains du roi les mé- 
moires respectifs faits et â faire sur leur 
affaire, 162 ; autre arrêt qiti fait défense 
expresse à tous nobles du royaume de 
signer la pi étendue requête de la no- 
blesse contre les ducs, 163; six commis- 
saires sont nommés par le conseil de 
régence pour examiner les mémoires 
des princes du sang et des bâtards, 171 ; 
édit rendu sur cette affaire; le régent le 
modère le plus qu’il peut, 178 ; nomme 
un comité pour entendre et discuter les 
projets de M. de Noaillessur les finances, 
219; achète le diamantappelé le Régent, 
223; averti de la prochaine arrivée du 
czar en France, il envoie les équipages 
du roi pour aller l'attendre à Dunkerque, 
227 ; nomme le maréchal Tessé pour 
accompagner ce prince. 228; envoie le 
marquis de Nesle à Calais pour le rece- 
voir, 228 ; va voir le czar, 230 ; il n’oiiblie 
rien puur ralmer les troubles du nord ; 
dispose le roi d’Angleterre â relâcher le 
comte de Gyllombourg, ambassadeur de 
Suède â Londres, 262; â la sollidUi- 
tlon du maréchal de Villeroy, il donne 
entrée au conseil de régence au maréchal 
de Tallard, 272; accorde aux conseil- 
lers du grand conseil de faire souche de 
noblesse; les exemple des lods et ventes 
des terres et maisons relevant du roi, 
274; au moyen de quel vnfXîc-ffrmitte, il 
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assiste k la procession du 15 aoûtj 2T6; 
étonnement dans le public; discours 
semés à ce sujet, 276 ; résolutions prises 
par le comité des finances assemblé 
chez M. le duc d’Orléans, 285 ; faiblesse 
de ce prince à l'égard du parlement 
touchant l’enregislreinent do l’édit sur 
les finances , 285 ; il envoie en Bre- 
tagne quatre lettres de cachet pour or- 
donner à quatre gentilshommes de cette 
province de venir rendre compte de leur 
conduite, 391 ; embarrassé des entraves 
continuelles que le chancelier et le duc 
de Noailles mettent aux opérations de 
Law, il fait un dernier effort pour les 
rapprocher, 395 ; conférence qu’il a avec 
eux k la Roquette ; quel en est le lésul- 
tat, 396; ses bonnes intentions pour le 
soulagement du peuple et la levée des 
tailles sont entièrement trompées, 389 ; 
comment il est dupe du premier prési- 
dent et de d’Efflat, <ioo; sa crainte du 
parlemen t ; par qui elle est entretenue et 
nourrie, kol; son entretien avec Saint- 
Simon sur cette compagnie; colère sin- 
gulière contre lui, ii03 et suiv.; après 
avoir entendu les remontrances du par- 
lement il fait répandre un grand nombre 
de copies de lettres patentes enregistrées 
au parlement en présence de Rouis XIII, 
lesquelles réduisent cette compagnie aux 
termes de son devoir et de son institu- 
tion de simple cour de justice, ^03; ses 
sujets de mécontentement contre le chan- 
celier et le duc de Noailles ; il en entre- 
tient souvent Saint-Simon kok et suiv.; 
il le consulte pour savoir à qui il don- 
nera les finances et les sceaux, Iiot; dé- 
clare d'Argenson garde des sceaux et 
président des finances, ao9 ; accorde une 
place dans le conseil de régence au duc 
de Noailles, (i09; retombe dans sa fai- 
blesse naturelle; accorde de nouvelles 
faveurs au duc de Noailles, 412 ; mène au 
conseil de régence puis au conseil de 
guerre H. le duc de Chartres son fils, 
X, 1 ; donne audience aux députés du 
parlement. 2; pressé par Madame, il 
a la faiblesse d’accorder au duc de 
Lorraine un agrandissement en Cham- 
pagne et le traitement d’Altesse Royale ; 
mais embarrassé pour l’exécution, il 
charge Saint-Contest de faire le rapport 
de cette double aft'aire au conseil de ré- 
gence , 9 et suiv. ; elle y est adoptée 
sans contradiction, 13; M. le duc d’Or- 
léans se divertit un jour aux dépens de 
Saint-Simon, 14 et suiv.; il fait de lui 
à M. le duc de Chartres un pompeux 
éloge , 16 ; sa conduite avec ses maî- 
tresses , 17 ; il accorde aux présidents 
des conseils l’entrée au conseil de ré- 
gence; paye k liion le régiment de Berry- 
cavalerie, qu'il lui change ensuite ptmr 



les dragons-Baiiphin; accorde 10000 li- 
vres de pension à Maupertuis, ancien ca- 
pitainedes mousquetaires, et des survi- 
vances aux fils d'Heudicourt et de La 
Chaise, 26; il déclare au conseil de ré- 

f ;ence qu’il faut pourvoir à la dureté de 
a cour de Rome et fait nommer un 
bureau pour aviser au moyen de faire 
sacrer les évêques nommés et se passer 
de bulles, 42; accorde à la vieille du- 
chesse de Portsmouth 8000 livres d'aug- 
mentation de pension, 48; grande fa- 
veur pécuniaire qu’il faR k M. le prince 
de Conti , 48 ; ses maifCges avec l’am- 
bassadeur Cellamare qui veut l’entraîner 
dans la guerre de l'Espagne contre l’em- 
pereur, 72; les ministres de l’empereur 
et du roi d’Angleterre pour le faire en- 
trer dans leurs vues essayent de l'alar- 
mer, 74 et suiv.; plaintes des ministres 
d’Angleterre contre laconduite et la poli- 
tique du régent, 92 et suiv.; ce prince 
travaille k servir et k lier étroitement le 
roi de Prusse, 100 et suiv. ; duplicité 
des ministres anglais k son egard, 134; 
pourquoi ils le pressent de conclure sans 
perdre de temps, i35 ; le régent fait pro- 
poser au roi d Angleterre de conserver k 
l’Espagne la possession de la Sardaigne, 
i40; kla demande de l’empereur, il con- 
sent qu’un mette des garnisons dans les 
places des Etats deToscaneetde Parme; 
propose des troupes anglaises, i69; puis 
des troupes suisses pour ôter toute om- 
bre de soupçon , 169 ; embarras oü il se 
trouve relativement k l’édit sur la mon- 
naie ; espérances diverses qu’en conçoi- 
vent les ministres étrangers, 192, 193; 
accueil favorable qu’il Tait au comte 
Stanhopc, 196; il offre k Provane, en- 
voyé de Sicile, de parier que la flotte 
d’Espagne fait voile vers la Sicile et 
qu’elle débarquera sur les côtes de cette 
ile; il ajoute qu'on soupçonne son maître 
d’être d’intelligence avec le roi d’Espa- 
gne; lui dit sur quel fondement et k 
quelle condition il signera lui-même la 
quadruple alliance, 2l4; ses discours 
contradictoires k l’envoye de Sicile aug- 
mentent l’incertitude de cet agent sur 
l’état des négociations, 222 ; il ordonne 
au maréchal d’Huxelles de signer le 
traité d’alliance ou de se démettre, 223 ; 
comment il amuse te prince de Cellamare 
et le tient dans l’incertitude sur l’état 
de la négociation, 238; il déclare que si 
le roi d^Espagne ne retire ses troupes 
de la Sicile, il ne pourra refuser l’effet 
de sa garantie, 24o; offre k Provane, en- 
voyé do Sicile, ses secours pour le roi 
son maître, mais se moque en particu- 
lier du roi de Sicile, 24l ; par quels 
moyens il cherche k assurer le repos de 
l’Europe, 247 et suiv.; tient un lit de jus- 
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tice et recouvre son autorité, 562; ses 
réponses au parlement concernant l’édit 
des monnaies, 290 et suiv. ; gagne au 
conseil de régence une cause sur les 
apanages laquelle intéressait lui et 
Mme laduchesse d’Orléans, 292 j rend au 
roi les 5000 livres par mois qui Im avaient 
été retranchées, 293 ; il consent entln à 
la profession de Mademoiselle sa fille, 
laquelle a lieu à l'abbaye de Chelles, 
293 ; sa réponse laconique aux gens du 
roi envoyés par le parlement, 295; bruits 
d'un lit de justice; sur quoi ils étaient 
fondés ; la lecture des Mémoires de la 
Fronde devient & la mode, 295; espé- 
rances des factieux favorisées par les 
cirDinstances et par la léthargie du 
régent, 296 ; par qm ce prince est éclairé 
sur le danger qu'il court, 297 ; il con- 
sulte M. de Saint-Simon, 298; il ordonne 
au duc de La Force et é Fagoo, conseiller 
d’Ëiat, de se trouver avec Law chez 
M. de Saint Simon pour aviser ensemble 
à ce qu’il fallait faire, 299 ; sa confé- 
rence tète à tête avec M. de Saint-Si- 
mon, 302 ; il se rend aux raisons qu'il 
lui donne pour ne pas frapper H. du 
Maine et le premier président en même 
temps que le parlement, 303 et suiv.; 
le garde des sceaux, La Vrilliére et l’abbé 
Dubois interviennent dans la conféren- 
ce, 30%; M. le Duc y est présenté par le 
régent, 3o5 ; ce prince donne ordre à 
Saint-Simon d’aller chez Fontanieu tout 
faire préparer pour le lit de justice, 305 ; 
nouvel entretien avecM. de Saint-Simon, 
concernant les prétentions de M. le Duc; 
321; résolution prise à l’egard de M. de 
Charolois, 322 ; il propose au conseil de 
régence de casser les arrêts du parle- 
ment, 326; son entretien avec M. de 
Saint-Simon sur les prétentions de M. le 
Duc, 328 et 333; sa conversation avec 
M. le comte de Toulouse, 335 ; il le ras- 
sure sur ses craintes, 355; il approuve 
tout ce qui a été convenu entre M. le Duc 
et M. de Saint-Simon, 335; est pria de la 
lièvre la veille du lit de justice; sa confé- 
rence avec H. le Duc, M. de Saint-Si- 
mon et Millain sur les mesures à prendre 
pour le lendemain, 36% et suiv.; le régent 
pendant la nuit donne ses ordres aux 
chefs des différentes compagnies de la 
maison du roi, 369; il se rend aux Tuile- 
ries pour tenir le lit de justice, 373 (voy. 
LU de justice); il exige de H. de Saint-Si- 
mon qu’il aille à Saint-Cloud rendre 
compte à Mme laduchesse d’Orléans de 
ce qui s’est passé au lit de justice, XI, 
3 et suiv.; securité du régent % l’egard 
des avis que lui fait donner Mme d’Alegre 
par M. de Saint-Simon , 19 ; sa réponse 
au parlement qui lui envoie demander la 
liberté de ses trois membres exilés, 25; 



il supprime les députations diocésaines 
qui s’assemblaient en Bretagne, 25; sa 
faiblesse à l’égard deMontaran, trésorier 
de Bretagne, 26; il envoie k chacun des 
chefs des conseils d’adminislralion une 
lettre du roi pour les remercier; nomii e 
l’abbéDubois secrétaire d’Étatdesaffaires 
étrangères et Le Blanc secrétaire d’Êtat 
de la guerre, 29 ; son étrange faiblesse à 
l’égard de Mme du Maine; comment il 
récompense les membres des conseils 
supprimés , 31 ; il accorde la liberté de 
revenir aux deux conseillers du parle- 
ment exilés, mais la refuse au président 
Blamom, 35; accorde diverses grâces pé- 
cuniaires, 37; sa conversation avec M. de 
Saint-Simon dans sa petite loge de l’O- 
péra sur les subsides secrets à donner à 
i'Anglcierro contre l’Espagne, 39 et suiv.; 
autre conversation avec le même au l’a- 
lais-Boyal sur la rupture proebaine avec 
l’Espagne, %i; obsédé par l’abbé Dubois, 
il refuse pendant huit jours de voir 31. de 
Saint-Simon; le mande enfin quand la 
rupture est déclarée, %% ; sa conduite et 
sa réserve dans l'affaire de la conspira- 
tion de Cellamare, %8; il annonce au con- 
seil de régence la decouverte de celte 
conspiration elles mesures qu’il a prises 
contre l’ambassadeur, 5i; son discours A 
ce sujet, 51; son entretien avec M le Duc 
et 31. de ^int-Simon aur M. et Mme du 
Haine, principaux complices de Cella- 
raare; résolution prise de les arrêter sépa- 
rémeiit;choix du iieiideleurdctcniion,S6; 
H. le duc d’Orléans fait adopter au cou - 
seil de régence le manifeste contre l’Es- 
pagne, 7%; mépiisc une prétendue lettre 
du roi d'Espagne et une fausse déclara- 
tion du roi catholique fabriquées à Paris 
et très- offensantes pour sa personne, 7%, 
75; il exige que M. de Saint-Simon lui ap- 
porte les Philippiques rie Lagrange, 87 ; 
impression profonde que lui en cause 
la lecture, 87 ; il donne à l’abbé Dubois 
l’abbaye de Bourgueil, lOOO» livres de 
pension an vicomte de Beaume et 20000 
au duc de Tresmes, 97 ; sa conversation 
avec H. de Saint-Simon qui lui fait en 
vain de vives représentations sur la poli- 
tique de l'abbé Dubois et sur sa faiblesse 
inconcevable pour 3!. du Maine, 98 et 
suiv.; sa conduite dans la maladie de 
Mme la duchesse do Berry & qui le curé 
de Saint-Sulpice refuse de donner les sa- 
crements, SI Kion et Mme do 31ouchy ne 
sont renvoyés du Luxembourg, uo et 
suiv.; le régent fait ériger des officiers 
'do l’ordre de Saint-Louis presque A l’in- 
star de celui du Saint-Esprit, aveedes ap- 
pointements et des marques, moyennant 
finances, il7; règlements à ce sujet, ii8; 
il fait diminuer les espèces, élargir le 
quai du vieux Louvre et accommoder la 
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place du Palais-Hoyal avec une fontaine 
et un réservoir, 120; est embarrassé 
pendant quelques jours du suocès de 
rexpodiüori au port du Passage, 121 ; 
pour différer la declai ation du mariage 
de Mme la duchesse de Berry avec Kion, 
il donne ordre à celui-ci do partir sur- 
le-champ pour l’aimée; scènes avec sa 
fille à ce sojei, 126; refuse Cliilly que 
d ElToitlui a donne )>ar son tesiament et 
le rend à sa lanulic; son indifférence sur 
sa mort, 127; il accorde plusieurs pen- 
sions riiililaires, l3o; et la noblesse aux 
officiel s de la cour des monnaies; donne 
loouoècus au chevalier de Bouillon, I3ii; 
1 êlal de la duchesse de Berry lui fait rap- 
procher ses visites qu’il avait éloignées, 
137; sa colère contre Mme de M' Ucliy qui 
a reçu le baguier de U princesse ; il se 
fait rendre ce baguier, ito; il charge 
M. de Saint-Simon de tout ce qui doit se 
faire auprès de la duchesse de Berry, 
après sa mort, lit; sa douleur pendant 
l'agonie de cette princesse et à sa mort. 
J 42 et SUIT.; il conserve à Mme de Saint- 
Simon ses appointeiiienls, i43; ainsi aux 
autres dames de la duchesse, i43 ; rend 
à Dumont le gouvcrneinerit de Meudon, 
144; conserve leurs logements au Luxem- 
bourg aux officiers de la duchesse , l45; 
donne la Muette au roi, lüO; accorde a 
Lautrecun brevet de ISOOOO livres de re- 
tenue sur sa lieutenance générale du 
Guyenne; fait payer toutes les pensions, 
arriéré et courant. 150; fait une grande 
augmentation de troupes ; achète de La 
Feuillade le gouvernement du Dauphiné 
pour M. le duc de Chartres, 150; cet 
arrangement lui coûte près d'un million, 
150; son entretien avec M. de Saint-Si- 
mon sur le projet de rembourser tomes 
les charges de justice avec le papier de 
Law, 156; comment il y renonce, 156 et 
suiv,; il conclut et déclare le mariage de 
Mlle de Valois avec le fils aîné du duc de 
Modène, 163; se fait appeler mon oncle 
par le roi, i76; paye avec les billets de 
Law 4 millions 4 l’clectcur de Bavièie et 
3 millions au roi de Suède; fait donner 
80000 livres à Meuse; gooooo livres à 
Mme deChateaiiilncrs, 178; fait une large 
distribution des actions du Mississipi à 
tous les oiticiers generaux et particuliers 
ciiiplMyés à la guoiro contre l’Espagne; 
diminue les espères; en ordonne une re- 
fonte generale, 1 79 ; ses profusions, 303 
et suiv.; sa colère en apprenant que 
Mailly est nommé cardinal ; il lui envoie 
défendre de porter la calotte rouge. 2o4 
et suiv.; il consent ensuite à ce qu’il la 
reçoive des mains du loi; intrigue de 
cette affaire, 2 i 2 etsuiv.; sa joie de la 
chute d'Albéroni à laquelle il a contribué; 
il envoie lo chevalier de Harcien eux 



derniers confins de la frontière pour y 
attendre Alhéroni et l'accompagner jus- 
qu’au moment de son embarquenieiu en 
Provence pour l’Italie, 219; pourquoi le 
régent se lait aimer du roi. 2’22 et suiv.; 
dins sa résolution de chasser le maré- 
chal de Villeroy, il offre à ,M de Saint- 
Simon la place de g"Uverneiir du roi, 
225; entretien à ce sujet, 225 et suiv.; il 
accorde une foule de grâces pécuniaire.', 
237 ; donne audience au premier pré>i- 
dent de Mesmes, après la détention de 
M, et de Mme du Maine; reçoit froidement 
ses proiestatiuus d’attacbcmcnl et de ti 
délité et lui munire ensuite une lettre 
signée de lüi et qui confoiid M de Mes- 
mes, 250 et suiv.; veut lui faire faire son 
procès, 25i; cuninient et par qui il en e>t 
détourné, 25i ; pressé par M de Saint- 
Sinion de ne point aller au sacre de l’abh: 
Dubois , il lui donne sa parole qu’il n’ira 
pus, 263 et suiv.; 5lme du Parabère lui 
fait promettre qu'il ira ; dialogue cu- 
rieux entre eux, 264 ; le régent se rend 
au sacre. V65; dcpeiises uu’il fait pour 
celte cérémonie, 267 ; il d inne au nou- 
vel archevêque un diamant de grand 
prix pour lut servir d’anneau. 267; re- 
fuse aux parents du comte de Horn, 
qui a tue un agioteur dans la rue 
Ùuincampoix, de lui faire grâce delà vie, 
275; promet â M. de Saiiii-biii.oii qu’il 
lui évitera le supplice de la roue, 276 ; 
pressé par Law et l’abbé Dubuis, il le 
laisse périr sur la roue, 276 ; nouvelles 
pensimis prodiguées par le régent, 282; 
il réduit à deux pourcent toutes les ren- 
tes : sa réponse courte et sèclie aux re- 
montrances du parlement, 283 et suiv. ; 
donne à la nouvellediichessed’Alhretnne 
pension de 10 OOO livies; U survivance 
du gouvernement de Franclie-Comté «a 
duc de Tallard, et celle de sous-gouver- 
neur du roi au fils atné de Saumery, 
300; il refuse de voir I^w amené par 
le duc de La Force, après l'arrêt du 
conseil d’Ëtat rendu contre les actions 
du Mississipi et les billets de banque; le 
Voit le lendemain amené par Sassenage, 
302; travaille souvent avec lui elle mène 
dans sa petite loge de l’Opéra. 303;ilré- 
'oqiie l’arrêt du conseil d’Étatet l’envoie 
dire au purlement, 303; veut donner les 
Si eaux à M. de Saint-Simon, 3u4; les rend 
à M. d’Agues.seaii, 309; â la suite d’une 
conférence sur le.s finances, il rend un 
édit ponant création de rentes sur l'hè- 
lel do ville â deux et demi pour cent, 
lequel est enregistré au parlement, 3i2; 
contre la promesse qu’il vient de faire & 
M. de Saint-Simon, il ôte la plate de 
prévût des marchands à H. de Trudaine, 
Si 4; rend un arrêt du conseil portant dé- 
fense d’avoir des pierreries, d’en garder 
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chez soi ni d’en vendre qu’aux étrangers; 
cet arrêt devient inutile, quoiqu’il pa> 
raisse donner l’exemple, 3t7; présente et 
fait passer au conseil de régence un 
projet d’édit qui accorde le monopole du 
commerce à la conipaçiiiedes Indes, 3 18; 
foule à la banque; tumulte au Palais- 
Royal; mesures prises par 1e régent 
pour assurer la tranqiiilliié de Paris, 
319; petit conseil tenu au Palais-ltoyal; 
la translation du parlement y est résolue, 
323; étranges libéralités du régent, 325; 
le parlement refusant denregistter la 
constitution Cfo fjetii lus, il va en grande 
pompe au grand conseil oü elle est enre- 
gistrée avec quelque peine; le public se 
moque de cet enregistrement , 329 et 
suiv.; il négocie avec le premier prési- 
dent auquel il donne encore beaucoup 
d'argent pour le rappel du parlement; 
obtient de celte compagnie l’enregistre- 
ment de la bulle Unigenitus, SiS: conseil 
de régence tenu après le départ de Law, 
dans lequel le régent avoue qu'il a laissé 
répandre dans le public pourôOO millions 
de billets de banque contre les défenses 
si expresses de les multiplier davanutge; 
détails curieux sur celle séance; débats 
entre M. le Duc et le régent; opinions 
émises; réflexion, 352 et suiv.; le régent 
veut de nouveau ôter au maréchal de 
Villeroy la place de gouverneur du roi ; 
pourquoi, 360; vive impression que pro- 
duit sur lui le discours de M. de Saint- 
Simon contre l’abbé Dubois, 369; il veut 
chasser cet abbé, 369; singuliers repro- 
ches qu'il fait à M. de Saint-Simon, 
370 ; il lui avoue que c’est l'ahhé Dubois 
qui les lui a suggérés, 375; défend à ce 
dernier de lui jamais parler contre M. de 
Saint-Simon, 375; il donne ordre à 
Torcy d’écrire à Rome pour le chapeau 
de l’abbé Dubois, après lui avoir dit plu- 
sieurs fois en colère, et la veille même, 
u’il ferait mettre cet abbé dans un cul 
c basse fosse, s’il pensait au chapeau, 
376; sa faiblesse honteuse dans l’affaire 
du duc de La Force, 379; sa joie en ap- 
prenant la mort du pape Clément XI ; 
quelle en est la cause, 386 ; sa conduite 
sage et réservée pendant la maladie du 
roi, tiii; il presse inutilement M. de 
Fréjus d’accepter l’archevéché de Heinis 
que le roi lui offre, XII, ti; mesures prises 
entre le régent, le cardinal Dubois et 
M. de Saint-Simon pour déclarer au roi 
son mariage avec l’iiifanle et le lui faire 
approuver, 16 : M. le duc d’Orléans dé- 
clare ce mariage an conseil de régence, 
après que le roi présent l’a approuvé, i 
18 ; les membres du conseil l’approu- 
vent tous , 18 ; le régent déclare dix 
jours après au môme conseil le mariage 
du prince des Asturies avec sa fille , 20 ; 



la déclaration de ces deux mariages jette 
dans rabattement la cabale opposée au 
régent, 22 et suiv. ; étonnement du ré- 
gent au récit que lui fait le cardinal 
Dubois de la scène violente du maré- 
chal de Villeroy, 391 ; il consulte M. do 
Saint-Simon sur le parti à prendre lon- 
tre le maréchal, 391 ; le lendemain il 
consulte de nouveau M. le Duc et M. de 
Saint-Simon , après avoir exposé les 
raisons de part et d’autre, 392; leur de- 
mande leur avis sur la manière dont on 
se défera du maréchal, 395; il est con- 
venu que le maréchal sera arrêté et 
envoyé à Villeroy, 396; il va annoncer 
au roi que le maréchal est envoyé à Vil- 
leroy, tioi ; son embarras et son inquié- 
tude delà fuite de M. de Fnjus, 402; 
inlurmé qu’il est allé h Ràville, il va an- 
noncer au roi qu’il vadépècherà Bàville 
pour faire revenir son précepteur, 403 ; 
comment le régent reçoit M. de Fréjus à 
son retour; il lui explique la nécessité 
d’avoir éloigné le maréchal, 403; ses 
deux entretiens avec M. de Saint-Simon 
sur la nomination d’un premier ministre, 
4i0et suiv. ; détails curieux surces deux 
entretiens ; malgré les raisons de ,M de 
Saint-Simon le régent est décidé k décla- 
rer le caidinal Dubois premier ministre, 
426: fin du consolide régence; M. leduc 
d’Orléans, son fils M. le duc de Char- 
tres, M. le Due, le cardinal Dubois etMor- 
ville composent le conseil d’F-ial, XIII, 
22; M. le duc d’Orléans averti du danger 
imminent du cardinal Dubois, se rend 
auprès de lui et parvient à le faire con - 
sentir à subir l'opcralion que la fa- 
culté propose, 48 ; soulagement qu’il 
éprouve à la mort du raidinal; il est 
déclaré premier ministre par le roi, 55; 
mauvais état de sa saule. 6i; sa mort 
subite; détails à ce sujet, 85 et suiv.; les 
étrangers rendent plus de justice que 
les Français à ce prince, et le regret- 
tent plus qu’eux, 90 ; impressions diver- 
ses que fait sa mon sur le roi, sur la 
cour, 91 ; dans l’Ëglise, sur le parlement, 
92; sur le militaire, 92; dans Paris et 
dans les provinces, 93; ses obsèques à 
Saint-Cloud; son cœur est porté au 
Val-de Grâce, 93 et suiv. 

OUI.ÉANS (la ditehcsse d’). cesse de 
faire les visites d’usage aux dames non 
titrées; sur quels exemples elle s’auto- 
rise, III, 46 et .suiv.; sa douleur à la mort 
do Mme de Moiitespan, IV, |4; sa joie et 
sa modération en apprenant la rupture 
de son mari avec Mme d’Argonton, V, 
134; son entretien svec M. de Saint Si- 
mon sur ce sujet; comment elle lui ex- 
prime sa reconnaissance d’en avoir été 
la première cause, l34; mesures qu’ils 
prennent tous deux pour remettre M. lu 
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duc d’Orléans dans le monde, 13S; elle 
sollicite M. de Saint-Simon de prendre 
parti pour M. et Mme du Maine dans 
l’afTairede la succession de M. le Prince, 
ili 2 ;et l’engage à se rapprocher d'eux, 
143; son orgueil extrême ; elle imagine 
de former un état entre la couronne et 
les princes du sang, sous le nom d'ar- 
rière-pelits-llls de France, 165; elle lait 
appeler au Palais-Kojal sa Allé aînée 
Mademoiselle, i68; ne veut pas que Ma- 
demoiselle signe les contrats de mariage 
après les femmes des princes du sang ; 
bruit que fuit cette prétention , 166; 
comment le roi prononce dans cette af- 
' faire, 169 ; chagrin que ressent la du- 
^ chesse de la décision du roi sur le rang 
des princesses du sang mariées ou non 
mariées; sa lettre A Mme de Maintenon 
pour lui demander le mariage de Made- 
moiselle arec le duc de Beri-y, 172; elle 
se retire & Saint-Cloud; autre chagrin 
qu’elle éprouve et dissimule ; elle veut 
retenir Mademoiselle cachée plus que 
jamais, 173; fait un voyage à Paris; y 
lient une cour brillante; se montre a 
l’Opéra dans la petite loge faite exprès 
pour Mme d’Argenlon ; elle résiste à la 
duchessede Villeroy et è Mme la duchesse 
de Bourgogne, et demeure ferme it ga- 
gner Pâques sans montrer Mademoi- 
selle, 173; sur de nouvelles instances de 
Mme la duchesse de Bourgogne, elle cède 
avec douleur ; va présenter Mademoiselle 
aux personnes royales et l’envoie chez 
les princesses du sang, 174; obstacles 
généraux et particuliers qui s’opposent 
au mariage de Mademoiselle avec le duc 
de Berry, 220 et suiv. ; le premier de 
tous est la paresse naturelle de Mme la 
duchesse d’Orléans et l’incurie de M. le 
duc, son mari, 223 (pour l’alfaire de ce 
mariage voy. l’art. Saint-Simon)', com- 
ment Mme la duchesse d’Orléans s’était 
aliéné, par sa faute, Monseigneur, 248 
et suiv.; par sa présence d’esprit elle ré- 
pare une faute involontaire chez Mme de 
Maintenon, 255; sa conduite à la mort 
de Monseigneur, 430; sa conversation 
particulière avec ses affidées, 434 ; com- 
ment elle est interrompue par un gros 
Suisse, 434; ses efforts auprès de M. de 
Saint-Simon pour l’empècner de rompre 
avec son mari; à quelle occasion, 'VI. 149; 
d’ob lui vient la pensée de faire sonder, 
par la duchesse de Berry, Mlle de Conti 
sur le mariage d’une de ses tilles avec 
M. le prince de Conti, son frère, 432 ; 
les réflexions de M. de Saint-Simon con- 
tre ce projet ne l’arrêtent point, 433; le 
roi lui défend d’y penser, 435; est atta- 
quée d’une maladie de langueur dont les 
ennemis de son mari savent profiter 
pour renouveler leurs calomnies, Yll, 



319; causes de cette maladie; comment 
la princesse en guérit, 320; son extérieur, 
353; son caractère; elle croyait avoir 
fort honoré M. le duc d’Orléans en l’é- 
pousant, 353; sa conduite avec lui; sa 
timidité extrême devant le roi, 353 ; sa 
manière de vivre; ses sentimenu pour 
ses frères, MM. du Maine et de Toulouse, 
354 ; ses longs efioris pour attirer du 
monde à sa table et chez elle, 357 ; com- 
ment elle y réussit, 358; ses parties à 
Saint-Cloud et à l’Etoile, 358 ; son désir 
passionné pour la grandeur de M. du 
Haine, 364; par qui elle est conduite et 
sans cesse pressée à cet égard sur des 
choses qu’clle-même souhaite avec ar- 
deur, 364; sa curiosité embarrassante 
auprès de M. de Saint-Simon, VIII, i4 et 
suiv. ; son inquiétude pour ses frères à 
l’approche de la mort du roi ; sa prière à 
M. de Saint-Simon à leur sujet, 29; elle 
obtient du régent, son mari, d’avoir 
quatre dames pour l’accompagner : leurs 
noms, 286 ; elle aa'oucbe d’une fille qui 
devient princesse de Conti, 398; ses 
prétentions !i l’occasion du mariage de 
Charaarel, IX, 286 ; dégoût qu’elle éprouve 
à cette occasion ; elle achète la maison 
de Bagnolet et plusieurs voisines, dont 
elle fait un lieu immense et délicieux, 
986; avec quel sentiment dedouleur elie 
reçoit à Saint-Cloud, de la bouche de 
M. de Saint-Simon, la nouvelle de Ce qui 
s’est passé au lit de justice concernant 
M. du Maine, XI, 6 et suiv. ; sa lettre 
à M. le duc d’Orléans pour lui demander 
la permission d’aller à Montmartre, 8 ; 
elle change deux fois de résolution et se 
décide à retourner à Paris, 9 ; voit ses 
deux frères au Palais-Royal ; scène entre 
elle, son mari et la duchesse de Berry, 

1 1 ; elle porte son ressentiment au delà 
des bornes, 1 1 ; refuse de recevoir M. de 
Saint-Simon et reste brouillée avec lui, 
12 ; n’oublie rien pour engager M. le 
comte de Toulouse à suivre le sort de 
son frère, 16 ; s’ennuie de se tenir sous 
clef, rouvre ses portes et son jeu ondi- 
naire, 24 ; elle va à l’Opéra dans la petite 
loge de M. le duc d’Orléans et non dans 
la grande loge qu’a Madame; pourquoi, 
31 ; elle refuse de recevoir la députa- 
tion des états du banguedoc; pourquoi, 
152. 

ORLÉANS (le chevalier d’), fils naturel 
de M. le duc d’Orléans et de Mme d’Ar- 
genton, demeure au Palais-Royal, après 
la retraite de sa mère, V, 132 ; est fait 
grand d’Espagne, XIII, 23. 

0 RLÉANS(lUle d’i, religieuse professe 
de Chelles, par ses fantaisies et son hu- 
meur oblige l’abbesse de ce couvent, 
sœur du maréchal de Villars, de se dé- 
mettre ; celle-ci obtient 12 000 livres de 
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pflDtion et meurt fort regrettée chez les 
l)éné(Uctines de la rue du Cherche-Midi ; 
Mlle d’Orléans , qui la remplace à 
Chelles, se lasse bientôt de sa place; son 
caractère bizarre et inconstant; elle se 
démet enfin, XI, 119 ; s'établit au cou- 
ventdes bénédictines de la Madeleine de 
Tresnel; y mène une vie plus édifiante 
et y meurt, 119 ; sa lettre à M. le duc 
d'Orléans, son père, sur l'abus qu’il fait 
des bénéfices et le choix des sujets qu’il 
y nomme, XIII, 60. 

OllMESSON, maître des requêtes, est 
nommé membre du conseil des finances, 
VIII, 920; puis conseiller d’£tat, XI, 380. 

OKMOND (le duc d’) , avec une grosse 
e.scadrc essaye de surprendre Cadix; 
s’éiablit dans rlle de Léon avec lOOOO 
hommes; est forcé de se retirer. II, 
380; est nommé pour remplacer Marlbo- 
rough à l’armée de Flandre, VI, 216; in- 
vesti dans sa maison de Kichemont, prés 
de Londres, il se sauve et passe en 
France, Vil, 335; s’adresse à l’ambassa- 
deur d’Kspagne pour obtenir l’assistance 
de Sa Majesté Catholique en faveur du 
prétendant, X, 2118 ; voit dans le plus 
grand secret è Madrid le duc de Saint- 
Simon, XII, 197 ; son caractère, 198 ; est 
fort considéré à Madrid et bien accueilli 
du roi et de la reine; son extérieur; ses 
manières ; son attachement à la religion 
anglicane, 223. 

OROPF.SA (le comte d'), président du 
conseil de Castille, a ordre de demeurer 
dans son exil. II. 168; pourquoi il y 
était déjè avant l’arrivée de Philippe V 
à Madrid, 174; se rend avec toute sa fa- 
mille auprès de l’archiduc, III, 285; y 
meurt è Barcelone, IV, 94. 

OROl’KSA , Portugal y Toledo ( le 
comte), fils du précédent,£rand d’F,spa- 
gne ; après la mort de son père, il est fait 
chevalier de la Toison d’or, XII, 166 
et suiv. 

OKRY, d’abord rat de cave, devient 
homme d'atfaires de la duchesse de 
Porlsmouth, se fait connaître des gros 
financiers ; est envoyé en Espagne, pour 
y prendre connaissance des finances, 
11, 420 ; fait sa cour è Mme des Ursins ; 
rapporte d’elle les plus fortes recom- 
mandations; est renvoyé avec des com- 
missions importantes, 420; est admis au 
conseil secret du roi composé de la reine 
et de la princesse des Ursins, III, 9; gou- 
verne toutes les affaires d’Espagne avec 
elle, 59 ; rond un compte infidèle à 
M. de Ihiységur de l’état des subsistances 
des troupes françaises en Espagne, 60; 
reçoit ordre de veiiir rendre compte de 
ses mensonges etde son administration, 
69; arrive à Paris; le roi refuse de le 
voir pt veut lui faire faire son procès ; 



pourquoi Mme de Maintennn s'y oppose, 
163 ; est renvoyé en Espagne par le cré- 
dit de la princesse des Ursins, 182 ; ar- 
rive à Madrid, 205 ; revient à Versailles 
solliciter des secours; sa conduite avec 
M. Angelot et le duc de Berwick ; ses 
hauteurs et sa dureté l’ont rendu odieux 
en F.spagne, 292; le roi veut le taire 
pendre; Mme de Maintenon aidée de 
Chamillart pare le coup; il obtient une 
charge de président à mortier au par- 
lement de Metz; scs denx fils, 292 ; 
après la disgrâce de Mme des Ur.^ins, il 
reçoit ordre de quitier l'Espagne oü il 
était retourné, VII, 289; il part sans voir 
le roi et avec la malédiction publique; 
est très-mal reçu â Versailles, 290; sa 
mort, XI, 173. 

OltVAI, (la duchesse d’), belle-fille du 
célèbre duc deSnlIy, meurt â 90 ans, 
VIII, 387. 

OSMOND ( Mlle d’ ) , demoiselle de 
Saint-Cyr, est mariée par le roi et Mme de 
Maintenon â H. d’Avrincuurt colonel des 
dragons, qui est fait gouverneur d’Hes- 
din ; Mme la dnebesse de Bourgogne 
pour se divertir donne la chemise â la 
mariée, III, I59. 

OSSONE (le duc d’), grand d’Espagne, 
vient saluer le roi; veut servir à son 
dtner le roi d’Espagne qu’il trouve â 
Amboise, U, iki; est chargé d’aller â 
Tolède signi fier â la reine douairière que 
le roi la trouve trop près des armées et 
de la conduire â Burgos; comment il 
exécute cette commission, III, 293 ; est 
nommé plénipotentiaire au congrès d’U- 
trecht, VI, 353; il meurt â Paris dans 
un fige peu avancé, VIII , 385. 

OSSONE (le duc d’>, auparavant comte 
de Pinto, frère du précédent, est nommé 
par l’Espagne ambassadeur à Paris pour 
le mariage du prim e des Asturies avec 
la fille de M. le duc d'Orléans, XII, 
33; sa naissance; sa famille; son ca- 
ractère; le régent lui fait porter le cor- 
don de l’ordre en attendant qu’il puisse 
en être nommé chevalier, 33; il ren- 
contre â Vivonne M. de Saint-Simon ; 
leur entretien ; quel en est le sujet, 38 
et suiv.; son arrivée à Paris; rommentil 
y est traité; têtes qu’il y reçoit et y donne; 
Il est conduit â l’audience du roi, 87; 
signe les articles du contrat chez le 
chancelier, 88; est complimenté par 
la ville de Paris et en reçoit des pré- 
sents, 89. 

OSUNA Acuna y Tetlez-Giron (le 
dued’), grand d'Espagne; historique sur 
sa maison, XII, i 28 clsuiv. Voy. Osione 
(le duc d’), auparavant comte de Pinto. 

OTTAIANO Médicis (le prince de), de 
Naples, grand d'Espagne; historique sur 
cette muison, xu, >43, 
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OTTOBONI (le cardinal), s’attache à 
la France et obtient une pc-nsiun de 
10 000 écus. Il, 71 ; est iiomniê protec- 
teur de la couronne, V', i55; son grand 
étal, ses richesses; scs dépenses; ses 
moeurs; son esprit; il demande aux Vé- 
nitiens leur consentement pour cette 
protection ; sur leur relus, il n’ose ac- 
cepter; sur les glandes offres du roi, il 
pusse outre, 155; reçoit du roi l’abbuye 
de Marchiennes, VU, tx ; il écrit à Albé- 
roni, sons prétexte de xèle pour le bien 
de l’Italie, pour lui proposer un com- 
merce de lettres, X, 69 ; son avidité et 
sa prodigalité, 86. 

OUDETOT, brigadier, est tué au siège 
de Harcelone, VU, 248 

OUUAGAN furieux arrivé le jour de la 
Chandeleur de l’année noi ; les désor- 
dres qu’il cause sont intinis dans tout le 
royaume. 11, I5l; il a été l’epoque du 
dérangement des saisons et de la fré- 
quence des grands vents, 160 

OVEHKEllKK, commandant des trou- 
pes hollandaises, bombarde Bruges, puis 
Namur. III, 80, 

OX FORD ilecomted’), grand trésorier, 
se défend si puissamment à la barre du 
parlement qu’il se lire d’allaires contre 
toute espérance, Vil, 329. 

ÜYSE I le marquis d’;, âgé de 33 ans, 
fils et frère cadet des ducs de Villars- 
Brancas, est marié avec la tille d'André, 
lameijx mississipien, âgée de. trois ans, 
à condition que le mariage ne se célé- 
brera que quand elle en aura douze; 
autres conditions énormes du contrat; 
la culbute de l.aw le fait avorter; mais 
les suites de celte affaire produisent des 
procès, XI, 289. 



P 

PAIIIS DE FRANCE, ce nom fut in- 
connu souslapremière et deuxième race, 
peut-être même au commencement de la 
troisième; mais les premiers grands feu- 
daiaires ou grands vassaux de la cou- 
ronne faisaient alors les mêmes fonctions 
que ceux qui ont été depuis connus sous 
le nom de pairs; pourquoi ce nom s'in- 
troduisit insensiblemi nt, VII, 171; en 
eux résidait la puissance législative et 
Constitutive pour les grandes sanctions 
de l’Elat, exclusivement à tous Icsautres 
seigneurs quelque grands qu’ils fussent, 
172 ; ils assistent au parlement quand ils 
veulent et sans être mandes, 174; parité 
entre les anciens pairs de France et les 
pairs plus modernes, quant à la dignité, 
aux f.nctions nécessaires et au pouvoir 
législatif et constitutif; preuves histori- 



ques, tirées entre autres de la déclara- 
tion de Henri III en faveur des princes 
du sang qui les rend tous pairs à. titre 
de naissance, et des six pairies ecclé- 
siastiques, 176; autre preuve tirée des 
céiémonies tout A fait ecclésiastiques, 
177 ; ladignilepcrsonnelle, le nombre et 
l’étendue des Etats et des possessions, 
l’autorité, le degré, la juridiction ecclé- 
siastique sont accessoires et luialemem 
indill'crenlB à la dignité, rang, autorité, 
puissance et fonctions de pair de France, 
177; passage d’une lettre de Philippe le 
Bel au pape de 1306. qui prouve ce que 
nos rois pensaient et disaient de U di- 
gnité et des fonctions de pairs tant an- 
ciens que de nouvelle création, 178 ; 
autre preuve tirée du rapport du procu- 
reur général du roi les 19 et 26 février 
I4i4, qui ne veut pas qu’un pair soit 
sujet à l’excommunication, parce qu’it 
est un conseiller nécessaire du roi, 179 
et suiv.; noms inagniliqiies donnes aux 
pairs par les rois dans leurs diverses 
érections de pairies, et par les magis- 
trats, 181 ; toute pairie est essentielle- 
ment apanage, i 82 ( voy. Apatiage.)', 
les pairs des derniers temps n’elaieoc 
pas différents quant à leur dignité et il 
leurs fonctions des pairs de tous les 
temps de la monarchie; ni leurs pairies 
diHérentes des anciennes, |84; les pairs 
ont conservé leur entree et leur voix 
délibérative toutes les lois qu'ils veulent 
y prendre séance tant au pailement de 
Paris qu’aux autres parlements du 
royaume; pourquoi ils y entrent avant 
le roi lorsqu’il y vient, tandis que les 
oflicicrs de la couronne et autres ne 
peuvent entrer qu'à sa suite, 192 ; iwur- 
qiioi le chancelier siégé aux bas sièges 
en pré.sence du roi, tandis que les ofti- 
ciers delà couronne siègent aux faauis 
sièges; pourquoi ie roi ne le traite pas 
de cousin comme les pairs, les ducs vé- 
rifiés et non vérifiés et tous les autres 
officiers de la couronne, 192 ; anciennes 
pairies; pairs ecclésiastiques et laïques, 
notes et documents, VI, 4à2. 

PAIX de Clément IX, acte qui déclare 
authentiquement que le saint-siège ne 
prétend et n’a jamais prétendu que la 
signature du formulaire obligeât à croire 
que les cinq propositions condamnée' so 
trouvent dans le livre de Jansénius, mais 
seulement de les tenir et de les condam- 
ner comme hérétiques dans quelque 
livre qu’elles se trouvent, V, 71 . 

PALAGONIA Groiiina (le prince de), 
originaire de Sicile, grand d’Espagne, 
XII, I4i. 

PALAIS fDu), ancien officier, prend 
soin de d’Efllat pendant sa dernière ma- 
ladie; circonstaiico singulière rapportée 
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par lui sur cette maladie, XI, iî8; il 
est noninid exécuteur testamentaire d’Ef- 
Gai Cl reçoit de lui un diamant de lOOO 
pistoles, 129. 

PAl.F.llME, ville de Sicile , les Espa- 
gnols descendent en Sicile et s’emparent 
de celle ville, X, 2il. 

PALLAVICEN tle baron), quitte le ser- 
vice de M. de Savoie pour s’attacher à 
celui de France; son extérieur; son ca- 
ractère; M.de Villeroy en fait son homme 
decontiance, III, 52 ; devenu lieutenant 
général, il est tué à la bataille de Malplu- 
quel, V, 52. 

PAI.MA (le comte de), neveu du feu 
cardinal de Ponocarrero et grand d'Es- 
pagne, passe à l’archiduc, V, 352. 

PALMA, Borayiegray Portocarrero (le 
comte), grand d’Espagne ; historique sur 
sa famille; exil de son père et do sa 
mère; il vit mécontent et retiré, Xll, 
167 et suiv. 

PANACHE (Mme), vieille folle et laide 
à faire peur, est le jouet de la cour, I, 
259. 

PAItABÉEE, épouse la fille de Mme de 
La Vieuville, dame d’atours de Mme la 
duchesse de Berry, VI, 96; sa mort, 
VIII, 3Zk. 

PARABÈUE (Mme de), maîtresse du 
régent, exige que ce prince aille au sacre 
de i'abbé Dubois; pourquoi; dialogue 
curieux entre eux, XI, 264. 

PAIlCEN, Sarcenio (le comte), grand 
d’Espagne, XII, 167. 

PAREtiES ( le marquis de), grand d’Es- 
pagne, passe è l’archiduc, Y., 352. 

PAREDES dit Totede y Lactrda (le 
comte), grand d’Espagne; histoiique sur 
sa maison, XII, 167. 

PARIS (les frères), soupçonnés de ca- 
baler contre Law parmi les gens de fi- 
nances, sont éloignés de Paris ; leur.ori- 
gine; leur fortune, XI, 257 et suiv. 

PARISIÈRE (La), voy. La Parisière. 

PARIÆMENT, comment y étaient re- 
çus les ducs et pairs, I, 438 ; assemblées 
tenues dans le palais des rois è certaines 
fêtes do l’année; les pairs s’y trouvaient 
quand ils voulaient sans y être mandés ; 
les hauts barons cl les légistes y étaient 
appelés nominativement par le roi et en 
tel nombre qu’il lui plaisait; jusqu’à 
quelle époque cette forme d’assemblée 
subsista, Vil, 174; pourquoi le parlement 
devient sédentaire ci pourquoi celui de 
Paris prend le nom de cour des pairs, 
175 ; origine des hauts sièges et des bas 
sièges de lagrand’charahre au parlement, 
189 et suiv.; à quelle époque les légistes 
deviennent juges uniques de fait, l9l ; 
ce qu’étaient les conseillers clercs, 191 ; 
comment les juges deviennent des offl- 
cien en titre vénal et héréditaire et 



pourquoi les Itiliiinanx supérieurs et in- 
férieurs se niull' plient dans le rcyaiime, 
191 ; le président du parlement continue 
d’en faire la fonction en présence des 
pairs, puis en titre ; il prétend représen- 
ter le roi; les autres présidents créés 
par le besoin de finances et nommés 
présidents à mortier prétendent au-si 
représenter le roi cl ne faire qu’un avec 
le premier president, 192 ; cependant 
ils n'ont de banc distingué des con.seil- 
Icrs qu’en bas; ils président en iiré.-*ence 
du Dau|>hin et du regei.t quand il y en a, 
et ne cèdent la présidence qu’au chan- 
celier ou au garde des sceaux, 1 93 ; de 
l'usage de juger les causes majeures et 
do promulguer les grandes sanctions au 
parlement de Paris, ce parlement prit 
peu à peu le nom et le titre de cour des 
pairs, 193; il prétend être un intermé- 
diaire entre le roi i lie peuple et en droit 
de faire des remontrances au roi ; d’où 
vient celte prétention ; change le mol 
d’eiiregislreinent en celui de vérification, 
194; Comment les rois demeurèrentvain- 
queurs de celte nouvelle puissance usur- 
pée, 195; le parlement n’ose pendant 
longtemps s’arroger rien sur les régen- 
ces ; témoin ce que le premier prési- 
dent lA Vacquerie répondit au duc d'Or- 
léans, depuis l.ouis XII, 195; mais il 
s’enhardit enfin à trouver mauv-is de 
n'avoir nulle part aux récences de Ca- 
therine do Médicis ; ce que fit cette prin- 
cesse au parlement de Rouen avec les 
pairs elles officiers de la couronne ; ré- 
ponse qui lui fut faite en celte occasion, 
195; c’est à l’époque de la mort 
d’Henri IV que le parlement a pris pour 
la première fois connaissance des affai- 
res d’Êlat et du gouvernement, I96; le 
duc d’Epernon fait déclarer régente par 
le parlement Marie de Médicis ; dès ce 
moment le parlement se dit le tuteur 
des rois; l.ouis XIII en plus d’une oc- 
casion sait le contenir dans les bornes 
d’une simple cour de justice, I96 ; pour- 
quoi lo testament de ce prince resta 
sans exécution, 197 ; et pourquoi le par- 
lement déclara régente Anne d’Autriche, 
198; le duc de Guise fut le premier de 
la noblesse qui ait été marguillier de sa 
paroisse; pourquoi, 198; lors de son 
serment de pair il se laisse qualifier de 
conseiller do cour souveraine; ce chan- 
gement fait tu serment subsiste long- 
temps; à quelle époque il fut supprimé, 
198; deux manières différentes d’entrer 
en séance et d’en sortir; l’une pour les 
bas sièges, l’autre pour les hauts; détails 
à ce sujet, 199 elsuiv. ; erapiélemems des 
présidents, 200 ; les pairs et les officiers 
de la couronne opinent assis et couverts 
en présence du roi ; les présidents opi- 
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nent à geuoux et découverts, 20l ; ils 
ubtiennctit d’Anne d’Autriche d’opiner 
avant elle et immédiatement après le roi; 
en I66(t, Louis XIV les réduit au rang 
d’opiner qu’ils devaient avoir, 202 ; com- 
ment les pairs étaient reçus au parle- 
ment, 202; innovation hardie faite par 
cette compagnie à la réception de II. de 
Monaco, 203; cette innovation s’est tou- 
jours soutenue depuis, 20't; malversa- 
tions du premier président Novion ; il est 
forcé de se retirer, 20S; Harla; etHesnies 
furent aussi prolondément corrompus, 
206 ;alTaire du bonnet; nouvelle entre- 
prise du premier président, 207 etsuiv.; 
■es princes du sang et les pairs cessent 
de suivre les présidents à la sortie de la 
séance des bas sièges, 208 et suiv. ; nou- 
velles formes pour les princes du sang ; 
deux autres successives pour les pairs, 
210; huissiers d’accompagnement, 2ii; 
orgueil des présidents a l’égai'd des 
princes du sang; nouvelle usurpation 
d’huissiers très-indécente, 2ll ; les prin- 
ces du sang et les pairs exclus de la Tour- 
nelle par l’adresse des présidents, 21 1 ; 
autre ruse du premier président, 212 ; 
autre tentative devenue inutile par la 
résolution de M. de Saint-Simon, 212; 
les pairs ont partout à la grand’chambre 
la droite sur les présidents, 212 ; dis- 
tinction et préférence du barreau de la 
cheminée sur l'autre, 2i3; usurpation 
singulière et indécente au sujet des pla- 
ces près le coin du roi, 213; les presi- 
dents se construisent une espèce de 
trône, 2lk ; nouvelle usurpation aux bas 
sièges d’une sorte de dais sur le banc 
des présidents, 2 IS; salut, 21 s ; explica- 
tion du plan de la grand'chambre du 
parlement de Paris, 2i6 et suiv. ; obser- 
vation relative à la présidence st sur la 
dignité de président, 226; pourquoi le 
parlement s’arroge le titre de cour des 
airs, 229 ; comment il en est venu peu 
peu A se prétendre le premier corps do 
l’Etat, 229; celte prétention a été favori- 
sée et soutenue par la classe la plus 
nombreuse du peuple; pourquoi, 230; 
diHérence très-marquée entre les parle- 
ments anciens et les parlements mo- 
dernes, 231 ; différence entre 1rs parle- 
ments modernes et le parlement d’An- 
gleterre, 231 ; le parlement en Fronce 
n’est ni du premier ni du second ordre 
de l’Etat; il ne peut donc être le premier 
corps de l’Ëtat, 232 ; preuves tirées de 
l’usage ob sont les membres du parle- 
ment de parler devant le roi à genoux 
et découverts, que le parlement appar- 
tient au tiers état, 23fi ; autres preuves 
concernant le chancelier, chef de la jus- 
tice, 235 ; autres preuves tirées de ce que 
Ui membres des parlements nommés 



aux états généraux n’y ont jamais été 
députés que par le tiers état, 235 ; et de 
ce qu’un noble revêtu d’une'charge do 
judicature quelle qu’elle soit est par cela 
même réputé du tiers état et ne peut 
être député aux états généraux que par 
le tiers état, 235 ; l’assemblée extraordi- 
naire tenue après la perte de la bataille 
de Saint-Quentin, où la justice fit corps 
à part, n’était point une assemblée d’é- 
tals généraux, et dans celte assemblée 
même la justice céda sans difScullé à la 
noblesse, 236; les parlements ne sont 
point un abrégé ou une représentation 
des étals généraux; les pairs laïques cl 
ecclésiastiques ne font point partie du 
parlement quoiqu’ils y aient droit de 
séance et voix délibérative, 236 ; les con- 
seillers clercs n’y représentent point le 
clergé ; ils n’y sont conseillers que parce 
qu'ils sont légistes, 237; parallèle entre 
le grand conseil et le parlement, 238 
fvoy. JLégisIe».}; le parlement de Paris, 
informé que 51. le regent doit assistera 
la procession de l’Assomption, lui fait 
déclarer par le premier président que le 
parlement se trouvant en corps à cette 
procession ne peut lui céder, et que tout 
ce qu’il peut faire de plus pour lui mar- 
uer son respect c’est de prendre la 
roite et de lui laisser la gauche, VIII, 
525 ; l'absurdité de cette prétention est 
démontrée par des faits historiques an- 
térieurs et par la nature des fonctions 
du parlement, 525 et suiv.; comment cette 
compagnie sert d’instrument aux projets 
de M. et de 5Ime du Maine, IX, 502; elle 
sème dans le public des plaintes sur les 
finances, sur Law et sur la furme du 
gouvernement, 502; sous prétexte d’en- 
registrer l’édit de création de deux char- 
ges, elle arrête de faire des remontran- 
ces et plusieurs demandes hardies, 502 ; 
va les présenter au roi en présence de 
H. le duc d’Orléans, 5o3; autres remon- 
trances et mouvement du parlement à 
l’occasion d’arrêts du conseil sur les 
billets d’Etat et les monnaies, X, 1 8; que- 
relles entre les chambres; A quel sujet, 
28; comment le parlement travaille A 
établir son autorité sur la ruine de 
celle du régent; par qui il est appuyé, 
289 ; il s’élève contre on édit sur le 
changement des monnaies ; demande A 
la chambre des comptes, A la cour des 
aides et A celle des monnaies de s’adjoin- 
dre A lui pour faire des remontrances 
communes ; mande les six corps de 
marchands et six banquiers; réponse des 
cours appelées, 289, 290 ; députe au ré- 
gent pour lui demander la suspension de 
rédit; lui envoie les gens du roi dire 
qu’il ne se séparera point qu’il n’ait eu la 
réponse du regent ; le premier président, 




BcccDipagné des présidents à mortier et 
de plusieurs conseillers, va au Palais- 
Koyal; truis demandes qu’il fait au ré- 
gent, 290, 291 ; réponse du régent; le 
parlement rend un arrêt contre l’édit 
des monnaies lequel est cassé par le 
conseil de régence, 291 ; lit au roi, en 
présence du régent, des remontrances 
fort ampoulées, 291 ; réponse ferme du 
garde des sceaux, 292; étrange arrêt du 
parlement concernant la banque et les 
offices de finances, 293 ; il s’assemble 
presque continuellement pour délibérer 
sur tes moyens de se faire obéir, 2911 ; 
autre arrêt concernant les billets d’Ëtai; 
réponse laconique que fait le régent aux 
gens du roi que le parlement lui envoie, 
295 ; cette compagnie nomme des com- 
missaires pou r i n former d'office, et prend 
secrètement des mesures contre Law, 
299; change de résolution à son égard; 
pourquoi, 358; se rend à pied aux Tui- 
leries pour un lit de justice, 390 (voy. 
LU de justice) ; comparaison entre 
celui de France et celui d’Angleterre, 
%I4; querelle entre les présidents et les 
ducs-pairs, 415; le parlement fait écrire 
sur une feuille volante de registres se- 
crets et fugitif^s une protestation contre 
tout ce qui s’y est (ait, XI, 16 ; envoie 
une députation aux femmes des exilés 
Blâment, Saint-Martin et Feydeau de 
Calendes pour leur témoigner la part 
qu’il prend à leur détention ; et une 
autre au roi et au régent pour s'en plain- 
dre; réponse qui lui est faite, 16; il le- 
prend ses fonction^rdinaires, i7; dé- 
pute au régent le dernier president et 
huit conseillers pour lui demander la li- 
bcrié de scs trois membres ; la réponse 
du régent le mortifie beaucoup ; il n’ose 
répondre qu’en termes mesurés au ;ar- 
lementde Bretagne qui lui écrit pour 
approuver sa conduite, 25 ; envoie de- 
mander au régent la liberté de Blamont; 
léponse du régent, 53 ; le parlement re- 
fuse d’enregisircr la banque royale; le 
régent se passe de renregistrement et 
établit la banque, 55; le parlement sup- 
prime comme séditieuse et fausse une 
prétendue déclaration du roi ratbulique 
très-offensante pour le régent, 75; sup- 
prime quatre pièces fort étranges et 
défend ae les imprimer, vendre et débi- 
ter sous peine d’être poursuivi comme 
perturbateur du repos public et criminel 
de lèse-majesté; titre de ces pièces soi- 
disant venues d’Espagne; dissertation 
et réflexions au sujet de ces pièces, 83 
et suiv. ; maxime du parlement sur l’en- 
registrement ; sa conduite soutenue 
d’après cette maxime, 153; il s’oppose à 
tous les enregistrements nécessaires 
aux diveraes opérationt de Lan, isk; 



fait des remontrances au régent sur 
l’arrêt du conseil d'Etat qui réduit les 
actions du Mississipi et les billets de la 
banque, 303 et suiv.; il refuse d’enre- 
gistrer l'édit qui donne le monopole du 
commerce à lacompagnie des Indes, 323; 
il est transféré fi Pontoise, 323 ; refuse 
d'abord d’enregistrer l’édit de sa trans- 
lation; l'enregistre ensuite avec les 
termes de la dérision la plus marquée, 
323; son inactivité à Pontoise, 324; il 
refuse d’enregistrer la constitution Uni- 
genitus, 329 ; gagné par le président , il 
l’enregistre; est rappelé à Paris, 345. 

PAIU.E31ENT DE BltETAGNE(ie),écrit 
au régent pour lui demander la liberté 
des trois prisonniers du parlement de 
Paris, et à ce parlement pour lui rendre 
compte de cet office et approuver toute 
sa conduite, XI, 25; vingt-six prési- 
dents ou conseillers sont supprimés et 
remboursés avec du papier, 259. 

PARME (le duc de), pourquoi U s’inté- 
resse BU maintien d’Albéroni en Espa- 
gne, quoiqu’il ne l’aime ni ne l’estime, 
IX, 19; sa conduite entre le régent do 
France et Albéroni, 60; il donne à ce 
dernier des conseils pour éviter de nou- 
velles plaintes de ce prince; rappelle de 
Paris son envoyé Picliotti trop déclaré 
contre ce premier ministre et envoie à 
sa place l’abbé Landi, 107 ; ses conseils 
4 Albéroni au sujet de l'empereur, 296; 
il est instruit sous le dernier secret 
de la véritable destination de l’escadre 
d'Espagne, 299; appuie de toutes scs for- 
ces l’avis de la conquête de Naples, 299; 
il implore vainement la protection du 
pape et la protection d’Espagne, 320 ; il 
conseille au roi d’Espagne de s’armer 
avec éclat pour tenir les Allemands en 
crainte, 361. 

PARVbLO DE MEUDON(les), ceque 
l’on entendait à la cour par ce mot; 
voyages secrets de Mlle Choin à Meudon; 
comment elle y était traitée ; noms des 
personnes qui furent admises peu à peu 
aux parvulo, III, 409; Mlle Choin était 
considérée auprès de Monseigneur , 
comme Aime de Maintenon auprès du 
roi, 4i0. 

PATKUL (le général), est livré à Char- 
les XII et a la tète tranchée ; pourquoi; 
son caractère; son courage, III, 329. 

PATRIARCHE des Indes; sa fonction, 

II, 182; le patriarche des Indes est ar- 
rêté pendant qu’il se rend auprès de 
l’archiduc, III, 285. 

PAVILLON, de l’Académie dos sciences 
et neveu de l’évêque de Paraiers, meurt 
à Paris vieux et fort regretté, 111, 156. 

PAYËN, président, meurt d’une chute, 

III, 135. 

PAYS OU PROVINCES D’ETATS, ceque 
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l’on appelait ainsi dans l’ancienne mo- 
narchie. IX, (i3i. 

PÊCOIli (la lille unique de), honnête et 
fameux marchand de Rouen, épouse le 
duc de Brissac, XI, 123; fin horrible 
de son père, 

PRCQUET, principal chef des bureaux 
de Torcy, e.st nommé secrétaire du con- 
seil des alTaires étrangères, VIII, 22i. 

l'EÜHO (don), roi de Portugal, détrône 
son frère comme (ou et imbécile; ne 
prend que le titre de régent tant qu’il 
vit; perd sa seconde femme, sœur de 
rimpcratrice, de la reine d’Espagne et 
de l’électeur palatin, 11,20. 

PEI.bETIEIl (bel, ministre d’État, 
prend congé du roi et se retire dans sa 
maison de Villencuve-le-Roi ; charges 
qu'il remplit; on lui doit le quai qui 
porte son nom; il eut tome la confiance 
de MM. Le Tellier etLouvois,!, 301 ; son 
caractère; il devient contrôleur général, 
30 1 ; comment il se démet de cette charge, 
et passe ensuite à l’administration des 
postes, 302; dans sa retraite il conserve 
tout son crédit, et fait pour sa famille 
plus qu’il n’avait fait à la cour, 302; ses 
enfants, 303; il écrit au roi pour le prier 
de dispenser son fils, évêque d’Angers, 
de passer au siège d’Orléans auquel Sa 
Majesté l’a nommé, III, 2i>i; sa mon, 
VI, 165. 

PELLETIER (Le), président h mortier, 
est nommé premier président du parle- 
ment de Paris, par le crédit de M. l’évé- 
que de Chartres et de Mme de Maintenon, 
III, 277; effroi que lui cause la chute de 
son plafond. IV. 78; son discours au 
nioreclial de Boiifllers lors de sa récep- 
tion comme duc et pair, 380; à ia mort 
de son père, il envoie au roi la démis- 
sion de sa charge de premier président, 
VI, 212. 

PELLETIER DE SOÜSY, intendant des 
fortifications de toutes les places, est 
choisi pour visiter les places et les ports 
de l’Océan qu’on veut mettre en état de 
ne rien craindre, II, 96; refuse une des 
deux places de directeur des finances; 
donne sa place d’intendant à son fils, 
230 ; est nommé conseiller au con- 
seil royal des finances, 39<i; quitte le 
conseil'de régence et se retire à Saiiit- 
Vic.lor, XI, 352; XII, 380. 

PELl.ETlElt I l'ahbé), conseillerd’Élat; 
hatiile, mais rustre; meurt d’apoplexie, 
I, 348. 

PELOT (Mme), veuve du premier pré- 
sident du parlement de Rouen; ce qui 
lui arrive avec La Vauguyon, 1, 70; 
son caractère, 70. 

PEI.TORANO {le prince de), fils du 
duc de Popoli, son caractère; son aven- 
lure avec la vieux duc de Giovenazzo, 



XII, 131 ; il épouse la fille du maréchal 
de BouRlers, qui devient dame du palais 
de la reine; caractère de cette dame; sa 
retraite; sa mort; combien elle est re- 
grettée de la reine, 132; son mari est 
souvent enfermé, I33. 

PENAUriER, trésorier des états de 
Languedoc et prodigieusement riche, 
meurt fort vieux; son extérieur; son 
esprit; son caractère; scs nombreux 
amis, VI, i64. 

PENERaNDA, Vela$co (le comte), 
grand d'Espagne ; historique sur sa mai- 
son, XII, 131. 

PENNES (le chevalier de), enseigne 
des gardes du corps en Espagne et très- 
attaché à la princesse des Ui siiis. reçoit 
ordre de revenir en France, après la 
disgrâce de cette dame, III, 68. 

PENSIONS de Pontoise, leur origine, 
leur continuation ; â qui elles étaient 
accordées, VIII, 430. 

PENSIONS aux gens de lettres; dé- 
penses faites pour cet objet par Louis XIV, 
jusqu’en 1690, VIII, 4i9. 

PENTEURIEDER, secrétaire de la cour 
impériale â Paris, ne peut concilier 
l’alliance prête à se faire entre la France j 
et l'Angleterre avec la ligue nouvelle- I 
ment signée entre l’empereur et le roi 
Georges, VIII, 408: sou extérieur; ses 
talents; son caractère; sa politique, 408; 
il est rappelé à Vienne pour traiter la 
paix de rcmpcreur avec le roi d’Espa- 
gne, IX, 310 ; arrive à Londres fort con- 
tent des dispositions qu’il croit avoir 
remarquées a la Hmc, pour affermir de 
concert avec la FraKe et l’Angleterre le 
repos de l’Europe, 355; déclare à l’en- 
voyé de Modène que l’empereur veut 
avoir la Sicile de gré ou de lorce ; il lui 
lait entendre que la Sardaigne sera don- 
née au roi de Sicile en dcriomniagcment, 
373; déclare à l’envoyé de ce roi que 
l’empereur vent ab.soliinienl la Sicile, X, 

94; lui inspire de grands soupçons sur 
la bonne foi du régent, 95; son inso- 
lence envers lui, 105; il lui laisse aper- 
cevoir des apparences nouvelles à un 
accommodement, 105; ses manèges â 
f.ondres, I36; ses inquiétudes au su- 
jet de la demande faite par le roi d’Es- 
fiagne de mettre des garnisons dans les 
places de Toscane et de Parme, 157; 
mauvaise opinion qu’il a de l’abbé Du- 
bois, 174; avec quelle hauteur il s’expli- 
que contre les complaisances que les 
alliés montrent pour Albéroni; il insiste 
pour que l'escadre anglaise entre au 
plus tôt dans la Méditerranée, 174; e.st 
envoyé en France avec le titre de mi- 
nistre plénipotentiaire, XI, 179. 

PERALADA, Rocaberti (le comte), 
grand d’Espagne, XII, 168. 
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PÉRÉGUTXE, rameuse perle, apparte- 
nant au roi d’Kspagne, apportée en 
France; sa beauté, V, 189; aa descrip- 
tion, XII, 808. 

PEItl, Iialien, commandant de Hague- 
nan, défend cette place avec courage; 
refuse de se rendre prisonnier; comment 
il sort de la place avec sa garnison et se 
rend it Saverne; il est lait lieutenant 
général, III, i93; prend Ilaguenau et fait 
2000 hommes prisonniers de guerre, 
270. 

PERMANGI.E, qui s’est distingué au 
siège de bille, est fait maréchal de camp, 
IV, 258; enlève ou détruit un convoi de 
vivres des ennemis sur l’Escaut cl défait 
les deux bataillons qui l’escortaient, VI, 
97. 

PERMII.LAC, fort estime de tous les 
généraux pour ses talents & la guerre ; 
se tue d'un coup de pistolet après avoir 
perdu eu jeu, I, 433. 

PEROl.l.ESy Roiwafuli, grand maître 
de Malle, meurt eu 1720, Xl, 271. 

PÊROliSE (I.a), voy. La Pérouse. 

PERTH, autrclois chancelier d'Ecosse, 
accompagne le roi Jacques III dans son 
entreprise sur ce royaume, IV, loi ; il 
meurt fort vieux de l’opération de la 
pierre, VIII, 388", sa fidélité au roi Jac- 
ques; son caractère; sa piété, 424. 

PESCAIRE, Aralos (le marquis de), 
grand d’Espagne; historique sur sa mai- 
son, Xll, 153. 

PESEE (le chevalier de), neveu du 
maréchal de Choiseul, obtient du régent, 
g la recommandation de M. de Saint- 
Simon, des secours pécuniaires, puis de 
l’avancement, VIII, 396. 397. 

PESTE de Marseille en 1720; par quoi 
elle est causée ; ravages qu’elle cause, 
XI, 327. 

l’ETERBOROUGH (le comte de), porte 
à l'archiduc dans le royaume de Valence 
un secours de 150 ooo pisloles, prove- 
nant des contributions du Milanais, III, 
331 ; est arrête en voyageant en Italie 
par i>rdredu légat de Bologne; son ca- 
ractère, IX, 290; il vient à Paria ; sa con- 
férence avec Cellainare, X, 8o. 

PETEIlBOROUGII , le comte de), amiral 
anglais, vient à Paris; est présenté au 
roi et lui présente l’amiral Jennings, 
VII, 16 , revient A Paris; va dîner à 
Mark chez Torcy; est traité par le roi 
avec beaucoup de distinction, 97. 

PETIT , médecin de Monseigneur , 
meuit fort vieux, sans jamais avoir 
voulu admettre la circulation du sang, 
11, 395. 

PETIT-PONT de Paris (incendie du), 
par qui il est causé; dommages qu’il 
occasionne; zèle nue montrent dans 
cette occasion le auc de Tresmes, lo 
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cardinal de Noailles, les ducs de Guicho 
et de Cbaulnes, les capucins et les Cor- 
deliers; le maréchal de Villars s’y fait 
moquer, X, 40. 

PEYRE lie comte de), un des trois 
lieuicnants généraux du Languedoc, 
meurt fort vieux; son extérieur; son 
caractère dur, XI, 290. 

PEYRE (le comte de>, épouse une fille 
de Gassion, petite-fille du garde des 
sceaux Armenonville, XIII, 29. 

PEYRONIE (La), grand chirurgien, 
achète la charge de premier chirurgien 
du roi; son caractère, XI, 88; il fait 
au catdinal Dubois l'opération de la 
vessie, XIII, 46. 

PEZË, capitaine aux gardes et gentil- 
homme de la manche, veut acheter do 
Nangis le régiment du roi ; son caractère; 
pourquoi il ne peut l’avoir. XI, 36; est 
nommé gouverneur de la Muette et ca- 

F iitainedu bois de Boulogne, iso ; Nangis 
ui vend enfin son régiment du roi; sa 
famille; ses talents, son caractère, 187 
et suiv. ; son élévation rapide ; il meurt 
des blessures qu’il a reçues & la bataille 
de Guastalla, 189; son mariage avec une 
fille de Beringlien, premier écuyer du 
roi, XII, 435. 

PIIELYPEAl'X, maréchal de camp, est 
nommé ambassadeur & Cologne, I, 305; 
puis à Turin, II, 42; suit M. de Savoie a 
l’armée ; se plaît à désespérer le maré- 
chal de Villeroy; s'aperçoit bientôt de 
la perfidie de M. de Savoie , 245 ; il 
est arrêté et traité durement par ce 
prince; sa conduite ferme et haute en- 
vers lui, III, l6;revicnlen France; va 
saluer le roi et l’entretient longtemps, 
76; fait le récit de sa prison; son ca- 
ractère; ses mœurs privées, 76 ; celles 
de son frère évêque de Lodève, 77 ; 
Phélypeaux meurt à la Xlartinique, avec 
le titre de général des lies', VHI, 15. 

PHÉLYPEAUX, fils unique de Pont- 
charlrain , trahit la confiance du duc 
de Saint-Simon, I, 156. Voy. Pontchar- 
irain fils. 

PHILIPPE III, roi d’Espagne, fatigué 
de l’orgueil des cardinaux qui prennent 
un fauteuil, devant lui, dans leurs au- 
diences, ce prince prend une mesure 
singulière pour le leur ôter, XII, 314 . 

PHILIPPE V, duc d’Anjou, roi d’Espa- 
gne, arrive A Fontarabie et se rend A 
Madrid, II, 158 ; envoie l’ordre A la reine 
d’Espagne do se retirer A Tolède; est 
reconnu par les Hollandais, 159; son en- 
trée A Atadrid ; avec quelle joie et quelle 
pompe il y est reçu; son extérieur; 
comment il s’attache les cœurs, 166 ; 
changements qu’il fait après son arrivée, 
187; il se laisse conduire par le duc 
d’Harcourt et par ceux qui ont eu la 
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principale part au testament, i97; se 
livre plus particulièrement à Valouse et 
& l.ouville, 192 ; empêelie l’exécution 
d’un arrêt rendu contre le duc de Mon- 
teléon par le conseil de Caslille, 19S; 
nomme le comte d’Estrées capitaine 
général de la mer, et M. de Beauyilliers 
grand de première classe pour lui et les 
siens mâles et femelles, 209; son ma- 
riage avec la seconde fi I le de H. de Savoie 
est déclaré, 209; reçoit le collier de la 
Toison d’or des mains du duc de Monte- 
léon ; nomme chevalier de cet ordre 
M. le duc de Berry et M. le duc d’Orléans, 
23 1 ; est proclamé au Pérou et au Mexi- 
que ; se rend dans l’Aragon ; va attendi e 
la reine sa femme â Barcelone; confirme 
tous les privilèges de l’Aragon et de la 
Catalogne, 2<iï ; va au-devant de la reine 
à Figuères ; est marié par l’évêque dio- 
césain; souper scandaleux, 2<i9; le roi 
obtient avec peine des états de Catalo- 
gne ce qu’il leur a demandé ; se prépare 
a passer en Italie, 361 ; arrive à Naples ; 
comment il y est reçu, 361 ; traite avec 
toute sorte d*égards le cardinal deMédi- 
cis; visite le légat a tatere; part pour 
Milan, 363; conspiration formée contre 
sa personne; par qui elle est découverte; 
comment elle est prévenue, 363 ; le roi 
lève un régiment de Napolitains auquel 
il confie la garde de sa personne; lequel 
est bientôt cassé et dispersé, 364; s'ar- 
rête à Livourne oit il voit le grand-duc et 
son épouse qui lui donnent toutes les 
marques possibles d’amitié et de distinc- 
tion, 364 ; se rend â Alexandrie où M. de 
Savoie veut le saluer, 364; averti par 
Louville d'une usurpation ménagée par 
M. do Savoie, il ordonne d’ôter les deux 
fauteuils préparés dans l’appartement 
oü il doit recevoir ce prince, 365; va à 
Crémone oü il est salue par M. de 'Ven- 
dôme et par MM. de Mantoue et de 
Parme; se rend en toute hâte à Santa- 
Viitoria pour y assister à un combat, 378; 
son sang-froid â la bataille de Luzzara, 
378 ; va a Milan ; donne a M. de Vendôme 
le collier de la Toison d’or ; s’embarque 
â Gènes pour la Provence, 385; à son 
retour à Madrid il fait un notable chan- 
gement au cérémonial du conseil d'Etat, 
419 ; il lève deux régiments des gardes 
sur le modèle de ceux de France, l'un 
d’Espagnols, l’antre de Wallons, 420; ca- 
ractère de ce prince, fruit de l’éducation 
qui lui acté donnée a dessein, III, 5; torec 
de son tempérament ; suites dangereuses 
qui en résultent, 6; gagné uar la reine 
et par Mme des l'isins, il ne traite 
qu’avec, elles des affaires de l’Etat, 9; 
nomme une nouvelle junte, 28; cive 
quatre compagnies de gaides du corps, 
29; tutelle dans laquelle il est tais par 



la reine et par la princesse des UfsioS, 
59; se mêle peu ou point de la querelle 
qui s’élève entre la princesse des Ursins 
et l'abbé d'Estrées, 61 ; va se mettre à 
la tête de son armée en Portugal, 64; 
il envole à Mme des Ursins disgraciée 
1500 pistoles; sur le crédit de l’abbé 
d’F.strécs il trouve lOOOOO écus pour 
sortir de Madrid , 69 ; arrive devant 
Barcelone , 270 ; comment lui et ses 
troupes s’y trouvent à l'étroit, 271 ; 
décide, après un conseil, de lever le 
siège et de se retirer vers la frontière 
de France, 282 ; arrive à la tour do 
Montgris ; sur l’avis du duc de Nouilles 
il se décide à pénétrer en Espagne jus- 
qu'à Madrid, 283; dépêche au roi de 
France le marquis de Brancas pour lui 
rendre compte de l'état de ses affaires, 
284; SC rend en poste à Pampelune et 
marche vers Madrid, 284; tourne vers 
Burgos avec la petite armés de Berwick, 
284; est reçu à Madrid avec les plus 
grandes acclamations, 285; mécontent 
de la conduite de la reine douairière, il 
lui fait quitter Tolède, et consent qu’elle 
aille demeurer à Bayonne, 293 et suiv. ; 
supprime tous les droits et prérogatives 
du royaume d’Aragon ; l’assimile en tout 
à celui de Castille, 425 ; rompt tout 
commerce avec Rome ; pourquoi , IV , 
337: il convoque les cortès et leur fait 
prêter serment de fidélité au prince des 
Asturies âgé de vingt mois, 385 ; alarme 
que lui cause le parti violeiii du roi de 
France de retirer ses troupes d’Espagne, 
432; il part brusquement pour son ar- 
mée, V, 34 ; ne pouvant réparer ce qui a 
été manque, il retourne à Madrid au bout 
de trois semaines, 35; part de cette 
ville pour s’aller mettre à la tête de 
son armée en Aragon, 345 ; il passe la 
Sègre et s’avance pour faire le siège do 
Uaiaguicr; ne pouvant le faire, il va 
chercher les ennemis dans le poste d’A- 
gramont, 345 ; est forcé de se retirer à 
Saragosse; y demeure indisposé; dépê- 
che un courrier au roi de France pour 
demander M. de Vendôme, 346; est té- 
moin de la défaitecomplètedeson armée 
sous les murs de Saragosse; prend dili- 
gemment le chemin de Madrid, 347 ; ren- 
contre à Vulladulid le duc de Noailles et 
M. de Vendôme, 348; à l’approche do 
l’armée ennemie, il quille Madrid pour 
la seconde fois emmenant la reine, le 
prince son fils et les conseils, 349 ; il se 
retire à Valladolid ; trente-trois grands 
lui font présemer une lettre pour l'assu- 
rer de leur lidclilé, 349; dévouement de 
toute la nalion, 350; le roi fait six capi- 
' laines généraux, 351 ; marche à Sala- 
manque avec le duc ne Vendôme, 43i; 
, rentre à Madrid au milieu des acclamaf< 
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lion» universelles, S5i ; reçoit de la ville 
un présent de 200 OO pistoles ; va voir le 
marquis de Wauccra cher lui ; va rejoin- 
dre M. de Vendôme et son armée, 352; 
défailavec lui le ermite de Starcmbcrgà 
Villuvieiosa, 355 et suiv. ; marche à 5i- 
uenza oli il fait prisonniers 500 nu SOO 
ommes; mène son armée en Aragon, 
358 ; il envoie au roi copie de l’acte, de 
renonciation au trône de France faite en 
pleines cortès, en présence de l’amhas- 
sadeur,un projet pour celles de 51. le duc 
de Berry et une lettre de sa main à 
ce prince pour lui témoigner sa sincérité 
dans cet acte qui l'avance en sa place à 
la succession a la couronne de France^ 
VI, 352; il sort du palais aussitôt après 
la mort de la reine sa femme; va loger 
chez le duc do Medina-Cœli ; singulière 
douleur rie ce prince. Vil, 28; il se rend 
accompagné de la princesse des Urains 
& Guacialaiura pour y épouser la prin- 
ce.«se de Parme, 255 ; reçoit une lettre 
de la nouvelle reine; y lait une courte 
réponse et ne donne aucun ordre, 288 ; 
permet à Chalais et à l.anli d’aller trou- 
ver leur tante la princesse des Ursios 
dans l'abandon oh elle est ; émit à celte 
priiicessè" qu’il lui conserve ses pensions; 
reçoit la reine h Ouadalajara ; célèbre 
son mariage et reprend avec elle le che- 
min de51aorid,288; nommehl'évèchédo 
Tolède un simple curé qui a rendu des 
services considérables dans les temps 
les plus calamiteux. 29o; écrit au roi qu'il 
a reconnu l’innocence de Flniie et do 
Benaut et a ordonné qu'on les mit eu 
liberté ; témoigne le désir de se récon- 
cilier avec 51. le duc d’Orléans , 305; et 
à quel élat il se trouve réduit dans son 
intérieur par Albcroiii, VIII, 366 et suiv.; 
refuse retraite et secours au préten- 
dant, 372 : son mécontentement du traité 
de l’Angleterre avec l'empereur , 50T : 
ses soupçons contre Albéroni, IX, 3 ; il 
veut s’en prendre au cardinal del Gm> 
dice du refns qu'a fait le tribunal de 
l'inquisition de lui remettre le procès du 
dominicain 5tacaPaf, 5; il fait avertir 
le roi d’Angleterre de sa résolution de 
faire partir l’année suivante nne flotte 
pour la Nouvelle-F.spsgne; répond aux 
Hollaudais qui l’invitent à entrer dans le 
traité qu’ils sont disposés à conclure 
avec la France, qu’il veut avant de s’ex- 
pliquer être informé des conditions de 
cette alliance, 17 ; il répond au régent, 
sous la dictée d’Albéroni, et déclare que 
tout ce qui a été fait à l’égard de I.ouville 
l’a été par ses ordres. 58; 11 se plaint ! 
à l'ambassadeur des F.tats généraux de i 
l’empressement que ses maîtres témoi- 
gnent pour s'allier avec l’empereur, 112 ; 
consent, à la condition du secret, à ce 



ne le marquis de Castelblanco soit fait 
UC par le prétendant, 1 15 ; l’Anglcterra 
et la Hollande lui communiquent la 
traité de la triple alliance; il feint d’y 
montrerlaplusenlièreindiflerencp, lie; ^ 
sa mauvaise santé, iiT; uniformité de 
ses journées rt de celles de la reine; 
leur clôture, t2i et suiv. ; ses évanouis- 
sements font craindre pour les suites: 
il veut aller à l'Escnrial et s’y rend 
malgré laj'cine, 259; publie un mani- 
feste dans' lequel il annonce qu’il va 
tourner ses armes contre la Sardaigne, 

305 ; attitation que cause ce manilesio 
dans les cours de l'Europe, 308 et suiv,; 
mande eu cardinal Acquaviva qu'il re- 
garde le cardinal del Giiidice comme 
•livré à l'empereur; lui defeiid de le v»ir 
et lui ordonne d’intimer la même dé- 
fense à tous ses sujets h ttume, 307 ; com- 
ment il s'excuse auprès du régent d’a- 
vnir gardé le silence sur la destination 
de sa flotte, 311 ; son extrême mélanco- 
lie. 357 ; il tombé dangereusement ma- 
laoe, 356: sa vie retirée, 357 eisniv. ; 
scène d’éclat qui arrive dans sa chambre 
entre Albéroni cl le marquis de Villena, 

358 et suiv. ; il fait son testament qui est 
dicté par le cardinal et concerté avec la 
reine, 359; ce testament est signé par 
un notaire do 5ladnd fort obscur et par 
six grands qui en ignorent le contenu; 
le duc de Popoll est le seul seigneur qui 
en ale secret, 365; la santé du roi se 
rétablit, 365; il retombe dans scs va- 
peurs; sa tète est ébranlée au point de 
ne pouvoir mettre de suite dans ses dis- 
cours, 387 ; il demande que l’empereur 

f immette de ne point commettre d’hosii- 
ités, de ne lever aucune contribution et 
de ne fbire passer aucune troupe en Ita- 
lie pendant la négociation qui se fait; 
réponse de l'empereur, X, 53; ne songe 
qu'à se préparer à la guerre; exige du 
roi d’Angleterre une déclaration géné- 
rale à l’égard de tonte escadre anglaisa 
ui pourrait être employée dans la 5Ié- 
iterranée, 55; triste mt de sa santé, 

65; il passe ses jours entouré de méde- 
cins et d’apothicaires, 85; sa hauteur 
cl sa faiblesse à l’égard du pa;^, 88, 

89; sa prétention à retenir la Sardai- 
gne ; la France et l’Angleterre le secon- 
dent mal dans cette prétention, I36; 
ses ministres dans les cours étrangères 
ont ordre de se tenir sur leurs gardes 
et de déclarer qu’il est faux que le roi 
leur maître ail accepté le plan du traité 
de Londres, iS7; il rejette avec bauienr 
le projet entier du traité que Nancré a 
ordredelui confier, i39; meien séques- 
tre les revenus des églises de Séville et 
de51alaga, 165 ; ordonne à Bereiti de dé- 
clarer aux Étala généraux qu'il no lé 
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soumeltra jamais il la loi dure cl inique | 
que la France et l’Anglotcrre Yeuicnt ] 
lui imposer, et qu’il serait oUcnae si les 
Etats généraux se conduisaient dans 
cette occasion d’une manière contraire 
au bien publie et è la continuation de 
l’amiticetde la bonne correspondance, 
188, 189; il compte sur les projets du 
roi de Suède pour renverser ceux de la 
quadruple alliance ; ses promesses à ce 
prince, 259 ; portrait moral du roi d’Es- 
pagne, 267 ; sa lettre au régent tendant 
au rétablissement de la paix, XI, 248 ; 
il fait auprès du pape d’inutiles démar- 
ches pour faire Oter le chapeau de car- 
dinal a Albéroni, 270 ; son accession au 
traité de Londres; il signe une alliance 
défensire avec la France et l’Angle- 
terre , 27 ; portrait de ce prince; chan- 
gement opéré dans sa personne depuis 
son entrée en Espagne , 5o ; il reçoit 
en audience solennelle M. de Saint- 
Simon, ambassadeur extraordinaire, 56 
et suiv.; signe le contrat do mariage 
du prince des Asturies avec Mlle de 
Montpensier , 65 et suiv. ; va è Lerma 
avec la reine pour célébrer ce ma- 
riage, 95 ; compose les maisons du 
prince et de la princesse des Asturies, 
99; comment se passent les audiences 
publiques du roi, 230 et suiv. ; carac- 
tère de ce prince, 234; sa piété; scs 
scrupules, 234; sa dédance de lui- 
mème, son amour pour la France ; son 
désir secret et continuel d’y retourner, 
335; la chasse est son plaisir de tous 
les jours; comment elle se fait, 24 1 et 
suiv. ; son adresse au jeu du niail , 245 ; 
Toy. aussi à la dn du tome II, p. 487, 
les portraius de Philippe Y, de la reine 
Louise de Savoie et des principaux sei- 
gneurs du conseil de Philipiie V, tracés 
par le duc do Graramont, alors ambas- 
sadeur. 

PHILIPPE (l’infant don.), reçoit le bap- 
tême; cérémonie à cette occasion, XII, 
338; le cardinal Borgia qui le fait y prête 
à rire par son ignorance, 338 ; le même 
prince reçoit la condrmation n’ayant 
pas encore deux ans, 338; est fait che- 
valier de l’ordre do Saint-Jacques et 
commandeur d’Adelo; détails sur cette 
cérémonie, 339. 

PIÉMONT (le prince de), dis aîné du 
roi de Sicile auparavant duc de Savoie, 
se distingue par sa capacité et ses ma- 
nières pendant la régence qui lui est 
confiée; jalousie que conçoit son père 
contre lui. Vil, 302; le traitement barbare 
qu’il éprouve cause sa mort; il est uni- 
verscllcmem regretté, 303. 

PIEP.PiF. 1", czar de Russie, reçoit 
des ambassadeurs anglais à la linne d'un 
vaisseau, I, 330 ; passe en Angleterre ; 



veut voir la Franco et le roi; mais 
Louis XIV refuse honnêtement s.a visite, 
330 ; est reçu par l’cmpei eur d'Allema- 
gne; passe en Pologne; fait pendre aux 
grilles de ses fenêtres les principaux 
auteurs d’une conspiration et pardonne 
à sa sœur qui était à leur tète, niais la 
meten prison, 33o; est battu sur le Prulh 
par l'armée du grand vizir; manque 
d’être fait prisonnier; à qui il doit d’é- 
chapper à ce danger ; traite avec le 
grand vizir; conditions du traité, VI,i8i; 
comment il les remplit, 18 I; il marie son 
tils unique, de sa première femme, avec 
la sœur de l’archiauchesse depuis impé- 
ratrice, 192; piqué contre le roi d’Angle- 
terre, il ne se presse point de tenir la 
parole qn’il a dimnée de faire sortir ses 
troupes du pays de Mecklemhourg, IX, 
1 15 et suiv. ; il fait dire au régent par le 
prince Kourakin qu’il va venir voir le 
roi, 225 ; cause de sa haine contre le roi 
d’Angleterre, 225 ; comment, d’après le 
conseil du roi Guillaume, il se rend le 
véritable chef de la religion dans ses 
Etats, 226 ; son arrivée à Paris, il loge à 
l’hôtel de Lesdiguières; comment il y 
est traité; par quoi il se fait admirer, 
228; ses manières, sa politesse; sa li- 
berté, 229; son extérieur; ce qu'il buvait 
et mangeait en deux repas réglés, 23o; 
il reçoit la visite du régent, puis celle du 
roi, 230 et suiv. ; rend la visiie au roi ; 
voit les établissements publics, 231 ; 
journal de son séjour à Paris, 23i et 
suiv.; présents que lui lait le roi; dis- 
tribution d’argent qu’il fait lui-même 
aux domestiques du roi qui l’ont servi ; 
présents au duc d’Antin et arix maré- 
chaux d’F.strées et de Tessé, 235; son 
départ, 235 ; son désir extrême de s’unir 
avec la France, 236; attention générale 
sur son voyage, 251 et suiv.; liaison 
et traité entre lui et les Russes, 251 et 
suiv. ; ses mesures avec la France et le 
roi de Pologne, 254 ; le pape veut le lier 
avec l’empereur contre les Turcs, et ob- 
tenir le libre exercice de la religion catho- 
lique dans sea Etats, 255. 256; ses dis- 
positions politiques a l’égard du Dane- 
mark, de la Suède et do l’Angleterre; 
pourquoi il ne peut conclure de traite 
avec le régent, 260 et suiv. ; son embar- 
ras avec l’empereur ; pourquoi il est 
obligé de le ménager, 261 ; son désir de 
faire sa paix particulière avec la Suède ; 
son projet à cet égard, 354; il déclare 
qu’il protégera le duc de Mecklenibourg, 
son parent, si on entreprend de l’oppri- 
mer sons de vains pirelexles; écrit au 
roi de Prusse pour lui assurer qu’il n’a 
jamais pensé il faire des traites secrets, 
391 ; il rassuré le roi d’Angleterre sur scs 
ncgodalionB avec la Suède ; reproche à 




la czarine les embarras oh le jette son 
ambition pour son fils; maltraito son 
favori MenzikufT; se ]>Iaint de Geertz; 
ik ; parait prôt h recounatire le roi d’Es- 
pagne pour médiateur des diSërends du 
nord et résolu d’appuyer ses intérêts, 
170 ; déclaralion que tait son ministre 
à Paris au prince de Cellamare, I97 ; 
dans quelles vues il prétend se lier au 
Toi de Suède et faire valoir les droits du 
roi Jacques, 2i‘J ; raisons qui portent ce 
prince & se rapprocher du roi Georges, 
220 ; sa conduite violente envers le rési- 
dent de lluilande; sa déclaration aux 
Hullanduis, 2SS ; il découvre une grande 
cjnspiratlun contre lui et sa famille, 
XI , 75 ; conclut avec la Suède le traité 
de Nystadt, qui lui assura toutes les 
conquêtes qu’il y avait faites, XIII. 17. 

PlüNATEl.LI (le duc de Bisaccia), pris 
à Gaëto avec le marquis de Villcna, 
meurt à Paris, après une longue prison; 
son caractère ; quelle était sa mère , 
XI, 173. 

PIMENTEL, qui a46fenda Barcelone, 
est laîi marquis de la Floride par le roi 
d'Espagiic, I, 279. 

PINTO (le comte), frère du duc d’Os- 
sone, succède h sa grandcsse et h sou 
titre, VllI, 385. 

PIO (le prince), commandant de l ar- 
inée d’Espagne, liors d’état de s’opposer 
h rien, se contente de faire rompre tous 
les chemins autour de l’abbaye de Uon- 
cevaux, XI, i53; est fait grand écuyer 
de la princesse des Asturies; son carac- 
tère ; il meurt dans l’inondation de l'bé- 
tel de la Mirandole, XII, iks. 

PIPER, ministre de Charles XII, gagné 
par renipereiir et l’Angleterre , entraîne 
son maître dans la guerre des Moscovi- 
tes; il périt dans leurs cachots, III, 330. 

PliANCY, le dernier des enfants des 
Guénégaud, secrétaire d’Etat, meurt à 
85 ans, XII, 387. 

PI.ANQÜE, qui apporte la nouvelle do 
la prise de Girone, est fuit brigadier, 
V, *01. 

^LÊNOEUK, commis du bureau de la 
guerre, poursuivi par la cbamliro de 
Justice, se relire h Turin ; obiieut quel- 

a ue Bcc.ès auprès de.s miinsircs; imagine 
c travailler au'mariage d’une tille de 
M. le duc d’Orléans avec le prince do 
Piémont; son caractère; celui de sa 
femme, IX, 330 ; h quoi aboutit sa négo- 
ciation, 330 ; il revient en France ; nou- 
veaux détails sur lui, sur sa féinmo et 
sur sa fille, XI, I60; son extérieur; 
son caractère délié ; son esprit financier, 
181 ; il est éconduit avec as.sez peu de 
ménagement relativement à la négocia- 
tion qu’il a ciiiuméc ci suivie, i63 ; autres 
détails sur lui et sur sa femme ; leur ca- 



ractère, XII , *29 ; jalousie de MmePlé- 
noiuf pour sa fille ; M. de Plénccuf par- 
vient à en prévenir les éclats, 430 ; il 
marie sa fille au marquis do Prie, *30. 
Voy. les art. Pris (le marquis et la mar- 
quise de). 

PhESSIS (le maréchal du), est tué 
devant Luxembourg, en 168*, 1, 187. 

PLESSIS (le comte du), fils du maré- 
chal, premier gentilhomme de la cham- 
bre de Monsieur, est tué devant Arnbcim, 
en 1672, I, 187. 

PLESSIS (Du), écuyer de la grande 
écurie, le premier homme de cheval de 
son siècle, meurt en 1696, 1, 2i t. 

PI.ESSIS-BELLIËRR (Mme du), la 
meilleuie et la plus fidèle amie de Fou- 
uct, meurt fort vieille chez la maréchale 
e Créqni sa fille, lit, 166. 

PLUYBAUX, maître do la garde- mbe 
de M. le duc d’Orléans, meurt au siège 
de Turin, Ht, 308. 

POINTIS, chef d’escadre, forme une 
entreprise sur Carihagènc, I, 29i ; s’en 
rend maître et la pille ; ses démêlés avec 
des flibustiers qui l'ont servi; il échappe 
à vingt-deux vais.seaux anglais; salue le 
roi à Fontainebleau ; lui présente une 
Très- grosse émeraude; est nommé lieu- 
tenant général, 291 ; est détaché de la 
flotte française avec dix vaisseaux et 
quelques frégates pour aller servir de 
maréchal de camp au siège de Gibraltar, 
III, io3; attaque sept fregates anglaises 
destinées h jeter du secours dans Gibral- 
tar; en prend quatre, t4o; cat surpris 
dans la baie par l'arrivée d’un grand 
nombre de vaisseaux ennemis; combat 
durant ciuq heures, i77; sauve deux 
équipages, 177; sa mort ; quelle en est la 
cause, 398. 

POIRIER, médecin, est nommé pre- 
mier médecin du roi, Yill, ’i*i ; sa mort 
subite, X, 33. 

POITIERS (le comte de), de la branche 
de Saint-Yallier, épouse une demoiselle 
de Halause; extraction de cette demoi- 
selle, Yll, 290. 

POLASTRüN, ancien lieutenant géné- 
ral, et grand croix de Saint-Louis; sa 
famille féconde en gouverneurs; sa 
mort, III, 256. 

POLASTllON, colonel de la couronne, 
meurt au siège de Turin, III, 308. 

POLASTRON, colonel de la couronne, 
est tué h la bataille d'AImaoza, III, *IT. 

POI-ASTPiON, colonel de la couronne, 
est blessé au siège de Barcolone, Yll, 98. 

POLIGNAC (Mme), dernière héritière 
de la maison de Rumbures, meurt au 
Puy dans les terres de son mari ; pour- 
quoi elle fut chassée de la cour ; com- 
ment elle y reparut; sa liaison avec Le 
Uordage ; elle se ruine au jeu, 111, 289. 



POUGNAC, est blessé A la bataille de 
Friedlingen, il, 397; se marie déjà vieux 
à la dernière fille de la comtesse de 
Mailly, IV, 379. 

POMGNAC (la vicomtesse del, mère 
du cardinal de Polignac, meurt à 80 ans, 
XII, 12; son extérieur; son esprit; 
ses liaisons avec la comtesse de Sois- 
sons; son exil lors de l’affaire de la 
Voisin, 12. 

POLIGNAC (l’abbé de), ambassadeur 
en Pologne, mande au roi qu’il voit jour 
à faire élire le prince de Conli roi de 
Pologne,!, 2às; les avances qu’il fait 
aux Polonais sont désapprouvées comme 
téméraires, 275 ; il se brouille avec la 
reine de Pologne, 276; celle-d intercepte 
toutes scs lettres à Danizick et lui en 
envoie les enveloppes, 288; les promes- 
ses qu’il a faites aux Polonais ne peu- 
vent être acquittées par le prince de 
Conti, 290 ; il se sauve à grand’peine de 
Dantzick. 290; reçoit ordre, pendant son 
retour, d’aller droit à son abbaye do 
Bonporl et défense de s’approcher de la 
cour ni de Paris, 291 ; obtient 1a permis- 
sion de revenir à Pans et à la cour. II, 
209 ; son portrait physique et moral, III, 
226; (latlerie fadeau roi, 227; il essaye de 
plaire à Mme la duchesse de Bourgogne, 
comme Nangis et Maulevricr; moyen 

3 u’il emploie, 227 ; il recherche la faveur 
u duc de Chevreuse ; est reçu chez lui 
et chez le duc de Bcauvillicrs, puis in- 
troduitaupris du duc de Bonrg<'goe, 228; 
est nommé auditeur de rote, 238 ; pressé 
par M. de Torcy de partir, U a de la peine 
à s’y résoudre; il prend enfin congé;'' 
adieux que lui fait la duchesse de Bour- 
gogne, 26li ; comment H ohticni la nofni- 
naiion- du roi d'Angleterre, Jacques III, 
pour la promotion dos couronnes et de- 
vient cardinal, IV, 249 ctsniv. ; le nii- 
nislre Torc^ lui procure une permission 
de venir faire un tour de quelques mois 
à la coor; accueil qu’il y reçoit, V, 
15 1 ; côiindcfice de M. de Beaiivilliers à 
M. de Saii:l-Siraon sur cet abb<>, 152 ; 
froideur marquée de Mgr le duc de 
Bourgogne pour lui ; il est nommé avec 
le maréchal d'IIiixelles pour aller à Ger- 
truydemherg, i53; reçoit défense de 
paraître autrement qu^cn habit de ca- 
valier pendant sa négociation; pour- 
quoi, 154; on veut l'envoyer en Es- 
pagne ambassadeur ; l’Espagne ne veut 
point de lui , 358 ; extrait dés Mémoi- 
res d'Argenson oü se trouve exprimée 
sur l’abbé de Polignac une npininn tout 
opposée à celle de Sainl-Simrtn , 4s3 ; 
il part pour aller négocier la pâix à 
Utrecbi VI, tS9; quitte ceite villo avant 
la conclusion de la paix, pour venir re- 
cevoir la barétte; le roi lui donne une 



chambre à Harly, 369 ; et l’abbaye de 
Corhle, 406; est nommé maître de la 
chapelle du roi par le crédit des jé- 
suites, 420 ; prête serment entre les 
mains deM. le Duc, grand maître de la . 
maison du roi; harangue Sa Majesté à la’ 
tête de l’Académie française, 42i ; pré- 
sente au roi l’Ëvangile à baiser à la 
grand’messe de l’ordre, quoiqu'il n’ait 
puintl’ordre; pourquoi, VU, 17 ; se mêla 
longtemps de l’affaire de la coustiiuiiun : 
rompt ensuite avec éclat avec le cardinal 
de Itohan, 407 ; obtient la permission da 
veiidro sa chaige de maître de la cha- 
pelle, VIII, 242 ; obtient l’abbaye d'An- 
chin, 242 ; sa légèreté ; il essayé en vain 
de se justifier auprès du régent do plu- 
sieurs choses; sa liaison intimo avec 
M. et Mme du Maine, X, 26; il pré- 
tend le jeudi sailli à lagrand’inesse pré- 
senter l'Evangile à baiser au roi, 36, 37 ; 
est exilé dans son abbaye o’Anchin, 
XI , 61 ; revient do sou exil ; obtieut 
la permission de saluer le roi et M. lo 
duc d’Orléans, 349. 

POAiËliEU, agent secret du lieutenant 
de police, est arrêté par la chambre de 
justice et rois à la Conciergerie ; Argcn- 
son va SC plaindre an régehi qui par 
lettre de cachet l'en fait sortir; la cham- 
bre de justice députe au régent qui se 
moque d'elle, IX, 28. 

POMEKEU , conseiller d’Etat , est 
nommé doyen du conseil; sa capacité; 
ses lumières, son intégrité, sa brusque- 
rie, I, 254 ; son intendance en Bretagne ; 
scs talents ; pourquoi il n’est pas nomme 
clmucelier, II, 23 ; sa mort, 894. , 

POMPAUOOIl (Mme de), sœ'ür de 
Mihe d’Elbœuf, accompagne celte dame 
cl Mlle d’ElbœuF jusqu’à Nevers ; s’insi- 
nue auprès de M. de Mantoue et vient à 
bout de le faire consentir à se marier 
dans l’hôtellerie où ils sont descendus, 
III, 109; sa conduite avec les deux époux 
lo soir du mariage, 110 ; elle quitte 
Mme d’Elboeuf et saillie à Lyon, 110 ; 
son caractère, IV, i4s; est nommée 
gouvernante des enfants du duc de^- 
Berry par le crédit de d’Amin et de 
Saint-51aur, ses cousins, VI, 354. 

POMPaDOIIU (l’abl)é de), meurt à 85 
ans, sa famille, V, 360; son laquais pres- 
que aussi vieux que lui était payé tant 
par Jour pour dire son bréviaire, 36i. 

POMPAIIOlill (51. de.i, marie sa fille ‘ 
unique au fils de Bangeau; sa fortune: 
sa famille; son cxiénenr, IV, i44; il 
épouse la troisième fille de M. de. Na- 
vailles; passe au lit trois jours et trois 
nuits avec elle; abandonne la guerre, 
puis la Gour^ i45; après le mariage do 
sa tille if devient menin deXfonscigueur; 
est initié avec sa femme à lu cour, à 
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Marly, àMendon, chez Mme de Mainte- I 
non, 146; est nommé à l’ambassade 
d'Espagne; sa joie; ses grandes espé- 
rances. VU, 206; est arrêté et conduit à 
la liastille comme complice de la conspi- 
ration de Crllamarc ; son extérieur; sa 
nullité, XI, 52. 

POMPONNE (M. de), fils d'Arnaud 
d’Andilly , est employé dans sa jeunesse 
en plusieurs affaires importantes ; est 
intendant des armées ; envoyé ambassa- 
deur en Suède, en Hollande ; conclut la 
fameuse ligue du nord ; est fait ministre 
et secrétaire d’Etat, II, 34; ses grandes 
qualités: son extérieur; son caractère, 
38; Colbert et l.onvois se réunissent 
pour le perdre auprès du roi; comment 
ils y parviennent, 39; pourquoi M. de 
l’ümponne reçoit sa démission et ordre 
de s’en retourner 4 sa terre, 40 ; tout le 
monde prend part à sa disgrâce, 40 ; le 
roi le voit et Pentretient quelquefois ; le 
I appelle dans ses conseils à la mort de 
M. de Lnuvois, 4i ; M. de Pomponne va 
trouver M. de Croissy qui l’a remplacé 
et lui demande son amitié ; loge au chi- 
leau; vit avec son gendre M. de Torcy 
comme un vrai père ; gagne la confiance 
de MM. de Beau\illiers et de Chevrcuce; 
meurt d’indigestion è l'âge de 81 ans, 
4i ; sa piété; sa veuve; ses enfants, 
42. 

POMPONNE ;Mme de), veuve du minis- 
tre d’Etat; sa mon; son caractère, 
VI, 22. 

POMPONNE (l’abbé de), est nommé 
ambassadeur â Venise et se démet de su 

f lace d’aumônier du roi par quartier, 
II, 129; est nommé conseiller d’Etat 
d’^lise par le crédit de Torcy, VI, I9i ; 
aebète de lui la charge de chancelier de 
l’ordre et obtient dessus un brevet do 
retenue de 3oo ouo livres, Vlll, 443 
PONS . M. de), achète une charge de 
maître de la garde-robe de M. le duc de 
Berry, Vf, 447. 

PONS (le prince do), fils aîné du feu 
comte du Marsan , éiionse la seconde 
fille du duc de Koquelaurc, laquelle lui 
apporte i ouo 000 do livres. Vil , 26 ; sun 
procès B\ec le comte de Matignon; â 
quelle occasion, XI, 287; il est univer- 
sellement blâmé quoiqu’il gagne son 
procès, 287. 

PONS (Mme de\ est nommée dame 
d’atours de Mme la duchesse de Berry, 
V1II.2I3; elle devient dame d'bonnciir 
de BIme la Duchesse la jeune; sun ca- 
lactèi-e et relui de son mari, XI, 23l. 

PONS Mlle de), nièce du maréchal 
d’Albret, epouse M. de Sublct qui devient 
grand Inuvetier, I, 227. 

PüNTCAI.I.ET, capitaine do dragon.s, 
a la tète coupée avec trois autroa sei- 



gneurs, pour crime de conspiration, 
XI, 277. 

PONTCARRÊ, maître des requêtes, est 
rapporteur de l’affaire de l'arrlievèque 
de Rouen contre celui de Lyon ; cl de 
relie du jésuite Aubercuun contre sa 
famille. II, 372. 

PONTCHAIITRAIN , contrôleur général 
des finances, s’oppose de toutes ses for- 
ces, mais inutilement, à l’établissement 
de la capitation, I, I4i ; veut marier sun 
fils à Mlle de Blalause, 257 ; ne |icut ob- 
tenir le consentement du roi, ni cacher 
ce refii.s, 257; motif de ce relus, 258: il 
s’en console par une autre alliance k la- 

3 uelle le roi consent volontiers, 259; 

emande k Bl. de Saint-Simon l’honneur 
de son amitié; ré|K>nso qu'il eu reçoit; 
tous deux deviennent amis intimes , - 
394; porlu k Monsciuiieur la nouvelle que 
le roi a payé ses dettes et lui fait par 
mois une pension de soooo ccus; gagne 
par Ik l’amitié de ce prince. Il , 9 ; sa fa- 
mille; il reste longtemps conseiller aux 
requêtes. 25; comment il devient in- 
tendant de Bretagne, 26 ; il met partout 
le bon ordre et se fait aimer; devient 
intendant, puis contrôleur général des 
finances, ensuite secrétaire d’Etat avec 
le département de la marine et relui de 
la maison du roi, 26 ; plaît k Mme de 
Blaintenon; son exténeur;8on esprit; 
caracière de sa femme , 27 : leur bien- 
faisance incroyable envers les pauvres, 
27; Pontchsrtrain se roidii quelquefois 
contre les deniandes du Mme de M.iinic- 
non; attaque souvent M. de Beauvilliers 
sur ses maximes en faveur de Rome, 28 ; 
rejette le dixième ; ne |>out éviter la ca- 
pitation ; le roi lui offre la place de chan- 
celier quql accepte avec reconnaissance, 
29 ; Blme de Pontcharlrain prend sou 
tabouret k la toilette de Mme la duchessu 
do Bourgogne, ce que le roi trouve mau- 
vais, 34; pourquoi; explication histo- 
rique k ce sujet, 35 ; le chancelier ouvre 
la porte do sa cour aux évêques, aux 
gens de qualité cl au seul premier pré- 
sident, 36; son opinion dans le con- 
seil du roi pour l'acceptation du testa- 
n.ent du roi d’Espagne, i28 et suiv. ; sa 
dispute avec les évêques pour le privi- 
lège de l'imprussioii do leurs ouvrages 
touchant la doctrine , 42i ; comment 
elle Unit, 422 ; le chancelier encourt par 
cette affaire le ressentiment de BIme de 
Mainlciiun et des jésuites, 423; marie un 
de ses beaux-frères, capitaine de vais- 
vtau, avec la fille unique do Uucasse, 
aussi capitaine; fortune de Ducasse, 
M. de Potiitliarirain achète avec l’argent 
du beau-père la charge de lieutenant gé- 
néral desgalères pour son beau-frèpe, III, 
32; raisons qui lui font accepter Tunien 
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avec le duc d’Harcourt aux conditions 
qui lui sont proposées, isi ; son opinion 
au conseil du roi dans le procès entre 
M. de Guéménc et le duc de Itohan est 
vivement combattue pur M. le duc de 
Bourgogne, 3k5 ; refuse le legs que The- 
venin, riche partisan , lui a laissé par 
testament, IV, t09; le public se soulève 
contre lui & l'appantion de l’Histoire de 
la maison d’Auvergne, pa.r Baluze, 1 S 8 ; 
ses lettres pressantes h M. de Saint-Si- 
mon pour l’engager à empêcher que son 
fils n’abandunno les affaires; sa colère 
contre ce fils, |63 et suiv. ; il ose repré- 
senter au roi en plein conseil combien 
est convenable la résolution que le par- 
lement a prise concernant la disette 
des blés, 333 ; il combat au conseil des 
finances la proposition d’accepter la 
vaisselle d'argent de ceux qui voudront 
l'offrir au roi, 395; son opinion est forte- 
ment appuyée par Uesmarets, 395; il 
reçoit orare du roi d’examiner les for- 
mes requises pour procéder à un juge- 
ment criminel contre M. le duc d’Orléans, 
V, 13 ; son embarras dans cette affaire ; 
comment H. de Saint-Simon l’en fait 
sortir, lit; il consulte le même sur la 
conduite qu’il a à tenir dans le cas de la 
disgrâce qui menace son fils, 17 ; se 
décide â suivre son avis , 18 ; il fait 
sentir au duc de Bouillon, par des rai- 
sons péremptoires, qu’il n’a aucun pré- 
texte pour se soustraire à la qualité 
de sujet du roi, 330; outré de colère 
de la conduite du procureur général 
d’Aguesseau dans l’affaire de H. le duc 
de Bouillon, il lui reproche son infidélité 
et sa prévarication, 335; il s'ouvre à 
M. de Saint-Simon sur un moyen de ter- 
miner toutes les afi'aires concernant les 
prétentions au duché-pairie; quel est 
ce moyen, VI, 22; obtient du roi un 
ordre pour suspendre les plaidoiries 
concernant le procès de d’Antin , 35 , 
207 ; discussion et débat entre lui et 
M. de Saint-Simon sur l’ancien projet de 
rêÿement pour la transmission des du- 
ches-pairics , 36 et suiv.; il travaille 
avec le roi sur ce projet amendé, âo ; 
autre discussion fort vive avec M. de 
Saint-Simon concernant deux articles 
do l’anrieii projet: le premier relatif à 
la représentation des six anciens pairs 
an sacre attribuée exclusivement à tous 
les princes du sang et â leur défaut aux 

f irinces légitimés pairs; le deuxième à 
’atliibution donnée aux princes légiti- 
més qui auraient plusieurs duchés-pai- 
ries de les partager entre leurs enfants 
mâles qui deviendraient ainsi ducs et 
pairs, lit et suiv.; sa posiiiou diffi- 
cile après la mort de Monseigneur, 81 ; 
comment s’opère sa réconciliation avec 



M. le duc de Beauviiliers, 1S9 et suiv.; 
événement tragique arrivé en sa pré- 
sence, VII, 25 ; il va cacher â l’institution 
de l'Oratoire la douleur que lui cause la 
mort de sa femme, 46; il offre au roi la 
démission de sa charge; cette démission 
n’est acceptée qu’avec beaucoup de re- 
gret, C9 et suiv. ; il rend les sceaux et 
se retire â Paris, 70; raisons qui le 
portent â cette retraite, 71 ; obtient du 
régent que son fils ne sera point chassé 
du ministère, VllI, 220; sa reconnais- 
sance envers M. de Saint-Simon pour ce 
qu’il a fait en faveur de son petit-fils, 
M. de Maurepas, 288 et suiv. ; reçoit la 
visite du rot; commentas passe celte 
visite, 398. 

PONTCHARTRAIN, fils du précédent, 
secrétaire d’Etat de la marine, eu est le 
fléau ; son caractère; sa jalousie de son 
père; sa dureté pour sa femme et sa 
mère; il dispute tous les honneurs au 
comte de Toulouse et cherche à l’abreu- 
ver de dégoûts pour le faire échouer 
dans ses entreprises, III, 131 ; au retour 
de ce prince, prévoyant le danger de sa 
chute, il s’abaisse à des humiliations 
pour la prévenir, 132; doit son salut â sa 
femme; mais perd la marine pour que 
le comte de Toulouse ne puisse plus re- 
tourner à la mer, 133 ; niche qu’il fait â 
l’abbé d’Estrées le jour qu'il est reçu 
chevalier de l’ordre, 144; raisons qui lui 
font accepter l’union que le duc d’Har- 
court lui propose, i5i; se raccommode 
avec le maréchal de Ceeuvres par l’entre- 
mise du duc de Noaillcs; dans quel but 
il fait ce raccommodement, 172 et suiv.; 
comment il se moque du comte de Tou- 
louse et du maréchal de Cœuvres tous 
deux partis pour Toulon dans l’espoir de 
monter une flotte, 213; éclat scandaleux 
entre lui et le ministre Chamillart; à 
quelle occasion, IV, 44 ; quoique la rai- 
son soit de son côté, il est obligé de se 
taire, 45 ; résolution que l’état désespéré 
de sa femme lui fait prendre, i6u; après 
sa mort il feint de vouloir quitter les 
affaires; reste longtemps â Ponicbar- 
train malgré les instances que son père 
et ses amis lui font pour revenir â Fon- 
tainebleau; détails â ce sujet, 162 et 
suiv.; sa mère parvient â le ramener, 
165; la conduite qu’il y lient achève de 
le démasquer et de le faire mépriser, 
165; vendu aux Bouillon, il fait rendre 
BU cardinal réfugié chez les ennemis la 
prise d’un vaisseau chargé de meubles, 
d'argent et de papiers appartenant â ce 
cardinal, V, 335; sa position difficile 
après la mort de Monseigneur; il est bai 
des jésuites et de la Dauphine , VI , 81 ; 
us^e qu’il fait d’un projet d’édit portant 
ciéaiion d’ufficiers gardes-cûtes; corn- 
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ment il le grossit eU’aiigmente, lOi; sa 
conduite avec M. de Saiiit-Siiuon à l’oc- 
casion de cet édit, 105 cl suiv.; son ex- 
térieur; son esprit; son caractère mé- 
chant, 117 et suiv. ; il est en aversion au 
Dauphin et à la Dauphine et à Mme de 
Maiutenon, 120 ; il est averti par M. de 
Saint-Simon de changer de conduite et 
manières, 121 et suiv.; est prévenu du 
danger qui le menace auprès du Dàu- 
phin; comment il reçoit cet avis; travaille 
avec le prince, 123; sa nuirceur envers 
M. de Saint-Simon, concernant les mi- 
lices de Blaye, VI, 48i ; il se remarie 
avec Mlle Verderonne , ti39 ; il obtient 
400 000 livres pour lui aider à acheter les 
terres de la maréchale de Cléremhauli, 
VII, Il ; ses inquiétudes à l’occasion des 
établissements que fait le régent ; ob- 
tient par le moyen de son père de n’ètie 
point chassé du ministère, VllI, 220 ; est 
nommé du conseil de rcgcnce, sans y 
avoir voix, 230 ; y est attaqué par le ma- 
réchal d’Estrées et par le comte de Tou- 
louse sur son administration de la ma- 
rine, 252 et suiv.; a recours à M. de 
Saint-Simon et lui demande conseil, 254 
et suiv.; mépris dans lequel il est tombé, 
288 ; il reçoit ordre du regent de donner 
la démission de sa charge de secrétaire 
d’État qui est donnée 4 son hlsHaurepas; 
détails à Ce sujet, 289 et suiv. 

PONTCHAIITIIAI.N (Mme de), femme 
du chancelier, donne à la chancellerie 
la fèie la plus galante et la plus magni- 
bque ; elle en fait les honneurs avec une 
liberté et une politesse admirables ; Mgr 
et Mme la duchesse de Bourgogne y as- 
sistent, II, 74 ; son extérieur; ses belles 
qualités; son esprit; son caractère, VII, 
44 ; sa chanté ; ses aumônes, son hôpital 
de Pontcharirain, 44 et suiv. ; ce qu'elle 
fit pour les pauvres en 1709 , 45; son 
union et son amitié constante avec le 
chancelier; elle meurl d'une hydropisie 
de poitrine ; est universellement regret- 
tée de toute la cour, 45 

PONTCHARTRAIN (Mme de), belle- 
fille du chancelier, depuis longtemps 
malade, est à l’cxirémite ; son intimité 
avec Mme de Saint-Simon, IV, 160; son 
caractère; résolulion que son état déses- 
péré fait prendre à son mari, i6t ; sa 
nu rt, i62. 

POPOI.I (le duc de), retournant d’Es- 
pagne à Naples, est présenté au roi ; lui 
(leiiiande l’ordre qui lui est piomis, II , 
209; est nommé capitaine de la compa- 
goie ilaliennc des gardes du corps d’Es- 
pagne, III, 29; est fait capitaine géné- 
ral, V, 35t ; est nommé gouverneur du 
prince des Asturies; il se déshonore en 
tout, IX, 5; est accusé d’avoir empoi- 
sonne sa femme ; son extérieur ; ses ma- 



nières ; il n’aime point Albéroni; e.st 
toujours attaché à la cahalu espagnole, 
5 et suiv. ; est grand d’Espagne ; histo- 
rique sur sa maison Canleiieh ; son ca- 
ractère, XII, 130 cl suiv. ; son avarice, 
133 ; sa mort, XIII, 20 et suiv. 

PORTAIL, avocat général, est nommé 
president à mortier, II, 407. 

PORTE (La), voy. La Porte. 

POR TES (le marquis de), vice-amiral, 
est tué au siège de Privas; sa famille, 
I, 30. 

PORTLAND (le comte de), auparavant 
Bcniinck, s’attache personnellement au 
prince d’Orange, et devient son plus 
cher favori, I, 295; le sert dans la révo- 
lution d’Angleterre; est comblé de grâ- 
ces; d’après l’ordre du prince d’Orango 
il a plusieurs conférences avec le maré- 
chal de Boufllers; détails sur ces confé- 
rences, 295 ; qui hâlent la conclusion de 
la paix de Ryswick, 296 ; le comte est 
destiné â l’ambassade do France, 304 ; 
sa suite nombreuse et superbe ; son éclat 
personnel, 331 ; il demande le renvoi ou 
du moins l’éloignement du roi Jacques 
et de sa famille; M. de Torcy lui conseilla 
de renoncer à celte demande et de n'en 
parler ni au roi ni à aucun des ministres, 
332 ; il va voir â Laon le prince de Vaude- 
mont qui y passe; comment il est traité 
à la cour par Monseigneur et par Mon- 
sieur , 333; petites mortifications qu’il y 
éprouve, entre autres de M. le duc de La 
Rochefoucauld, 333; honneurs que le roi 
lui fait rendre à son départ, 334; de re- 
tipur en Angleterre il trouve un compé- 
titeur qui ne lui laisse que les restes de 
l'ancienne confiance du prince d’Orange, 
334; fait exclure le carrosse de 3lme de 
Verneuil lors de son entrée à Versailles 
comme ambassadenr, 358 ; remet toutes 
ses charges au roi d’Angleterre ; se 
retire en Hollande; est ramené par 
le roi et continue d'ètre chargé comme 
auparavant de toutes les principales af- 
faires, II, 13. 

PORTOCARRERO (le cardinal), chef 
du conseil d’Espagne, entre dans le pro- 
jet de Villafranca de faire passer la suc- 
cession de la monarchie à un prince 
français, II, ii9; fait renvoyer le con- 
fesseur du roi et lui en donne un à son 
choix, 122 ; travaille ensuite lui-môme 
auprès du roi pour lui faire adopter son 
projet, 122 ; est nommé par le testament 
du roi membre de la junte qui doit gou- 
verner en attendant le successeur, 132; 
à l’entrée de Philippe V â Madrid il veut 
SC jeter à ses pieds pour lui baiser la 
main ; le roi ne le veut pas permettre; il 
le relève et l’embrasse; joie du cardinal, 
166; se lie intimement avec le duc d’Har- 
court; fait exiler le grand inquisiteur; 
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pourquoi, 167 ; et le comte d’Oropesa; sal l’Adigc à aes troupes, est attaqué par les 
présidence du conseil de Castille, 168; se' Impériaux, II, 227 ; marche au-dcvaii' 
décide à so porter aux dernières exlré- des ennemis qui vieuueni au secours de 
niiios contre le duc de MonP-léon, grand Landau, III, 22; est tué au combat qui 
écuyer de la reine ; pourquoi, 193; fait se livre devant cette place, 23. 
presser ce duc de marier sa fille avec PRADES (la comtesse de), fille du 
Woriare dont il ne veut point pour gen- maréchal de Villeroy, meurt à Lisb,vnno; 
dre; à la nouvelle que la fille du duc est extraction de la famille do Prados, VI , 
mariée au marquis de Wesierloo , il 440. 

demande au roi la permission de le PRAS, ministre piémonlais à Vienne, 
poursuivre, 194; fait rendre par le con- narle d’un projet d’enlever le roi de 
seil de Castille un arrêt épouvantable France des mains du régent; dit à l’en- 
contre le duc, 195 ; sur uu ordre du roi voyé de France à Vienne que le roi de 
il est forcé de jeter cet arrêt au feu; son Sicile a des liaisons très-imimes avec le 
sang-froid en exécutant cet ordre , 195; cardinal Albéroni; lui montre une lettre 
il veut quitter la junte; pourquoi; ac- horrible contre le régent, qu’il suppose 
cepte la charge de capitaine des gardes écrite de Paria, X, 120. 
et se fait moquer de lui, lll, 6; se re- PRASLIN (M. tic) , demande et obtient 
tire du conseil et des afl'aires. lo ; con- par Rarbezieux la charge de mestre de 
tinue de signaler son attachement pour camp du Royal-Roussillon, I, 65. 
Philippe V, 285 ; sa mort, ses ordres PRASLIN, brigadier de cavalerie, ae 
pour sa sépulture sont fidèlement exécu- distingue dans une attaque contre le.s 
tés, V, 62 . Hollandais,!, 173; rompt le pont du l’ù et 

PORTOCARRERO (l’abbé), et Monte- empôchelesennemisdesercmlrematire.s 
léon fils, sont choisis pour porter le pa- do Crémone, II, 344 ; est fait lieutenant 
quel de Cellamarre, ambassadeur d’Es- général, 346; jalousie qu’excite celte 
pagne à Paris, contenant ses moyens de nomination, 348; il reçoit une blessure 
conspiration contre le gouvernement de mortelle au combat de Cassario; meurt 
M. le duc d’Orléans, XI, 45; ils arrivent trois ou quatre ranisaprèsdans des sen- 
à Paris munis des passe-ports du roi timenls de vrai chrétien, lll, 1 95. 
d’Espagne, 46; ils sont arrêtés à Poi- PREMIER MINISTRE, danger pour un 
tiers, et leur paquet est enlevé et porté à royaume d'avoir un pieinier ministre, X, 
l’abbé Dubois, 46. 282 et suiv. ; les premiers ministres in- 

POHT-RÜYAI. DES CHAMPS ( les filles connus dans les cours de Turin, de I.on - 
de), refusent constamment de signer le dres et de Vienne; quelles personnes ces 
formulaire que le cardinal de Noailles puissances emploient dans les conseils, 
leur présente, V, 74; elles sont pri- 285 et suiv. ; preuves liistorique.H du daii- 
vécB des sacrements, 74; puis séparées ger d’avoir un premier ministre, Xll , 
en deux monastères ; elles se pourvoient 4(9 et suiv. ; ce qu’est un premier minis- 
à Rome ; elles y sont écoutées et approu- tre, 422 et suiv ; quel est le prince qui 
vées, 75; l’abbaye est investie par des fait nn premier ministre, 424. 
gardes françaises et suisses, et les rcli- PRESEANCE ( procès do), intenté par 
gieuses sont enlevées et envoyées en M. do Luxembourg contre seize ducs et 
divers monastères, 75; la maison , pairs, ses anciens ; détails à ce sujet , I , 
l’église et tous les bâtiments sont rases; 79 et suiv.; sommaire du procès, 93; 
exhumations, 76. noms des opposants , 94 ; les procédures 

PORTSMOÛTH (la duchesse de), an- tournent en procédés ; aigreurs cl fae- 
cienne maîtresse de Charles II, obtient lums des parties, 102 ; après la mort du 
du régent une augmentation de pension; maréchal, lo duc de Luxembourg, son 
sa vie retirée et pénitente à la campagne, fils, reprend la poursuite du procès, 
X, 48. 201 ; le roi déclare qu’il veut que l'affaire 

POÜLLETIER, riche financier, devient soit jugée définitivement par le parle- 
intenrianl des finances . par le crédit de ment, 202 ; les opposants persuadent à 
Chamillart; oppositions et remontrances quelques ducs postérieurs aux leitrcs 
inmiles du conseil; cniporlement du d’érection nouvelle de Piney, en 1662 , 
chancelier contre cette nomination ; le.de se joindre à eux; noms de ces ducs ; 
duc de Saint-Simon ferme la bouche à noms des avocats des parties; assiduiié 
ce dernier pnr deux nneslions, IV, 92. des opposants aux audiences, 202 ; ariêt 
POZ/.OBL'ONO , italien, colonel dans du parlement qui statue ce qui n’est point 
les troupes d’Espagne , est dépêché par en question et laisse M. de Luxembourg 
le roi et la reine pour apporter leurs re- dans le même étal qu'était son jière, 204; 
mercîmenls an roi do France sur la comment les juges s’excusent sur co 
princesse des ürsins, lit, 153. I jugement, 207. 

PRACONTAL, après avoir tait passer) PRESENTS d’usage envoyés par les 



duCii et pairs au premier président , au 
procureur général et au rapporteur, li>rs 
de if ur réception au parlement, II, 336; 
Dreux, père du grand maître des céré- 
niuiiies et rapporteur de M. de Saint- 
Simon, s^lfrt.'n^e du présent qui lui est 
envoyé; pourquoi, 336 

l'IlÈVüST (l’abl)é; , fait l’oraison fu- 
nèbredc M. le duc de Berry, Vll,7‘i. 

IMUE (le marquis de), est nommé am- 
bassadeur à Turin ; sommes aui lui sont 
données par le roi ; il épouse fa Qlle de 
l'ionœuf, commis du ministre Voysin ; 
esprit et'beauté do cette dame qui de- 
vient plus tard maîtresse publique de 
U. le Duc, Vil, 10; il revient de son am- 
bassade de Turin et obtient 12000 livres 
de ]>ension et POOOU livres de gratifica- 
tion. Xi, V2. 

PlilE (la marquise de) , maîtresse de 
M. le Duc, premier ministre; son por- 
trait physique et mural ; elle reçoit du 
gouvernement anglais les Vouoo livres 
stciling que touchait le cardinal Dubois, 
X, 276; elle réussit fort à Turin oti son 
mari est envoyé en ambassade; sa beauté; 
son tou; ses manières; de retour fi Paris, 
elle méprise sa mère, Mme de Plénœuf, 
cl prend des airs avec elle ; guerre dé- 
clarée entre la mère et la fille, XII, fiso ; 
Mme de Prie devient maîtresse publique 
de M. le Duc; son union avec son père, 
M . de Plénoeuf, aux dépens de sa mère ; 
son aversion pour les adorateurs de 
Mme de Plénœuf, 430; son projet de 
perdre be Blanc et Belle-Ile, 431 ; elle 
excite M. le Duc fi poursuivre le premier 
aujirès du cardinal Dubois et du régent 
comme cÆuiiable du désordre ob le tré- 
sorier de l’extraordinaire des guerres a 
mis les alTalrcs, 433. 

PIIIÉ ■ le marquis do), est envoyé fi 
Borne en qualité de plénipotentiaire de 
l'empereur, IV, 24»; on ne veut pas l’y 
recevoir; sa naissance; son esprit; ses 
talents; sa fortune, 283; entré dans 
Itome. il demeure froid et tranquille, 
ottemlant qu’un vienne fi lui ; sa réponse 
désolante aux demandes qu'on lui fait, 
283 ; il dunne un bal fi Rome, malgré les 
remontrances du pa;>e, 397 ; en passant fi 
la Haye pour se rendre fi Bruxelles, en 
qualité de gouverneur des Pays-Bas aii- 
tricliiena, il fait tous ses efforts pour 
cnipécber la conclusion du traité entre 
lu l'raiice cl l’Angleterre, IX, 47; ses 
manèges et scs instances sont sans 
effet ; ses menaces aux Hollandais, Si; 
sfs procédés militaires excitent une sé- 
dition dans les Pays-Bas, X, 49. 

PIUF.GO , Cordoue (le comte), grand 
d'Espagne; son extérieur; son esprit; 
conimeni il devient grand et trompe la 
princesse des Ursius, Xll, 168 et suiv.; 



singulière habitude du comte; pourquoi 
son gendre Lanti obtient difficilemeui la 
grandesse, 169. 

PIllMI, tliéatin renégat, vient fi bout, 
avec Casado, de vaincre la répugnan. e 
que M. de Mantoue témoigne pour 
Mlle d’Elbœuf, III, 108. 

PRINCE ( M. le), titre affecté aux 
princes de Condé; comment l'usage s’en 
èiablit depuis les guerres civiles des hu- 
guenots et dura jusqu'à la m^ri du prince 
de Condé, fils du grand Condé, IV, 35$ 
et suiv.; les princes de Conde préiendoni 
fi la distinction de 31. le Prince pour eux 
et de fit. le Duc pour leurs fils aînés, 
comme un droit cfe premier prince du 
sang; ce droit même la leur fait perdre 
ensuite, 357. 

PRINCE (fil. le), fils du grand Condé, 
enlève au frère aîné du duc Claude de 
Saint-Simon la capitainerie des chasses 
de Senlis et d’Hallusire, I, 30 ; comment 
il s’y prend, 4»; il donne dans son ap- 
partement la fête la plus galante et la 
mieux ordonnée. II, 72; fait prier la 
mère de M. de Saint-Simon de lui faire 
l'honneur, en qualité do parente, d’ac- 
compagner le corps de fillle de Condé au 
lieu de sa sépulture, 1 1 1 ; lui envoie faire 
des excuses des prétentions do Mme la 
duchesse de Cbatillon, et la remercie 
lui-même des honneurs qu’il lui a fait, 
112; ses démêlés avec Ruse, secrétaire 
du cabinet; il fait remplir son parc de 
renards, i42; projette de marier sa 
fille, Mlle d’Eiigiiieii, fi fil. de Mantoue ; 
explique au roi ses vues, et en obtient 
la permission de les suivre, TU, I05; ne 
pouvant les faire réussir, il se joint 
Contre la maison de Lorraine fi ceux qui 
favorisent la |ioursuiiede M. de Mantoue 
pour la duchesse de Lesdigulèies, 107; 
va des premiers rendre visite fi U prin- 
cesse des Ursins, 152; obtient Cbarle- 
ville, auquel M. de Lorraine préten- 
dait, IV, 168; sa mort; son extérieur; 
son esprit, 34l ; snn grand savoir; son 
goût exquis; scs qualiiés; ses défauts, 
344; par quelles voies il étcud Chantilly 
et ses autres terres; comment il était 
chez lo roi avec M. et Mme du filaine; 
avec Mme la Duchesse, 344; comment il 
esquive une alliance avec M. de Ven- 
dûme; sa conduite avec M. le prince de 
Conli et avec M. le Duc, 344 ; sa jalousie; 
sa brutalité pour Mme la Princesse, 344 ; 
ses prêts et ses emprunts aux gens du 
parlement; pourquoi, 345; son genre de 
vie; ses dépensés pour Chantilly; ses 
amusements; ses galanteries pour les 
dames, 345; son commerce avec la mar- 
quise de Richelieu; euniineiit cl pour- 
quoi il rompt avec elle, 345; son inapti- 
tude pour l’art de la guerre ; dérange- 
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ment de son esprit pendant les vingt 
deri]ièi'es années de sa vie, 346; sa ma- 
ladie; singularitCE qu’on remarque en 
lui, 346 ; le P. l^alour, de l’Oratoire, de- 
vient son confesseur secret, ensuite pu- 
blic, 347; il refuse de voir avant de mou- 
rir le P. Lucas, jésuite, son confesseur 
en litre, 348; détails curieux sur ses 
derniers moments, 348; il est peu re- 
gretté, 349; les visites de deuil chez 
M. le üuc ressemblent à une mascarade; 
pourquoi, 350; cérémonie des funé- 
railles, 351 et suiv.; usurpations nou- 
velles dans cette circonstance. 351 ; le 
cœur du prince est transporté aux jé- 
suites de la rue Saint-Antoine, 352; 
le corps est porté à Valéry, terre et sé- 
pulture des derniers princes de Condé, 
352; service à Notre-Dame, 353; testa- 
ment et succession de 51. le Prince; 
comment son grand-père et son père 
avaient augmenté leur patrimoine, 354; 
comment son petit-fils l'augmenta en- 
core, 354. 

PRINCESSE (Mme la), sur la confi- 
dence que lui fait Mlle de Conti du projet 
de marier 51. le prince de Conti avec une 
des filles du duc d’Orléans, elle pense à 
faire un double mariage entre ses petits- 
enfants ; caractère de Mme la Princesse,' 
V, 433; elle va trouver le roi; lui fait 

f iart de son projet que le roi adopte sur- 
e-champ, 434; elle voit plusieurs fois 
le roi tète 4 tète pour rompre les diffi- 
cultés que Mme la duebesse sa fille op- 
pose au mariage et pour en presser la 
conclusion, 435 ; M. du Maine se sert de 
Mme la Princesse pour finir l’affaire du 
bonnet; elle va prier le roi de no rien 
innover à cet égard, VII, 265; met fin 5 
l’apparente bronilleric entre 51. et 
Mme du Maine, Ttl, 23u; elle meurt à 
75 ans, XIII, 21 ; elle était potile-tille de 
l’électeur palatin qui perdit scs Etals et 
mourut proscrit en Hollande, et fille de 
Anne de Gonzague dite de Clèves, 2i ; 
son portrait physique et morql; elle bâtit 
somptueusement le Petit-Luxembourg, 
21 ; est enterrée aux Carmélites de la 
rue Saint-Jacques, 2l . 

PIIIOLO, noble vénitien, s’attache au 
duc de Longueville; fait une histoire 
latine de la minorité de f.ouis XIV ; gagne 
toute la confiance du parti qu’il a em- 
brassé ; son exactitude comme historien ; 
fait merveilleux qu’il rapporte de 
Louis XIII mourant, I, 42. 

PRIüR, fait part au roi dans une au- 
dience particulière de l’avénoment de 
l’électeur d'Hanovre à la couronne d’An- 
gleterre, VU, 139; il meurt en disgrâce 
et dans l’obscurité; pourquoi ; son carae- 
tère,XII. 12 . 

PRISON DE FRANÇOIS I*' au palais 



de Madrid ; description de ce lieu, XII, 
3l4 et suiy. 

PROBLÈME (livre intitulé), sans nom 
d’auteur; .'1. l’archevêque de Paris contre 
lequel il est dirigé en accuse les jésuites ; 
protestations de ceux-ci qu’ils n’y sont 
po\ir rien , 1 , 425. Voy. Boileau (doc- 
teur). 

PROCESSION de la ehâsse de sainte 
Geneviève, citée, IV, 392; détails à ce 
sujet, 462. 

PROTECTEUR DES COURONNES, ori- 
gine de cette dénomination, V, 154; 
fonctions d’un protecteur, 155 . 

PROUSTIÉRE (l’abbé), cousin germain 
de Chamillart, supplée pour le ménage 
et les affaires domestiques â l’incapacité 
de Mme Chamillart; son caractère, II, 
32. 

PROVANB, ambassadeur de Sicile à 
Paris, voit souvent le régent, hasarde do 
lui faire des questions sur la négociation 
oui se fait entre les cours de France, 
d’Angleterre et de Vienne; réponse que 
lui fait le régent, IX, 374; il se plaint, 
ainsi que son maître, du mystère que 
leur font les médiateurs de l’état de la 
négociation; proteste que le roi n’écou- 
tera jamais aucune proposition d’échange 
de son royaume de Sicile, X, 62; son 
union avec l’ambassadeur Cellamare; 
tous deux découvrent qu’il s’agit d’é- 
changer la Sicile avec la Sardaigne, et se 
plaignent de la liberté que se donnent 
des médiateurs de disposer d’Ëlals dont 
ils ne sont pas maîtres, 73; ses menaces 
indirectes, 74; il est chargé d’une 
négociation secrète avec le ministre de 
l’empereur â Londres, los ; traite de 
faussetés et de calomnies les bruits ré- 
pandus do traités et de conventions en tro 
l’empereur et le roi de Sicile ; assure que 
toutes les puissances de l’Europe n’eii- 
tralneront pas son maître â s’immoler 
volontairement, 124; se lie avec Cel- 
lamare et l’assure que la répugnance 
qu’a son maître de souscrire au traité de 
Londres est invincible, 18 O; son incer- 
titude sur les dispositions du régent, 
180; ses défiances sur la sincérité du roi 
d’Espagne, 2i4; il veut effacer dans l'es- 
prit du régent le soupçon injurieux pour 
son maître que ce prince lui témoigne, 
2i4, 215; n’oublie rien pour le détourner 
de s’unir éiioitemeni avec les Anglais; sa 
consternation en apprenant que la flotte 
d’Espagne lait voile vers la Sicile, 215 ; 
son incertitude sur l’éiat des négociations 
causée par les discours contradictoires 
du régent 273. 

PliCELLE (l’abbé), conseiller clerc de 
la grand’chainbre, est nommé membre 
du conseil de conscience ou affaires ec- 
clésiastiques ; sa capacité, son intégrité; 
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son courage dans les affaires de la con- 
siitution, VIII, 218 . 

PUKJÜILUEM, voy. lauaun. 

PURNON , premier maître d’iiôtcl de 
Madame, prenjièro femme de Monsieur, 
est dans la secret de rompoisonnement 
de cette princesse, 11, 226; comment il 
en fait l’aveu au roi, 226; est renvoyé 
par Madame, seconde femme do Mon- 
sieur, 226. 

PÜSSOUT, conseiller d’Ëtat et doyen 
du conseil, oncle maternel de M. Col- 
bert; est toute sa vie le maître de cette 
famille; son caractère; son extérieur; 
il meurtà gy ans, I,25li. 

PÜÏGUYüN, campé sous Lefflngue, 
assiège depuis longtemps cette place , 
lorsque le duc de Vendènic vient l’atta- 
quer l’épec à la main ; la place est em- 
portée, VI, 420. 

PUYSÉGUU , lieutenant colonel, est 
nommé gentilhomme de la manche do 
Mgr le duc de Bourgogne, 1 , 352; tra- 
vaille à un projet qui a pour but de 
déposter sans coup ferir les troupes hol- 
landaises des places fortes dos Pays- 
Bas espagnols; le fait approuver au 
maréchal de Boufllers ; va & Bruxelles se 
concerter avec l’électeur de Bavière , 
gouverneur général des Pays-Bas pour 
l’Espagne; le projet s’exécute avec un 
plein succès, 11, 156; est nommé par le 
roi pour aller servir en Espagne sous le 
duc de Berwick et être le directeur uni- 
que de l’infanterie, cavalerie et dragons; 
ses talents militaires, sa modestie, sa 
franchise, sa grande probité, III, 27; 
dans le compte qu’il rend au roi de l’état 
oü il a trouvé en Espagne tout prêt pour 
la campagne, il donne de grands éloges 
it Orry et à la princesse des Grsina ; part 
pour les frontières du Portugal ; son 
étonnement en voyant par lui-mème 
qu’il a été trompé en tout par Orry ; il 
s’en plainlà Madrid et à Versailles; soins 
qu’il se donne pour faire subsister l’ar- 
mee, 60 ; fait dés prodiges à cet égard, 
77; est envoyé en Flandre, 304; pré- 
dit inutilement & M. de Vendôme que 
l’armée ennemie va lui tomber sur les 
bras; prend sur lui de faire sonner le 
boute-selle et sauve ainsi l’armée fran- 
çaise, IV, 33 ; il écrit au duc de Beau- 
villiers pour lui faire partde ses craintes 
il l’égard de M. de Vendôme, 16 O; il re- 
vient à la cour deux mois après la fin de 
la campagne; sa longue conversation 
avec le roi, dans laquelle il apprend les 
plaintes que M. de Vendôme a faites 
contre lui, et fait connaître au roi tontes 
les fautes et la conduite de ce prince 
en Italie et en Flandre, 366 et suiv.; il 
rend publiquement compte de cette con- 
versation et brave M. de Vendôme et sa 



cabale, 368; est nommé membre du 
conseil de guerre, Vill, 221 . 

PL'YSIEUX , ambassadeur en Suisse , 
frère du chevalier de Sillcry, attaché à 
M. le prince de Conti, sert ce prince 
avec beaucoup d’ardeur dans son affaire 
avec Mme de Nemours, III, 44 ; sa fa- 
mille, 129; son extérieur; son caractère; 
ses audiences du roi en tête à tète à son 
retour de Suisse, 130; manière singulière 
dont il obtient le cordon bleu, 131 ; est 
reçu dans l’ordre, 138; est fait conseiller 
d’Éiat d'épée, 379; se démet de son 
ambassade, IV, 111 ; meurtà la suited’un 
grand repas donné par les charireux, 
à l’àge de 80 ans, XI, 93; son éloge, 
152. 

l’UYSIEGX, neveu de Puysieux, am- 
bassadeur en Suisse, épouse une tille de 
Souvre, fils do M. de Louvois, XII. 
379. ’ 

PUYSIEUX (Mme de), née à Êtampes, 
dépense pour 50000 écus de point de 
Gênes à ses manchettes et collets, I, 
337 ; caractère de cette dame; crédit 
dont elle jouit auprès de la reine ré- 
gente; est distinguée du roi ; sa magni- 
ficence la ruine elle et scs enfants, III 
1 iiO. 

PUYSIEUX, brigadier d’infanterie, est 
tué à la bataille d'Almanza, III, 4i7. 

PüY-VAUBAN, gouverneur de Béthune, 
fait une sortie sur les ennemis, leur 
tue huit cents hommes; est forcé de 
capituler ; obtient la grand’croii V 

307. 

Q 

QUESNEL (le P. ), chef du (larti jansé- 
niste à Bruxelles, est vendu et découvert; 
ses papiers sont saisis; il se sauve en 
Hollande ; une étroite correspondance 
entre Quesnel et un religieux do l’abbaye 
d’Auvilléen Champagne compromet l’ur- 
chevèque de Reims, II, 459; il meurt à 
quatre-vingts ans après avoir fait une 
profession de foi très-orthodoxe ; com- 
bien était grande l’étendue de son savoir 
et de ses lumières, XI, 186 . 

QUÊTE à la messe et aux vêpres dri- 
vant le roi; par qui elle était faite; les 
princesses veulent se distinguer en ne 
quêtant point; suite de cette affaire par 
rapport à M. de Saint-Simon, 111, 36 et 
suiv. 

(JUINTIN (Mme de), épouse dans sa 
vieillesse M. de Montagne également 
vieux ; détails sur la jeunesse de cetto 
dame, I, 326 ; son grand état dans le 
monde pendant son veuvage; ses ado- 
rateurs, 326; H. de Mortagne, après vingt 
ans do persévérance, obtient enfin sa 
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main ; quelle était aon origine; ce ma- 
riage fait tomber la maiaon de Mme de 
Quintin, 327. 

QUIKOS (don François-Bernard de) , 
négociateur, meurt fort vieux à Aix- la- 
Chapelle; su conduite lors de la révolu- 
tion d’Espagne nuit beaucoup à Phi- 
lippe V ; sa naissance, IV, 284^. 

QUOADT, maréchal de camp du corps 
commandé par le comte du Bourg et 
vainqueur du général Mcrcy, reçoit une 
pension de 3000 livres , V, kk. 



R 

RABLIËRE (La), lieutenant général, 
frère de la maréchale de Créqui, meurt 
à Lille à 87 ans ou 88 ans, n’ayant bu 
toute sa vie que du lait & ses repas , 111 , 

112 . 

IIABUTIN, est assiégé dans Hermanns- 
tadt par le comte Forgatz ; c’est à cause 
de lui que la princesse de Coudé fut en - 
fermée à Cbàteauroux ; comment il passe 
au service de l’empereur; il épouse une 
princesse fort riche et parvient aux 
premiers honneurs militaires, III, 178; 
entre en Transylvanie, fait lever aux 
mécontents le blocus de Deva, IV, 36. 

RACINE (le poète), prête sa plume 

{ >our polir les factums de M. de Luxem- 
lourg, 1, 91 ; son éloge; ses deux pièces 
d’£sl/ier et d'Athalie sont jouéesà Saint- 
Cyr; l’auteur est chargé d’écrire l’bis- 
toire du roi ; il amuse le roi et Mme de 
Maintenon , II, 6; ses distractions; 
cause de sa disgrâce ; sa mort; il se fait 
enterrer à Port- Royal des Champs, 7 . 
Voyez aussi l’introduction deM. Sainte- 
Beuve placée en tète du t. I, p. 8 et 9. 

HADZIWIL (le prince de), ramène dans 
son parti le palatinat de Masovie et fait 
reconnaître pour roi de Pologne le prince 
de Conti dans la cathédrale de Varsovie , 
I, 286. 

RACOTZI, (Fr.- Léopold, prince de), 
est arrêté et enferme à Neustadt , par 
ordre de l’empereur, II, 2i0; se sauve 
déguisé en dragon ; se retire en Polo- 
gne d’où il va joindre un des chefs des 
mécontents de Hongrie; est déclaré chef ; 
s'empare de plusieurs places, III, ik\ 
est élu prince de Transylvanie ; fait of- 
frir au Grand Seigneur, pour sa protec- 
tion, le même tribut que payait son bis- 
aïeul à son grand-père, 128 ; demande au 
roi de France une augmentation de 
secours et moins de secret pour se don- 
ner plus de crédit, 128; il menace Bude, 
178 ; est proclame princede Tiansylvanie 
et fait une entrée magniBque dans la 
capitale, IV, 35 ; refuse les propositions 



d’accommodement quet’empereur lui fait 
faire, 36; sesoutient en Hongrie; son parti 
perd cependant toutes ses places des 
montagnes, 2 I 18 ; il arrive A Rouen où il 
prend le nom de comte de Saroz ; com- 
ment il y est traité par M. de Luxem- 
bourg, VI, 36l;sonextraction;sa fahiille, 
36 1 ; le comte de Serin, sou grand-père 
maternel, 363 ; son mariage avec la fille 
du landgrave de Hesse-Kinfels, ZSk ; son 
alliance avec MmedeOangeau; comment 
il esc traité à la cour de France par la 
crédit de cette dame et de son mari ; sa 
conduite réservée lui attire beaucoup de 
considération, 365; il se. concilie la 
faveur de MM. du Maine et 3e Toulouse ; 
est bien vu du roi ; son portrait physique 
et moral, 365 ; pensions qu’il obtiènt du 
roi de France et du roi d’Espagne; sa 
maison A Paris, 366; il reçoit tooooécus 
d'augmentation et AOOOO livres A distri- 
buer entre les principaux de son par- 
ti, Vil, 60 ; sa conférence avec le czar A 
Paris; son dessein d'aller chez les Turcs 
qui le pressent dese rendre auprèsd’eux, 
IX, 256; vie retirée et pieuse qu’il mène 
A Paris, 265; il se rend aux eollicitations 
du Grand Seigneur, 287; est traité avec 
beaiicoupde distinction A Constantinople 
et Andrinople : est envoyé dans une Ile 
de l’archipel ou il finit scs jours, 288. 

RAGÜTZI(la princesse de), meurt A 
Paris dans un couvént, A A3 ans; ses 
deux fils, XII, 377 . 

HAIS (le chevalier de), est envoyé au 
roi par Surville pour lui porter la capi- 
tulation de la ville de Tournai, V, 36. 

KAHIRËS DE CARION (Emmanuel), 
Espagnol, enseigne À lire, A écrire et A 
SC faire entendre, au prince Carignauet 
au marquisdel Fresno, tousdeux sourds- 
muets ue naissance, XII, 168. 

RANGÉ (l’abbé de), ami de tous les 
personnages de la Fronde, assiste A la 
mort de Mme de Montbazon ; louché de 
repentir, il s’en va dans sa maison de 
Veret en Touraine où il commence A se 
séparer du monde ; fausseté de l’anec- 
dote qui concerne le motif de sa retraite 
A la Trappe, 1, 375 ; avec quelle patience 
il supporte les mauvais traitements de 
D. Gervaise qu’il a choisi pour abbe 
régulier de sa maison, 396 et suiv. ; 
avec quelle douceur il le trsitelui-mênic 
quand D. Gervaise lui est amené surpris 
en flagrant délit, 397; sa réponse au 
P. Lu Chaise sur la nécessité de donner 
un autre abbé régulier A la maison de 
la Trappe, 398; sa mort édifiante; son 
éloge, II, 117. 

KANCË (le chevalier de), frère do 
l’ancien ahlié de la Trappe, chef d'esca- 
dre et commandant du port de Marseille, 
vient A Paris, A SA ans, XI, 20 ; est visité 
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par M. de Rainl-Simon qui aVpreud d’a- 
niiiié pour lui, cl lui ouliciu du rdgeiit 
une place de second lieutenant général 
des galères avec lOOüO livres d’appointe- 
ments, ‘io, 21 . 

RAN BURE, lieutenant de vaisseau et 
cummandaot d’une frégate, est séparé 
par la tempête de l’escadre qui fait voile 
pour l'Ecosse, IV, 10 %; il fait route pour 
Edimbourg ; aperçoit l'escadre poursui - 
vie par des vaisseaux ennemis, loa ; ne 
pouvant lui porter du secours, il revient 
a Dunkerque, lOÇ. 

RANNES, qui s'est dislinipié au siège 
de Lille, est fait maréchal de camp, IV, 
358. 

RANZAU (le comte de), se bat en duel 
avec le duc d’Albrel ; à quelle occasion; 
il B ordre de se remettre à la Concierge- 
rie, avec .'^es seconds. II, 100 . 

UATABON, évêque d’Ypres, est trans- 
féré à l'évêché de Villiers; pourquoi, VI, 
A02. 

RAVETOT (Mme de), meurt fort re- 
grettée do sei amis; un l’ap|>elail Belle 
et bonne: de qui elle était tille; quel était 
son mari, V, 360; note sur ce nom, 
360, 

RAVIGNAN , qui s’est distingué au 
siège de Lille, est faitmaréclial do camp, 
IV, 258; vient a la cour apporterde Tour- 
nay une proposition de la part des enne- 
mis d’une suspension d'armes limitée 
concernant la citadelle de celte ville; est 
renvoyé sur-le-cliamp avec refus. V, J6; 
attaque un convoi h Vive-Saint-Eloi ; tue 
ou noie ou prend treize cents hommes ; 
détruit le village, Sio; il est envoyé 
par le inaréciml de Villars pour défendre 
Bouchain, quoiqu’il ne pùl le faire d’a- 
près la parole qu’il avau donnée au duc 
de Mailhoroiigli, VI, iTOet suiv.; est 
obligé de capituler, 18 O. 

KAZILLY, est fait premier écuyer de 
M. leduede Berry; ce choix estapprouvé 
de toute la cour, excepté de Mme la du- 
chesse de Berry, V, 376; sa mort subite,' 
VI, 226. 

REBOURS, cousin germain de Cba- 
millarl, devient intendant des finances ; 
parait le véritable uriginal du marquis 
de Mascarille, il, 57 ; son ignorance; 
sa prCBoniytion, III, 83. 

RECKEM (le comte de), chanoine de 
Strasbourg, possédant deux belles ab- 
bayes. sert longtemps à la lélo d'un des 
régiments de Eurstemlicrg , quoique 
dans les ordres; sa mort, XI, 173. 

IIEKIGE, ancien lieutenant général 
et commandant à Metz, meurt en 1712; 
son éloge; son savoir prodigieux en 
toutes sortes de généalogies, VI, 316; 
sa sobriété; ses distractions; ses deux 
enfants, 316. 



RÉGENT (M. le), voy. OrUani (le 
duc, d’). 

REGENT (le), diamant acheté par M. le 
duc d'Orléans; histoire de ce diamant, 
VIII, 223. 

REGNIER , secrétaire perpétuel de 
l’Académie française, meurt a 80 ans ; 
son talent particulier pour les langues 
et la poé.sie, VI, Ak2. 

REINBVILLE, lieutenant des gardesdu 
corps, ayant perdu au jeu, disparaît sans 
qn’on puisse le retrouver; douze ou 
quinze ans après il est reconnu dans les 
lrou|>es de Bavière, I, 433; III, 112 . 

REIMS (Varclievèque de), porto scs 
plaintes au roi d'un écrit oit il est atta- 
qué par les jésuites; détails sur cette 
alTaire; comment elle se termine par or- 
dre du roi, I, 320 et suiv. ; il se trouve 
compromis dans une correspondance 
secrète entre le P. Quesiiel et un reli- 
gieux de l’abhave d’Auvillé, en Champa- 
gne, II, 459; n’ose venir à la cour pour 
se Justifier; obtient avec peine une au- 
dience du roi, d’uùU son disgracié; il 
rentre en gr&ce pour avoir cédé son lo- 
gement do Versailles à M. le comte 
d’Ayen qui le lui a demandé, 460; gagne 
sa cause au conseil des dépëclies contre 
La Reyuie, au sujet du décanat du con- 
seil, III, 36; il meurt sans laisser beau- 
coup de regrets; scs abbaye, V, 16 O; 
son caractère extraordinaire; son talent 
pour te gouvernement; sa mort presque 
subite, 160 ; son amitié pour sa nièce va 
jusqu’au scandale; son testauieiii et le 
peu d’affection de cette nièce ne contri- 
buent pas à le lever, 181 . 

RELINGUK, lieutenant général, a une 
cuisse empiirtée au combat naval de Ma- 
laga et meurt peu de jours après, III, 
102 ; conjure avant de mourir le comte 
de Toulouse d’attaquer de nouveau l’a- 
riiirai Itooke, que lo prince a rejoint, 
102 . 

KE5IIREM0NT (l’abbesse de). Mlle de 
Lislebonne, se retire peu à peu de Mme la 
Ducliesse, VI, 78; elle reçoit la pension 
de 12000 livres qu’avait Mme de Liste- 
bonne, sa mère, XI, 371 . , 

RÉMOND, son esprit; son caractère; 
sa liaison avec l’abbé Dubois, VIII, 303 ; 
il se lie avec l’ambassadeur anglais Stairs 
qu’il vante à son ami Canillac, 304 ; est 
fuit introducteur des ambassadeurs ; son 
portrait physique ; ses talents, XI, 92; 
ses liaisons; il finit par épouser une 
fille du joaillier Ronde, 92. 

REMONTRANCES. Comment le parle- 
ment s’en était arrogé le droit, III, 460. 

RENAULT (le petit), chef d’escadre, 
de retour du siège do Gibraltar, est ren- 
voyé à Cadix; pourquoi il est appelé le 
petit Renault; son origine; il est attaché 
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fortjcune à Colbert du Terron, intendant | 
de la marine à la llncliellc, lU, 177 ; son ! 
esprit; son application ; scs progrès dans 
toutes les coiinaibsanees nécessaires à 
la navigation; sa modestie; sa simpli- 
cité; il tient une école de marine par 
ordre du roi; son admiration pour le 
P. Malebranene; ses protecteurs , 178; 
ses actions à la mer ; ses emplois ; ses 
rapports avec lo roi, 178 ; son projetée 
taille proportionnelle (voy. TatUe pro- 
portionnelle)', cause de sa mort, XI, 
150. 

RENAUT, secrétaire de M. le duc d’Or- 
léans, laissé en Espagne par ce prince, 
y est arrêté; pourquoi, V, 10 ; note sur 
son arrestation et sur celle de Flotte, 
ti52; est remis en liberté, VU, 305; reçoit 
ordre de M. le duc d’Orléans d’aller à 
Madrid remercier le roi et la reine; re- 
vicntenFrance; obtient du duc une pen- 
sion, 306. 

RE^EPONT, mestre de camp, est tué 
Il la bataille de Castiglionc, III, 323. 

RENNES (la ville dej, est incendiée en 
1721; est rebâtie avec plus d’ordre et 
de commodité qu’auparavant ; cailloux 
précieux trouves sous l’ancien pavé , 
XI, 372. 

RENONCIATIONS (affaire des) , la con- 
clusion de la paix entre la France et 
l’Angleterjre qui se fait fort d’y faire 
entrer ses alliés, est arrêtée par la con- 
sidération du droit du roi d’Espagne de 
succéder à la couronne de France et de 
ce qu’aucune des puissances ne voudra 
consentir à voir sur une même tête les 
deux premières couronnes de l’Europe, 
VI, 318; justes alarmes des puissances 
alliées à ce sujet, 319 ; en quelles formes 
les Anglais deniandentque les renoncia- 
tions soient faites, 319 ; objections et 
répliques sur ces formes, 320; la difH- 
culté est traitée entre les ducs de Clie- 
vreuse, de Beauvilliers, de Saint-Simon, 
d’Humiêres et de Nouilles; ce dernier 
offre de faire un mémoire qui embrasse 
toute la matière, 330 ; le duc de Cliarost 
est admis en sixième ; M. le duc de Berry 
et M. le duc d’Orléans pressent de leur 
côté M. de Saint-Simon de s’expliquer 
sur les formes nécessaires à la validité 
et à la solidité des rcnonciation.s, 32i ; 
M. de Saint-Simon leur expose ses 
moyens, 322; on découvre que M. de 
Nouilles fait travailler â son mémoire 
de.-i gens obscurs cachés au haut de son 
logement et qu’il refondconiinuelleme.it 
leur ouvrage qui ne huit jamais; M. do 
Beauvilliers, pressé par le temps, oblige 
M. de Saint-Simon à faire un mémoire, 
323; celui-ci y travaille en secret et au 
milieu de fréquentes interruptions, 333; | 
conférence et dispute entre H. de Nuaii- | 



les et M. de Saint-Simon sur l’impui.s- 
sance des états généraux pour donner 
aux renonciations la solidité qu’on exige, 
32â et suiv.; SI. de Noaillcs gagne SI. de 
Clievreuse à sou avis, 325; M. de Saint- 
Simon gagne au sien MSI. d’Humières et 
de Cliarost, 325; l’affaire est discutée 
contradictoirement en présence de SI de 
Beauvilliers par SI. de Cnevreuse et M. de 
Saint-Simon, 326 et suiv.; SI. de Beau- 
villiers adopte l’avis de ce dernier ; 
SIM. de Chevreuse et de Noailles finis- 
sent par s'y rendre aussi, 328 ; SI. de 
Beauvilliers déclare à M. de Saint-Simon 
que le roi n’entrera jamais dans les for- 
mes proposées, et qu’il ne veut entendre 
parler que d'un simple enregistrement 
au parlement en présence des deux ducs 
intéressés et des pairs, 329; H. de Saint- 
Simon démontre l'insuflisance de cette 
forme pour les ducs de Berry et d’Or- 
léans, 329 ; nouvel entretien sur ce sujet; 
M. de Beauvilliers presse 31. de Saint- 
Simon de gagner les deux ducs pour 
consentir â l’enregistrement ; raisons 
qu’il fait valoir, 330; résistance de H. de 
^int-Simon ; sur quoi elle est fondée, 
331; troisième entretien sur le même 
sujet; M. de Saint-Simon refuse de dis- 
cuter davantage et demande à M. de 
Beauvilliers un ordre absolu de sa part 
our qu’il travaille & défaire auprès des 
ucs ce qu’il a (ait ; comment 31. de Beau- 
villiers reçoit cette demande, 33 1 et suiv.; 
quatrième entretien dans lequel 31. de 
Beauvilliers donne â 31. de Saint-Simon 
l’ordre qu’il a demande, 332; comment 
M. de Saint-Simon travaille à ramener 
les ducs de Berry et d’Orléans aux désirs 
de M. de Beauvilliers qui sont ceux du 
roi, 333 et suiv. ; friponnerie de Niincré 
à l’égard de 31. de Saint-Simon à celte 
occasion; caractère de Nancré, 335 et 
suiv.; M. de Saint-Simon s’abstient de 
voir 31. le duc de Berry, 335; il amène les 
deux princes à se conienlcr do l’enre- 
gistrement, 336 ; réflexions sur l'affaire 
des renonciations, 388 et suiv.; le roi, 
onr la rendre plus solennelle, consent 
faire assister les pairs au parlement; 
sur un avis donné par 31. de Saint Simon 
aux ducs de Berry et d’Orléans , ces 
prince.s insistent auprès du roi pour que 
les pairs soient invités de sa part par le 
grand maître des céiémotiies, sans quoi 
aucun ne se présentera de lui-même; le 
roi donne ses ordres à cet effet, 389; 
embarras de M. le duc do Beiry pour 
répondre au premier président; SI. de 
Saint-Simon lui fait un discours qu’il 
est obligé d’abréger ; le prince l'apprend 
par cœur, 390; détails sur la cérémonie 
de l’enregistrement au parlement, 390 
et suiv. ; noms des pairs preseuts et ab- 
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sents, 391 , le duc de Berry voulant ré- 
pondre au premier piésidenl, reste 
uouii, 393; suite de la séance, 393 et 
Buiv.; deux aventures en égayent le sé- 
rieux, 395; grand dîner chez M. le duc 
d’Orlcans, 397; politesse inhnie de ce 
prince; tristesse du duc de Berry, 397 ; 
la flatterie de la princesse de Houiauban 
le met au désespoir, 398 ; ses plaintes 
amères à Mme de Saint-Simon è ce sujet; 
il accuse l’éducation qu’on lui a donnée, 
398. 

KESTI ne marquis de), meurt dans 
une grande piété ; son caractère ; ses 
talents militaires, V, 305. 

REVEli , premier lieutenant général 
de l’armée d'italic, chargé par le maré- 
chal de Villeroy d’envoyer un gros déta- 
chement à Farine, diffère fort sagement 
de le faire, il, 3ti2; rallie les troupes 
qui sont dans Crémone et repousse les 
ennemis qui sont sur le point de s’en 
rendre maîtres, 343; pense à se retirer 
au château, 344 ; est nommé gouverneur 
de Condé et chevalier de l’ordre, 346 ; 
sa mort; son mariage; son peu do for- 
tune; son frère Broglio, IV, 61. 

REVERENCE EN MANTE (la), cause 
un schisme entre MMmes d’Elhœuf et 
Usiehunne, l, 324. 

REVOCATION de l’édit de Nantes, 
comment et par qui le roi est engagé à 
la faire, Vlll, i42 et suiv.; funestes ef- 
fets qui en résultent, l43 et suiv. 

REYNTE (La), voy. La Reyuie. 

REYNOLD , colonel du régiment des 
gardes suisses , est nommé membre du 
conseil de guerre, VIH, 221 ; est chargé 
des corps suisses, 222; sa mort, XH, 
434. 

RHODES (M. de), ancien grand maître 
des cérémonies , meurt rongé de la 
goutte et retiré de la cour; sa famille ; 
son caractère, III, 287. 

RIBEIRA, ambassadeur extraordinaire 
de Portugal, fait une entrée magnifique a 
Paris, jette au peuple beaucoup de mé- 
dailles d’argent et même d’or , Vlll ; 
33. 

RIBEIRE, conscillerd'Etat, meurt avec 
une grande réputation d’intégrité, VI , 
341. 

RICUEBOURG, Melun (le marquis de), 
fils puîné du second prince d’Espinoy, 
grand d'Espagne ; capitaine général , 
XII, 154. 

RICHELIEU (le cardinal de), reçoit du 
duc de Montmorency allant A l’échafaud 
pour présent un Saint Sébastien percé de 
flèches, I, 33; reçoit du duc Claude de 
SaintrSimon un service important dans 
la journée des Dupes; confiance qu’il 
lui montre depuis, 34; dans le conseil 
tenu après la prise de Corbie par les 



Espagnols , il opine pour des partis 
faibles que le roi rejette , 34 ; promet 
au chancelier Seguier le tabouret pour 
sa femme; n’osant le demander lui-mé- 
me au roi, il prie le duc de Saint-Simon 
d’en faire la demande, 11, 35 ; jugement 
sur son adminislratiim comme premier 
ministre, XII, 4i9, 420. 

RICHELIEU (le duc de), attaqué dans 
un factum de M. de Luxembourg, sur sa 
personne, sur sa conduite et sur le 
ministère du cardinal son oncle, répond 
à M. de Luxembourg par d’autres atta- 
ques personnelles ; il l’apostrophe lui- 
mème fort vivement dans la salle des 
gardes A Versailles, I, lOl ; consent A 
recevoir son excuse verbale; fait sup- 
primer sa réponse après l’avoir répandue 
A pleines mains, io3; se marie en troi- 
sièmes noces avec la veuve du marquis 
de Noailles; en s’épousant, ils arrêtent et 
signent le mariage de leurs enfants. Il, 
352; reste neutre dans l’affaire d’Antin, 
V, 396; se brouille avec sa femme; 
va loger chez Cavoye et sa femme 
qui prennent soin de lui, VII, i8 ; meurt 
A 86 ans, 3l3. 

RICHELIEU (le duc de) , fils du précé- 
dent, se bat en duel avec le comte de 
Gacé ; ils sont tous deux décrétés d’ajour- 
nement personnel par le parlement et 
envoyés A la Bastille par le régent, VIII, 
274; suites de cette affaire, 275; est mis 
à la Bastille par suite de la détention de 
•M. du Maine, XI, 95; ses quatre lettres 
au cardinal Albéroni auquel il s’engage 
de livrer Bayonne, 107; il sort de la Bas- 
tille et reparaît bientôt après A la cour, 
170. 

RICHELIEU (la duchesse), veuve en 
premières noces du frère aîné du maré- 
chal d’Albret, fait connaître Mme Scar- 
ron A Mme de Montespan, I, 227; devient 
dame d’honneur de la reine , puis de 
Mme la Dauphine, 228; elle meurt d’une 
maladie étrauge, longue et cruelle, 38. 

RICHELIEU ( la duchesse de ) , meurt 
très-jeune de la petite vérole, IX, 33. 

RIGUEUR, premier apothicaire du roi 
d'Espagne; sa capacité; il est aimé et es- 
timé, XII, 198; son caractère; il vient 
mourir en France, 198. 

RICOUS, est envoyé auprès de l’élec- 
teur de Bavière; son esprit, ses amis, 
II , 200 ; sa mort ; sa valeur , IV , 25. 

RIEUX (le comte de), a une audience 
du régent pour se justifier d’avoir 
animé la noblesse du Bretagne; son 
caractère intrigant, IX, 398; il est A 
Paris l'homme de confiance des Bretons, 
398. 

RlGAULT, peintre; après trois visites, 
il fait de mémoire le portrait parfaite- 
ment ressemblant de M. de la Trappe- 
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déuils b ce Bo]et, I, 136 et suiv.; profit 
qu’il en relire, 238. 

UIGLET (le P.), jésuite, est admis dans 
les repas particuliers que fait la duchesse 
de Berry avec Rion et des gens obscurs , 
VIII, 3Ï6. 

RIGOVII.LE, lieutenant général, hom- 
me d’honneur, de valeur et de mérite, 
meurt fort vieux, lit, 1 I 2 . 

liINSCIIlLn, h la tète de 12000 Suédois, 
défait complètement 20000 Saxons ou 
Moscovites commandés par Schuleni- 
bourg, III, 258. 

lUON, est nommé lieutenant de la 
compagnie des gardes de Mme la du- 
chesse de Berry, Vlll, 280 ; la princesse 
conçoit pour lui un amour effréné; por- 
trait de Kion, son caractère doux et na- 
turellement poli; quel empire il prend 
sur la duchesse; comment il la traite, 
345; il fait venir de sa province une 
de scs sæurs pour remplir auprès de 
Mme de Berry la place de Mme de Bran- 
cas, 346; son amour pour Mme de Mou- 
chy; tous les deux se moquent do la 
princesse, XI, 106; il est merveilleuse- 
ment secondé par Mme de Mouchy dans 
son projet d'épouser Mme de Berry; est 
poussé par son oncle M . de Lauzun à la 
maltraiter, 112 ; il reçoit ordre départir 
pour l’armée , 126 ; son désespoir en 
apprenant la mort de la duchesse de 
Berry ; il vend son régiment ■ et son 
gouvernement et reste dans l’obscurité, 
144. 

RIPARFONDS, célèbre avocat consul- 
tant ; est chef des avocats et du conseil 
des ducs et pairs opposants à 51. de 
Luxembourg dans son procès de pré- 
séance, I, 95. 

KIPËRDA, ambassadeur de Hollande 
en Espagne, obtient du roi trois audien- 
ces consécutives dans lesquelles ce prin- 
ce l’engage à exciter les Etats généraux à 
profiter de l’occasion qu’ils ont de se 
rendre maîtres des Pays-Bas ; confé- 
rence avec del Maro, ambassadeur du roi 
de Sicile ; quel en est l'objet, IX, 247 et 
suiv.; il est le seul des ministres étran- 
gers à 5Iadrid qui illumine sa maison 
pour la prise de Cagliari, 350 ; il pro- 
pose & l’ambassadeur de Sicile une 
union avec le roi d’Espagne pour at- 
taquer & la fois , l’un l’etat de Milan, 
l’autre le royaume d’F.spagne; lui promet 
l’assistance secrète de la Hollande, 366; 
il conseille àl’alibé del 5Iaro d’engager le 
roi de Sicile à s’unir au roi d’Espagne et 
à attaquer lo Milanais, 386; pourquoi il 
est suspect aux autres ministres etran- 
gers, 387 ; il est rappelé par les Etats gé- 
néraux; sa résolution do revenir s'établir 
en Espagne, X, 343. 

RISBUUHG (le marquis de), est nommé 



commandant du régiment des gardes 
wallüues, VIII, 446. 

RIVAIIUI.ES, lieutenant général, a une 
jambe emportée par un coup de canon k 
la bataille do Neerwinden; un autre coup 
de canon lui emporte sa jambe de boit 
sa plaisanterie dans celte occasion ; sm 
entants; sa force; son adresse: sa mort. 
111,72. ^ 

RIVAS (le marquis de), voy. Ubilla, 
ROANNAIS ( le duc de ), homme 
d’esprit et de savoir, se . livre de bonne 
heure a une grande dévotion ; vend son 
duché de Roannais & M . de La Fcuillade; 
vit dans la retraite et meurt fort figé, l’ 
248. ' 

ROANNAIS ( le chevalier de ), prend 
une tartane pleine d’armes et de ré- 
fugiés ; en coule une autre k fonds 
chargée de même ; ces tartanes venaient 
de Niceet éiaicntenvoyécs par M. de Sa- 
voieaux fanatiques du Languedoc, III, go. 

ROBECQUE (l6 comte do), grand d’Eis- 
pagne, est marié A la fille ou comte de 
Solre ; sa généalogie , VI, 444 et suiv.; 
meurt subitement, commandant du ré- 
giment des gardes wallones qu'il venait 
d'obtenir A la disgrâce du duc d’Havrfi, 
VIII, 446. ^ 

ROBECQUE (la princesse de) est nom- 
mée dame du palais de la reiue d'Espa- 
gne, XI. 256. 

ROBECQUE, grand d’Espagne, lieute- 
nant général et fixé en France, épouse 
Mlle du Bellay, VII, 157. 

ROBECQUE, Montmorency ( le prince 
de), grand d’Espagne, frère cadet du 
précédent, devient majordome-major de 
la veuve du roi Louis, XII, i4i. 

ROBIN, marchand qui fut envoyé avec 
Maulevrier en Espagne, pour le guider 
dans les affaires de commerce , le diri- 
geait en tout, XII, 222. 

ROBINET, confesseur du roi d'Epagne; 
ses paroles remarquables au contrôleur 
des bâtiments du roi, au sujet d'un cor- 
ridor, Vil, 40; autre mot au roi concer- 
nant la princesse des Ursins, 4i; est 
chassé d’Espagne; pourquoi; se retire à 
Strasbourg, 305 ; son éloge, 305; il fait 
nommer A l'évèché de Badajoz, puis A 
l’archevêché de Tolède don Francisco 
Valero y Sosa, curé d’une petite bourga- 
de, A cause des services importants qu'il 
avait rendus au roi, Xt, 292; pourquoi 
la princesse des Ursins le fit chasser, 
292 293 . 

ROCHE (La), voy. La Roche. 
ROCHECHOUART (Mlle de), élève de 
Saint-Cyr, se fait aimer de Mme de Alain- 
tenon ; est mariée ensuite A Tibouville 
qui ne lui laisse de ressource que do se 
retirer chez son frère l’évèquc d’Evreux, 
i XI, 115. 
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ROCHECHODART-FAUDOAS (le tnar- 
Quis de), sa valeur; ses bonnes qualités ; 
il épouse une filledu marquis de Curton ; 
meurt peu après fort regretté de son ami 
H. de Saint-Simon, 1, 19k. 

KOCIIEFOKT (le maréchal dej, ami 
intime du MM. Le Tellier et Louvois, oui 
font sa fortune; il meurt capitaine des 
gardes du corps, etc., I, IT. 

KOCHEKOKT (la maréchale de), est 
iiummée dame d’honneurde la duchesse 
de Chartres, I, 16: sa famille; son ma- 
riage, 17; sa beauté; son caractère 
propre h la cour, aux galanteries, aux 
intrigues; son intimité avec Louvois; 
elle est toujours la meilleure amie des 
matircsses du roi ; la devient de Mme de 
Muinccnon, i7; est faite dame d’atours 
de la nouvelle Dauphine; se fait prier 
pour l’éire do la duchesse de Chartres, 
18 ; se plaint sans ménagenient de ce 
qu'on lui a manqué de parole en donnant 
à une autre la place de dame d’honneur 
de Mme la duchesse de Bourgogne; elle 
est accusée par Mme de Mainienon d’a- 
voir soutenu sa tille dans ses dérègle- 
ments, 270; elle est choisie pour confi- 
dente des amours du roi et ue Mme de 
Soubise; embarras oh clic se trouve une 
fuis, 369. 

IlOCHF.FORT (M. de), llls unique de la 
maréchale de ce nom, meurt déjà vieux 
à lu fleur do son âge. II, 729. 

IIOCHEFOIIT (Mlle de), fille de la ma- 
réchale, reçoit défense de paraître à la 
cour; vit mal avec son premier mari; 
ruine son fils; devient grosse de Hlan- 
sac ; accouche la nuit même qu’elle se re- 
marie, 1, 720; ses qualités; ses grâces; 
son esprit; sa mécliunceté artificieuse; 
sa Conversation ; ses amis; elle gouverne 
la duchesse de Chartres; est chassée une 
première fuis; revient â la cour; amuse 
le roi ; est chassée une seconde fuis par 
le crédit de Mme de Maintenun, 770. 

UOCHEFOKT, président à mortier du 
radcmeni do Bretagne, est exilé deux 
fuis; à quel sujet, X , l8, 19; r^oil la 
permission de retourner chez lui, 292; 
a ordre de se défaire de sa charge, XI, 

IIOCHEFOUCAÜLD (iJt), voy. La Ro- 
chefoucauld. 

HOCHEGÜDE, gentilhomme du Lan- 
guedoc, est arreté et accusé par un offi- 
cier hollandais comme fournissant do 
l'argent, des armes et des vivres aux 
lunatiques et â ceux qui les soutiennent, 
III, AA. 

ItOCHEGUVON (La), voy. La Roche- 
guÿon. 

HOCHEPOT (lA), gendre du ministre 
't'uysin, achèio 1a charge de chancelier 
de M. ie duc de Berry, V, S78. 



RODES (H.1, mande au ministre 
Chamillart qu’il a trouvé beaucoup de 
veines d’or dans les Pyrénées, travaux 
et dépenses inutiles pour les découvrir, 
III, 376. 

KOHAN (la maison de) , n'a jamais eu 
de prince ni de souveraineté; preuves 
historiques tirées de la géuéalogie des 
différentes branches de cette maison , I, 
338 et suiv.; première époque des pré- 
tentions des llohau, 363; â quelle date 
et à qui le rang de prince fut donné dans 
cette maison, 369. 

ROHAN (Mlle do', nommée de Ia Car- 
nache, fille de Reiie I*' de Rohan et d’I- 
sahellc d’Alhret; son aventure avec 
M. de Nemours, I, 361 ; comment elle 
devient duchesse de Louduii, 362. 

ROHAN (Henri do), llls de René 11 de 
Rohan, est lait duc et pair en l603 et 
marié à la fille de M. de hully, I, 367; 
meurt de ses blessures en 1638 avec lu 
réputation d’un grand capitaiue et d’uo 
grand homme de cabinet ; ne laisse 
qu’une fille mariée â Henri de Chabot 
qui prend le nom et les armes de Rohan, 
362. 

ROHAN (Isoac de), seigneur du Poul- 
duc, au diocèse de Vannes, est attaqué 
sur la possession de son nom et do ses 
armes par Mme de Soubise et sa famille, 
III, 3A8 et suiv.; il produit ses titres au 
parlement de Bretagne et obtient un 
arrêt qui le maintient dans sou étal, 
3A9. 

ROHAN (le prince de), fils de Mme de 
Soubise, à son retour de l’armée de 
Flandre, entretient longtemps le roi 
sur la bataille de Ramillies et scs suites, 
III, 331 ; il donne des fêtes à l’hôiel de 
Guise â Mme la Duchesse; dans quelle 
vue, VI , 77 ; ne pouvant réussir dans 
ses projets, il se retire d'elle peu â peu, 
sans cesser de la voir, 78; marie une do 
ses filles BU fils unique du maréchal 
do Tallard, 385; les fiançailles se font 
dans le cabinet du roi, 385; le roi ayant 
fait signer la fiancée la première par 
pure galanterie, les Rohan débitent que 
c’est pour marquer leur dignité de 
prince, 387; il est fait duc et pair; sa 
joie d’avoir obtenu une dignité qu’il dé- 
sirait si ardemment, VII, iA5etsuiv.;il 
prend le nom de Rohan-Rohan, iA6;et 
conserve le titre de prince, 1A7; est 
reçu au parlement; donne une fête dans 
sa su|H‘rro maison, I66 ; est nommé pour 
aller faire l’échange des princesses de 
France et d’Espagne sur la frontière, 
XII, 37 ; scs prétentions au titre d’Al- 
tesse dans l’acte d’échange sont détruites 
l>ar la fermeté du marquis de Sunta-Cruz, 
753 . 

I ROHAN (le troisième fils du duc de). 
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épouse sa cousine de mCme nom, com- 
tesse de Jariiac ; quitte le service et 
Paris et va vivre avec elie & Jarnac en 
Poitou, VU, 311. 

ROHAN (lo cardinal de) reste tout 
étourdi du compliment que lui fait le 
P. Tellier pour l’engager dans sun parti, 
VI, il 5; son caractère; son extérieur; ses 
races, il 6; ce qu'il devait au cardinal 
e Noailles, ii6; il se laisse gagner par 
le maréchal de Tallard et par son frère 
le prince de Kolian, ii8 et suiv.; il est 
nommé grand aumônier de France, 420 ; 
obtient l'abbaye de Saint-Waast d’Arras, 
VllI, 242; fait des protestations au sujet 
de la bénédiction de la chapelle des Tui- 
leries faite pai- Iccardinal de Noailles,ii 7; 
il sacre l’abbé Dubois, XI, 266 ; avances 
u'il fuit faire à il. de Saint-Simon ; 
ans quelle vue, XII, 256 et suiv.; pour- 
quoi elles cessent tout 4 coup, 257; il 
orte le soin de sa beiuté jusqu’à se 
aigner souvent dans du lait pour se 
rendre la peau plus douce et plus belle, 
260 ; comment lui et toute sa famille 
reçoivent la déclaration qui nomme le 
cardinal Dubois premier ministre; leur 
extrême fausseté, 428. 

ROHAN (Mlles de). Allés de René II de 
Rohan et soeurs de Henri de Rohan duc 
et pair en i603, obtiennent de Henri IV, 
par le crédit de Sully, un tabouret de 
ràce qui ne doit point passer au delà 
e ces deux Ailes, 1, 364. 

ROHAN (la duchesse de), prétend le 
rang sur la duchesse d’Ualluyu, aux Aan- 
çaillee et mariage de Gaston, frère de 
l.ouis XIII; ces deux dames se poussent, 
s’égratignent; la querelle est décidée 
contre Mme de Rohan, 1, 363 ; explication 
à ce sujet, 364. 

ROHAN (Mlle de). Aile unique du duc 
Henri de Rohan, se marie malgré sa 
mère à Henri Chabot, seigneur de Saint- 
Aulaye, III, 337 ; par le crédit de scs pro- 
tecteurs, elle obtient des lettres patentes 
d’érection nouvelle du duché-pairie de 
Rohan pour son mari et les enfants 
mâles qui naîtront de son mariage; le 
nouveau duc de Rohan est reçu au parle- 
ment en qualité do duc et pair, 337; 
enfants nés de son mariage, 338. Voy. 
Rohan-Chabot. 

ROHAN-CHABOT flo duc de), petit-Als 
par les femmes du duc Henri de Rohan; 
dans le procès de M. de Luxembourg 
contre seize pairs de France, il s’engage, 
à la sollicitation des opposants, à inten- 
ter un procès à l’avocat général, Hls du 
premier président, aAn que celui-ci soit 
récusé dans leur affaire; le premier pré- 
sident, à force de soumissions, le fait 
désister de cet engagement; le duc, mal- 
gré les rcpiésenlaiions des opposants, et 



ROQ 

contre son honneur propre, persiste 
dans sa défection et se relire à Morel, I, 
113; ii va se plaindre au roi du traite- 
ment fait à Mme de Rohan par la prin- 
cesse d’Harcourt, II, 422; sa mésintelli- 
gence avec Mme de Soubise sa sœur; 
quelles en sont les causes, 111, 338; sa 
conduite maladroite dans le procès que 
lui intente le prince de Guéraéné, 278 et 
suiv.; il se fâche contre sa sœur Mme de 
Soubise de l’apparence de neutralité 
qu’elle garde quelque temps dans ce 
procès, 341 ; l’affaire est cvoqnéeau con- 
seil du roi, 342; éclat que font dans le 
public les mémoires des parties, 342; le 
duc de Rohan apprend de la bouche de 
Monseigneur le duc de Bourgogne qu’il a 
gagné son procès, 347; félicitations uni- 
verselles qu’il en reçoit; il remercie le 
roi, 347; veut obliger le prince de Gué- 
mcnc â lui prêter foi et hommage, 348; 
sur les instances du roi, il consent que 
l’hommage soit rendu et reçu cette fuis 
seulement par procureurs, 348; il oA're 
à son Als le prince de Léon d’assurer 
5000 livres de pension à la comédienne 
Florence et d’avoir soin de sesenfams, 
s’il veut la quitter, IV, 78; a de longues 
audiences du roi au sujet de cette liai- 
son, 78; il prend d’abord parti coiitrc 
d'Antin dans l’adaire de son duché- pai- 
rie, puis reste spectateur, V, 396. 

ROMAINVILLE, est nommé inspecteur 
de la cavalerie ; son mérite, I, i39. 

ROME. Adresse hardie de Rome sur 
ses bulles, VI, 327 et suiv.; sa politique 
habile à propos du cardinalat, XI, 2ïo; 
comment elle sait s’avantager du tout, 
281 ; pour les dispenses il n’yest qiiesiiun 
que du plus ou du moins d’argent, 
XIII, 58. 

RONGÉRE (La), voy. La Rongère. 

RONQlill.LOÇdon Fr.), gouverneur du 
conseil de Castille, est nomme mcnibra 
du conseil du cabinet, V, 22 ; est exilé, 
VII, 49. 

ROOKE, amiral, est battu et mis en 
fuite à Malaga par la Aotie commandée 
par le comte de Toulouse, III, lOi. 

ROQUE (La), voy. La Roque. 

R OQU EL A U RE (le duc de), plaisant do 
rofession , ami de M. do Vendôme, l'a- 
andonne pour suivre le parti de H. de 
Luxembourg, 1. l48; aventure qui lui 
arrive avec M. de Vendôme de qui il est 
fort maltraité, 149 ; il se laisse raccom- 
moder par Mme d’Armagnac et se trouve 
partout avec lui â l’étonnement de tout 
le monde, 150; chargé de garder les 
lignes de Lawe et Heylesem.il vient trop 
tard pour les défeiidie ; e.st en vain pi-o- 
tégé par le maréchal do Villeroy ; toute 
l’armée crie contre lui; le roi ne veut 
plus s'en servir, 111, 190 ; il revient à la 
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cour; obtient une petite audience pour 
so justifier; bon mot de sa part à la 
naissance de sa fille aînée; son fils 6i- 
ran est marie par le ro\ à Mlle de bavai, 
fille d’honneur de Mme lu Dauphine; 
Mme de Uoquelaure est toujours consi- 
dérée et distinguée par leroi,2i6; Ko- 
uelaure envoie demander à Perpignan 
es secours au duc de Nouilles; il mar- 
che à Cette contre les ennemis qui j 
sont débarqués et se sont emparés 
d’Agde; les chasse avec le concours 
du duc de Noailles, V, 343; revient du 
I^nguedoc à Paris; marie sa seconde 
fille avec le prince de Pons; lui donne 
en mariage i ooo ooo livres ; d’où venait 
cette fortune. Vil, 25. 

ROQUETTE, évêque d’Autun, meurt 
fort vieux ; son caractère souple rattache 
à tous les partis ; il est le modèle du 
tartufe de Molière , UT, 381 ; reste ù Au- 
tnn, sans pouvoir arriver à une plus 
grande fortune; trait de flatterie qui 
tourne à sa honte; il trompe vilainement 
l’abbé Roquette son neveu qui prêchait 
et avait passé sa vie avec lui, 382. 

ROSE, premier des lieutenants géné- 
raux du camp de Compiègne, commande 
contre le maréchal de Boufllers ; ne peut 
se résoudre à ployer et à faire retraite 
que d’après un ordre du roi, I, 392. 

ROSE, secrétaire du cabinet du roi, 
meurt ii 87 ans; son avarice ; son esprit, 
ses saillies, sa mémoire ; confiance qu’a- 
vait en lui Mazarin; il fut ménagé par 
tous les ministres; il eut longtemps la 
plume; ce que c’est que d’avoir Ta plume, 
II, 150; comment Rose faisait parler le 
roi pour lequel il fut toujours fidèle et 
secret, 150; scs démêlés avec M. le Prince 
qui fait remplir son parc de renards, 
150; Rose obtient justice du roi, I5l; bro- 
card lancé par lui à M. le Prince, I5l ; il 
ne peut jamais pardonner ÙM. do Duras 
de l’avoir laisse dans un bourbier, i52 ; 
comment il fait cesser les plaintes qu’on 
lui fait de sa petite fllle mariée à M. Por- 
tail, 152; son extérieur, 152. 

ROSE, colonel et petit-fils do Rose 
secrétaire du cabinet, meurt au siège de 
Turin, TU, 308. 

ROSE (Mlle), célèbre béate à extases, 
ù visions, est chassée du diocèse de Pa- 
ris, II, 161; son portrait physique et 
moral; ses conversions, ses guérisons; 
elle B pour elle des gens très-savants et 
très-pieux ; M31. du Charmcl et Duguet 
s’éprennent d’elle, |6|; la conduisent à 
la Trappe, 162 ;M. de la Trappe pendant 
six semaines durant se défend de la voir; 
le cardinal de Noailles la fait examiner; 
elle s’en va h Annecy avec le jeune Gondi 
qu’elle avait converti ; prétexte de son 
voyage A la Trappe, 163. 



ROSEL (le chevalier du), avec neuf es- 
cadrons de carabiniers et quatre-vingts 
dragons, repousse huit mille cutieniis 
sur les bords de l’Escaut, III, 307; sa 
mort, VIII, 387. 

ROSEN, étranger, soldat de fortune, 
devient lieutenant général, I, I38; re- 
fuse d’élre attaché au duc de Bourgogne 
comme mentor à l’armée, après avoir 
accepté cette commi.ssion, 11, 367 ; est 
fait maréchal de France, 430; noblesse 
de son origine, 435; il n’uublic jamais 
le maréchaT ferrant de sa compagnie 
fait autrefois prisonnier avec lui, 436 : 
son portrait; ses qualités; son esprit fin 
et délié, 436; est nommé chevalier de 
l’ordre, III, l4o; il meurt à 88 ans dans sa 
retraite en Alsace; ses talents; scs ma- 
nières douces et polies ; sa générosité, 

VII, 334; son extérieur; son fils; sa 
belle-fille, 335. 

ROSSIGNOb, président aux requêtes 
du palais, habile déchifi'reur, mais moins 
habile encore que son père, meurt fort 
enrichi à ce métier; le roi laisse à sa 
famille une pension de SOOo livres, III, 
208. 

ROTE (tribunal de la). Ce que c’est, 
XI, 230. 

ROTHF.bIN (le chevalier de), a les 
deux cuisses percées au siège d’Aire; 
V, 310 ; épouse avec dispen.'e Ta fille 
de sa sœur, la comtesse do Clèves, 

VIII, 423. 

ROTTEMBOURC , maréchal de camp 
en Alsace, sa mort, VIH, 387, 388. 

ROTURE, concession de terre & cens 
et à rentes faite par des feudataires A 
des serfs, VII, 169; différence des rotu- 
riers d’avec les soigneurs de fief; l’or- 
gueil a détourné ce terme de sa première 
signification naturelle, 169. 

ROUCY (la comtesse de), est nommée 
dame du palais de Mme la duchesse de 
Bourgogne, I, 217 ; sa laideur ; son am- 
bition; son humeur aigre; sa malhabi- 
Icté ; sa dévotion, 223 ; Vlli, 293 cl suiv.; 
sa rupture avec M. de Saint-Simon ; A 
quelle occasion, 296 et suiv. ; sa mort, 
300; IX, 86. 

ROUCY (le comte de), demande an roi 
la permission de suivre Monseigneur A 
l’armée, et l’obtient, IV, 325: son ca- 
ractère; il persuade A ce prince que 
M. l’évêque de Metz ne peut par son état 
succéder A son frère M. de Coislin dans 
la dignité de duc et pair; il veut, mais 
inutilement, persuader la même chose A 
Mgr et A 5Ime la duchesse de Bourgo- 
gne, V, 189; il perd sa fortune A la 
mort de Monseigneur, VI, 79; marie 
son fils A la fille de.Huguct, conseiller 
au parlement, VII, i38; son portrait phy- 
sique et moral, VlU, 294; sa rupture 
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avec M. de Saint-Simon; à quelle occa- 
sion; 2S6 et suiv.; au lit de mort il lui 
fait des reparutions, 300; il arrache du 
rc^cni 50 Ooo écus en hilleta d’Iiial ; 
IX, 397 ; se voyant pris de mourir, il 
envoie prier Mme de Saint-Simon de 
vouloir bien venir le voir et lui marque 
tout son regret de sa conduite avec son 
mari, XII, 89. 

llOUGKAliLT, intendant de Rouen, est 
nommé du conseil des affaires du de- 
dans, VIII, 225. 

IIÜUII.LË, ambassadeur en Portugal, 
où il a conclu un traité qu'on n’a pu 
tenir, revient à la cour ; y est très-bien 
reçu ; s n caractère, III, 27 ; est envoyé 
à liruxelles auprès de rélecieiir de Ba- 
vière , sans caractère public , avec 
24 000 livres d’appointements, i28 ; il 
part pour aller traiter secrètement de la 
paix en Hullanrie, IV, 326 ; ses qualités 
comme négociateur, 396; il reçoit ordre 
de revenir en France, 227; sa mort su- 
bite, VI, 304. 

HUlill.l.Ë, procureur général de la 
chambre des comptes, est nommé un des 
directeurs des finances; son caractèie 
bourru ; ses talents ; son genre de vie ; 
par qui il est protégé. II, 23o; il l'ait 
tout au conseil des finances ; sa débau- 
che publique, VIII, 243 ; après le renvoi 
du duc do Nouilles, il quitte le conseil , 
IX, < 112 ; obtient une pension de 12000 li- 
vres. 412. 

KOIIRF, (la comtesse du), autrefois 
mile d’Alligny, compagne et amie intime 
.de Mlle de l.a Vallière, meurt fort vieille 
«n I.Bngucdoc oti elle était depuis long- 
itemps exilée; son caructère; son esprit 
intrigant ; sa liaison avec la comtesse de 
Soissons, XI, 290 et suiv. 

IfUüIUi (Mme du), fille du duc de La 
Force, inspire de l’amour à Monseigneur; 
après son mariage, le marquis de Cré- 
qui continue secrètement leur intrigue; 
il plaît à Mme du Koure; Monseigneur 
ee brouille avec elle, puis la revoit; elle 
est exilée en Normandie, I, li8. 

ROUVIIÛY, capitaine do vaisseau, es- 
sayede sc faire reconnaltrede la maison 
.de Saint-Simon, IV, I|2 et suiv. ; quelle 
-est l’issue de cette teiitalive, ii4. 

UOYE (la comtesse de), ayant un grand 
létablissement en Danemark avec son 
imari, s’attire la disgrâce du roi pour 
lavoir comparé la renie à Mme Pana- 
iche ; portrait de cette dame, I, 259 ; le 
•comte et la comtesse de Koye se retirent 
«en Angleterre, oit le mari devient comte 
de Liffurd et pair d’Irlande; leurs en- 
fants, 260 ; mort de la comtesse; son 
«piiiiàireté pour lo protestantisme , 
VU, 290. 

KOYS (le chevalier do), est chargé par 



le duc de Vendôme do porter au roi la 
nouvelle de la prise de lÆffinguc; il 
obtient un brevet de niestre de camp, 

IV, 240 ; achète que charge de capi- 
taine des gardes de M. le duc de Berry, 

V, 376; est nomme capitaine des gardes 
de Mme la duchesse do Berry, Ylll , 
286. 

IlOYF. (Mlle de), fille du comte de Uoyc, 
grand maréchal et chevalier de l’Éle- 
phant en Danemark , est mariée au fils 
de 51. de Pontchartiain, I, 259. 

RÜBANTEL, lieutenant-colonel du rc- 
iraent des gardes, fort entendu, fort 
rave et fort honnête homme, maisd’une 
humeur difficile, lasse la palieDce du 
maréchal de Buuffiers son colonel ; le 
roi lui permet de vendre sa compagnie 
et lui donne le gouvernement du fuit 
Barreaux ; Uuhaniel ne veut d'aucune 
gr âce, se retire sans voir le roi et quitte 
le service, I, 249; su mort, tll, I68. 

UUBI (le marquis de), clief de la ré- 
volte de Catalogne et cominandaiit pour 
l’empereur dans File Blajorque , livre 
Palma au lieutenant général .\sfeld, est 
transporte avec toutes scs troupes en 
Sardaigne; son extraction, VU, 329. 

RUE (La), voy. La Hue. 

RUFFE, est nommé maréchal de camp 
pour l’exnédiiion d’Ecosse, IV, io2; est 
fait prisonnier au combat d’Audeiiarde, 
179 ; devenu iin deS sous-gouverneurs 
du roi et lieutenant général , il ne jouit 
pas longtemps du gouvernemeiil do Ma i- 
iieuge qui lui a été donné; sa mort; il 
se prétendait à tort de la maison de 
Damas; son frère se fait hardiment ap- 
peler le chevalier de Damas, XII, 434. 

RUFFF.C (le marquis de', second fils 
du duc de Saint-Simon, giand d’Espu- 
gne conjointement avec son père; pre- 
mier exemple d’une semblable associa- 
tion à la grandesse, Xll. 154. 

ltUPEL,viONDE (M. de'. Colonel fla- 
mand au service d'Espagne , est tué à 
Brihiiega, V, 401. 

ItUl’ELMO.NDS (5Ime de), femme du 
précédent, hasarde de mettre la housse 
sur sa cliaise â porteur.s. Ml, 157 ; le roi 
le lui fait défendre ; extraction de son 
mari , aventure risilile qui arrive à Mme 
Rupeimondc, 157 ; après la mort de son 
mari, elle parvient a force d’intrigue et 
d’auclace â être dame du palais de la 
reine et â marier sa lille avec le fils 
unique du comte de Grammont, iSS ; 
obtient du roi d’Espagne une pension de 
10 000 livres, V, 401. 

RüVlONY (M. de), protestant, s’ac- 
quiert une grande réputation parmi 
ceux de sa religion, par scshoniies qua- 
lités et ses lalenls ; il sert irès-milement 
1 le roi dans des négociations seaètes; 
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lors de 1s rérocaiion de l’édit de Nantes, 
ce prince lai offre de rester à Paris et 
à la cour, ce que Uuvigny refuse; il se 
relire en Angleterre. I, 255; a un bras 
( emporté au siège de Badajoz, 111, 212 ; est 
dangereusement blessé à la bataille 
d'Almauza, (us. 



S 

SABLÉ, fils de Servien, surintendant 
des finances, meurt après avoir vendu 
Meudon ii Louvoie et avoir tout mange , 
V, 305. 

SABBAN (Mme de), fille de Unie de 
Fois, se marie malgré sa mère; sa beau- 
té ; son caractère; elle devientmaliresse 
de 51. le duc d’Orléans ; obtient pour son 
mari la charge d’un des gardes du u^sor 
royal ; son mot au régent sur les princes 
elles laquais. X, 17. 

SACCADE DU VICAIRE, en Espagne; 
ce que c’est que cet usage. 11, 193. 

SACHEWEllK.LL (le docteur), fameux 
par scs sermons sous la reine Anne, 
memien 1721, XI, 378. 

SACHE DE LOUIS XV, désordre qui y 
règne quant aux rangs et aux pré- 
séances. XIll, 3 ; les princes bâtards n’y 
assistent point; le cardinal de Noailles 
n’y est point invité; le prince de Rohan 
y fuit la charge de grand maître de 
j France au lieu de M . le Duc;disposiüons 
ordonnées par le cardinal Dubois pour 
; les places oes cardinaux, des archevô- 
I ques et évêques, 3, 4; des conseil- 
lers d’Etat, des maîtres des requêtes, des 
secrétaires du roi, des pairs laïques, des 
trois maréchaux de Frauce portant les 
honneurs, 4 ; les gens de qualité sont 
placés oh ils peuvent; fausseté imprimée 
concernant le ducClaude de Saint-Simon 
comme portaniune des quatre pièces de 
1 l’offrande au sacre de Louis XV, 4, 5; à 
quel dessein, 5; indécence nouvelle à 
l’égard des quatre barons otages de la 
sainte ampoule, 5; faute essentielle con- 
cernant le peuple qui doit remplir la 
nef do l’église de Reims au moment oii 
le roi y est amené, 6; autre faute A 
l'égard des deux couronnes, 7 ; et de 
l’ejouiManca des pairs, 7; faute ou 
méprise au festin royal , 8 ; nouveauté 
A l’égard des évêques de Soissons. d’A- 
miens et de Senlis, 8; lourde bévue 
pour les tables des ambassadeurs et du 
grand chambollan, 9 ; entreprise du car- 
dinal de Rohan vivement et prompte- 
ment réprimée par le régent, 10; con- 
fusion à la cérémonie de la collation de 
l’ordre, et A la cavalcade, il. 

SAILLANT , colonel, est mis A la Bas- 

i- 

I 



tille pour s’être engagé avec le duc de 
Ilirhelien de livrer Bayonne k l’Espagne, 
XI, 107 ; sort de prison pour aller en exil 
en Auvergne, i2i. 

SAILLANT (te comte de), lieutenant 
lénéral , obtient le gouvernement de 
Heu, VI, 340; sa mort; son caractère, 
XIII. 45. 

SÀIl.IJtNT (l’abbé de), sa mort; son 
caractère, IX, 72. 

SAINCTOT , introductenr des ambas- 
sadeurs. fait faire A la duchesse du Luda 
une sottise qui lui attire la censure du 
roi, I, 321 ; Il en fait une autre A l’égard 
de la duchesse de Bourgogne, qui pense 
lui devenir funeste, 322; friponnerie du 
même lorsqu’il était maître des cérémo- 
nies; comment et par qui elle fut dé- 
couverte, 322 et suiv.; il meurt subite- 
ment A 86 ans; sa famille. V, 424 ; ses 
deux fils et sa fille, laquelle épouse le 
comte de I.a Tour, 425. 

SAINT-ADON, grand joueur, capitaine 
aux gi rJes, vend sa compagnie et se 
retire en Flandre, DI, 257 ; l’elccteup de 
Bavière l’emploie; il joue, perd et se tue, 
757. 

SAINT-AIONANde duc de), conte au roi 
l’accouchement de l’abbesse de l.a Joye 
dans une auberge; apprend ensuite que 
cetie abbesse est sa fille, II, 228. 

SAINT-AIGNAN (M. de), frère de SI. de 
Brauvilliers, est blessé an conibal d’Au- 
denarde. IV, 179; est reçu duc au parle- 
ment , V, 400 ; joint la princesse do 
Parme A Pau et l’accompagnejiisqu’à Ma- 
drid, VU, iS7; est nomme ambassadeur 
eh Espagne , 289 ; reçoit ordre de s’ex- 
pliquer avec Albéronl sur les sujets 
d'inquiétude de la France A l’égard d'une 
ligue entre l’Espagne et les Etats géné- 
raux, VllI, 313; est rappelé d’Espagne 
et nommé du conseil de régence, XI, 
36; sa situation pénible A Madrid; il de- 
mande son audience de congé, 62; dé- 
clare A Albéroni que si on ne veut pas la 
lui accorder, il saura bien s’en passer; 
comment il quitte Madrid et arrive A 
Saint-Jean Pied-de-Port , 63 ; vient A 
Bayonne , 63 ; arrive A Paris, entre au 
conseil de régence, 81. 

SAINT-AIGNAN (l’abbé de), frère du 
duc de Beauvilliera, est nommé évêque 
do Beauvais malgré son frère , VI . 406 ; 
le pape lui refuse scs bulles; pourquoi, 
407 ; au bout de 6 mois il les delivre; ca- 
ractère du jeune évêque ; ses désordres 
éclatants et persévérants le font dans 
la suite enfermer dans un monasièro 
pour le reste de ses jours. 407 ; X, 47. 

SAINT - ALBANS ( le duo de ), est 
envoyé par le roi d’Angleterre pour 
complimenter le roi sur le mariage dé 
Mgr le duo de Bourgogne, 1, 331. 
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SXINT-ALBIN (l’abbé de), bélard non 
reconnu de M. le duc d’Orléans el de la 
comédienne Florence, est nommé coadju- 
teur du prieuré de Saint-Martin des 
Champs, près Paris, XI, 328; devient 
ensuite archevêque de Cambrai, après la 
mort de M. le duc d’Orléans; l'ablié d’Au- 
vergne, archevêque de Vienne, lui inten- 
te un procès qu’il perd avec infamie, 328; 
soutient une thèse en Sorbonne àiaquelle 
assiste Madame qui a beaucoup d’affec- 
tion pour lui, 2 ; de l’évêché de Laon il 
est transféré à l’archevêché de Cambrai, 
XIII, 59. 

SAINT-CIIAMANT , ancien lieutenant 
des gardes du corps, meurt h la cam- 
pagne oü il s'était retiré depuis long- 
temps; quelle fut la cause de sa disgrâce, 
VII, 38. 

SAINT-CONTEST, maître des requêtes 
et intendant à Metz, est nommé troisiè- 
me plénipoientiaire à Bade, Ml, 3S; puis 
intendant des frontières pour les vivres, 
étapes, fourrages, etc, VIII, 222 ; son ca- 
ractère, 222;est nommé conseiller d’Etat; 
est oblige de quitter le conseil de guerre, 

IX, 35; est chargé par le régent de 
faire au conseil de r^ence le rapport sur 
les demandes que fait le duc de Lorrai ne, 

X, 9; son caractère, lO; est nommé plé- 
nipotentiaire au congrès de Cambrai , 

XI, 349. 

SAINTE-CROIX ( l’abbé de ) , fils du 
premier président Molé, meurt à 90 ans; 
ses bénéfices ; son amour pour la chasse 
et les plaisirs, VI, 303. 

SAINT-HERMINE, frère de la comtesse 
de Mailly, maréchal de camp et inspec- 
teur, meurt à Versaiiles fort regretté ; 
III, 372. 

SAINTE MAURE, perd sa fortune par 
la mort de Monseigneur, VI, 79; par le 
crédit de d’Antin , il obtient la charge 
de premier écuyer du duc de Berry, au 
préjudice du chevalier de Roye et du 
marquis de Lévi qui y prétendaient, 226; 
après le deuil de M. le duc de Berry 
il demande au roi la permission do con- 
server sa vie durant et â ses dépens les 
livrées de ce prince et ses armes â ses 
voitures; l’obtient, VII, 322. 

SAINT-EVREMOND, meurt en Angle- 
terre dans une extrême vieillesse, III, 
13; cause de sa disgrâce; sa retraite 
en Angleterre, 13 ; son amour pour 
Mme Mazarin l’empêche de revenir en 
France, oh il obtient la permission de 
retourner; il est estimé et recherché 
jusqu’à la lin de sa vie, i4. 

SAINT-FBÊMONT et Besons, â la tête 
de la cavalerie française, culbutent dans 
rOrba l’arrière-garde du comte de Sta- 
remberg, 111, 50 ; Saint-Frémont meurt 
fort vieux ; il s’était attaché â Mme de 



Maiiitenon ; ses talents â la guerre; son 
caractère honorable, XII, 377. 

SAINT-CENIÉS, est arrêté et conduit 
â la Bastille comme complice de la con- 
spiration de Cellamare; sa naissance; 
ses services; son caractère, XI, 53. 

SAINT-GEORGES, archevêque deLyon ; 
son éloge; son extérieur; sa mort. Vil, 
61. 

SAINT-GEORGES (le chevalier de), 
voy. Jacques III. 

Saint-GEUAN { le comte de), connu 
par un procès célèbre sur son état; re- 
çoit une furieuse blessure au siège de 
Besançon ; son portrait; sa fortune ; sa 
femme, 1, 197, 198; celle-ci est exilée; 
cause de sa disgrâce, 249 ; est rappelée 
et logée au château, 432. 

SAINT-GERMAIN-BEAÜPRÉ, marieson 
fils â la fille de Doublet de Persan, con- 
seiller au parlement, V , 404 ; le roi lui 
permet de donner â son fils le gouver- 
nement de la Marche, 404; sa mort; son 
caractère, XI, 81 . 

SAINT-GEllMAIN EN LAVE, ce que 
Louis XIV a dépensé au château jusqu’en 
1690, VIII, 466. 

SAINT-HEREM (le marquis de), 
éçnuse une cousine germaine de la ma- 
réchale de Lorges, I, I89; sa mort; 
traits singuliers de sa femme, II, 24u; 
â quel danger elle voit sa pudeur expo- 
sée â quatre-vingts ans, 240. 

SAINT-HEREM , gouverneur et capi- 
taine de Fontainebleau , obtient 3000 li- 
vres d’augmentation de pension, VI, 452; 
sa mort;. son caractère, XII, 376. 

SAINT-HEREM (l’abbé de), fils et 
frère de deux évêques d’Aire ; sa mort ; 
son éloge, XII, 376. 

SAINT-HILAIRE, lieutenant général, 
est nommé membre du conseil de guerre, 
VIII, 221 ; est chargé du département de 
l’artillerie, 222 . 

SAINT-ILDEPHONSE, lieu de retraite 
de Philippe V après son abdication; 
description de son château, XII, 357 et 
suiv. 

SAINT-JACQUES ( l’abbé de ), fils et 
petit-fils des deux chanceliers d’Aligrc; 
nisloire de ces deux chanceliers, VI, 222 
et suiv.; l’abbé de Saint-Jacques est tiré 
de sa retraite pour présider au travail 
du chancelier son père; exactitude et 
capacité qu’il montre dans cet emploi, 
225; â la mort de son père, il retourne 
dans sa retraite; sa régularité; scs au- 
mônes ; ses austérités ; il meurt â qua- 
tre-vingt-seize ans, 225. 

SAINT-JEAN, père et fils, premiers 
écuyers de la reine d’Espagne, fort ai- 
més de la princesse ; leur caractère 
prudent et réservé; le fils devient grand 
écuyer et grand d'Espagne, XII, 205, 
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SAINT-I.AURENT , süus-inli'oducteur ' 
des ambassadeurs cbez Monsieur, et di- 
rigeant l’éducation du duc de Chartres, ; 
obtient toute confiance et toute autorité 
sur le jeune prince, I, l‘i; introduit au- 
près de lui Dubois, valet du curé de 
Saint-Eustacbe; lui fait prendre le petit 
collet, 12 . 

SAINT-LÉfiER, un des premiers va- 
lets de chambre de M. le duc d’ürléans 
vient apporter au roi la nouvelle de la 
perte de la bataille de Turin, III, 31S. 

SAINT-LOüIS ( M. de), gentilhomme, 
brigadier de cavalerie, fort estimé du 
roi , se retire auprès de la Trappe, y vit 
dans une émiiienie piété, I, 3S7; com- 
ment il sert M. de Saint-Simon dans l’af- 
faire de D. Gervaise, abbé régulier de la 
Trappe, 398, 400; autres détails cur sa 
retraite près do la Trappe et sur son 
caractère, U, l62; il ne peut goûter 
Mlle Rose, célébré béate qui vient y faire 
un voyage, 163; il meurt saintement à 
quatre-vingt-cinq ans ; détails sur sa 
vie militaire, sur sa retraite et son ca- 
ractère, Vil, iSi et suiv. 

SAINT-MEGRIN (le m'J'quis de), est 
chargé par la reine et par Mazarin de 
porter des lettres et le bâton de ma- 
réchal de France ou le rang do prince 
etranger, au duc Claude de Saint-Simon 
pour le maintenir dans le parti de la 
cour, I, 47 ; son vrai nom ; il cède les 
clievau-légers de la garde à son üls qui 
est tué au combat de Saint-Antoine; il 
est fait chevalier de l'ordre; meurt à 
quatre-vingt- trois ans, 47. 

SAINT-MICHEL, Oravina, grand d’Es- 
pagne, d’une des grandes maisons de 
Sicile; son caractère, XII, 12S. Voy. 
tiraviua. 

SAINT-NECTAIRE, apporte au roi la 
nouvelle du combat ae Cassano, III, I95; 
est fait lieutenant général; son carac- 
tère; compagnies qu’il fréquentait, X, 
293 : est nommé ambassadeur en Angle- 
terre et pressé do se rendre h Hanovre 
oit est le roi George, XI, 76. 

SAINT-NECTAIRE (la marquise de), 
meurt à soixante et onze ans; son esprit; 
sa beauté; sa famille; son mari, VII, 144; 
sa lille; sa petite-lille devient duchesse 
d’AiguilIon ;Mme deSaint-Neclaire laisse 
tout son bien à Cani , i44. 

SAINT-OLON, envoyé à Maroc, en ra- 
mène un ambassadeur du roi de ce pays, 
I, 433; il meurt fort vieux; ses missions 
nériiicuscs; son adresse et sa fermeté 
B le.s remplir, Xi, 331. 

SAINT-PATER, maréchal de camp du 
lieutenant général Médavy, est nommé 
lieutenant général, après la bataille de 
Casliglione, III, 122. 

SAINT-PAUL, capitaiuo aux gardes, 

Saint-Simo» xin 



est tué en duel par Sérancourt aussi ca- 
pitaine aux gardes, IV, 56. 

SAINT-PAUL HECOUUT, prend ou 
coule à fond quatre vaisseaux de guerre 
hollandais ; brûle cent soixante bateaux, 
II, 463; meurt en se rendant maître de 
onze vaisseaux marchands et de trois 
gros vaisseaux anglais, III, 2I2. 

SAINT- PIERRE, bon marin, est cassé 
pour n’avoir pas voulu prendre du petit 
Renault des leçons publiques de ma- 
rine; il amène sa renime de Brest à 
Paris ; caractère des deux époux ; celle- 
ci plaît à 5lme la duchesse d’ürléans et 
s’insinue dans le monde sous sa pro- 
tection, III, 159 ; ils demandent la charge 
des Suisses de M. le duc d’Orléans; leur 
dépit de u’avoir pu l’obtenir cause des 
tracu.sseries entre le duc et la duchesse, 
160 ; Saint-Pierre obtient une augmen- 
tation de pension de 4000 livres, 160; 
û force de sollicitations , il obtient la 
place de premier écuyer de la duchesse ; 
sa conduite indécente envers le duc, 
293 ; il s’efforce inutilement d’obtenir 
ue sa femme aille à Marly et entre 
ans les carrosses; caractère différent 
de ces deux époux, 294 ; VII, 355 et suiv. 

SAINT-PIERRE (le duc de), grand 
d’Espagne, se marie en secondes noces 
et déjà vieux, avec Mme de Rénel, soeur 
de M. de Torcy ; sa richesse, III, 32; sa 
jalousie; son avarice; il ne veut point 
que la jeune duchesse voie les princesses 
du sang ; pourquoi ; son esprit ; sou 
inslriiclinn, 32. 

SAINT-PIERRE, Spinola ( le duc de), 
d’une des quatre grandes maisons de 
Gènes, grand d’Espagne; historique sur 
sa maison, XII, 127; son caractère; son 
extérieur; caractère de sa femme, 129. 

SAINT-PlERRE(le fils aîné du duc de), 
estarrèté pour avoir voulu livrer Tortose 
à l’archiduc, V, 352. 

SAINT-PIERRE (l’al)bé do), publie son 
livre do la Polyswodie ; bruit que fait 
cet ouvrage dans le monde, X, 39; le 
régent , pressé par le maréchal de Vil- 
leroy, fait chasser l’abbé de Saint-Pierre 
de l'Académie française, 40. 

SAINT-POUANGK, est nommé grand 
trésorier de l’ordre et vend sa charge 
de secrétaire du cabinet, 11, I43;vend 
aussi celle d’intendant de l’ordre, 150; 
sa mort, 111, 327. 

SAINT-RUTH, de page devient peu à 
peu lieutenant général; sa brutalité à 
l'égard de la maréchale de La Meilleraye 
à laquelle il était marié secrètement; 
plaisante anecdote à ce sujet, V, 194; 
est tué en Irlande, I94. 

SAINT-SAPHüItIN , Suisse du canton 
de Berne, fort décrié par scs actions, 
sert d'agontdu roi d’Angleterreà Vienne; 

15 




SAI 



— 338 



SAI 



il conseille de ne pas songer à faire en- ' 
trer le roi de Prusse dans l’alliance. | 
avant que tom ne soit réglé et d’accord, 
IX, 29ii ; sa conduite dans les négocia- 
tions à l'égard du régent, 310 ; son zèle 
pour l’empereur, 3i4. 

SAINT-SIMON (Claude de), père du 
duc de Saint-Simon , auteur des Mé- 
moires, I, I; il conduit son (ll.s à Ver- 
sailles; le présente au roi ; obtient qu’il 
entre dans la première compagnie des 
mousquetaires, 3; il meurt & quatre- 
vingt-sept ans, après avoir fait ses ar- 
rangements domestiques, 29 ; comment 
il devint premier écuyer de Louis XIII, 
3i; puis premier gentilhomme do la 
chambre, ensuite favori du roi, 32; 
comment il devient gouverneur de 
Blaye, 32; accepte le duché-pairie que 
le roi lui offre ; est quelque temps grand 
louveiier; vend sa charge de premier 
gentilhomme, et achète de son aiiié la 
terre de Saint-Simon qu'il fuit ériger 
en duché-pairie, 33; suit le roi dans 
toutes ses expéditions; gagne l’apiitié 
du maréchal de La Meilleraye et du duc 
de Weimar; son caractère modeste et 
désintéressé; il manque de perdre sa 
fortune pour avoir demandé avec trop 
de chaleur la gr&ce du duc de Montmo- 
rency; présent qu’il reçoit de ce duc 
allant à l’échafaud, 33; service impor- 
tant qu’il rend au cardinal de Hichelieu 
dans la journée des Dupes; conQance 
que lui témoigné ensuite ce premier mi- 
nistre, 3<i; assiste par ordre du roi au 
conseil quia lieu après la prise de Corbie 
parles Espagnols, 3A; reçoit deux répri- 
mandes du roi ; à quelle occasion, 35 ; 
comment il contribue à la fortune de 
Tourville, un de ses gentilshommes, 36 ; 
pendant la maladie du cardinal de Ki- 
chelieu, il propose au roi M. le Prince 
pour succéder à ce ministre s’il vient à 
mourir; reconnaissance et amitié de 
M. le Prince pour le duc, 37 ; noms de 
scs domestiques qui se rendirent ensuite 
célèbres, 37; il lait la fortune de Bon- 
temps, chirurgien, 38; et do Nyert, 39, 
ao; le.» mauvais offices de Cbavigny le 
portent à demander au roi la permission 
de se retirer à Blaye; sa correspondance 
secrète avec le roi pendant qu’il y est 
retiré, 40; il va trouver M. le Prince en 
Catalogne; s’y distingue par sa valeur; 
commande la cavalerie au siège de Fon- 
tarabie; est rappelé auprès du roi, 4i ; 
assiste aux derniers moments de co 
prince , qui l’avait nommé son grand 
écuyer; sa douleur; sa reconnaissaiice, 
42; comment Chavigny empêche qu’il no 
soit grand écuyer, 43 : le duc appelle en i 
duel le comte" d’Harcourt nommé & sa ; 
place; puuiquoi le duel po peut avoir i 



I lieu ; le duc se retire à Blaye et vend sa 
I charge de premier écuyer, 43; se marie 
avec la fille cadette de M. de Budos ; 
songe à se fortifier à Blaye piendant les 
troubles de la Fronde, 45 ; rejette avec 
fermeté les propositions des princes et 
les offres de l’Espagne; fait fondre des 
canons ; reste dix-huit mois bloqué dans 
Blaye, 45; s’endette; rend les plus im- 
ortants services 4 la cour, 46; refuse le 
àton de maréchal de France ou le rang 
de prince étranger, 47 ; reçoit magnifi- 
quement la cour à Blaye lors du mariage 
du roi, 47 ; second mariage du duc ; U 
refuse pour sa fcmine la place de dame 
du palais auprès de la reine, 49; il se 
bat en duel avec M. de Vardes; pourquoi; 
désarme son adversaire, 50; parait à la 
cour et y est bien reçu; se raccommode 
avec M. de Vardes, 50; donne un dé- 
menti par écrit à M. de La Rochefou- 
cauld a l’occasion de ses ïlémoires; 
détails curieux sur cette aftaire, 5i ; con- 
sidération dont il jouit à Paris et dans 
son gouvernement; son autorité auprès 
des ministres, 52; sa vénération pour la 
mémoire de Louis, VIII, I3l. 

SAINT-SIMON (le marquis de), frère 
aîné du duc Claude de Saint-Simon , est 
fait lieutenant général et chevalier de 
l’ordre ; époque de sa mort ; son portrait 
et celui de sa veuve qui fait passer la 
plupart de ses biens aux ducs d’Uzès, 
I, 31. 

SAINT-SIMON ( Mme de ), veuve du 
duc Claude de Saint-Simon , est priée 
par M. le Prince d’accompagner le corus 
de 5111e de Condé au lieu de sa sépul- 
ture, II, III ; conduite qu’elle tient en- 
vers la duchesse de Chatillon qui veut 
lui disputer le rang dans cette cérémo- 
nie, ni; reçoit des excuses de la part 
de M. le Prince à cette occasion et des 
remerclments de lui-même de l'honneur 
qu’elle lui a fait, 112 . 

SAINT-SIMON (la marquise de), meurt 
à 91 ans; sa famille; son caractère alùei 
et méchant, I, I59. 

SAINT-SIMON (5111c de), femme du duc 
de Brissac. affuble MM. de Brissac du 
bonnet qu’ils ont mis à leurs armes^ 
anecdote plaisante à ce sujet, I, 48; 
pourquoi il fut longtemps appelé paimi 
eux U bonnet de ma tante, 48 ; se sépare 
de son nuari ; pourquoi ; sa mort, 48. 

SAINT-SI510N (le duc de), sa nais- 
sance, I, I; soins continuels de sa 
mère pour lui former le corps et l’esprit, 
I ; goût particulier du jeune Saint-Simon 
pour la lecture et l’histoire; il commence 
scs Mémoires è l’àge de i9ans, 2; ruses 
I dont il sert pour se tirer de l’enfance; 
son père le présente au roi à Versailles; 

i le fait recevoir duos lu première cum- 
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pagnie des monsquetaires, 3 ; Saint-Si- 
D.on accompagne le roi aa siège de 
Naniur, le service qu’il rend au siège 
du château de celte ville lui attire des 
discours obligeants du roi, ■, 6; lie “ne 
amitié intime avec le comte de Coet- 
quen; danger qu’il court à Marienbourg 
de la psrt de cet ami, lO: il danse pour 
la première fuis chez le roi, |8; accepte 
une compagnie de cavalerie dans Royal- 
liousgillon, 2%; aidé de Bontems et de 
M. le duc de Beanvillicrs, il succède aux 
gouvernements de son père; son entre- 
tien avec le roi sur sa mort, 30; rejoint 
I Mons son régiment de cavalerie, 53 ; 
comment il y est accueilli, 53; apprend 
de M. le prince de Conti la résolution 
subite du roi de quitter l’armée; leur 
entretien sur ce sujet, 54; il va prendre 
cotjgé du roi qui lui souhaite une heu- 
reuse campagne, 55 ; il fait trois chargea 
à la bataille de Neerwinden ; conduite de 
son gouverneur et de ses deux gentils- 
hommes; son valet do chambre Breton- 
neau lui présente un autre cheval, 60 ; 
il visite le champ de bataille et les re- 
tranchements des ennemis, si ; 11 refuse 
les offres que lui font tous les capitaines 
du Royal-Rousaillon, 64; achète un ré- 
giment de cavalerie et paye 26000 livres 
au chevalier du Rosel pour droit d’avis, 
67; demande en mariage la fille du duc 
de Beauvilliers ; ses deux entrevues avec 
lui h ce sujet, 75 et suiv.; il en obtient 
une troisième ; queile en est l’issue , 
76 ; t.ouville lui en procure une autre 
avec Mme de Beauvilliers ; réponses de 
cette dame à ses raisonnements, 77; 
autre entrevue avec le duc qui lui té- 
moigne tous ses regrets et rassure de 
son amitié et de sa protection en toute 
chose, 78; pour se consoler de l'impos- 
tibiliué de l'alliance du duc de Beauvil- 
liers, Saint-Simon va visiter la Trappe ; 
sa liaison avec l’abbé; sa confiance en 
lui, 78; comment il est engagé dans le 
parti des ducs et pairs opposants à M. de 
Luxembourg; sa démarche auprès de ce 
dernier, 92; sommaire du procès, 93 ; 
noms et état des opposants, 95 ; Saint- 
Simon se rend assidûment à leurs as- 
semblées et lie amitié avec plusieurs 
d’entre eux, 95 ; factum secret de M. de 
Luxembourg lu dans une de ces assem- 
blées ; résolutions prises h cet égard par 
les opposants ; ils se rendent tous chez 
le premier président qui refuse de les 
recevoir, 93; leur embarras; proposi- 
tions faites , 97 ; Saint-Simon annonce 
qu’il a des lettres d’Êtat; joie parmi les 
opposants, 97; contre-temps singulier 
causé par le duc de Richelieu ; Saint- 
Simon produit scs lettres d’Etat, 98; 
elles sont signifiées au procureur de 



M. de Luxembourg et au suisse de son 
bétel; il écrit h Cavoye, ami particulier 
de M. de Luxembourg, pour se conserver 
dans les mesures où il s’est mis avec ce 
duc, 99 ; les lettres d'Etat sont cassées 
au premier conseil des dépêches comme 
les opposants s’y attendaient; Saint-Si- 
mon revient à Paris; état de la cour et 
de la ville au sujet de celle affaire, 99: 
sa réponse ferme à M. de Cavoye qui lut 
reproche de la part de M. de Luxembourg 
sa signification des lettres d’Etat; raconte 
au souper du roi celte conversation ; effet 
qu’elle produit, 100 ; M. de Luxembourg 
lui refuse le salut, lOO; les opposants 
gagnent du temps comme ils le dési- 
raient, lOi; les procédures tournent en 
procédés; factum de M. de Luxembourg 
contre M. de Richelieu et son oncle le 
cardinal; réplique de M. de Richelieu 
contre H. de Luxembourg, lol ; l’honnê- 
teté et 1a bienséance se rétablissent un 
peu entre les parties, 103; dans un bal 
donné au Palais-Royal, Saint-Simon 
mène au branle la princesse de Conti, 
douairière ; et le mardi gras , la fille 
unique du duc de La Trémoille, 116 : il 
demande au roi et obtient que son régi- 
ment, au lieu d’aller en Flandre sona 
H. de Luxembourg, soit envoyé en Alle- 
magne, 117; va voir à Soissons son ré- 
giment assemblé; se rend à Strasbourg, 
118 ; y retrouve le P, Wolf, jésuiUi, un 
de ses anciens amis ; va 8 Pbilippsbourg, 
119; passe le Rhin avec la cavalerie, 
119; état des armées en présence, 120; 
il revient à Spire avec iWmée; déso- 
lation de cette ville brûlée par le feu qu'y 
avait fait mettre Louvois lors del’embra- 
semcntdu Palatinat, 121 ; sa dispute avec 
un mestre de camp ; à quel sujet; com- 
ment elle se termine, 123; il retourne à 
Paris, 126; commence à écrire ses Mé- 
moires au camp de Gaw-Rœcltlhim, 127 ; 
sa réponse 8 ceux qui veulent le faire 
parler sur la mort de H. de Luxembourg, 
l45; après cette mort, les assemblées 
des pairs opposants se continuent; réso- 
lutions qui y sont prises, i45; Saint-Si- 
mon, de concert avec MM. de La Tré- 
moille et Rohan, combat vivement la 
proposition de se rapprocher du premier 
président, i45; scission entre les oppo- 
sants, 146; tommenl la bonne intelli- 
gence se rétablit entre eux, i47; Saint- 
Simon se marie avec la fille aînée du 
maréchal de Lorges ; détails sur les 
ouvertures et la conclusion de ce ma- 
riage, 153 et suiv.; le roi fait au duc des 
uestions sur l’état et l'âge de la famille 
e Lorges; le plaisante sur le mariage 
de M. de Lauzun et sur le sien, IS9; 
Saint-Simon prend sur lui de donner 
des gouttes d’Angleterre 8 son beau- 




père le maréchal de I.orgea dangereu- 
sement malade à l’armée ; effet qu’elles 
roclulsent, 162 ; il est envoyé avec Bar- 
ezières pour aller visiter les ruines de 
Manheim, 165; danger qu’il court avec 
le lieulei^l général La Bretesche, I67; 
il va à 'tandau auprès du maréchal de 
Lorges, 168; va à Strasbourg auprès du 
même qui est retombé malade ; revient à 
Paris, 175; son mouvement de colère 
contre l’avocat Dumont plaidant au par- 
lement pour M. de Luxembourg, 203; 
il fait un mémoire pour le roi contre 
l’arrêt du parlement; texte de ce mé- 
moire, 205 ; pourquoi ce mémoire ne fut 
bas porté au roi, 20T; Saini-Simou va à 
l'armée d’Allemagne ; attentions que lui 
montre le' maréchal de Choiseul, 2|0; 
il revient, après la campagne, auprès de 
Mme de ^nt-Sinion qui est accouchée 
d’une tille, 234; va saluer le roi 4 Fon- 
tainebleau, 235; sa colère au récit d’une 
imposture concernant la réponse qu’il a 
faite aux paroles flatteuses que le roi lui 
B adressées, 235; son désir d’avoir le 
portrait de M. de la Trappe; mesures 
qu’il prend à cet égard, 236; il se rend à 
la Trappe avec le peintreltigault; obtient 
de M. de la Trappe trois visites pour ce 
peintre qui lui est présenté comme un 
gentilhomme fort désireux de le voir, 
236; le portrait est achevé au gré de 
M. de Saint Simon, 237; celui-ci écrit à 
M. de la Trappe pour lui demander par- 
don de la ruse qu’il avait employée pour 
avoir son portrait ; en envoie plusieurs 
copies & la Trappe, 239 ; retourne à l'ar- 
mée, 279; Mme de Saint-Simon est ad- 
mise chez Mme la Princesse, ce qui ex- 
cite lajalousic de plusieurs familles de la 
cour, 308 et suiv.; M. de Saint-Simon 
donne avis à H. de Louville de ce qui se 
trame contre MM. de Beauvilliers et de 
Chevretise; s’adresse lui-mème à M. de 
Beauvilliers, 349; complaisance de MM. 
de Cbevreuse et de Beauvilliers pour lui 
à l’occasion de M. de la Trappe, 355 ; 
scs disputes avec le duc do Charost sur 
le môme; trait singulier, 356; devient 
père d’un lils à qui il fait porter le 
nom de vidame de Chartres, 380; ce 
qu’étaient autrefois les vidâmes; com- 
ment le vidamé de Chartres tomba 
dans la famille do Saint-Simon, 380; 
M. de Pontchartrain, malgré l’inégalité 
d’ège et de rang, demande vivement 
au duc l’honneur de son amitié; ré- 
ponse de M. do Saint-Simon; tous deux 
s’embrassent et deviennent amis Intimes 
394 et suiv. ; sa liaison avec l’évêque 
de Chartres et avec du Charmel, 394; 
il éclaire le P. La Chaise sur la con- 
duite de D. Gervaise, abbé régulier de 
)a Trappe , 398 ; raconte h M. l’évè- 



que de Chartres tout ce qu’il sait.^e 
secret sur la conduite de D. Gervaise 
et sur ses intrigues, 399; va à la Trappe 
porter les bulle.s qui nomment son suc- 
cesseur, kifl-, obtient ensuite contre lui 
U ne' lettre de cachet, 402 ; se décide à 
appuyer M. de Cos.sé, héritier do duc 
de Brissae, et à soutenir son droit de 
succession au duché-pairie; sa conver- 
sation à ce sujet avec le duc de Kohan, 
4|4; ses motifs désintéressés dans cette 
affaire, 4i5; refuse l’offre que lui fait 
M. de Cossé de le mettre hors , d'in- 
térêt sur le procès qu’il avait Avec le 
feu duc de Brissae, 4i6; devient son 
conseil pour ce qui regarde la succes- 
sion à la dignité de duc et pair, 4i7; 
va se plaindre au roi du traitement 
fait à Mme de Saint-Simon par Mmed’Ar- 
magnac, 42i ; devient père d’un second 
fils qui prend le nom de marquis de 
Ruffec, II, 15 ; comment il est indigne- 
ment trompé et calomnié par le duc 
de Gesvres, 4 l’occasion de l’hommage- 
lige do M.de Lorraine; détails sur ce 
sujet, 53 et suiv. ; est justifié auprès 
de Monsieur et Madame, par Mmes de 
Maré et de Beuvron, 56; conseil utile 
que lui donne M. de Beauvilliers, 56 ; 
chagrin qu’il éprouve de la mort de 
M. de la Trappe, ii3; dans un voyage 
qu'il fait 4 la Trappe, il voit Mlle Itose, 
célèbre béate, et l'abbé Duguet ; ce qu’il 
pense de la première; ses promenades 
avec le second, i 62 ; ses paroles dans 
une compagnie chez le maréchal de 
Lorges, sur une attaque d'épilepsie du 
médecin Fagon, 16S; sa promenade avec 
Louville auioiir du canal, 4 Paris, 309; il 
va voir les princes et les ducs avant de 
se faire recevoir au parlement ; accueil 
qu’il en reçoit, 335; évite trois piégea 
que lui tend le greffier en chef, 336; son 
régiment et sa compagnie étant réfor- 
mes, il est mis 4 la suite du régiment 
de Saint-Moris ; va aux eaux de Plom- 
bières, est bien traité par le roi, 337 ; 
mortilicBtion qu'il éprouve de voir dans 
la promotion des brigadiers de cava- 
lerie cinq cadets places avant lui; on 
lui conseille de quitter le service, 337 ; 
il consulte deux maréchaux et trois 
courtisans; leur avis unanime, 338; 
remet au roi sa lettre de retraite, 339; 
comment il est ensuite traité par le roi, 
340 et suiv. ; se charge d’une préface 
pour la collection des médailles frap- 
pées en l’honneur du roi ; pourquoi 
celte préface ne parait point, S53; 
époque de son intimité avec M. le duc 
d'Orléans; pourquoi il ce relire ensuite 
du ce prince, 374 ; sa liaison avec 
Mme de Fontaine-5iartel ; cette dame 
veut le rapprocher de H. le duc d’Or-< 
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léaoR, S75; une visite A ce prio^re- 
noue U-ur ancieiiue amiiiê, 37 S; ifré- 
siste aux ftvances que lui fom M. et 
Mme (lu Maine pour se l'attacher, 376 ; 
comment il apprend que Mme de Maiu- 
tenon ne l’aimait pas, 377 ; comment et 
pourquoi 31me de Saint-Simon se retire 
de chez M. et Mme du Maine, 377 ; M. de 
Saint-Simon va complimenter le ministre 
Cliamillarl sur le mariage du duc de 
Longes avec la iille de ce ministre; leur 
entrevue à ce sujet, 424; leur fran- 
chise réciproque ; ils se jurent amitié, 
425 ; avantage que M. de Saint-Simon 
retire pour lui-même de cette amitié, 
427 ; sollicite les juges de l’abbé d'Au- 
vergne dans son procès avec les moines 
de Cluny, 449; récit sur l’affaire de la 
quête à la messe et aux vêpres du roi, 
III, 36; Mme de Saint-Simon refuse de 
quêter, en quoi elle est soutenue par 
son mari , 37 ; le roi accuse M. de 
Saint-Simon de ne s’occuper qu’à étu- 
dier les rangs et à faire des procès à 
tout le monde, 38 ; M. de Saint-Simon 
’se décide à parier au roi, 39; long en- 
tretien qu'il a avec lui; comment il se 
justiflo , 40 ; le roi se radoucit et le 
qyitle en lui disant qu’il est content, 
41 ; étonnement que cause aux mi- 
nistres et aux courtisans la hardiesse 
de Sélnt-Simon , 42 ; le duc revient à 
''Versailles et en repart aussitôt en ap- 
prenant ce que 31. le Grand a obtenu 
du roi, 53 ; accident qui lui arrive à la 
suite d’une saignée au bras , 56; je 
,_chirurgicn Maréchal le guérit et le rac- 
commode ensuite avec le roi, 56; ses 
regrels de la mort de sou ami, 51. le 
duc do Montfort, loo; ses instances 
auprès do la duchesse de Lesdiguiê'res 
pour la faire consentir à épouser M. de 
Maitloue sont inutiles, i06 ; s’oppose 
avec fermeté à ce qne M. de<Soubise 
mène le deuil à l’euterrement du maré- 
chal de Duras; pourquoi, 124 et sniv. ; 
il fait un mémoire contre la prétention 
du marquis d’Aiguillon au titre de duc 
et pair de France, duquel mémoire le 
roi adopte les conclusions, I38 ; va faire 
visite à la princesse des Ursins, I53;y 
,rçMome une seconde et une troisième 
ras, sujet de leurs entretiens, 154; il va 
ensuite presque tous les matins chez 
elle ; les attentions et les égards qu’elle 
lui montre ainsi qô’à Mme de Saint- 
Simon, étonnent la cour et augmentent 
leur considération , I6l et suiv. ; ser- 
vices qu’elle leur rend aupiês du roi, 
de Mme de Maintenon et de la duchesse 
de Bourgogne,, irt et suiv. ; sa liaison 
a»e(;,l’abbe do Jlailly, qui (levienf 'ar- 
chevêque d’Arles, 197 ; oiavec'Gual- 
lario, nonce du papê*, 198 et'tuiv. },il| 



g repose aux ministres tpi plan pour 
nirla guerre; réponse qiio lui font le 
chahcdier et Chamilîarl, 2i4; douleur 
u’il ressent de la mort des deux dis 
e 51. de Beauvilliers ; comment il sou- 
lage celle du père, 215 ; refuse^ [lasser 
l’acte que M. de Cosaé lui propose, 219 ; 
son procès avec la duchesse d’Aumont, 
220; 51. deBrissac y intervient, 221 ; le 
rapporteur 51éliant reconnaît la justice 
do la cause de M. de Saint-Simon; 
Mme de Saint-Simon reproche au duc 
do Brissac son mauvais procédé, 222 ; 
toute la cour félicite 51. et Mme de 
Saint-Simon sur le gain de leur procès, 
222 ; ils se rendent à Rouen 'oh l’affaire 
est renvoyée; état brillant qu’ils'y den- 
nent, 223; M. de Saint Simon y publie 
partout l’ingratitude de M. de Brissac, 
223; il se rend secrètement à 51arly; pour- 
quoi, 224 ; comment il est secondé^ par 
51. de La Vrillièrequi obtient pouriui un 
arrêt du conseil ; il retourne à Rouen, 
•224; gagne sa cause tout d’une voix, 225; 
il essaye d’ouvrir les yeux du duc de 
Beauvilliers sur le manège de l’abbé de 
Pqlignac , 228 ; sa prédiction à son 
sujet ; comment elle est reçue, 229 ; 
le nonce Gualterio lui appremi qu’il 
est destiné pour l’ambassade de Rome, 
232; son étonnement, son irrésolution; 
il consulte ses amis et les ministres qui 
lui conseillent d’accepter, 233 et suiv ; 
les ministres l’engagent à se servir des 
avis de Mme de Saint-Simon, 235 ; 
éloge de cette dame, 235 ; pourquoi la 
déclaration de sa nomination est re- 
tardée, 236 ; puis annulée, 236; l’envie 
ue cette nomination avait excitée lui 
evient nuisible; comment on 'travaille 
à l’éloigner du roi, 237 ; et de Monsei- 
gneur, 238 ; il fait d’inutiles instances à 
son ami du Charmel de voir le roi, 244; 
245; il apprend pr M. l’ontchartrain, pàr 
la comtesse de Mailly et par le marécnal 
de Koailles l’ordre d’exil donné par- le 
roi contre du Charrhel, 247 ; s'a réponse 
au maréchal ; sa visite à Chamillart à ce 
sujet, 248; sa conversation avec Desma- 
rets au sujet des papiers do Maulevrier, 
263 ; et avec M. de Beauvilliers sur le 
commerce deàlaulevrieravecladuchcsse 
de Bourgogne, 264; sa conduite avec 
51. le duc d’Orléans depuis qu’il est 
rentré en commerce avec lui, 29'i ; con- 
seils qu’il lui donne sur la conduite qu’il 
doit tenir envers le ministre lorsqu’il 
commandera l'armée, 29S; il veut le dé- 
tourner d’ajouter foi et de s’amuser aux 
prestiges di;s devins; histoire singu- 
nère et prophétique à ce sujet, 297 et 
suiv.; Sa correspondance avec M. le duc 
d’fÿéans'pendant due cOprince est en 
ItalIB; matiiêre aurprenaato par laqueliu 
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il apprend à la Ferlé If^sastre de Ta- 
rin, 320 ; U ae rend malade é Paris , y 
TOil Nancré dépécliéau roi par M. le 
Duc pour apporter le détail de ces tris- 
tes nouvelles, 32i ; écrit au prince pour 
lui faire des représentations sur le 
Toyageé Grenoble des dames d’Argenton 
' et de Nancré, S23; ses entretiens avec 
' lui à Versailles sur l’état de l’armée en 
' Iulie, sur les offic iers généraux, notani- 
t ment sur l.a Feuillade, 32S ; il instruit 
I M. de Cliamillart des discours injurieux 
' que le maréccbal de Villeroy tient sur lui, 
3St; H. de Chamillart lui fait lire des let- 
irefcqui prouvent l'injustice et les torts 
du maréchal, 38S; M. de Saint-Simon es- 
saye de rapprocher le fils du maréchal de 
M. de Chamillart; réponse que lui fait ce 
dernier, 386; ses représentations au duc 
de Villeroy sont inutiles, 387 ; il obtient 
deM. de Chamillart le retour de Boisguil- 
bert, envoyé en exil, pour son ouvrage 
sur un nouveau système d'impèt, 395 ; 
fait des démarches pour que M. d’Agues- 
seau le père ou son fils soit nommé pre- 
mier président du parlement , 405 et 
suiv. ; il écrit A M. le duc d’Orléans sur 
les moyens de cueillir de grands fruits 
de la victoire, 4i9 ; apprend d’un ecclé- 
aiastic;ue de l’église d'Osnabrück les 
sourdes menées du duc de Lorraine, 450; 
son procès avec Urne de Lussan ; quelle 
eu est l’origine, IV, i ; le premier pié- 
sident Harlay le lui fait perdre, 2 ; com- 
ment le procès est repris et porté au 
conseil, 3 et suiv. ; H. de Saint-Simon 
publie un mémoire contre Mme de Lus- 
san ; précautions qu’il prend avant de le 
répandrie^ 4; il gagne au conseil, 5; 
pourquoi il est brouillé avec M. le Duc 
et Mme la Duchesse, 6 ; il essaye de dé- 
tromper le cardinal de Fleury sur sa 
grande confiance dans le ministre Wal- 
pole, 39; et dans l’empereur et H. de 
Lorraine, 40; parattavoir été cause que 
la Ixirraine a été cédée en plein et pour 
toujours h la France, 4l ; va prendre les 
eaux de Forges; y apprend une nou- 
velle entreprise des princes du sang sur 
les ducs hl'occasiun de la communiun 
du roi, 48; écrit A ce sujet au maré- 
chal de Boufflers ; puis au duc d'Or- 
léans en Espagne; l’usurpation est main- 
tenue par le silence du roi; comment 
le duc de Saint-Simon en témoigne son 
méconteniement A Fontainebleau, 49; 
n’assiste plus depuis aux communions 
du roi, 5o; raisons qui le portent A fa- 
voriser l’alliance de Ohamillart avec les 
Noailles, 83; et A ne pas approuver celle 
du même ministre avec la duchesse de 
Morteniart, 86 ; comment il travaille A 
faire donner les A Deamarets , 

88; aca entro‘tt«Afave<rtelui-cl, avant et 



après sa’soiniiMtion à la place ft 
trèleur gméraV, 93 et suiv. ; commeiK 
il découvre que le duc de Chevreuse est 
ministre d'Etat incugnitu, 96 ; il refu.'-a 
de reconnaître le capitaine Kouvroy poui 
être de sa maison, 1 13 et suiv.; sa coin 
versation avec le duc de Beauvilliers sur 
la destination de tigr le duc Bourgogne 
nommé pourialler commander en Fiau- 
dre ayant M. de Vendôme sous ses or- 
dres; raisons qu’il fait valoir contre cette 
de.stlnation , tirées principalement du 
conti'HEic frappant des caractères de ces 
deux princes, ll 9 et suiv.; instruit de 
la cabale formée contre le ministre Cba- 
millart, il lui donne un conseil que ce- 
lui-ci exécute en tout point et qui réus- 
sit, i43 et suiv. ; soins que lui et Urne 
de Saint-Simon se donnent pour empê- 
cher M. de Pontchartrain lilsde se retirer 
des affaires après la mort de sa femme; 
lettres pressantes du chancelier A ce 
sujet; détails sur cette affaire, I6l et 
suiv. ; il reprend sa correspondance en 
chiffres avec le duc d’Orléans ; va faire 
un voyage sur les bords de la Loire, 166; 
ses entretiens avec les ducs de Beauvil- 
liers et de Chevreuse sur les moyens 
d’arrêter la fureur de la cabale de MJte 
Vendôme contre M. le duc de Bourgogne 
et d’ouvrir les yeux du roi; il faitlneriir' 
la duebessede Bourgogne de tout ce qu’itc 
juge qu’elle doit savoir et faire, 19T ; ir 
avertit et fait avenir Chamillart de la. 
colère de la duchesse de BourgognS' 
contre lui, et cherche A lui faire ouvrir 
les yeux sur sa sottise , 20l ; instruis, 
u'il est sur les rangs pour l’ambassade 
e Home, il parleau duc de Beauvilliers, 
au chancelier et A Chamillart, et leur 
renouvelle les raisons qui lui ont déjà 
fait refuser cette ambassade, 2tt ; pré- 
voit quel est le dessein du duc de Ven- 
dôme relativement au siège de Lille et 
au duc de Bourgogne, 220 ; il propose A 
Cani de parier quatre pistules qu’il n’y 
aura point de combat et que Lille sera 
rise et point secourue ; le pari est d’a- 
ord refusé comme une folie de la part 
de M. de Saint-Simon: puis, sur sa per- 
sévérance, est accepte et déposé entre 
les mains de Chamillart, 220; le c1i|B 
donne A Chamillart des raisons qui au- 
torisent son pari, mais lui caclie les 
vérilables ; pourquoi, 221 ; bruit que fait 
ce pari A la cour; les ennemis de Saint- 
Simon en proliieijt pour le perdre dans 
res'prit du roi , sans que le duc en sache 
rien, 222 ; ses entretiens avec AIM. de 
Beauvilliers et de Chevreuse sur les fu- 
nénes progrès de la cabale de M. de 
Vendôme ; aa correspondance avec ta du- 
chesse dé Bourgogne, 237 ; il est retenu 
A la cour par le duc de BeatlviUiers pour 




SAI 



343 — 



SAI 



l’amour do duc de Bourgogne ; détient 
odieux à la cabale , imposture répandue 
contre lui ; dans son dépit et son impa- 
tience il se retire à la Ferté, 241 ; y re- 
oii une lettre de l’évêque de Chartres 
atée de Saint-Cyr qui rateriil qu'on lui 
B rendu les plus mauvais services auprès 
du roi et de Mme de Maintenon; de- 
mande des éclaircissements; n'en reçoit 

f ioint et retourne à la cour 257 ; instruit 
educ d’Orléans de tout ce qui s’est passé 
contre le duc de Bourpogne et le prému- 
nit contre la cabale, 263 ; accueil que lui 
fait le duc de Douigopiie & Versailles; 
paroles que ce prince lui adresse, 265; il 
apprend de Cheverny en quels termes 
flatteurs le duc de Bourgogne a parlé de 
lui, 273 ; le P. Tellier, confesseur du roi, 
lui est présenté par le P. Sanadon ; le 
duc est comme force de lier avec lui, 291 
et suiv. ; noirceur du duc de Murteniart 
contre lui ; détails h ce sujet, 295 ; con- 
duite de M. de Saint-Simon dans cette oc- 
casion , 293 ; le duc de Mortemart n’ose 
s’avouer coupable, 293; calomnie sur le 
compte de M. de Saint-Simon démentie 
par M. de baTrémoille, 3i4et suiv.; dans 
un entretien sur la situation des affaires, 
M. le duc de Cbevreuse et M. du Saint- 
Simon sont étonnés de se rencontrer 
dans les moyens d’y remédier et d'y 
établir une même forme d’administra- 
tion; projet depuis longtemps rédigé 
par M. de Saint-Simon, 317 et suiv ; celui- 
ci avertit M. le duc de Beauvilliers du 
projet de faire entrer le duc d’Harcourt 
dans le conseil, projet qui le menace 
d’une disgrâce prochaine, 321; con- 
seils qu’il lui donne sur la conduite qu’il 
a â tenir pour parer ce coup, 322 ; à la 
prière de M. de Boufflers, il dresse avec 
le secrétaire d'Ëtat, l.a Vrillière , scs 
lettres d'érection de duc et pair, 337 ; est 
un do ses témoins le jour de sa 'récep- 
tion ; dicte lui-iiième au greffier son 
témoignage, et le signe, 338 ; texte de 
ce témoignage, 339 ; il reste a la Ferté 
tout le temps que durent les cérémonies 
des obsèques de M. le Prince ; pourquoi ; 
il ne peut pardonner â M. le Duc sa 
méchanceté contre lui , 353 ; résiste à 
l’usage introduit de donner le titre 
de Monseigneur àM. le duc d’Orléans, 
363 ; parle fortement aux duesdeChe- 
vreuse et de Reauvilliers contre la nomi- 
iiaiion du duc d'Harcourt à l’armée du 
llhin, 388 ; il avertit Mme de Dreux, tille 
de Charaillart, des bruits qui courent 
que d’Aiitin doit remplacer son père, 
368 ; garde sa vaisselle d argent et n’en 
envoie que pour un millier de pistoles k 
laAIoniiuie, 395; il avertit les filles de 
Chamillart des sujets de mécontente- 
' ment de Monseigneur contre leur père, 



398; instruit de tout co qui se trama 
contre Chamillart, il le presse de par- 
ler au roi; belle réponse du niiiiistrOj 
403; il le presse une seconde fuis aus.4 
inutilement, 406; comment il apprend 
chez le cbancelier Puntcliarlrain la dis- 
grâce de Clianiillart; peine qu’il en res- 
sent ainsi que Mme de Saint-Simon, 
410 ; tous deux vont k l'Ctang; specta- 
cle qu’offre ce séjour; sérénité de Cha- 
niillarl; M. de Saint-Simon l’a.ssure qu’il 
n’oubliera point les services et les plai- 
sirs qu’il a reçus de lui, 4 16; il pense k se 
retirer delà cour; pourquoi, 421 ;en fait 
demander au roi la permission ; raisons 
qui l’empêchent d’aller dans son gou- 
vernement de Guyenne. 422; il s'en va 
k la Ferlé; y reçoit les tilles de Chamil- 
lart et Cliamiliarl ensuite k qui il don- 
ne des fêles et des amusements, 422; il* 
essaye de raccommoder les ducs de 
Chevreuse et de Beauvilliers avec le 
maréchal de Boufflers; son entretien 
avec 51 de Beauvilliers sur le cunseil 
tenu k klarly concernant le rappel des 
troupes d’Ësnagne, 433; conseil qu’il 
lui donne sur -la conduite qu’il doit te- 
nir k l'égard des cabales qui agitent la 
cour, 434 et suiv. ; autre entretien avec 
le duc de Chevreuse sur le même sujet, 
437 ; position de M. do Saint-Simon k 
l’égard des trois cabales; lèle qu’il joue 
au milieu d’elles, 439 et suiv. ; conseil 
qu’il donne k M. le duc d’Orléans k la 
suite de l'aveu que lui fait ce prince, 
V, 9 et suiv.; son entretien avec le chan- 
celier Ponicharirain sur les formes re- 
quises pour procéder k un jugement 
criminel contre H. le duc d’Orléans, 

1 3 ; comment il tire d’embarras le 
chancelier, i4 ; va en instruire le duc 
d’Orléans, 14; son entretien avec le 
chancelier et son épouse sur la disgrâce 
qui menace leur fils Pontcharuain et 
sur la conduite qu'ils doivent tenir dans 
ce cas, 17 ; l’avis qu’il donneest adopté 
et suivi, 18 ; conversation do Mme 
de Saint-Simon avec Mme la du- 
chesse de Bourgogne qui prouve la 
légèreté de cette princesse et l’éloigne- 
ment du roi pour M. de Saint-Simon, 
19 et suiv : quels étaient les vrais mo- 
tifs do cet éloignement, 2 | ; quels per- 
sonnages excitaient l’aversion du roi, 
21 ; k qui 5Ime la duchesse de Bour- 
gogne était redevable des impressions 
dont Mme de Saint-Simon la fait reve- 
nir, 22; il se rend k Coiircclles avec sa 
belle-sœur chez Chamillart, 77; deux 
aventures dont il y est témoin, 78 et 
suiv; il revient k la Ferlé, se propose de 
renoncer tout k fait k la cour, 79; 
Mme de Saint-Simon combat ce projet, 
80; ils vont k Pontchartrain , chez le 
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cliancelier ; leur entretien arec lui sur 
ce même projet, 8i ; état de malaise où 
U met M. de Saint-Simon, 82; il se rend 
à Versailles ; comment il est forcé à ac- 
cepter le logement oue lo cliancelier lui 
a offert ; est accueilli par ses amis, 83 : 
il va trouver le chirurgien Maréchal pour 
le prier de lui obtenir une audience du 
roi, 84; voit le maréctial de Villars, 
85 ; va chez la duchesse de Villcroy ; 
oit le roi vient, 85; il entreprend de 
séparer M. le dite d’Orléans de sa maî- 
tresse, 86; à qui il s’adresse pour eu 
venir à bout; 86 et suiv.; sa mère et 
Mme de Saint-Simon veulent le détour- 
ner de celte entreprise, 87; il y renonce 
en partie, 88; il apprend de Maréchal 
que le roi consent à lui donner une au- 
v|(iBnce, 89; sou entretien avec M. le 
•tijiic d’Orléans dans lequel il lui fait en- 
tendre qu’il doit se séparer de Mme d’Ar- 
grnton , 90 et suiv.; il lui propose de 
taire venir le maréchal de Desons ; à 
quoi le prince consent; la piésence de 
Mgr le fluc de Bourgogne interrompt 
l’entretien, 90; il est repris; comment il 
se termine, 93; billet de Saint-Simon au 
maréchal de Basons, 94 ; le chancelier 
Pontchartrain lo loue de son entre- 
prise ; son entrevue avec le maréchal 
de Besons, 94 ; leur entretien avec M. le 
duc d’Orléuns, 95 et suiv.; comment ils 
' parviennent tous deux à ébranler le 
-«prince et à le faire revenir sur le compte 
de sa femme, 10 1 et suiv.; dans quel état 
ils le laissent ; résolution qu’ils prennent 
de ne pas le quitter, 104; nouvel entre- 
tien qu'ils ont avec le prince. conMilque 
lui donne Saint-Simon ; 11. d’Orléans pa- 
raît moins résolu qu'après la première 
conversation ; violente apostrophe de 
Saint-Simon sur saconduiie;effet qu’elle 
/ produit; le prince se décide à voir 
Mme de Maintenon, 104 et suiv.; tête-à- 
tète de Saint-Simon avec Besons sur le 
' >duc d’Orléans, il2; Saint-Simon apprend 
dujiriiice «ne étrange singularité de 
Mme de Maintenon ; il lui jure que cette 
daine n’a point été et n’a pu être instruite 
de leurs entretiens, ll4 et suiv.; son en- 
trevue avec Besons, il5; il lui confie 
qu'il a demandé une audience au roi 
pour lui-même et leconsuUe pour savoir 
s’il doit faire à M. le duc d’Orléans la 
même confidence, li5; dans «n autre en- 
tretien il apprend que le prince a vu le 
roi ; sa surprise et sa joie ; co qu’il au- 
gure de l’accueil froid que le roi a fait 
au duc d’Orléans, ii6etsuiv.; autres dé- 
tails sur cet entretien, iiset suiv.; réso- 
lution que prennent entre eux Saint- 
Simon et Besons pour leur conduite 
relativement à la rupture qu’ils viennent 
d’opérer, u9 et suiv.; Saint-Simon va an- 



noncer cette rupture & la duchesse de 
Villeroy qui a peine à y croire, I2i;ce 
que cette dame lui apprend des senti- 
ments de Mme la duchesse d'Orléans 
pour lui, 121 ; comment il y répond, 122 ; 
il reçoit au diner du roi l’heure de l’au- 
dience qu’il a demandée, i23; et de Be- 
Bons les premiers remeretments de la 
duchesse d’Orléans , i24;son audience 
du roi; détails à ce sujet, |25 et suiv.; il 
sort satislait au delà de ses espérances ; 
heureux résultats de cette audience pour 
M. de Saint-Simon, 129 et suiv.; la rup- 
ture do M. le duc d’Orléans avec 
Mme d’Argenton passe publiquement 
pour son ouvrage; la confidence qu’en 
fait le prince au maréchal de BoiifBers 
confirme ce bruit, 133; Saint-Simon tra- 
vaille à lier étroitement M. le duc d’Or- 
léans à son épouse, 1 33; pressé par la du- 
chesse de Villcroy, il rend une visite à la 
duchesse d’Orléans; témoignages tou- 
chants de reconnaissance qu’il en re- 
çoit, i34ol suiv.; ils prennent ensemble 
des mesures pour remettre M. le duc 
d’Orléans dans le monde, 135 et suiv.; 
consulté par le maréchal de Besons s’il 
doit accepter la place de gouverneur du 
duc de Chartres, il est d*avis qu’il ac- 
cepte et lui en donne les raisons, i38; 
comment il répond aux avances que lui 
Tailla duchesse d’Orléans de la part de 
M. et de Mme du Maine, i43; dans quels 
termes M. et Mme de SainUSimon et 
Mme de Lauzun en étaient depuis long- 
temps avec M. et Mme du Maine ; détails 
particuliers à ce sujet, 145 et suiv.; con- 
sulté parM. etMme la duchesse d’Orléans 
surleprojct définir ladispuiedurangde 
leurs filles qui durait depuis trop long- 
temps, il est d’avis qu’ils doivent sollici- 
ter un jugement, 168 ; il conseille àM. le 
duc d’Orléans d’en parler à Mme du 
Maintenon pour se la concilier, 168; 
comment le roi prononce dans cette 
affaire, 169; sur les instances deM. de 
Beauvilliers, il va représenter à la du- 
chesse d’Orléans combien son obstina- 
tion à ne point montrer Mademoiselle 
nuit à son mariage avecM. le duc de 
Berry, 174; lui et Mme de Saint-Simon 
vont faire leur visite de deuil à Mme la 
Diicbesse qui y parait fort sensible, 177; 
il va , à contre-cœur, complimenter 
M. du Maine sur la déclaration que ce 
prince a obtenue en faveur de ses cil- 
lants, 180 ; sa rencontre avec M. d’O; 
paroles que celui-ci lui adresse , i8i; 
explication de ces paroles, l82 ; le rot 
et Mme de Maintenon s’autorisent 
de la visite que M. de Saint-Simon a 
faite à M. du Maine; la duchesse de 
Bourgogne lut envoie demander d’où 
vient sa liaison avec ce prince et co 




SAI 



— 34S 



SAI 



qu’il pense du rang qtd vient d’ètre 
aonné à ses enfants; f«p>nsC4e]^âe 
Saint-Simon, i8»e( suiv j tt.vefsdnk une 
TiQuirtIle<visite ‘de fêl^citalloa à M. du 
ffaine k‘l’occasiun des cbü^s dbnCses 
fils Tiennent ^d'fitre pourvus; compli- 
ments, Dfolesâtions et avances quo lui 
fait M. du Maine; comment M. de Saint- 
Simon y répond, 18^ ; mêmes politesses 
faites à Mme de Saim-Simon ; même ré- 
ponse de cette dame^ 188; il Ussisie au 
parlement à la réception de M. de Villars 
en qualité de pair; s'excuse d’aller dinei 
chez lui, t85; est du voy^e de Uaiiy 
ab le roi lui parle et le distingue plus 
l^e ceux de son âge, i9% ; va passer Une 
journée à Vaucresson chez M. de Beau- 
villiers ; leur entretien sur Mgr le duc 
de Bourgogne ; M. de Beauvilliérs le 
presse instamment de mettre par écrit 
ce qu’il lui semble de la conduite de ce 
prince et ce qu’il estime y devoir'<orri- 
ger et ajouter, |95; M. de Saint-Simon y 
consent; à quelle condition; dans quel 
sens et dans quel but cet écrit est conçu, 
198; texte du discours sur Mgr le duc 
de Bourgogne adressé â H. le duc de 
Beauvilliérs, 196 à 2iâ; M. de Saint-Si- 
mon le lit a M. de Beauvilliérs qui l’ap- 
prouve en tout, 217; celui-ci veut le 
montrer au prince ; M. de Saint-Simon 
n’y peut consentir; M. de Chevreuse est 
choisi pour jugé, 219; Mme de Saint-Si- 
mdn y résiste de toutes ses forces; le 
discours est lu à Chevern^r quçae range à 
l’avis de Mme de Saint-Simon, 2i9; co- 
pie du discours est laissée entre les 
mains de MM. de Beauvilliérs et de Che- 
vreuse; a quelle condition, 219 ; motifs 
qui portent H. de Saint-Simon a souhai- 
ter avec passion le mariage de Hademoi- 
selle avec le duc de Berry, 221 ; mesures 
qu'il prend pour détruire ou vaincre les 
obstacles qui s’y opposent, 222; il com- 
mence par gagner Mme la duchesse 
d’Orléans et par vaincre sa paresse na- 
turelle, 222; ses efforts pénibles et réi- 
térés pour mettre en mouvement M. le 
duc d’üriéans, 223 ; il pense aux motifs 
puissants qu’avait Mme la duchesse de 
Bourgogne a ce mariage, 223; et il s’a- 
dresse a la duchesse de Villeroy et a 
Mme de Lévi pour les lui rappeler et les 
lui faire sentir davantage, 225 ; raisons 
ui le portent a s’adresser a ces deux 
anies; puis a Mme et a M. d’0, 228; il 
fait dire a ce dernier tout ce qu’il veut 
par Mme la duchesse d’Orléans et sait 
par elle tontes ses démarches, 226; il 
s'assure aussi de MH. et de Mmes de 
Chevreuse et de Beauvilliérs; raisons 
qu'il emploie auprès d'eux avec succès, 
227: obtient du duc et de la' duchesse 
d'Orléans qu’ils fassent confidence de 



leui^ désirs an père jésuite du Trévoux, 
SStt flSf%’adressB lui-même au P. Sa- 
ffimonr SQquel H parle franchement; 
';ofédil de ces deux jésnitèe auprès du 
,'P. Le Teliier, 228 ; pourquoi il met les 
jésuites en œuvre et comment ils le se- 
uondent, 229; pourquoi il cache une 
partie des ressorts qu’il met en jeu au 
duc et a la duchesse d’Orlcons, 229 ; il se 
confie encore au maréchal de Boufflers ; 
sur quoi il fonde ses espérances en lui, 
230; suite de l’intrigue; opnduiie de 
Saint-Simon, 230 et suiv.; f«-roi ayant 
proposé a Mme la duchesse d’Orléans 
que Mademoiselle fût de tous les Harlys, 
la duobesse , le duc et M. de Saint-Simon 
sont d’accord pour refuser l'offre ; pour- 
quoi ; le refus est approuvé; 233; les 
mesures de Mme la Duchesse le portent 
a j^sser et a faire presser la demande 
du' mariage; longue conférence entre 
Mme la duchesse de Bourgogne et Mme la 
duchesse B’Onléans à œ sujet, 23a ; M. de 
Saint-Simon proposeuu duo d’Orléans de 
parler an roi ; embarras du duc; sa ré- 
ponse négative; i|^de- Saint-Simon lui 
propose d’écrire et de remettre lui-mème 
sa lettre au roi, 238; le duc y consent; 
Saint-Simon fait la lettre, 238; texte de 
celte lettre, 236; léger changement qu’y 
font M. le duc et Mme la duenesse d’Or- 
léans , 238 ; précautions prises pour la 
remise de la lettre et pour en assurer le 
succès, 239 et suiv.; extrême timidité de 
H. le duc d’Orléans, 239 ; son hésitation ; 
instances de M. de Saint-Simon ; il pousse 
le prince dans le petit salon où le roi 
vient d’entrer, 2â0; apprend ensuite que 
la lettre a été remise, 2â0; soulagement 
qu’éprouve M. de Saint-Simon, 2%i ; par 
qui la lettre est appuyée auprès du roi ; 
bonnes dispositions de Sa Majesté, 2âl 
et suiv,; comment M. de Saint-Simon re- 
fuse pour sa femme la place de dame 
d’honneur de Mademoiselle, lorsqu’elle 
sera duchessede Berry. 282 et suiv.; me- 
sures qu'il prend auprès de H. de Beau- 
villiers et au chancelier pour cet effet, 
283 ; Mme de Saint-Simon demande une 
audience à Mme la duchesse de Bour- 
gogne pour lui exprimer le même refus; 
longue conférence entre elles; comment 
se termine l’entretien, 288 et suivt; le 
premier écuyer fait compliment à M. de 
Saint-Simon de ce qu’il fait le mariage 
de Mademoiselle avec H. le duc de Berry : 
embarras qn’il en éprouve; comment il 
s’en tire, 289; il propose à M. le duc et 
à Mme la duchesse d4)rléacs de s’adres- 
ser à Mlle Choin pour gagner Monsei- 
gneur, 289; en obtient d’eux la permis- 
sion ; voit à cet effet Bignon, intendant 
des finances, confident de Mlle Choin; 
son entretien avec loi, 280 et suiv.; âquoi 
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Bignon ■'engage: espérance de Saint- 
Simon et de M. ieduc et de Mme la du- 
chesse d’Otiésns, 25k; comment leur 
espérance est trompée. Hile Clioin ayant 
déclaré à Bignon qu'elle ne voulait point 
entrer en commerce avec M. le duc et 
Mme la duchesse d’ürléans, 256 et suiv.; 
H. de Saint-Simon exhorte le prince et 
la princesse it ne point perdre courage, 
258; et leur conseille de faire usage de 
ce refus pour presser le mariage, 258 ; 
les horreurs qu’on débite sur la ten- 
dresse de M. d^Orléans pour sa fille de- 
viennent pour Saint-Simon un nouveau 
motif auprès de la duchesse pour l’exhor- 
ter à ne pas perdre de temps, 258 ; com- 
raenl 11 apprend la déclaration du ma- 
riage; sa joie ; il se rend à Saint-Cloud 
avec Mme de Saint-Simon ; accueil qu’ils 
y reçoivent; transports de joie, 266; 
entretien de Mademoiselle avec M- de 
Saint-Simon; étonnement de celui-ci, 

266 et suiv.; arrivée de M. le duc et de 
Mme la duchesse d’Orléans à Saint-Cloud, 

267 ; entretien de la duchesse avec M. de 
Saint-Simon ; elle revient à la charge 
sur la place de dame d'honneur pour 
Mme de Saint-Simon ; même refus positif 
et absolu, 268 et suiv.; comment se ter- 
mine cet entretien , 269 ; réflexions qu’il 
fait naître à H. de Saint-Simon, 270; 
raisons de refus alléguées par Mme de 
&int-Simon ê Mme la duchesse de Bour- 
gogne, 270; ils apprennent tous deux du 
chancelier Pontebanrain et de son fils ce 
qui s’est passé chez Mme de Maintenon 
entre elle, le roi et Mme la duchesse de 
Bourgogne au sujet du choix d’une dame 
d'honneur, 272; comment Mme la du- 
chesse de Bourgogne a essayé inutile- 
ment de faire ^rter Mme de Saint- 
Simon proposée et désirée par le roi, 
272; ce que M. le duc d’Orléans avait dit 
au chancelier k ce sujet, 273; colère de 
M. de Saint-Simon contre H. de Pont- 
chartrain ; pourquoi ; larmes de Mme de 
Saint-Simon, 273 ; sur les représenuttions 
du chancelier, ils se décident à regret à 
ne pas se perdre par un refus, 27k; ils 
apprennent encore que M. le duc de Berry 
avait déclaré qu’il souhaitait et préférait 
Mme de Saint-Simon pour dame d'Iion- 
neur, 27k ; rencontre de H le duc d’Or- 
léans et de M. de Saint-Simon, 275 ; en- 
tretien avec Mme de Nogaret, 275; avec 
Mme la duchesse d’Orléans; H. de Saint- 
Simon lui explique francliement la véri- 
table cause de son refus et sa résolution 
d'obéir pourtant è la volonté du roi, 277 ; 
Mme do Saint-Simon est accusée de jan- 
sénisme auprès du roi, 281 ; comment 
cette accusation est détruite par le 
P.Tellier, 28i ; M. de Saint-Simon propose 
pour dame d’atours de Mme la duchesse 



deBerry MmedaChcverny,aui est agréée 
par HH. de Deauvlllierset deChevreuse, 
par H. le duc et Mme la duchesse d'Or- 
léans, par Mme la duchesse de Bourgogue 
et Mme de Maintenon, 283 et suiv. ; il va 
passer plusieurs jours à Paris, 283; re- 
tourne seul k Versailles; aporend en 
chemin, dn maréchal de BoufÔers, que 
le roi est très en peine de savoir s’il 
obéira, et que dans le cas contraire il a 
tout à craindre, 283; Mme de Cbeveniy 
est rejetée par le roi ; pourquoi, 28k ; 
Mme de I,a Vieuville est nommée dame 
d’atours et Mme de Saint-Simon déclarée 
dame d’honneur; paroles du roi sur 
M. de Saint-Simon, 285 ; Sa Majesté l’cn- 
iretient dans son cabinet; détails sur cet 
entretien qui est suivi de la déclaration, 

285 ; comment Monseigneur et Mgr la 
duc de Bourgogne accueillent et compli- 
mentémM. de Saint-Simon, 286; Mmedo 
Saint-Simon va chez Mme la duchesse 
de Bourgogne et chez Madame; marques 
de honte et d’amitié qu’elle en reçoit, 

286 et suiv.; elle va ensuite chez 51ado- 
moiselle, oh elle trouve Mme la du- 
chesse d'Orléans et son mari; avec 
quelle joie elle en est reçue, 287; se 
rend chez le roi, chez les princes, chez 
5Ime de Maintenon ; éloges flatteurs que 
tous lui donnent, 287 ;M. de Saint-Simon 
va chez Madame, chez Mademoiselle, 
chez H. le duc de Berry, chez Muiisei- 
goeur; sa première et unique visite à 
Mme de Maintenon, 288 ; accueil que lui 
fait celte dame, 288 ; Mme de Saint-Simon 
va à Meudon chez Monseigneur, 288 ; 
dîne avec ce prince et Mgr le duc de 
Bourgogne, 289 ; le roi fixe les appoin- 
tements de Mme de Saint-Simon k 
20 000 livres, 289; lui donne ainsi qu’k 
son mari un appartement complet et des 
cuisines au cliéleau, 289; du Mont, do- 
mestique de Monseigneur, lui donné se- 
crètement avis d'une atroce calomnie 
qu'on a fait croire k Monseigneur contre 
lui, 367 etauiv.;son étonnement, 368; 
sa conduite envers le prince, 369; Mme do 
Saint-Simon obtient du roi par Mme la 
duchesse de Bourgogne la permission 
de ne point aller k Harly et de faire un 
voyage de quelques jours k la 1 erté ; 
tous deux s’y rendent, 37 1 ; Mme de Sai iit- 
Simon raconte k Mme la duchesse de 
Bourgogne la calomnie dont on a noirci 
son mari auprès de Monseigneur, et la 
prie de détromper ce prince, 37 1 ; com- 
ment la princesse s’y prend et réussit 
auprès de lui, 372 et suiv. ; comment 
M. de Saint-Simon apprend que d’Aniin, 
prétendant k la dignité de duc et pair 
d’Épernoii, a obtenu du roi la permission 
d’intenter un procès. 387; plusieurs ducs 
le prient de se joindre k eux pour une 
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Juste et verte défense, et de leur dire ce 
qu’il ; a à faire, 388 et suiv.; il leur con- 
seille de signer une opposition et de la 
faire signifier au pr cureitr général et 
au grefner en chef du parlement; est 
chargé lui-même de la rédiger; elle est 
lue chez le maréchal de Doufflers; noms 
des ducs qui s’y trouvent; résolutions 
ui y sont prises. 389 et suiv ; il est prié 
esc charger de la direction do l’affaire; 
son refus ferme et constant, 390 etsuiv.; 
il indique les ducs de Charost et d’Hu- 
miêres pour gouverner l’affaire qu’il 
conduirait sous main par ses conseils; 
l'opposition est signée; par qui, 39i; in- 
discrétion du duc de Mortemart, 392 ; à 
l’exemple des autres, H. de Saint-Simon 
fait une honnêteté à d’Antin; compli- 
ments excessifs qu’il en reçoit, 393; 
comment il dissipe les inquiétudes de 
M. le duc de Beauvilliers, le jour de la 
réception de son frère de Saint-Aignan 
en qualité de doc, 398; raisons qui l’éloi- 
gnent de la cour de Meudon, Ai9 et suiv.; 
il va h la Ferté, oit il apprend la maladie 
de Monseigneur, 420 ; est rappelé à Ver- 
sailles, 422; s’y rend lentement; apprend 
que Monseigneur va mieux, 422; sa con- 
versation singulière avec Mine la du- 
chesse d’Orléans sur ce sujet; leurs 
doléances mutuelles, 425 ; à la nouvelle 
subite de la mort du prince, il se rend à 
l’appartement de la duchesse de Bour- 
gogne; spectacle curieux dont il est 
témoin; ses sentiments personnels, 429 
et suiv.; ferme réponse de Mme de Saint- 
Simon i Mme la duchesse de Berry; à 
quelle occasion, VI, 8 et suiv : elle l’ex- 
horte h se rapprocher de sa bel1e-soeur,9; 
M. de Saint-Simon consulté parle chan- 
celier sur un ancien projet de déclara- 
tion du roi concernant les transmissions 
contestées de la dignité de duc et pair, 
il est décidé entre eux que M. de Saint- 
Simon reverra et retouchera cet ancien 
projet, 22 et suiv. ; texte do ce projet 
accompagné des notes de M. de Saint- 
Simon, 23; son travail est approuvé par 
le doc d’Harcourt, le marcctiaf do Bnuf 
llers et le chancelier; comment l’affaire 
s'entame auprès du roi, du consentemen t 
de d’Antin et du duc de Chevreuse, SO ; 
comment H. de Saint-Simon résiste à ce 
dernier, à l’égard de scs prétentions sur 
le duché de Chaulnes et l’ancienneté de 
la pairie de Chevreuse-I.orraine, 32 et 
SUIV. ; discussion et débats entre lui et 
le chancelier sur l’ancien projet de rè- 
glement concernant la transmission des 
duchés-pairies, 36 etsuiv.; autre dis- 
cussion fort vive concernant deux arti- 
cles de l’ancien projet : le premier 
relatif à lu représentation des six anciens 
pairs au sacre attribuée exclusivement 



h tous les princes du sang et k leur 
défaut aux princes légitimés pairs; le 
deuxième relatif à l’a-tribution donnée 
aux princes légitimés qui auraient plu- 
sieurs duchés-pairies de les partager 
entre leurs enfants mâles qui devien- 
draient ainsi ducs et pairs, 4l et suiv. ; 
il dresse un mémoire contre la prétention 
de M. de l.a Rochefoucauld au droit do 
préséance sur lui; texte de ce mémoire, 
44; lettres écrites au sujet du mémoire 

f iar H. de Saint-Simon et par le chance- 
ler, 51 et suiv.; réfutatiou des raisons 
alléguées par M. de La Rochefoucauld 
en faveur de son droit de préséance, 
60 et suiv.; nouvelle lettre au chance- 
lier; billet en réponse, 85, 66; son en- 
tretien avec le chancelier le satisfait sur 
plusieurs points, 66; nouvelle lettre oit 
H. de Saint-Simon témoigne son in- 
quiétude au chancelier; billet en réponse 
qui le tranquillise, 67 et suiv.; il va 
complimenter d’Antin sur sa dignité de 
duc et pair, et assiste à son dîner de 
réception, 69; son refroidissement avec 
les ducs de Villeroy et de La Koche- 

f uyon; 4 quelle occasion, tO; sa réponse 
Mme la Dauphine qui (ui demande ce 
qu’il pense de la nomination de Mlle de 
Lislebonne à l’ubhaye de Remiremont, 
77 ; il fréquente le troupeau de M. de 
Cambrai sans être initié dans leur doc- 
trine secrète; tous parlent devant lui 
avec confiance et liberté, 89 et suiv.; 
conduite qu’il lient 4 leur égard, après 
la mort de Monseigneur, 90; ses dé- 
mêlés avec le nijtnstre Pontcbarlrain 
concernant son droit de nomination aux 
offices de gardes-côtes, 105 et suiv. j il 
renonce 4 se mêler jamais de la milice 
de Blaye, |09 consent ensuite à s'eu 
rapporter au jugement de M. Pontcbai^ 
train père, i lo; comment se termine cette 
affaire par l’intermédiaire de Mme de 
Saint-Simon, lli; son entretien avec 
M. de Beauvilliers sur les ministres, 112 
etsuiv.; il propose Sainl-Contcst pour 
remplacer Torcy, 1 1 5 ; obtient la per- 
mission d'avenir Ponlchariraia fils de 
dominer son humeur dans ses audieuces 
et avec tout le monde, et de montrer 
moins de penchant au mal ctà laaévérité, 
120 ; entreprend de réconcilier le chan- 
celier et H. de Beanvilliers, 121; aa con- 
versation avec Pontchai train fils, 122; et 
avec le Daupliin sur te jansénisme, 123 ; 
il disculpe Pontchartrain de jansénisme 
auprès de M. de Beauvilliers, i22; son 
second entretien avec Pontchartrain dans 
lequel il lui fait part de la dispoaition 
des jésuites à son égard, ii3 ; il l’avertit 
du danger oü il est auprès du Dauphin, 
123 ; il s’adreaae 4 Beringhen, premier 
écuyer, pour le prier de travailler 4 la 



réconciliation do chancelier avec le duc 
deBeauvilliers, etsiiiv. ; comment il 
est auprès de M. le Dauphin par les soins 
: deM. de Beaurilliers, 125 et suiv. ; inti- 
thilé de M. et de Mme de Saint-Simon 
avec lesducs et duchesses de Chevreuse 
et de Beauvilliers, 126; ce que M. de 
Saint-Simon pense du jansénisme et 
des jansénistes, 127 et suiv.; l’estime 
que Mme de Saint-Simon acquiert à la 
cour par sa conduite et ses bonnes qua- 
lités est pour son mari d'un grand poids 
auprès de M. le Dauphin, 129 et suiv. ; 
court entretien de M, do Saint-Simon 
aArec ce prince dans les jardins de 
Marly; ses assiduités auprès de lui de- 
viennent peu è peu .plus fréquentes, 130 ; 
il l’entretient sur la dignité des ducs et 
trouve le Dauphin de môme opinion que 
lui, 130; autre entretien sur le roi et sur 
le gouvernement de ses ministres, i3i 
et suiv.; espérances de M. de Saint-Simon 
pour un règne pi ochain fondé sur l'or- 
dre, la justice et la raison , 132 ; il rend 
compte à M. de Beauvilliers de l’entre- 
tien qu’il a euawcle Dauphin, i33; nou- 
velle audience ; M. le Dauphin et M. de 
Saint-Simon y traitent historiquement 
et politiquement de l’état des ducs et 
des grands, |3^ et suiv. ; discutent l'édit 
f^ait a l’occasion de d'Antin sur les du- 
chés, 136; et sur les princes légitimés, 
137 et suiv. ; dans une conférence avec 
M. de Beauvilliers, M. de Saint-Simon 
Pt lui se concertent sur tout ce qui aura 
rapport au Dauphin , 139; il est tout 
auii'cment regardé è la cour qu’il ne 
l’avait été jusqu’alors ; sa conduite me- 
surée, iko; il soutient contre l’avis de 
Hi de Beauvilliers que M. le Dauphin 
doit faire présent A M. le duc de Berry 
de toute sa part de la succession de 
Monseigneur, lAl et suiv.; ses tèie-à- 
tète avec H. le Dauphin, i>i3; Mme la 
Dauphine les surprend un jour ensem- 
ble; étonnement de tous trois; Mme la 
Dauphine les laisse seuls, i(t<i ; sa con- 
duite depuis ce moment avec H de 
Saint-Simon; comment celui-ci était 
auprès de la princesse 1 A 5 et suiv.; 
combien Mme de Saint-Simon lui est 
utile auprès de H. le Dauphin et de 
Mme la Dauphine, lAS et suiv.; éloi- 
gnement de Mme de Maintenon pour lui; 
quelle en était la cause, 1 I 16 et suiv. ; 
il projette d’unir M. le duc d’Orléans 
avec le Dauphin , et pour cela de le 
lier avec le duc de Beauvilliers; ce qui 
favorisait ce projet; ce qui y mettait 
obstacle, i47; il rond compte au duc 
d’Orléans des bruits odieux auxquels a 
donné lieu son assiduité auprès de sa 
fille; aiiprend par Mme de Saint-Si- 
mon l’usage que le prince a fait de cct 



avis, 1 A 8 ; se plaint à Mme la duchesse 
d’Orléans du procédé de son mari et lui 
déclare qu’il ne le verra plus que rare- 
ment, i 49; comment il se raccommode 
avec le prince, U9; sa conduite avec 
Mme la duchesse de Berry, 150 ; rai- 
sons qu’il fait valoir auprès de M. de 
Beauvilliers pour le rapprocher de M. 
d’Orléans et ce prince de 51. le Dau- 
phin, 151 et suiv. ; comment il persuade 
51. d’Orléans de la nécessité de s’unir 
au Dauphin ; moyens qu’il lui offre d’o- 
pérer cette union ; succès de son entre- 
prise, 152 et suiv. ; il remet à M. le Dau- 
phin deux mémoires : l’un sur les portes 
de la dignité des ducs et pairs; l’autre 
sur les m lisons de I.orraine, de Bouillon 
et de Itohan , ISA et suiv. ; cumment il 
parvient à réconcilier M. le duc de Bcau- 
villiers avec le chancelier, 159 et suiv. ; 
il se met sur les rangs pour la chargo 
de capitaine des gardes; son espéèance 
trompée , 169 ; le duc de Beauvilliers et 
M. le Dauphin veulent le faire gouver- 
neurduduede Bretagne, 175, 176; lise 
moque des prétentions chimériques de 
M. de Chevreuse au duché de Chaulnes, 
165 et suiv.; agit seul Auprès du chan- 
celier pour faire réussir le projet d’érec- 
tion nouvelle de ce duché en faveur du 
vidame d’Amiens, iSSetsuiv.; recherché 
par le duc do Noailles, il se laisse gagner 
par ses dehors et ses confidences; tra- 
vaille à le rapprocher de M. le duc et de 
Mme la duchessed'Orléans; y réussit, 20 A 
et suiv. ; se laisse encore gagner par lui 

f iour iravailler A le raccommoder avec 
es ducs de Beauvilliers et de Chevreuse, 
205 cl suiv.; y réusrilencore, 207 et suiv.; 
par le moyen de M. de Beauvillierg , il 
obtient rie plus que M. le Dauphin traite 
mieux M. de Noailles, 208 ; il va faire une 
visite publique au cardinal de Ncailles 
pour lui témoigner la part qu’il prend 
aux peines qu’on lui fait; liaison qui 
se forme entre eux, 209; il reçoit ordre 
du Dauphin de s’instruire A fond de 
ce qui regarde les libertés de l’Eglise 
gallicane et de l’affaire du cardinal, 2t 1 ; 
il va voir ce prince après la mort de la 
Dauphine; est épouvanté du change- 
ment qu'il remarque en lui; le presse 
et le force d’aller chez le roi; le uniue 
et ne le revoit plus, 236 ; son inquiétude 
extrême pendant la maladie du prince, 
238; sa douleur A sa mort; il veut quit- 
ter la cour et n’y est retenu que par 
le pouvoir de 51me de Saint-Simon, 239; 
il expose A l’archevèqiie de Reims tou- 
tes les raisons qui peuvent détruire les 
soupçons de cet archevêque contre le 
duc de Noailles, concernant la mort 
de Mme la Dauphine, 252; son déses- 
poir de la mort du Dauphin, 259; ses 
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inquiétudes concernaut des mémoires 
qu’il a remis à ce prince et qui sont 
restés dans sa cassette, 3S0; comment 
ses inquiétudes sont heureusement dis- 
sipées, 26t ; il est appelé chez M. le duc 
d’Orléans, 374 ; apprend de Mme la du- 
chesse la démarche que son mari a 
faite auprès du roi; la blâme ouver- 
tement, 375 et suiv. ; il est le seul qui 
continue à voir ce prince, 377; service 
qu'il rend à La Fcuillade; il résiste à 
tous les conseils qu’on lui donne de 
s'abstenir de voir si souvent le duc 
d’Orléans, 378; il se détermine brus- 
quement à aller passer un mois à la 
Ferlé; raisons qui l’y décident; M. de 
Besovilliers le lui commande en quelque 
soiie, 397 et suiv. ; à la mort du duc de 
Chevreuse, il songe à rendre son gou- 
vernement do Blaye indépendant de 
celui de Guyenne, 377 ; va trouver M. du 
Maine pour le prier de trouver bon 
u’il lut apporte un mémoire sur son 
roii, ses raisons et l’usage, et que le 
prince juge lui-mème les questions et 
les prétentions entre son HIs et lui, 377 ; 
il refuse le salut au maréchal de Mun- 
trevél qui a aBecté plusieurs fui.s de le 
safHer négligemment, 377;M. du Maine 
s’en .«tant plaint pour le maréchal , 
M. de Saint-Simon s’en justifie par les 
procédés malhonnêtes de Hontrevel, 

378 ; celui-éi salue M. do Saint-Simon 
de la n^ière la plus polie et la plus 
marquée ; la politesse se rétablit entre 
eux, 378; le secrétaire d’État La Vrillière 
dresse avec M. du Maine un règlement 
en vingt-cinq articles dont vingt-quatre 
sont en faveur de M- ée Saint-Simon ; 
le règlement est approuvé par le roi, 

379 et siiiv. ; ce règlement met Un aux 
contestations entre 1e maréchal de Mon- 
trevel et M. de Saint-Simon, 380; ce 
dernier fait punir des bourgeois de 
Blaye pour avoir porté des plaintes au 
maréchal , 380 ; il apprend bientôt la 
noirceur de Pontchartrain fils à son 
égard, concernant les milices de Blaye; 
son indignation contre lui; il va trou- 
ver La Chapelle, un de ses premiers 
commis ; lui déclare qu’il fera tout pour 
perdre le ministre, 38t ; son entretien 
avec le chancelier et avec la chance- 
lière, auxquels il fait la même décla- 
ration, 38i et suiv.; il continue de les 
Voir l’iin et l’autre; sa conduite avec 
leur fils, 383 ; se voit forcé par le chan- 
celier d’assister aux secondes noces de 
Pontchartrain, 439 et suiv.; fait une 
réponse vive à un mémoire de H. de 
LaBochefoucauld sur sa prétention d’an- 
cienneté; le duc de Noailles s’entremet; 
le mémoire e.st supprimé; la réponse 
l’est aussi, 45t ; scs entretiens avec le 



P. Telliersur la constitution ünigenüus. 
Vil, 4 et suiv. (voy. l’art. Onigenitu*); 
Vir les instances de M. et de Mme la 
duchesse de Berry, Mme de Saint-Simon 
drape en noir pour la reine d’Espagne, 
38; M. de Saint-Simon gagne son pro- 
cès de préséance contre M. de Ia Ro- 
chefoucauld; détails il ce sujet, 36 
et suiv. ; le roi lui donne un logement 
à Harly, quoique Mme de Saint-Si- 
mon eût alors la ruugeajp, 50 ; il se 
montre froid d’abord aux avances que 
le président Maisons lui fait faire par 
M. le duc d’Orléans , 76 ; n’ose ré- 
sister il celles qu’il lui Wt faire par 
M. le duc de Beauvilliers; apr de nou- 
velles instances du prince, il se rend ; 
va à Paris ; y reçoit un rendez-vous dif 
président, 76; but de ce rendez-vous 
qui commence leur liaison , 77 ; autre 
rendez-vous dans lequel il apprend 
de Maisons et du duc de Noailles 
que le roi dédâre ses deux bâtards 

t rais princes du sang et habiles â suc- 
éder a la couronne, 77 ; il rit de leur 
fnreur subite et conserve son sang- 
froid k cette nouvelle, 78; va com-> 
plimenter H. du Maine “et se réjouit 
avec lui de ce qu’il n’y a plus de 
rang intermédiaire entre les princes du 
sang et les ducs et pairs, 79 ; va com- 
plimenter de même le comte de Tou- 
louse , 79 ; dernière marque d’estime 
et de confiance que lui donne M. de 
Beauvilliers; comment il y répond, iis 
et suiv ; il s’engage envers MM. de 
Rcauviüicrs et de Chevreuse à être favo- 
rable à M. do Kénclon auprès du duc 
d’Orléans, i34 ; sa situation k la cour 
après la mon de M. de Beauvilliers, 
132 ; sa rupture ouverte avec le ministre 
Desmarest, i32 ; comment il est avec les 
autres ministres, i33; son attachement 
pour M.le duc d’Orléans reste toujours 
le même, quoi que fassent pour l’en éloi- 
gner les croupiers de M. du Maineetde 
Mme de Maintenon, 135 ; sa conduite 
réservée, I35 ; sa réponse au P. Teliier 
qui lui propose d'èire commissaire du 
roi auprès du concile national, i48 et 
sniv. ; ne quitte pas M. le duc d’Orléans 
pendant son inaisposilion ; termes ho- 
norables dans lesquels le roi parle de 
lui, 155; ses deux conversations avec 
M. le duc d’Aumont sur l’aSaire du 
bonnet, 353; sa visite k M. du Haine: 
termes dura et fiers dans lesquels il lui 
reproche de l’avoir trompé lui et les 
autres ducs, 368; va prier M. le dne 
d’Orléans d’envoyer son médecin Chirac 
k Cambrai auprès de H. de Fénelon ma- 
lade, 373 : obtient l’agrément de M. le 
duc d’Orléans pour voir k Paris Mme la 
princesse des Ursins ; k quelle condi- 
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(ton ; son entrevue avec cette dame, 
30S; il hérite de Mme do Coetienfau 
d’on legs de SOO OOO livres, qu'il re- 
garde comme un fldéi-commis ; les hé- 
ritiers et la mère de la défunte se pré- 

F tarent à le lui disputer, 315; il évoque 
'affaire au parlement de Rouen plu- 
tôt qu’à celui de Paris; pourquoi, 3lC ; 
se rend à Rouen; entre en accommode- 
ment avec ses punies ; remet ce qui 
lui revient à M. de Coetlenfao, 3i6; re- 
çoit pour plus de 20 ouo écus de vais- 
selle que M. de Coettenfao l’oblige 
d'accepter, 3IT; il se charge malgré lui 
d’une commission dont Mme la du- 
chesse d'Orléans l'a prié ; quel en est 
l’étrange résultat, 318; il fait part à M. le 
duc d'Orléans de sa résolution de s’op- 
poser au lit de justice à l’enregistrement 
de la constitution, 333; comment il 
éloigne le plus qu’il peut le mariaçe du 
fils de M. du Haine avec la fille de M. le 
duc d’Orléans, mariage que Mme d’Or- 
léans poursuit avec autant d'ardeur que 
H. du Maine lui-mème, 365 et suiv,; 
comment il répond aux questions que 
Mme d’Orléans lui fait souvent sur les 
projets ultérieurs de son mari, à la 
mort du roi, 369 ; comment il reçoit les 
avances et répond aux questions du 
maréchal de Villeroy, 369 ; et à celles 
du P. Tellier, 376 ; et à celles du duc de 
Noailles, 378 ; il propose à M. le duc 
d’Orléans de changer la forme de l’ad- 
ministration du roi et d’établir divers 
conseils ; motifs do ce changement ; 
ordre à observer dans les conseils, 385 
et suiv.; H. d’Orléans adopte son plan; 
ils discutent ensemble sur le choix des 
chefs des divers conseils, 392 et suiv. ; 
ce que M. de Saint-Simon propose de 
faire concernant la constitution Unige- 
nitus, les jésuites, le P. Tellier, Homo 
et le nonce, les évêques et le commerce 
du clergé de France à Rome, 393 et suiv.; 
il refuse l'administration des finances, 
àOO; la banqueroute lui parait préfé- 
rable à tout autre parti à prendre, àoi et 
suiv. : il persiste h refuser l’administra- 
tion des finances et propose le duc de 
^uailies que M. d’Orléans accepte enfin, 
t07 et suiv. ; M. de Saint-Simon accepte 
une place dans le conseil de régence, 
à09 ; ils discutent ensemble sur la for- 
mation de ce conseil ; Resmareis et 
Pontchartraiii en doivent être exclus; 
H. du Maine et H. de Toulouse y doi- 
vent entrer en attendant l’occasion de 
les attaquer, %io et suiv. ; H. de Saint- 
Simon propose à M. d’Orléans d’assem- 
bler les états généraux à la mort du roi ; 
lui fait sentir que leur réunion est sans 
danger pour la monarchie, ài6 et suiv.; 
qu’elle peut servir à mettre un terme au 



mauvais état des finances, et qn'elle est 
avantageuse en particulier à H. le duc 
d’Orléans, kiT, quel grand parti il peut 
en tirer pour l’affaire des renonciations, 
à 18 et suiv.; comment il pourrait s’en 
servir contre M. du Maine ; plan de con- 
duite à suivre à cet égard, 230 et suiv ; 
discussion entre M. de Saint-Simon et 
M. le duc d’Orléans sur la manière d’é- 
tablir et de déclarer la régence ; le par- 
lement incompétent en toutes matières 
de gouvernement; pourquoi cette com- 
pagnie fut appelée à prononcer sur la 
régence à deux époques récentes ; rai- 
sons pour en revenir à l’ancien usage 
et se passer du parlement ; mesure à 
observer pour prendre la régence ; 
conduite à tenir sur les dispositions du 
roi ; comment agir avec Mme de Main- 
tenon ; autres précautions à prendre, 
430 à 44i ; il propose à M. le doc d’Or- 
léans de le renare maître de tontes 
les principales charges de la cour ; 
comment, VIII, i ; de rendre les gouver- 
nements de province et les lieutenances 
générales comme des moyens de ré- 
compenses militaires, 2 et suiv.; de ré- 
tablir la marine, 4; de faire réparer 
les chemins par les troupes, 6; au- 
tres conseils sur la conduite person- 
nelle que devra tenir le régent, 7, 8 et 
suiv.; comment il élude les questions 
embarrassantes que lui fait Mme d’Or- 
léans sur les projets de son mari, à la 
mort prochaine du roi, |4 et suiv. ; sa 
promesse à cette princesse, 29; il de- 
mande à H. le duc d’Orléans et obtient 
la conservation de la pen.sion du roi 
pour Cbamillart, 33; son étonnernentà 
la proposition que lui font le duc de 
Noailles et le procureur général de 
chasser les jésuites de France ; il com- 
bat vivement cette proposition , 34 et 
suiv. ; conseille à M. le duc d’Orléans 
de s’amuser aux dépens de M. du Maine 
chargé par le roi de faire à sa place la 
revue de la gendarmerie, 38 et suiv. ; 
va chez Pontenanrain pour s’amuser de 
ses inquiétudes et de son embarras, 4o 
et suiv. ; refuse à Louville et à Mme de 
Beauvilliers de s’intéresser pour Des- 
marets , 4i; comment il ré^nd à 1a 
demande que lui fait le duc de Noailles 
d’être premier ministre , 46 ; scène vio- 
lente à l'occasion d’une proposition du 
même tendant à ce que les ducs aillent 
saluer le nouveau roi à la suite de H. le 
duc d’Orléans, 46 et suiv.; bruit que 
fait cette proposition à la cour et à la 
ville, 50; M. de Saint-Simon ouvre les 
yeux sur la peifldie du duc de Noailles 
et sur son ambition, 51; répète partout 
ce qui s'est passé chez lui, sans ména- 
ger H. de Noailles, 53; il se lie avec 
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H. de Luxembourg ; suite de son 
ressentimenfconlreH. de MeeiHes , 55; 
il marie son bis ainé avec la sœuratuée 
de ce duc; son raccommodement avec 
lui; suites de ce raccommodement, 59 
et suiv. ; sa visite à M. le duc d'Orléans 
trois jours avant la mort du roi, 72 ; il 
apprend de ce prince comment il a cédé 
sur l’article du chancelier qu’il a promis 
de garder, 72; reproches qu’il lui fait 
sur sa faiblesse, 73 ; il le conjure d’être 
en garde contre des ennemis de toute 
espece, 73 ; ê la nouvelle de la mort du 
roi, il va faire sa révérence au nou- 
veau monarque, se rend chez H. le 
duc d’Orléans; le presse de nouveau 
et inutilement sur la convocation des 
étals généraux ; lui rappelle d’autres 
promesses qu’il lui a faites, l9ï; il 
va chez le duc de La Trémoille oh 
sont réunis tous les ducs; résolutions 
prises par eux relativement au pre- 
mier président; retourne chez M. le duc 
d’Orléans ; s’assure de l’expulsion de 
Pontebartiain et de Desmareis, i9li, I95; 
retourne chez H. le duc d’urléans oii 
plusieurs ducs ont été appelés, i95 ; 
son étonnement au cbangemenl de réso- 
lution du prince relativement à l’affaire 
du bonnet, i9é; il demande qu’un des 
ducs soit autorisé à faire le lendemain 
au «arlement et avant la lecture du 
testament et du codicille du roi , une 
protestation contre les usurpations et 
interpelle ensuite M. d’Orléans de la 
parole solennelle qu’il leur a donnée de 
leur faire rendre justice après que les 
affaires publiques seront réglées , I9S; 
est autorisé par M. d'Orléans à faire 
lui-mème cette protestation, 197; veut 
s’en défendre; est forcé par l’assemblée 
et par le prince de s’en charger, I97; 
son discours dans une autre assemblée 
des ducs, chez l’archevêque de Reims , 
ramène les esprits en faveur de H. le 
duc d'Orléans , 200 et suiv. ; il fait au 
parlement, avant la lecture du testa- 
ment et du codicille du feu roi , une 
protestation au nom des ducs contre 
les usurpations dont ils ont à se plain- 
dre, 200 ; il engage H. le duc d’Orléans 
pendant sa dispute avec M. du Maine h 
passer dans la quatrième chambre des 
enquêtes, 203 ; le ramène ensuite k. la 

Î ;raod’cbambro et lui conseille de lever 
a séance, 20 k; sur l’avis que lui donne 
Canillac, il presse le régent de déclarer 
le duc de Noailles et le cardinal do 
Noailles, le premier, président du con- 
seil des ffnances, le second, du conseil 
de conscience ou affaires ecclésiastiques, 
216 et suiv.; obtient avec peine du ré- 
gent que d’Antin soit nommé chef du 
conseil des affaires du dedans, 223; fait 



nommer d»ce même conMH le nasquis 
de Braocas et Beringhen , {tresmr 
écujer, 22k ; est nommé du conseiïw 
régence, 230 ; défend devant le régeot la 
cause des gens de qualité non titres con- 
seillers d’Etat, 23k; obtient pour le^ 61s 
de Boiitems la survivance de la chàflje 
de son père , et depuis n’entend plus 
parler dWx, 2 k 2 ; demande et obtient 
pour son bis aîné la survivance de son 
gouvernement de Blaye, et pour le cadet 
celle de son gouvernement de Sentis , 
2k2; il se raccommode avec le maréchal 
de Villeroy , 2kk ; se brouille aveff le 
maréchal Besons; pourquoi, 2k5 et suiv. ; 
à sa sollicitation, l’édit sur les gardes- 
cètes est supprimé par le conseil de 
régence, 252; il reçoit la visite de l’ont- 
charirain, qui vient lui demander con- 
seil; ses réponses, 253; sa conduite 
dans l’affaire du grand écuyer et du pre- 
mier écuyer; il plaide au cooseil de ré- 
gence en faveur du premier écuyer, 26 1 
et suiv. ; refuse longtemns de recevoir la 
vi.vite de Mme de Beringhen ; pourquoi, 
266; la reçoit enbn; comment, 267: ce 
qu’il fait pour le marquis de 
court, 269; beau mariage qu’il projette 
pour lui, 270; comment il en e.st récom- 
pensé, 272; il vent quitter les affaires ; 
pourquoi; se laisse engager par les 
belles promesses de M. le duc d’ur- 
lésDS, 27k; il représente en vain au ré- 
gent le danger de laisser la npbb sse 
excitée par le duc du Maine se dédia!- 
nercontie les ducs, 278 ; dans une as- 
semblée des ducs, il s’élève contre un 
traître qui est parmi eux , 27g ; repré- 
sente en vain au régent que le parle- 
ment se moque publiquement de son 
autorité dans l’affaire du bonnet, 28i ; 
sa conduite avec les ducs, 282 ; il refuse 
d'aller à une assemblée de ducs dissi- 
dents chez le maréchal d’Harcourt, 28k; 
se rend malgré lui à celle qui est tenue 
pour la dernière fuis chez l’archevêque 
deMailly, 28 k; comment il fait sortir 
Pontebartrain du conseil et fait passer 
sa charge de secrétaire d’Etat k son bis, 
289 et suiv. ; sa rupture avec le comte 
et la comtesse de Roucy; k quelle occa- 
sion ; sa conduite franche et nette dans 
cette affaire, 296 et suiv.; obtient du 
régent, pour M. d’Ancenis, nls du duc de 
Cbaroel,-la survivance du gouverne- 
ment de Calais et la lieutenance générale 
de Picardie, 3l6; gagné par Luuville, il 
plaide auprès du régent pour Desma- 
rets , 323 et suiv. ; olnient de lui que 
Desmareis ne sera point exilé; se récon- 
cilie avec lui ; le reçoit k la Ferté, 32k; 
parle au conseil de régence contre le 
surhaussement des espèces proposé par 
le duc de Noailles, 325 ; rend a M. du 
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de loi , 32T ; 
^ ^ Jjquel est 
rsàfioti'fltf'elsuiv,; 

[ avec M. le cnWieMe Tou- 
sa réponse à l’abl)é Dubois 
: le prier de demander pour lui 
jii une place de conseiller d’Eiai, 

, rTélicile de l’avoir obtenue et lui 
don'nCb ce sujet un bon conseil, 339; 
deiflVdd BU régent et obtient pour La 
VdSfiére Voix an conseil de régence, 337; 
pi pour Armenonviile la charge desecré- 
•taire d'Êtat des affaires étrangères, mais 
-■[îlta-fonclions, 338; prend la defense 
wïuneuil. maître des requêtes, et ob- 
tient du régeat qu’il ne sera point in- 
Aiété, %K3 ; 11 fait tous ses efforts auprès 
di rédntpour le décider aller passer 
les féMTO rêques à Villers-Cotterets, 
afin d^rbvenir un sacrilège, 3A9 ; croit 
jir avoir réussi; mais est bientôt dé- 
trompé, 330; s’en va à la Ferté passer 
la semainé sainte, 33i; ce qu’il pense 
sur l’Angleterre, 357 ; dans une longue 
conversation avec le régent, il essaye de 
16 détourner de se lier avec celte puis- 
sanfl e, et lui présente pour modèle l’u- 
ifnn^ l’Autriche avec l’Espagne avant 
tijevénOment de Philippe V ; l’engage à 
Vii^en étroite «bitte avec l’Espagne, 
S|Wbt^iv.;'1e «riîBal de Bissy, Je 
pnnoé IUe#rdinBl de Rohan essayent 
de le gegiilfau parti de la constitution ; 
le duc de La Force est détaché par eux 
pour faire un dernier effort, 381.; son 
qntréticdb*7ec M. de Saint-Simon; inuti- 
IRfrde ses’efforts, 3Sl ; comment M. de 
Saint-Simon fait sortir un jour le duede 
Noaillee du conseil de régence, 383; un 
autre jour il le couvre de confusion; à 
quelle occasion, 383 ; le désole de toutes 
manières, 38A; commeift fl empêche le 
grand prieur d’entrer au conseil de ré- 
gence, 386; reproche au régent sa con- 
duite avec le parlement! il lui prédit 
qu’il se verra forcé d’abandonner à cette 
compagnie toute rautorité de la régence 
ou d’avoir recours à des coups de force 
' très -dangereux, 392; lui fait voir les in- 
convénients du projetde banque proposé 
par Law ; combat ce projet au conseil de 
régence, 39A ; il obéit aux ordres du ré- 
gent qui exige qu'il reçoive chez lui I,aw 
une fois par semaine, 395 et suiv. ; scs 
entretiens avec loi, 395 et suiv. ; il dé- 
tourne le régent du projetde rappeler les 
huguenots en France; raisons qu’il fait 
valoir, Ais et suiv.; sollicité par Aime 
de Coigny , il obtient du régent que son 
mari entrq an conseil de guerre, <i33 et 
suiv. ; par considération pour Mme la 
duchesse d’Orléans, il refuse opiniàtré- 
ment d’être on des ducs qui sont char- 
gés de présenter au roi une requête des 



ducs contre Içs btordSjt va choi cette 
pflncessc la prêvqmtfMwd^ des 
ducs et latfriefle ser^pnéPèe qu’il loi 
adit plusieuré & cet égaf^^vam et 
depuis la mort mi roi , AS^; plRFIe forte- 
ment A AI. le duc d'Orléans sur les prin- 
ces du sang et sur les pairs contre les 
bâtards, A36 ; décide l’evêque-cointe de 
Noyon à signer la requête des ducs en 
lui promettant de lui faire avoir nue 
gros.se abbaye; obtient avec beaucoup 
de peine du régcnicclle de'Saim-Riquier, 
A36; comment il est sollicité par le doc 
de Brancas et son fils le dite de Villars 
pour deniander au régent (me nouvelle 
érection de duché-pairie, A%1 ; parole 
qu’il reçoit d'eux â celte occastpn,-AA2; il 
obtient du régent l’érection nouvelle, 
A43; sur la nouvelle que le due deCbar- 
tres est atteint de la petite vérole, il 
vient de la Ferlé à Pans; sa rencontre 
avec M. le duc de Noaillcs chez M. le duc 
d'Orléans, AAA ; son entretien avec le 
prince ; autre rencontre avec le duc de 
Noailles; sa visite à Mme Ib 'duchesse 
d’Orléans ril lui conseille de se servir, 
t our traiter M. le duc ' de^’Cbaf 1 res, du 
frère du Soleil, jésuite, apothicaire du 
collège, AA4,4A5; il obtient pour le duc de 
Saint-Aignan, ambassadeur en Espagne, 
30000 livres degratificaiion, IX, 35 ; il es- 
saye inutileraeni de détourner M. je duc 
de La Force d'entrer au conseil mes fi- 
nances, 37; s’oppose au conseil de ré- 
gence a ce qu’on délivre des’lcitres d’a- 
bolition au chevalier de Bonneval,4o; 
dans quels termes]! vit avecM. le comte 
de Toulouse et At. du Haine depuis la 
requête des ducs, A3 et suiv. ; sa dispute 
avec M. de Troyes an conseil de régence 
sur l'affaire de la constitution ; la prédic- 
tion qu’il lui fait â ce sujet se vérifie 
bientôt à la confusion de M. de Troyes, 
69 et suiv. ; fait donner la petite ab- 
baye d’Annecy a une soeur de Mme de 
Saint-Simon, religieuse de Conflans ; 
comment elle reçoit cette nomination, 
71 ; il fait aussi donner une abbaye de 
Senlis à l’abbé Fourilles dont il veut ré- 
compenser la piétié filiale, 72; ce qu’il 
dit au régent sur la nomination deu’A- 
guesseau à la place |de chancelier, 75; 
son entretien avec lui sur le traité cou- 
clu entre la France et l’Angleterre; con- 
vention faite entre eux, 83 ; son avis au 
conseil de régence sur ce traité ; malice 
faite au maréchal d’Huxellea, 83 et suiv.; 
il s'oppose dans le même eonseil â la 
proscription des jacobiics, 8A; empêche 
la destruction de Marly, 89; mais ne i 
peutempècher la vente du mobilier, 90; 
demande et obtient les grandes entrées 
chez le roi , 90 ; ce qiron entend par 
grandes entrées, 9i et suiv. ; il s’oppoM 
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à la convocation dea généraui et 
s’engage à donner aû régent un mémoire 
^ur lui déduire ses raisons, 180 ; texte 
Ve ce mémoire dans lequel l’auteur 
prouve l’inutilité des étals généraux 
pour apporter des remèdes aux finances 
et pour décider la question relative aux 
princes du sang et aux bétards ; 2* les 
dangers de celte convocation dans l’état 
actuel des choses, surtout dans un temps 
où l’aOaire de la constitution divise le 
clergé, les parlements , etc. ; autres 
considérations relatives à l’autorité du 
Régent et des trois ordres pris ensemble 
et séparément, 182 à 21k; réflexions de 
H. de Saint-Simon sur les motifs qui 
è’unt décidé à faire ce mémoire, 2lk; il 
îf lit au régent, 216 ; lui en donne une 
^pie; il n'est plus question d’élsts-gé- 
.jimux,216; M. de Saint-Simon refuse 
«’assister au comité où le duc de Noailles 
doit lire un long mémoire sur les finan- 
ces, 217 ; est nommé malgré lui membre 
^e ce comité, 219 ; décide M. le duc 
d’Orléans à acheter le diamant appelé le 
Jt'igent, 223 ; lui conseille de choisir le 
maréchal de Tessé pour accompagner le 
czar Pierre qui vient à Paris, 227 ; presse 
le régent de s’unir avec la Russie, 236 ; 
force le duc de Noailles à faire son rap- 
port sur l'intendant de Bordeaux; dé- 
ts'.;s curieux ù ce sujet, 268 et suiv. ; 
il lait obtenir au maréchal de Tallard la 
préséance au conseil de régence sur le 
maréchal d’Estrées, 273 et suiv. ; appuie 
plusieurs fois au comité des finances les 
avis du duc de Noailles ; sa réponse à 
ceux qui lui en marquent de l’étonne- 
ment, 278 et suiv.; èomment il se voit 
entraîné à un dîner avec le duc de Noail- 
les; comment se passe ce dîner, 279 ; il 
propose au chancelier de supprimer la 
gendarmerie et même les gendarmes et 
les chevau-légers de la garde; raisons 
sur lesquelles il appuie cette proposition, 
279 et suiv.; la prodigieuse faiblesse du 
régent les fait renoncer tous deux à ce 
projet, 28k; il présente ses fils au régent 
et au roi : achète pour eux deux régi- 
ments, 290; est chargé par Mme la au- 
chesse d’Orléans de négocier avec Plé- 
iieuf le mariage d’une fille de M. le duc 
•^d’Orléans avec le prince de Piémont, 330; 
il s’en décharge au bout de quelque 
temps sur l’abbé Dubois, 330; comment 
il fait échouer au conseil de régence le 
projet du duc d'Elbœuf concernant le 
pays delAlleu, 336 et suiv. ; son opinion 
dans cette affaire, 339 et suiv. ; comment 
les habitants de ce pays lui en témoi- 
gnent leur reconnaissance, 3k0, 3kl ; 
ivçoil des demi-confidences de Mme d'A- 
Bÿça touchant le régent; détails à ce 
^jet, 3kk; il essaye deux fois de faire 



détruire les gabelles ; pouKiuoi son pro- 
jet échoue, 398 et suiv. ; difficulté de 
faire 1e bien en France, 399 ; entretien 
de H. de Saint-Simon avec le régent sur 
les entreprises du pailement; rolère 
singulière du prince contre lui, k 03 et 
suiv. ; pressé par Law d’achever de per- 
dre auprès du régent le duc de Noailles 
auquel l’abbé Dubois a déjà porté de ru- 
des coups, il tient à cet égard une con- 
duite prudente et réservA;, kos; com- 
ment il se comporte avec le maréchal de 
Villeroy qui travaille aussi à la perte du 
duc de Noailles, koS; le régent le con- 
sulte pour savoir à qui il donnera les 
finances et les sceaux, k06 ; il indique 
H. d’Argenson pour les deux, ku7 ; prie 
le régent de lui permettre d’avertir et de 
disposer H. d’Argenson; sa conférence 
avec ce dernier; Il le décide ir accepter 
les deux places, k07 ; lui demande amitié 
et secours pour le cardinal de Noailles, 
k08 ; essaye de détourner le régent d’ac- 
corder au duc de Lorraine ce qu’il de- 
mande, X, 10; combat fortement le rap- 
port que Sainl-Coiitest est chargé de faire 
sur ce sujet et qu’il vient lui communi- 
quer par ordre du régent, i2 et suiv. ; 
s’abstient d’assister au conseil de ré- 
gence lorsque l’affaire y est présentée, 
13; ce qu’il obtient du régent pour les 
abbayes de la Trappe et de Sept-Fonds; 
sa conduite avec le duc de Noailles à 
cette occasion ; sa liaison avec l’abbé de 
Sept-Fonds, 20 et suiv. ; il conseille an 
régent de donner l’archevêché de Cam- 
brai au cardinal de La Tiémoille, 22; 
obtient un régiment pour le marquis de 
Saint-Simon, son fils, 23 ; est nommé 
par le régent chef du bureau chargé 
d’aviser au moyen de faire sacur les 
évêques nommés et de se passer de bul- 
1 les; par qui il se fait instruire de la ma- 
tière qu’il a à traiter , k2 ; il obtient 
pour H. de I.évi le commandement de 
Franche-Comté, ks; fait nommer ma- 
réchal de camp Volet, retiré dineervice 
depuis treize ans, k7 ; dans quels ter- 
mes il vécut avec le premiei^inistre 
Fleury , 279 et suiv.; moyen siegii- 
lier qu’il emploie pour obtenir dp rogeht 
une indemnité en faveur de chanoines- 
ses de Denain; détails à ce sujet, 286 et 
suiv. ; son entretien avec le régent sur 
les entreprises du parlement; conseils 
qu’il lui donne, 297; conlérenciù tenue 
chez lui avec le duc de La Forbm 1.aw 
et Fagon, conseillers d’Etat, pa(orare du 
régent, pour aviser ensemhlUp^r ce 
qu’il y aà faire, 298; leuF tivtarras, 
299 ; M. de Saint-Simon conseille à Law 
de se retirer au Palais-Royal : il propose 
un lit de justice, 299 ; fait décider qu’il 
se tiendra aux Tuileries ; pourquoi, 300; 
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reçott une viiite de l’ebbé Dabnie qui 
entre dans 1>^ projet, 300 ; sa conférence 
tète à tète avec le régent, 301 ; il combat 
l'idée do frapper sur H. du Maine en 
même temps que sur le parlement, 303; 
combat aussi celle de chasser le premier 
résident, 30t ; le mrdedes sceaux, La 
rillière et l’abbé Dubois interviennent 
dans la conférence, 304; M. le Duc y est 
présenté par le régent; le garde des 
sceaux lit le projet d'un arrêt du conseil 
de régence et de lettres patentes, en 
cassation des arrêts du parlement, 305 ; 
M. de Saint-Simon reçoit ordre du régent 
d'allercbezFontanieu toutfaire préparer 
pour le lit de justice, 305; il rassure 
Law; se rend cliex Fontanien; contre- 
temps qu’il y éprouve, 308 ; son entre- 
tien avec lui, il lui explique l’objet de sa 
mission, 308; reçoit une lettre de M. le 
Duc, 307 ; son entrevue avec lui ; longue 
discussion entre eux au sujet de M. du 
Maine, 308 elsuiv.; deM. de Cbarolais 
et de la régence, en cas de mort de >1. le 
duc d’Urleans, 315 et soiv.; il va au 
l’alais-ltoyal pour rendre compte au 
régent de cette conversation; contre- 
temps qu’il y trouve, 320 et suiv. ; son 
entretien avec le régent, 321 ; il combat 
la proiiositiou de H. le Duc relativement 
à M. du Maine, 321 ; résolution prise à 
l’égard de M. de Cbarolais, 322; suite de 
l’entretien, 323 et suiv ; il manque M. le 
Duc au rendez-vous qu’ils se sont donné 
aux Tuileries, 325; coramentil faitadmet- 
tre au conseil de régenceMM. de La Force 
et de Guichc, 326 et suiv.; son entretien 
avec le régent sur les prétentions de M. le 
Duc, 328: son entretien avec M. le Doc 
aux Tuileries; quel en est le résultat, 329 
et suiv.; il en rend compte au r^ent, 
333; son inquiétude sur la volonté ferme 
du prince pour un lit de justice; d’où lui 
vient cette inquiétude, 334; espérance 
qu’il conçoit si l’éducation du roi est 
otéeàM du Maine, 336; conférence chez 
M. le duc de LaForce ; quel en est l’ob- 
jet; si-go prévoyance de Fagon et de 
l’abbé buboia pour le lit de justice, 337; 
troisième conférence avec M. le Duc dans 
le jardin des Tuileries; discussion entre 
eux, 338 et suiv.; il obtient de M. le Duc 
u’il demandera au régent la réduction 
es bâtards à leur rang de pairs avec la 
même fermeté qu'il demande l’éducation 
du roi pour lui-même, 344 et suiv.; lui 
pro.nune une distinction en faveur du 
comte de Toulouse, 348; rend compte au 
régent de xette conversation, 353 et 
SUIV.; obtient son approbation pour tout 
ce qui y a été décidé, 355; l’exhorte à la 
fermeté, 356; donne avis au régent par 
un billet d'une cabale du duc du Maine 
et de plusieurs membres du parlement 



pour déclarer le roi nwjenr, 3S7; sa 
conférence avec Law, Fagon et l’abbé 
Dubois sur les mesures à prendre pour 
le lit de justice, 358 et suiv.; ses vives 
instances à Millain pour qu’il affermisse 
M. le Duc dans sa résolution de rendre 
aux pairs toutes leurs dignités, 360 et 
suiv.; son entretien avec le régent suris 
lit de justice du lendemain, 36i; H. le 
Duc y intervient, 362 ; M. de Saint-Simon 
les exhorte i l'union, et insiste de nou- 
veau sur le rétablissement des pairs dans 
leur rang, 362 ; sa joie extrême en rece- 
vant de Millain l’assurance de M. le Duc 
ue la réduction des bâtards à leur rang 
'ancienneté de pairie aura lieu; nou- 
velle sûreté qu’il exige de M. le Duc, 303 ; 
autre conférence chez le régent avec 
M. le Duc et Millain sur les tiiesures à 
prendre pour le lit de justice du lende- 
main, 364 et auiv,; son opinion sur ceux 
qui ont le droit d’y délibérer, 366; il 
confie au duc de Chaulnea le secret du lit 
de justice et ce qui doit y être décidé, 
368 ; il s’habille en manteau pour se 
rendre au lit de justice, 370 ; fait avenir 
H. le comte de Toulouse d'être sans 
inquiétude sur ce qui va se passer, 371 
(voy. l’art. Lit de justice); rentré chez 
lui après le lit de justice il reçoit un 
message du régent qui le mande au 
Palais-Hoyal ; objet de ce mes.sage, ^I, 
1 ; il essaye en vain dese défendre d’aller 
à Saint-Cloud faire part à Mme la du- 
chesse d’Orléans de ce qui s'est passé au 
lit de justice, 3 et suiv.; est forcé de 
céder, 4 ; sa prudence en cette occasion 
est confondue par celle d’un page, 4, 5 ; 
comment il s’acquitte de sa commission 
auprès de Mme la duchesse d’Orléans; 
détails curieux à ce sujet, 5 elsuiv.; il 
se rend ensuite chez Madame; lui fait le 
récit de ce qui s’est passé au lit de jus- 
tice, 7 et suiv.; retourne chez Mme la 
duchesse d’Orléans; achève d’écrire sous 
sa dictée une lettre que cette princesse a 
commencée et par laquelle elle demande 
au régent la permission de s’en aller i 
Montmartre, 8; sa converaatiun avec 
Mme de Sforze, 9 ; retourne au Palais- 
Royal rendre compte de sa commission ; 
exhorte le régent 4 traiter Mme la Du- 
chesse avec tous les ménagements que 
sa douleur exige, 10 ; reste brouillé avec 
Mme d’Orléans; va à riiôlel de Condé; 
accueil qu’il y reçoit; refuse de se lier 
avec Mme la Duchesse, 12 ; sa conver- 
sation avec H. de Valincourt, secrétaire 
général de la marine, attaché à M. lo 
comte de Toulouse; il lui parle franche- 
ment sur le choix que le comte a à faire ; 
le prie de parler si fortement & son 
maître qu’il ne se perde pas pour son 
frère, et qu'il se trouve le lendemain au 
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conseil de régence, it, is; pooranoiM.de 
Saint-Simon ne profile pas de roccasion 
do lit de justice pour faire décider l’af- 
faire du bonnet, ig ; il fait part an régent 
des avis que lui donne Mme d’Alègre sur 
la cabale qui vient d’èlre frappée, iS; il 
obtient du régent la création d’un second 
lieutenant des galères, pour le che- 
valier de Banco, frère de l’ancien abbé 
de la Trappe, 3i ; comment il .empêche 
que la démission de la charge de premier 
gentilhomme de la chambre que le duc 
de Mortemart envoie au régent soit ac- 
ceptée, et refuse cette charge qui lui est 
offerte, 31; il en donne avis è la du- 
chesse de Mortemart la mère; comment 
il reçoit les remerctmenls du duc et de 
sa femme, 33; obtient quelque temps 
après du régent la survivance de cette 
enarge pour le fils du duc de Mortemart 
êgé de 7 ans, 33; obtient aussi la survi- 
vance des gouvernements de Calais et 
de Dourlens et la lieutenance générale 
de Picardie pour le fils du duc de Cha- 
rost, 33; ses remontrances au régent sur 
l’inconvénient de casser les conseils de 
l’administration, 37 ; comment il em- 
pêche au conseil de régence qu’on ne 
casse l’arrêt du parlement de Rouen con- 
cernant l’interdiction prononcée contre 
plusieurs curés de ce diocèse par l'ofli- 
cialité, 33 et suiv.; obtient du regent que 
M. de Saint-Aignan, rappelé d’Espagne, 
entrera au conseil de régence, 36; sa 
conversation avec le régent dans sa 
petite loge de l’Opéra sur les subsides 
secrets à accorder à l’Angleterre contre 
l’Espagne; il combat de toute sa force 
le projet de les accorder, 39 et suiv.; 
autre conversation avec le même au 
Palais-Royal sur la rupture prochaine 
avec l’Espagne; il force le régent de 
convenir qu’elle est impolitique et peut 
devenir dangereuse pour lui-même, Al 
et suiv.; va pendant huit jours au Palais- 
Royal pour voir le régent et ne peut y 
parvenir; est mandé par lui quand la 
rupture est déclarée, AA; comment se 
passe leur entrevue, AA; averti de se 
trouver au conseil de régence, il se rend 
au Palais-Royal et apprend de M. le ré- 
gent la découverte de la conspiration de 
Celiamare; se rend au conseil de ré- 
gence, SI ; il est mandé au Palais-Koyal 
oh se trouvent M. le Duc, le duc d’Antin, 
le garde des sceaux, Torcy et l'ubbe 
Dubois; on y discute plusieurs choses 
sur Celiamare, 56 ; entretien particulier 
avec le régent, H. le Duc et H. de Saint- 
Simon, sur M. et Mme du Maine, princi- 
paux complices de Celiamare; résolution 
prise de les arrêter séparément; choix 
du lieu de leur détention, 56 et suiv.; 
M. de Saint-Simon entend dans ^e cabinet 



de M. le duc d'Orléans la lectare du ma- 
nifeste contre l’Espagne; ton opinioo 
sur cette pièce ; tioma de ceux qui sofit 
présents a celle lecture, 7A et suiv.; 
comment il empêche que le grand prieur 
entre au conseil dejrégence, 78 et suiv,j 
sa bienfaisance pour de* jésuites midr 
traités parleurs confrères, 90; lemar^' 
chai de Villars le prie de parler au ré- ^ 
gent et de le faire expliquer sur son ' 
compte, 95; H. de Saint-Simon parle 
au régent qui lui répond tout ce qu'|l 
fallait pour rassurer M. de Villars, 
ses représentations au regent sur les 
dangers de la politique de l’abbé Dubois 
dans l’afTaire de M. du Maine, pour son 
gouvernement et pour sa personne , 98 
et suiv.; et sur sa taibicssc inconcevable 
à l’é^d du H. du Maine si coupable en- 
vers lui. lOO et suiv.; il est fait chevalier 
de l’ordre dix ans après cetie conver- 
sation, avec les deux enfants de H. du 
Maine, 107 ; conduite de Mme de Sainf- 
Simon pendant la maladie de Mme Ja 
dochesae de Berry, 108 et suiv.; H;%t 
Mme de Saint-Simon refusent les actiogt 
que Law leur offre sur le Mississipi, 1 18; 

H. de Saint-Simon refuse lea mêmes 
offres du régen^ 137 ; sur les reproches 
que lui fait ce prince de refuser les bien^ 
laits do roi, il demande le rembourse- 
ment des anciennes créances dé eoÿ 
père et l’obtient, 133; fait rendre A CœV 
tenfao une ancienne pension de 6000 
vres, 130; Mme de Saint-Simon, avertie 
du danjger de Mme la duchesse de Botry, 
se rend A la Muette pour y demeurer, 1 37; 
informe le duc d'Orléans du donqu’%fait 
la princesse de son baguier A Mmqjle 
Mouchy; conseille A cette dernière de 
le porter au régent, 139; fait venir A la 
Muette M. de Saint-Simon pour être au- 
près de H. le duc d’Orléans, lAl : accom- 
pagne le cœur de la duchesse de ÿerry 
au Val-de-€rAce; conserve en entier scs 
appointements, I43; plaisir qu’elle res- 
sent d’être délivrée de la charge qu’élle 
occupait auprès de Mme de Berry, est 
attaquée d'une fièvre maligne, lAA, lAS; 
se réublit entièrement A Heudon , iA5 ; 

M. de Saint-Simon se rend A la Muette 
pour être auprès de M. le doc d'Orléans 
pendant les derniers moments de la 
duchesse de Berry ; est chargé par ce 
prince de tout ce qui doit se faire au- 
près de la duchesse, lAO; comment il 
le console et le soutient dans ces mo- 
ments, et parvient A le faire partir de la 
Muette quand U n’y a plus d’esooir, iA3; 
s’étab it à Passy d’oh il va presque tous 
les jours voir M. le duc d'Orléans, IA3; 
lui demande qu’il cuiiserve aux dames 
de la défuQie leurs appointements , com- 
me A Mme de Saint-Simon , lÿi^.valui- 
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in^de, l<i 5 ; ubtienl du régent quelques qu'il fait arrête le mariage p^r ud 
lugMuenls au cliàteau neuf de Meudoo temps, 283; refuse les sceaux que ^e/é' 
UBPr l'entier réuiblissenieiit de sa santé, geut veut lui dunner, 30^ et 8uiv«‘; il 
il assiste citez ce prince 8 la lecture reçoit la risite de MM. de La Force et 
^ Vun mémoire sur la taille proportion- Canillac qui le pressent de la part du 
, Belle, présenté par M. d'Allemans et le régent de les accepter; leur discusaioo 
* petitRenaud, U8; fait nommer Pezégou- à ce sujet, 305 et suiv.; H de Saint- Sintun 
, verneur de la Muette, i50; comment il persiste à refuser, 307; ses motifs, 3o7;il 
fkit renoncer le régent k rembourser s’oppose vivement 8 ce que le regeut 
‘ toutes les charges de justice avec le pa- renvoie le maréchal de Vifleroy et Tru- 

* pler de l.aw, is6 et suiv.; lui envoie une daine, prévôt des marchands, 313; refuse 

seconde fois un mémoire sur ce sujet, et la place de gouverneur du roi, 3i 3; tire du 
le projet esteiitièrement abandonné, I58; régent la promesse qu’il ne chassera ni 
.vdÿani le discrédit ou est tombé le con- H. de Villeroy ni M, de Trudaine, 3it; 
seil de régence, il propose k M. le duc par qui ce dernier lui témoigne sa rccon- 
d’Orléaiis de se choisir un conseil de naissance, 315; sa conférence avec le ré- 
qiiati-e personnes pour traiter et régler pnt sur l’état des affaires, 3;o; il assiste 
les affaires importantes; raisons qu’il lui a on petit conseil oü la ti-diislation du 
donlie k ce sujet; il déclare qu'il ne veut parlement de Paris est résolue, 32i et 
wiint être de ce conseil privé, s’il en suiv.; le régent le prie de ne point issis- 
dioisit un, 176 et suiv.; fuit obtenir la terau grand conseil où il se propose de 



de Fleury; genre de cette liaison, i90 enregistrement, 329; obtient pour le car- 
et suiv. ; méthode d’instruction qu’il lui dinal de Mailly l’abbaye de Saint Ëtienne 
«Impose pour le roi, 191; il s’occupe de le Caen, et pour le tils du duc d'L'zês la 
lui taire avoir le chapeau de cardinal, survivance des gouvernenienis de Sain- 
ka conduite avec le régent k l’occa- tonge et d’Angoumois, 3(il; sa colère eu 
de la promotion de M. de Mailly au apprenant le mariage du duc de Lorges 
C^iiialat; conirornt il est la dupe oans avec la fille du premier président 386, el 
affaire de l'abbé Dubois et du régent suiv.; il fait k la conservation de Mme de 
lupRième, 20k et suiv.; son entretien Saint-Simon le sacrifice de son ressenii- 
avec le régent sur la proposition que lui ment et se réconcilie peu k peu avec 



faiLce prince de la place de gouverneur M. de Lorges et avec le premier prési- 
dq«oi; il combat la résolution du régent dent, 3%7 et suiv.: s’oppose de nouveau i 



de chasser le maréchal de Villeroy et 
refuse l’offre qui lui est faite, 225 et 
suiv.; obtient I2000livres d'augmeutatioii 



ucuvy w O vppuBc uo uvlUTcau a 

ce que le régent ote la place de gouver- 
neur du roi au maréchal de Villeroy, 36i 
et suiv.; refuse obstinément cette place 



pour son gouvernement de Senlis, 287 ; maigre les instances du régent et de 
il peysse plusieurs fois et en vain le ré- Âl. le Duc, 361 et suiv.; ses longs entre- 
genb^e nommer un conseil étroit et de- tiens avecHillain kee sujet, 362 et suiv.; 
mande k en être; pourquoi, 237 et suiv.; comment il met un terme k la persécu- 
son entrevue avec le duc de Noirmou- tion qu’il éprouve k cet égard de la part 
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tiers k la suite de laquelle il décou- des deux princes, 362; sa conduite en- 
vre une friponnerie de l’abbé d’Auver- vers le maréchal de Villeroy qui, au lieu 
gne , 2ko et suiv. ; sa plaisanterie au de lui savoir gré de lui avoir sauvé sa 
conseil de régence au sujet d'un petit place , redouble de jalousie contre lui, 
chat, 258, 259; dans quels termes if est 366; son entretien avec le régent sur 



chat, 258, 259; dans quels termes il est 366; son entretien avec le régent sur 
avec l’abbé Dubois, 263; il exhorte le ré- l’abbé Dubois; il prouve au prince que 
gent k ne pas aller au sacre de cet abbé. Dubois, pour se procurer le chapeau de 
263; promet au prince d'y aller quoique cardinal, a sacrifié k l’Angletene les 
le seul non invité, si le prince n’y'assiste plus chers intérêts de la France; vive 
pas, 263; pourquoi il n’v va point, 26k; impression que produit son discours sur 
sollicite le régent, au nom des parents l’esprit du regent, 367 et suiv.; coicmeni 
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du comte de Horn; assassin, d’é 



nd aux singuliers reproches que 



le supplice de la roue au coupable el de lui fait le régent, 368 et suiv. ; lai lait 
lui faire trancher la tête; raisons qu’il avouer que c’est l’abbé Dubois qui les lui 
lui fait valoir^ 275 et suiv.; en tire la pro- a suggérés, 375; sa convedpation avec 
messe d ujo rince ; Law et Dubois font Tercy sur l'abbe Duboia.et sur le moyen 
cbangqr;i^i’^sjplutioa du régçDt,.^; sm ^.^iidjjkpour décider le régent kl'éloi- 
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gncr de lui, S90; H. de Saint-Simon cède 
sans se rendre aux raisons de Torcy, 

I 391 ; iis se rendent tous les deux chez le 
maréchal de Villeroy; comment ils en 
sont reçus , 391 ; U. de Saint-Simon 
apprend du régent la trahison du ma'- 
rechal à leur égard , 39i ; sa réponse 
ferme calme H. le duc d’Orléans, 391; 
ce prince lui apprend que le double 
mariage du roi avec l'infante d’Kspagne 
et du prince des Asturies avec Mlle d’Or- 
léans est arrêté; leur entretien au sujet 
de l'éducrtion de l’infante jusqu’à son 
mariage, 399 et suiv.; M. de Saint-Si- 
mon demande l'ambassade d’Espagne 
pour faire grand d'Espagne son second 
tils le marquis de Ruffec, et l’obtient 
aussitôt, àoi ; demande le secret sur cette 
ambassade et de n’ètrc chargé d’aucune 
affaire^ pourquoi; àoi; obtient pour 1^ 
dernière aeeùr de Mme de Sàint-Simon 
l’abbaye de Saini-Amand de Rouen, àoi; 
il va faire visita A l’abbé Dubois lorsqu’il 
est nommé cardinal^ détails sur cette 
visite, à06 ; accepte les- conditions de 
racoommo(M|unt que cet abbé lui fait 
proposer jM^Belle-lle, 408 et suit.; coRf-. 
ment il s’en trouve dégagé, 4ià; sa cpn-> 
versalion avec H. le DuccbncerAéçtj^ 
peu de confiance que le régent moÿoljtjt 
ce prince, ài^t suiv.; e^rle 
redu roi, 416; il cpnseiltrau régenC de 
faire offrir parlerai,'^ M. de Fréjus, l’ar- 
cbevèché do Reims ; pourquoi , XII, 4; 
presse lui-même inutilement M. de Fré- 
jus d’accepter ce siège, h et suiv; con- 
seille au régent de lui faire donner l’ab- 
baye de SaiDt-Ëtienne de Caen, T ; scs 
efforts auprès du prince pour le faire 
consentir à donner l’archevêché de 
Reims à l’abbé de Csstries, Set suiv.; 
son ambassade est déclarée dans le ca- 
binet du roi malgré les efforts du car- 
dinal Dubois pour le faire échouer, 34; 
noms des personnages principaux qO’il 
doit emmener avec loi, 25 ; il consulte 
pour son ambassade le duc de Bcrwicit, 
Amelot et 1e duc de Saint-Aignan ; lu- 
mières qu’il en tire sur l’Espagne, 26 et 
suiv.; Obtient, après beaucoup de peine 
et de délais, une instruction du cardinal 
Dubois , 27 ; quel en est le contenu, 
2g et suiv.; ordres qu’il reçoit con- 
cernant la préséance et les visites; piège 
que lui tend le cardinal, 31 et suiv.; in- 
croyable faiblessedu régent à cet égard, 
33; il refuse de demander le cordon 
bleu , 34 ; refuse aussi de mander à 
H. de Torcy la démission des postes de 
la manière dont le cardinal Dubois 
l’exige, 36 ; comment il s’y prend, 37 ; 
son départ pour Madrid; il rencontre à 
Yivonne l’ambassadeur d’Espagne, le 
duc d’Ossone ; leur entretien; quel en 



' est le sujet, 38 et suiv. ; son séjour à 
I Ruffec et à Blaye , 39; son passage à 
Bordeaux, 40; sa politesse aux jurais 
de cette ville, 40; son arrivée à Bayonne; 
comment il y est accueilli par le com- 
mandant Adoncourt et par l’évèque 
Dreuillet, 40; sa réponse à UBp lettre 
de Sai tine qui le presse de-'A part de 
Leurs Majestés Catholiques de hâter son 
arrivée, 41 ; il obtient une audig^^ de 
la reineduuaiiièred’F.spBgne;’C|&l^nt 
elle se passe; portrait pbysiqué émette 
princesse, 4l et suiv. ; il traverse les 
Pyrénées ; visite Loyola, lieu de la nais- 
sance de saint Ignace; description de ce 
lieu et de l’église magnilique que les 
jé.suites y ont bâtie, 43 et suiv.; il ar- 
rive à Villoria; présent qu’il y reçoit ; 
courriers de ^rtine pour presser son 
arrivée à Madrid, 43; il vient à Burgos 
où son fils aîné tombe malade, 44; ae 
rend en poste â Madrid, 45; visitÜB 
qu’il y reçoit, 45; U fait sa première 
lévérence à Leurs Majestés et a leu# 
fàmille ; détails à ce sujet, 46 et suiv. ; 
honneurs qu'on lui fait de la part du roi, 

t conduite opposée que tiennent avec 
le duc de Giovenazzo, auparavant 
lamare, et le duc de Popoli, 48; sa 
’ÿisUe au marquis de Grimaldo. chargé 
des affaires étrangères, 48: il lui pré- 
sente copie des Ictiresqu’il doit remettre 
au roi et au prince des Asturies ; com- 
ment il se tire de l’embarras où le cardi- 
nal Dubois l’a voulu mettre à l’égard des 
lettres, 48, 49; gagne la confiance et 
l’amitié du marquis de Grimaldo, si; 
obtient la première audience particulière 
du roi, de la reine et du prince des As- 
turies ; leur remet les lettres du roi et 
de M. le duc d’Orléans, 5i; contesta- 
tion au sujet de témoins que demandent 
les secrétaires d’Etat pour la signature 
du contrat de mariage, 51 et suiv.; 
comment la difficulté est levée à cet 
égard par le roi d’Espagne, 53; 5131. de 
Saint Simon et Maulevrier signent les 
articles du contrat, 55; bon office qne 
M. de Saint-Simon rend à Laullez, am- 
bassadeur d’Espagne à Paris, 55 ; son 
audience solennelle chez le roi, détails 
sur cette cérémonie , 56 et suiv. ; son 
discours , 58 ; réponse du roi, 59 ; au- 
dience chez la reine, 60; détails, 61 et 
suiv. ; audience chez le prince des Astn- 
ries, 63 ; par quelle ruse il parvient à 
précéder le nonce et le majordome, sans 
les blesser, à la signature solennelle du 
céntrat, 65 et suiv.; sa conduite envers 
l’ambassadeur Maulevrier qui a voulu 
le compromettre en présence du roi et 
de la reine d’Espagne, 70 ; son étonne- 
nement à la vue de l’illumination de la 
place Major, 7*; il w au bal que le roi 
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a fait préparer; description de la salle I9T; Sartine et le chevalier Bourck la 
du bal, 73 ; trois évêques ; assistent en pressent de procurer la grandesse au 
lochetet en camail, 7k; M. de Saint- secrétaire d’Ëtat Grimaldo ; sa conduite 
Simon est forcé de danser pour com- en cette occasion, 2ik; il fait une visite à 
plaire au roi et k la reine, 75 ; ses dé- l’ancien ministre Ubilla, 223; sa visite k 
pêches au cardinal Dubois; i épouse la marquise de Grimaldo ; politesse et 
pleine de louanges mais oh perce le dé- dignité des Esiiagnols, 2<i6; son embar- 
' pii, 76 et siiiv.; audience particulière ras à la lecture des lettres du régent et 
qui lui est accordée citez le roi ; ce qui du cardinal Dubois qui demandent pour 
s'y passe , 77 t il s’ouvre franchement lui la grandesse au roi d’Espagne et au 
au idarquis de Grimaldo et gagne son secrétaire d’Ëtat de Grimaldo, 2%9 et 
amitié et sa conflance, en suivant le suiv.; quel parti prend ce dernier à ce 
conseil que le marquis loi donne , 79 et sujet, 251 ; M. de Saint-Simon prévient 
suiv.; va annoncer au roi et à ia reine le duc de Uria et le marquis de Santa- 
le départ de Hile de Montpensier pour Cruzsurl’ifllesaeqoelepnncede Rohan 
Madrid, 82 ; est introduit avec l’ambas- veut se faire donner oans l’acte d'é- 
sadeur Maulevrier dans la chambre à change des princesses, 253; obtient 
coucher de Leurs Majestés qui les re- pour la reine douairière d’Esp^ue un ' 
çoivent étant au lit , 83; tous deux vont payement assez gros de l’arriéré qui lui 
porter la même nouvelle au marquis de est dû, 258 ; après sa convalescence il 
Grimaldo, 8k; M. de Saint-Simon va va faire la révérence et ses remerct- 
préscnler à l’infante la lettre du roi, 85; ments à Leurs Majestés Catholiques; 
il prend ses précautions contre le prince exécute auprès d’elles les ordres qu’il 
de Rohan nommé pour faire l’échange a reçus concernant la Toison d’or que 
des princesses de France et d’Espagne, l’empereur a donnée au fils atné du duc 
86 ; essaye de détourner La Fare de ses de Lorraine, 258, 259 ; sa conversation 
prétentions ; ce qu’il fait à cet égard est avec Leurs Majestés; histoire que lui 
approuvé par le régent, 90 et suiv.; sa fait le roi sur le cardinal de Rohan, 259; 
conduite envers les Espagnols lui con- sa visite au prince des Asturies, 260; il 
cilié l’estime et la considération de tous, va saluer Mlle de Montpensier à Cogol- 
92 et suiv.; sa visite au P. Daubenton; los, 26i ; assiste h la cérémonie de son 
accueil qu’il en reçoit; comment il ré- mariage dans la chapelle du roi à 
pond k ia proposition que lui fait ce Lerma, 26i et suiv. ; après la cérémonie, 
jésuite au sujet d’un confesseur du roi le roi le fait grand d'Espagne de pre- 
de France, 93 et suiv. ; embarras dans mière classe avec son second fils, et 
lequel le met le cardinal Dubois quant k fait son fils atné chevalier de la Toison 
ses dépenses; comment il s'en tire avec d’or, 262; ses renrierctments ; sa joie; 
honneur, 95 ; il se rend k Lerma oh le comment il répond à l’empressement 
roi et la reine sont allés ; description de que lui montrent tous les grands d’Es- 
ce séjour, 95; loge au bourg do Vil- pagne, 263 ; ses remerclments particu- 
lahalmanza, 96 ; visite l’Escurial ; courte liera au marquis de Grimaldo, 26 k ; com- 
description de ce lieu ; ignorance et ment il persuade au roi et à la reine 
grossièretés des hiéronimites qui l’ha- de faire coucher publiquement les nou- 
oitent, 99; appariement de Philippe II veaux mariés conirel'usagereçueiiEs- 
iuterdit aux curieux, toi ; lepourrtssoir, pagne, 26 k et suiv.; il informe le mar- 
101 ; sépultures royales, lOi; petite quis de Grimaldo et de Villena de la 
scène entre H. de Saint-Simon et un résolution prise k cet égard par Leurs 
gros moine sur la mort de don Carlos, Majestés, 267 ; va sou per chez le duc del 
102 ; le panthéon, 102; M. de Saint-Simon Arco oh il mange du jambon de co- 
retrouve k Villahalmanza son fils aîné chon nourri de vipères, 268 ; se rend au 
convalescent; il est attaqué de la petitç bal de la cour, y danse ; des évêques y 
vérole et soigné par le premier médecin assistent en rochei et en camail, leur 
du roi, 102 et suiv.; sa guérison; sa bonnet k la main, 268, 269; est présent 
convalescence, 103; après le mariage au coucher public; k la messe du ma- 
du prince des Asturies il reçoit du roi riage, 269; dîne chez le duc del Arco, 
la grandesse de première classe pour lui 270; prend congé de Leurs Majestés et 
et un de ses fils et la Toison d’or pour du prince des Asturies jusqu’k Madrid; 
l’autre, II, 000 ; assiste k la cérémonie ses lettres au doc d’Orléans, au candi- 
de couverture de son fils ; description de nal Dubois, 273; et au roi, 275 ; il va 
celte cérémonie, OOO et suiv. ; est grand voir par ordre réitéré du roi et de la 
d’Espagne conjointement avec son fils, reine d'Espagne la princesse des Astu- 
XII, i3k; il voit dans le plus grand ries malade, 276 ; rassure Leurs Majestés 
secret le duc d’Ormond, malgré les or- sur la santé de la famille de M. le 
dres précis qo’U a de ne pu le voir, duc d’Orléscs, 376; U continue à voir 
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la princ«sse tous lea jours; ses lettres tl ! etsasuitelogentàVarcheTêché-.descdp* 
M. le duc d’Orléans et au cardinal Du - | lion, 3i7; mauvaise nourriture pendant 
bois à ce sujet, 'i77; couverture de sou le carême dans tes Casiilles ; M. de Saint- 
second fils comme ;;rand d’Esp^ne ; Simon visite la cathédrale de Tolède , 
festin qui la suit, 277 et suiv.; il an- 3i8; entend la messe mosarabique célé- 
nonce au roi et à la reine que le duc brée pour lui, 3i9; est complimenté par 
d’üssonea reçu à Paris le cordon bleu, i deux chanoines au nom du chapitre; ré- 
278; écrit au régent ce qu’il pense de pond en latin au compliment latin qui 
cet envoi du cordon bleu et en quoi il j lui est fait, 320 et suiv. ; est servi à ses 
s’est laissé tromper , 280 ; lui mande le [ repas par des domestiques tous vêtus en 
bon effet et la joie que cette distinction ecclésiastiques, 32i; se rend ê Aran- 
accordée au duc dOssone a causés à juez ; description du château, des ave- 
toute la cour d’Espagne, 280; lui re- nues et du jardin, 322 ; fait recevoir son 

f iToche la sottise que le cardinal Dubois fils aîné chevalier de la Toison d'or; 
ai a fait essuyer de la part du cardinal détails à ce sujet, 32â et suiv.; se fuit 
Albani, auquel il a envoyé l’ordre, 281 ; délivrer une expédition en forme de 
sa conversation arec le marquis de Gri- l’acte de célébration du mariage de la 
maido sur l'envoi de Chavigny en Espa- princesse des Asturies, 337 ; lettre que 
gne, 283; il obtient do lui avec beaucoup lui écrit le cardinal Dubois pour lui un- 
de peine que le marquis verra Chavigny noncer l’entrée du cardinal de Kohan au 
et fera tout ce qu’il pourra pour le pré- conseil de régence, et l'existence d’une 
semer au roi, 281; il reçoit la visite do cabale contre le régent, 3âi ; examen de 
Chavigny; son entretien avec lui, 285; cette lettre, 345; lettre de Uclle-Ile â 
seconde visite du même; projet de faire H. de Saint-Simon, qui est la paraphrase 
passer l’infant don Carlos en Italie avec de celle du cardinal, 347 ; résolution qiio 
une garde de six mille hommes, 28S; prend H. de Saint-Simon dans cette cir- 
M. de Saint-Simon offre à Chavigny de constance, 350; il se rend à Balsaïm où 
le présenter au marquis de Grimaldo et sont Leurs Majestés Catholiques, 352; est 
au roi, 287 ; ce qu’il pense du projet de d’abord reçu froidement ; expose au roi 
faire passer don Carlos en Italie, 290 et le sujet de son voyage, 353; rend compte 
suiv.; il écrit à Belle-Ile sur ce sujet et des fêtes qui ont eu lieu â l’arrivée de 
s’en entretient avec le marquis de Gri- l’infante â Paris, 354; reçoit un accueil 
maido, 296, 297; d’après les ordres du plus gracieux, se rend â Ségovie, 354; 
cardinal Dubois, il presse le marquis de visite son aqueduc et son château, 355 et 
Grimaldo de faire révoquer la uomina- suiv ; retourne à Balsa’im; dine chez le 
tien du duc de Bournonville â l’ambas- duc del Arco, 356 ; accompagne le roi et 
Sade de Paris et y réussit, 297 et suiv. ; la reine à la Granja, lieu où Philippe V 
ses vaines tenutives pour faire rentrer a résolu de se retirer après son abdica- 
le duc de Berwick dans lesbonnes grâces tion, 356 ; se promène avec eux dans les 
de Leurs Majestés Catholiques, 300 et jardins, 358 ; sa réponse au cardinal Du- 
suiv. ; et pour obtenir la grandesse au bois, 360 ; et â Belle-Ile, 360 ; le bruit se 
duc de Saint-Aignan, 302 et suiv.; ses répand â Madrid que M. de Saint-Simon 
visites â la princesse des Asturies, 305; se fixe en Espagne, et va être premier 
il la presse inutilement d’aller au grand ministre; comment il détruit ce bruit, 
bal préparé pour elle, 305; essaye de 36i ; une nouvelle lettre du cardinal Du- 
persuuder au roi de faire donner ce bal buis, d’un style entortillé, le confirme 
et d’y assister, malgré la volonté pro- daus la résolution qu’il a prise de hâter 
noncce de la princesse de n’y pas aller, son départ, 36i ; il prend congé de Leurs 
306 et suiv.; est invite par le roi et la Majestés Catholiques et du prince des As- 
reine â un petit bal particulier, 3og; il turies ; marques de bonté et de regrets 
assiste avec des grands d’Espagne aux qu’il en reçoit; singulière audience de 
premières vêpres do l’anniversaire de la j congé de la princesse des Asturies, 363 ; 
feue reine d’Espagne dite la Sacopana ; | ses regrets en quittant l’Espagne ; son 
refuse l’honneur de préséance que les commerce de lettres avec le marquis de 
pands veulent lui faire, 312 ; assiste le | Grimaldo; ses lettres au roi et à la reine 
lendemain ù la messe, 312; va voir la ^ d’Espagne en diverses occasions, 365; 
prison de François l'' au palais de Ma- sa route par Pampelune,Alcala; tombeau 
drid; description de ce lieu, 3i3et suiv.; du cardinal Ximenês, 365 ; citadelle de 
fait un voyage à Tolède; visite le cou- Pampelune, 366; il reçoit â Bayonne 
Vent et l’église des Cordeliers, 316; conte ' une fort belle épée d'or de la reine douai- 
pieux que lui font les moines, 3 16; son ' rière, 367 ; reçoit daus celte ville des let- 
indignatiou contre eux de ce qu’ils ont très du cardinal Dubois et de Belle-Ile, 
Converti en cuisine l’amiqiio salle où se écrites d’un style tout différent des pré- 
tiuieoi les coociles de Tolède, 317 ; lui j cédeotes, 367 et suiv,.; v« voir le duc de 
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Berwick àMontauban; arrive àBordeaux; 
donne k souper aux jurais de la ville, 
36S, 369; rencontre Mme de SaintrSimon 
àChartrea;y reçoit la visite de Belle-Ile, 
369, 370j^mment il combat et rejette la 
proposition qu’il lui fait de dépouiller le 
duc de Noailles de sa charge de capitaine 
des gardes, 370 et suiv.; il arrive k Paris ; 
va nu Palais-Royal ; est conduit chez le 
régent par le cardinal Dubois, 371, 372; 
long entretien entre eux trois, 372; il se 
démet de sa pairie en faveur de son fils 
aîné et lui fait présent des pierreries qui 
environnaient le portrait du roi d'Espa- 
gne qu<H<Bri(ttaldo lui avait remis de la 
part d^W prince, 373; va voir le car- 
dinal 'de Noailles ; confidence qu'il lui 
htit; fait.viaite k tous les membres du 
conseil de régence qui se sont retirés 
depuis l'ei^Gfe 'des cardinaux à ce con- 
seil: va voÿa Fresnes le chancelier une 
seconde fois exilé, 373; marie sa fille h 
M. le prince de Chimay, 361 ; ses veina 
efforts auprès du régent.'fiour empêcher 
l’exil du uuc de Noailles, 38k et suiv.; sa 
présence chez M. le duc d’Orléans au 
moment oit le cardinal Dubois vient se 
plaindre de la scène violente que le ma- 
réchal de Villeroy lui a faite,^< ; pressé 
par le régent de donner son avis sur le 
parti k prendre contre le maréchal, il 
opine pour le faire arrêter, S9t; son avis 
dans un autre entretien avec le régent 
et M. le Duc , 398; il est envoyé chez le 
cardinal Dubois pour raisonner et ré- 
soudre la manière de faire arrêter le 
maréchal, 396;quellecompagnieil trouve 
avec le cardinal, 396; discussions qui 
ont lieu, 398; il est mandé par le cardi- 
nal Dubois k Versailles; pourquoi , kOl ; 
ce qu’il répond k Belle-Ile chargé par le 
cardinal de le prier de le servir pour être 
déclaré premier ministre, k07 et suiv,; 
sa conversation avec le régent sur ce 
sujet ; ses raisons pour détourner le 
prince de faire un premier ministre, 
kio et suiv. ; second entretien sur le 
même sujet, ki6 et suiv.; il expose au 
prince le danger d’avoir on premier 
ministre et loi en apporte des preuves 
historiques, kl8 et suiv.; ce qu’est un 

f tremier ministre, k22 et suiv.; quel est 
e prince qui fait un premier ministre , 
k 2 k et suiv. ; réponse que fait H. de 
Saint-Simon k Belle-Ile en sortant du 
cabinet dardent après ce second entre- 
tien , k27 ; il s’en va à Meudon oti il 
apprend le lendemain que le cardinal 
Dubois est déclaré premier ministre, 
k27; son indignation de l’effronterie du 
cardinal, k27 ; il se rend k Versailles 
ob il est guetté par le cardinal ; com- 
ment il répond aux protestations que 
lui fait le premier nûiustre, k 28 et suiv.; 



il s’explique avec le régent et le cardi. 
nal Dubois sur le rang que les ducs 
doivent avoir fc la cérémonie du sacre 
du roi ; demande une convention écrite 
par articles et signée double du régedt - 
et en présence de plusieurs ducs, XIII^ 

2 ; no pouvant l’obtenir, il refuse d’al- «•'' 
1er k Reims , 2 ; et k Villers-Cotteret, 
après le sacre; part pour la Ferté. 3 ; v 
reçoit îa visite de l.a Fare et de Belle-Ile 
qui lui font part de leur inquiétude apr 
les suites de l’affaire de La Jonchère,- lî, 
conseils qu’il donne k Belle-Ile, 12 ; q 
ne va plus chez le régent qu’avec répu- 
nance; pourquoi, i8; il renvoie sos 
revet ries grandes entrées sans se plain- 
dre ni en dire un mot au cardinal Du- 
bois ni k M. le duc d’Orléans, 26; le ré- 
tablissement des princes bâtards dans 
une partie de leurs honneurs et distinc- 
tions achève de l’éloigner du cardinal et 
de H. le duc d’Orléans, 27 ; ses raisons 
pour détourner ce prince de faire décla- 
rer La Vrillière duc et pair, ko; il reçoit 
une visite de La Vrillière qui le prie de 
ne pas le desservir dans cette affaire; 
comment il lui répond, k3 ; il apprend 
k La Ferté la mort du cardinal Dubois et 
celle du premier président do Me.smes-, 
revient k Versailles ; son entrevue avec 
M. le duc d’Orléans, 56; ce prince lui 
rend toute son ancienne confiance, 57 ; 
effrayé du mauvais état de la santé 
deM. le duc d’Orléans et prévoyant sa 
mort prochaipe et subite, il va trouver 
H, de Fréjus k qui il conseille de prendre 
ses mesures pour remplir la place de 
premier ministre k la mort de ce prince, 

62 et suiv. ; leur conversation k ce sujet, 

62 et suiv.; sa douleur et son abatte- 
ment k la nouvelle de la mort de M. le 
duc d’Orléans, 86 ; il va rendre visite k 
Mme la duchesse d'Orléans; puis k M. le 
duc de Chartres; comment il est reçu de 
ce dernier, 88, 89; son entretien avec 
M. le Duc, premier ministre, 89; il se fixe 
k Paris, 90 ; termine ses Mémoires ; son 
amour pour la vérité en les composant 
et dans tonte la conduite de sa vie, 98 ; 
jusqu’k quel point il a été impartial , et 
comment un écrivain peut l'être, 99; 
quel effet il piévoit que produira la lec- 
ture de ses Mémoires s’ils voient jamais 
le jour, lOO ; les conversations qu’il ra- 
conte avoir tenues ne sontpoint factices, 
mais réelles et plutôt en deçk qu’au deik 
de la force qu’il va mise, lOO; ce qu'il 
pense de son style, toi ; son testament 
olographe, i 02 , 

SAINT-SIMON (Mme de), fille atnéedu 
maréchal de Lorges, est déclarée dama 
d’honneur de Mme la duchesse de Berry, 

Y, 285. Voy. l’art, précédent pour tout 
ce qui concerne Mme de Saint-Simon. 
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SAINT-SIMON (le marquis de) , capi- 
taine ei brigadier dans les gardes, meurt 
presque subi lenient, VI, 3i6 ;Ie duc de 
bainl-Simon présente au roi le fils du 
marquis et le roi lui donne une lieute- 
nance aux gardes, 316. 

SAINT-SIMO.N (l'abbé de) , obtient du 
régent l'abbaye de Jumiégeg,VIII, 242. 

SAINT-SULPICE-CRUSSOL (le mar- 
quis de) , épouse la fille du comte d'Es- 
taing, VII, 3i4. 

SAINT-SYLVESTRE , est nommé di- 
recteur général des troupes en Italie , I , 
139. 

SAINTE - MESME , grand géomètre , 
profond en algèbre, connu par son lirre 
Dts infiniment petite, meurt en 1704 , 
111, 48. 

SAINTRAILLES, commandantdes écu- 
ries de M. le Duc, reçoit ordre du roi de 
demeurer auprès de son fils, comme il 
était auprès du père. V, 164; sa mort; 
son habileté au jeu de trictrac et à tous 
les jeux; son caractère, VII, is ; il donne 
tout son bien k sa nièce, is. 

SAINT-VALI.ERYlHme de), est faite 
dame d'honneur do Mme la duchesse du 
Haine; sa famille; sa vertu; sa piété; 
elle se retire de la cour oh elle est re- 
grettée, I, 22. 

SAIN l'-VALLIER, ancien capitaine de 
la porte, meurt k Grenoble oh sa femme 
règne sur les cœurs et sur les esprits, II, 
19. 

SAINT-VIANCE, lieutenant général et 
gouverneur de Cognac, reçoit du régent 
50000 livres et 2000 de pension sur son 
gouvernement qui est donné k ition, 
amant de la duchesse de Berry, IX, 
334. 

SALA, évêque de Barcelone, est nom- 
mé cardinal, sur les instances de l’ar- 
chiduc et malgré les oppositions de 
Philippe V; bassesse de sa naissance; 
comment il devient évêque, VI, 368; 
VII, 325 et suiv. ; sa mort, 326. 

SALAZAR, major des gardes du corps 
et lieutenant général, en Espagne, est 
soupçonné dans le monde d’avoir em- 
prisonné sa femme; est nommé gouver- 
neur d’un infant, XII, 205. 

SALF.RNR (le P.), jésuite italien, est 
nommé cardinal; U fait la conversion de 
l’électeur de Saxe devenu roi de Pologne 
et celle du prince son fils; son caractère, 
XI, 199 et suiv,; meurt k Rome chez 
les jésuites, 200 . 

SALLE (La) , voy. La Salle. 

SALM (le prince de), grand maître de 
la maison du roi des Romains, fait le 
mariage de ce prince avec la deuxième 
mie de la duchesse d'Hanovre, II, 8; 
meurt k Aix-la-Chapelle retiré de la 
cour, V, 359. 
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SALVATIERRA , Sarmiento y Soto- 
nwÿor ( le comte ) , grand d’éspagne, 
XII, 170 . 

SANADON (le P.), jésuite, présente an 
duc de Saint-Simon le P. Tellier, con- 
fesseur du roi, IV, 291 . 

SANDRASKI et SEKEB, colonels de 
hussards, sont conduits k la Bastille, 
comme complices de la conspiration de 
Cellamare, XI, 54. 

SANDRICOURT (le marquis de), élevé 
par le duc de Saint-Simon, lui doit une 
partie de son avancement, VIII, 207 ; sa 
conduite avec lui k l’occasion de son ma- 
riage, 209 ; son ingratitude, 2| 1 ; ce qu’il 
devient par la suite, 211 . 

SAN-ESTEVAN , membre du conseil 
d’Espagne, persuade le cardinal Porto- 
carrero de faire chasser le confesseur 
du roi qui lui a été donné par la reine, 
U, 167; est nommé majordome-major 
de la nouvelle reine d’Espagne, 246 ; sa 
belle action au siège de Brihuega; il 
prend de sa main quelques-uns des gé- 
néraux ennemis qu’il échange ensuite 
avec son père pris k Gaëte, V, 356 ; il 
meurt vieux et fort considéré, XII. 
396. ’ 

SAN-ESTEVAN DEL PUERTO, Bena- 
videz[\e comte), frère du précédent, 
grand d’Espagne; son fils est premier 
ambassadeur plénipotentiaire d’Espagne 
de Cambrai et grand écuyer du prince 
au congrès des Asturies, XII , i62. 

SAN-ESTEVAN DE COHMAZ, jlcuna y 
PacAaco (le comte), fils du marquis de 
Villena, grand d’Espagne, fort distingué 
par sa valeur et ses actions, XII, i62- 
voy. aussi Villena. ’ 

SANGDINET , exempt des gardes du 
corps, est tué dans une atuque, près de 
l'abbaye d’Heylesem, I, 56. 

SANTA-CRUZ (le marquis de) , est 
nommé majordome -major de la reine 
d’Espagne , VII, 157; grand d’Espagne; 
historique sur sa maison, XII, i48; 
ses deux procès perdus pour une cause 
contraire ; comment il est tiré de sa so- 
litude et produit k la cour, 1 51 ; son ex- 
térieur; son caractère, 151 ; par sa fer- 
meté, il détruit les prétentions du prince 
de Rohan au titre d'Altesse dans l’acte 
d’échange des princesses futures épou- 
ses du roi de France et du prince des 
Asturies, 253 et suiv. 

SANTEUIL, chanoine régulier de Saint- 
Victor, célèbre par ses poésies latines ; 
son caractère, I, 299; comment il est 
traité dans la maison de Condé; sa mort 
causée par M. le Duc, 299. 

SANTO-BUONt), Caraccioli (le prince 
de), d’une grande maison napolitaine* 
grand d’Espagne; historique sur ceité 
1 maison , XII, i3T ; ce prince découvre 
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an Pérou une herbe qui guérit de la goutte, 
13T. 

SANTO-BÜONO (U princesse de) . est 
nomm^ dame du palais de la reine d’ES' 
pagne, VU, IST. 

SARTINE, intendant général de la ma- 
rine en Espagne ; son origine, son exté- 
rieur, sa capacité, XII , 26 ; est persé- 
cuté par Alberoni; sort de prison après 
la chute de ce ministre; ses qualités; 
il devient intendant de Barcelone, 26. 

SASSENAGE, premier gentilhomme de 
la chambre de Monsieur, épouse Mme de 
Murstein, fille du duc de Cbevreuse, du 
petit troupeau de Mme Guyon et de H. de 
Cambrai, I, 3TT. 

SASSINET, neveu du baron de Lisola , 
chargé de procurations de l’empereur , 
fomente une révolte à Naples; est pris; 
ses principaux complices, le prince de 
Mui’cia et le duc de Telena, se sauvent, 
11, 318. 

SAUMERV, gouverneur et capitaine 
des chasses de Chambord et de Blois, 
meurt à 86 ans, IV, 378; son extrac- 
tion ; fortune de son père; ses enfants, 
379; notes de H. le marquis de Saumery, 
relatives à Joanne de La Carre de Sau- 
mery, son ancêtre, II, A83 ; IV, ASk. 

SAUMERY, est nomme menin de 
Mgr le duc de Bourgogne, II, A2 ; son 
ongine; U sert quelque temps subal- 
terne; est blessé au genou d’un coup de 
mousquet; son caractère bas, orgueil- 
leux et ambitieux , A3; il parle des per- 
sonnages les plus distingués comme 
de scs égaux et de ses amis particuliers; 
sa femme le gouverne et devient mat- 
tresse publique et absolue de M. le duc 
de Duras, AA; U accompagne è l’armée 
Mgr le duc de Bourgogne, 367; au- 
tres traits de son caractère, IV, 380 et 
suiv.; il se met dans la cabale de M. de 
Vendôme; s’attache ensuite à H. do 
Maine, 382 ; il obtient pour son fils la 
survivance de sa place de soos-gouver- 
neurdu roi, XI,Ai3. 

SAUMERY (Mme de;, femme du gou- 
verneur de la Bastille, succède à Mlle de 
Bauffremont cher, le maréchal de Duras ; 
son esprit; son effronterie: elle gouverne 
le maréchal et tout son domestique ; à 
sa mort elle est chassée de l’hOtel de 
Duras par le curé de Saint-Paul; son 
extérieur, III, 123 . 

SAUNIERS (faux) , marchant armés 
par troupes sont pris en divers endroits 
du royaume et envoyé.H aux Iles d'Amé- 
rique, III, 291 ; des cavaliers, des dra- 
gons, des soldats, par bandes de 200 ou 
300, font le faux saunage à force ou- 
verte ; désordres causés par eux en di- 
vers endroits; comment ils sont répri- 
més, IV, 60; combat dans la forêt de 



Chantilly entre eux et des archers et 
des Suisses ; ils sont battus ; leur sel est 
pris; leurs prisonniers sont branchés, 
X , 289 ; leur nombre augmente et 
grossit et commence è donner des in- 
quiétudes ; on soupçonne qu’ils ont des 
conducteurs inconnus, XI, 3$, 57 ; Me- 
zières , lieutenant général est envoyé 
contre eux pour les dissiper, 35 ; ils 
mettent bas les armes après la détention 
de M. du Maine, 73. 

SAültlON et LA TOU ANE, trésoriers 
de l’extraordinaire des guerres, font 
banqueroute et sont mis a la Bastille, 
II, 210 . 

SAUVEBOEUF, colonel de Blésois, est 
tué au siège de Barcelone, VII, 98. 

SAVAltY, bourgeois de Paris, frère de 
l’évèque de Séez, est trouvé assassiné 
ebez lui avec un valet et une servante 
également assassinés ; la cause de cet 
assassinat reste inconnue; on n'ose ap- 
profondir l'affaire, II, 10 , 11 . 

SAVOIE (la princesse de), fille du duc 
Victor -Amédee, destinée en mariage 
au duc de Bourgogne, est amenée en 
France; son arrivée au pont Beauvoi- 
sin ; personnes de sa suite; elle se sé- 
pare de toute sa maison italienne ; inci- 
dents qui prolongent snn séjour dans ce 
lieu, I, 2Ao ; elle vient à Montargis oh le 
roi la reçoit et la présente à Monsei- 
gneur, è Monsieur etau duc de Chartres; 
ses gentillesses, ses flatteries, 2Ao ; est 
conduite à Fontainebleau ; y reçoit toute 
la cour, 2Ai; son appartement à Ver- 
sailles ; elle est appelée la princuse 
jusqu'à son mariage; devient la pou^e 
du roi et de Mme de Maintenon qu'elle 
charme par son esprit et ses manières, 
2Al. Voy. fiourpogne(duehessede). 

SAXE (le comte de), bâtard du roi de 
Pologne et de Mlle de Koenigsmarck, 
passe au service de France et est fait 
maréchal de camp, XI, 328. 

SAXE -GOTHA fie prince de), est 
blessé à l'attaque de Toulon, IV, A3. 

SAXE-ZEITZ (le duc de), évêque do 
Javarin, est promu cardinal, III, 238. 

SCARRON (Mme), après la mort de 
sou mari, est introduite à l'hôtel d’AI- 
bret oh elle plaît infiniment par son 
esprit et ses manières douces et res- 
pectueuses; elle y connaît la duchesse 
de Richelieu qui la présente à Mme de 
Montespan, I, 227 ; devient gouvernante 
des enfants que cette dame a du roi ; 
n’oublie jamais le berceau de sa forluiio 
et ses anciens amis de l’hôtel d'Albret, 
227 ; sa naissance ; son séjour chez 
Mme de Navailles ; son arrivée à Paris ; 
son mariage; ses connaissances, VIII, 
133 ; par qui elle est entretenue après la 
mort de son mari ; son introduction à 
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l'hAtel d’AIbrst; ciuel* personnages elle ; 
connut, 1 3^; elle aevientgouvernanledes 
enfants du roi et de Mme deHontespan ; 
le roi ne peut d’abord la souffrir, i38 ; 
elle obtient de loi de quoi acheter la 
terre de Maintenon ; anecdote à ce sujet, 
136. Voy. Maintenon. 

SCEAU. Règlement fait par Louis XIT, 
à la mort du chancelier Seguier, pour la 
tenue du sceau, VI, A63. 

SCHAFFIKOF, vice-chancelier du czar, 
remet à Kniphausen, ambassadeur de 
Prusse A Paris, le projet d’un traité à 
faire entre leurs maîtres; quel en est 
l’objet prineipal, IX, 3S3, 253; assurances 
qu’il donne aux envoyés de Pologne que 
le czar ne fera jamais d’accommodement 
avec la Suède, sans la participation de 
leur roi, 2SA; lui et le czar sou maître font 
valoir au régent et au roi d’Angleterre 
rexécuiion d’une résolution qu’ils ne 
pouvaient plus différer, 260. 

SCHAUB, Suisse de nation , envoyé 
d’Angleterre A Vienne, est loué par les 
ministres anglais d’avoir fait eonsentir 
l'empereur A .signer le traité de Londres, 

X, 119; il vient en France rendre compte 
de sa négociation et présente au régent 
un nouvel article que l’empereur a 
ajouté au traité, 168 ; sa liaison avec 
M. et Mme de I,a Vrillière; il devient 
amoureux de celle-ci ; entre dans ses 
vues pour procurer A son mari le duché- 
pairie; moyens concertés entre eux pour 
faire réussir cette entreprise, XIII, 38 ; 
il sonde A ce sujet le cardinal Dubois, en 
reçoit la promesse de le favoriser, AO ; 
l’assure que le roi d’Angleterre et ses 
ministres auront l’affaire très- agréable, 
Al. 

SCHELDON, autrefois sous-gouver- 
neur du roi Jacques III, accompagne 
ce prince dans son entreprise sur T’E- 
cosse; ses qualités; sa fidélité, IV, 
101 ; devenu aide de camp de H. de 
Vendôme, il fait la capitulation de la 
citadelle de Gand et en ]^rte la nouvelle 
au roi, 172. 

sr.iinMBEr.G (le duc de), meurt des 
blessures qu’il a reçues A la bataille de 
Harsaille, I. 66. 

SCHOMBERG (le due de), meurt près 
de Londres, A 79 ans ; sa naissance, 

XI, i3S; scs services; son mariage, 
135. 

SCHOMBORN (le comte de), vice- 
chancelier de l’empire, se bat en duel 
avec le comte de Windisgratz, fX, 85. 

SCHULEMBOURG, commandant 20 000 
Saxons ou Moscovites, est entièrement 
défait par 12 000 Suédois, commandés 
parRinschild ; il se sauve seul et blessé, 
111,258. 

SClPION (le comte), fila du comte, 



Bozelli, entre an service de France oti 
il devient lieutenant gépéral; son carac- 
tère, III, 231. 

SCOTTI, chargé d’affaires du duc de 
Parme A Madrid, est aimé de la reine 
sans en être estimé; son extérieur: il 
devient gouverneur du dernier des in- 
fants; obtient la Toison d’or, la gran- 
desse et l'ordre do Saint-Esprit, XII, 236. 

SEBEVILLE (le chevalier de), chef 
d’escadre, périt A Toulon dans un pré- 
cipice, IV, A2. 

SEBEVILLE, officier général, meurt fort 
vieux; son ambassade A Vienne; son 
caractère, VI, 190. 

SF.BRET, commandant d’une brigade 
A la bataille de Castiglione, est fait bri- 
gadier, 111,322. 

SECHELLES, maître des requêtes, ami 
intime de Le Blanc, est enveloppé dans 
l'affaire de La Jonchère et comparait 
devant la chambre de l’Arsenal, Xin, 
37. 

SECRÉTAIRE des dépêches univer- 
selles en Espagne; quelles sont ses 
fonctions. II, i78. 

SECRETAIRES D’ETAT, de leurs attri- 
butions sous l'ancienne monarchie, I, 
300, note ; de leur origine et de leurs dé- 
partements, VI, A5A. 

SEDAN (princes de), historique sur 
l’état de ces princes jusqu’au maréchal 
de Bouillon, auparavant vicomte de ’To- 
renne, III, 352 et suiv.; Sedan ne fut 
jamais une souveraineté, 353; preuves, 
353. 

SÉGOVIE, son bel aqueduc, XII, 355; 
description de la ville et du château, 
355. 

SEGRAIS, poète, élevé chez Mlle de 
Montpensicr, meurt fort vieux, II, 208. 

SEGUIER (le chancelier), par sa con- 
duite politique, lors des intelligences de 
la reine, femme de Louis XIII, avec 
l’Espagne, s’assure pour toujours la fa- 
veur de cette princesse, I, A3. 

SÉGUR, capitaine de gendarmerie, a 
une jambe emportée A la bataille de Mar- 
seille , 1 , 66 ; est nommé gouverneur 
du pays de Fois; sa galanterie; son 
amour pour l’abbesse de la Joye ; quel 
en est le résultat, II, 227; les deux fils 
de M. de Ségur, 228. 

SEGUR, maître do la garde-robe de 
H. le duc d’Orléans, épouse la bâtarde 
non reconnue de ce prince et de la comé- 
dienne Desmares; obtient la survivance 
du pays de Foix qu’avait son père, XI, 
23. 

SEIGNELAY, fils du ministre et secré- 
taire d’Etat, maître de la garde-robe du 
roi, épouse une fille de la princesse de 
FQrstemberg, IV, 82; sa mort, VI, 270. 

SEIGNELAY (Mme de), son portrait 
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physique et moral, 1, 187; outrée d’avoir 
clé rebutée par M. de Luxembourg, elle 
se marie avecM de Marsan, 188 . 

SEIONEI.AY (l'abbé de), troisième fils 
du ministre secrétaire d’Etat; épouse la 
fille de Walsassine, ofllcier général de la 
maison d’Autriche, et en secondes noces 
une tille de Biron, IX, 95. 

SEIGNELAY-WALSASSINE (Mme de), 
meurt en couches: son mari vend aù roi 
la belle bibliothèque de Colbert son 
grand-père, XI, 88. 

SEISSAC (M. de), grand maître de la 
nrde-robe du roi, épouse dans sa vieil- 
lesse la jeune sœur du duc de Cbe- 
vreuse; sa richesse; son adresse au jeu 
inspire de la défiance, 1 , 3A3; exemple 
de cette adresse, 3A3 ; il reçoit ordre de 
quitter sa charge et de s’en aller chez 
lui; Monseigneur et Monsieur obtiennent 
plus tard la permission que Seissac 
puisse jouer avec eux ; ses singularités ; 
son aversion pour le deuil; A sa mort 
personne ne le porte pour lui, 3A3; III, 167. 

SELVE (le chevalier de), commandant 
à Saint-Venant, fait des sorties sur les 
ennemis. Y, 3i0; est forcé de capitu- 
ler, 310. 

SENECEY (Mme de), dame d’honneur 
de la reine ; est exilée ; pourquoi, I, 43 ; 
est ensuite rétablie; fa comtesse de 
Fleix, sa fille, obtient sa survivance; 
toutes déux deviennent duchesses, 44; 
Voir aussi III, 19. 

SENËCHAL, jusqu’en 1191 le premier 
des grands ofliciers de la couronne; 
quand supprimés, IV, 302; note. 

SENOZAn, homme de rien, mais fort 
riche, épouse la fille de Variville, ancien 
capitaine de gendarmerie, III, 202. 

SERANCOUKT, capitaine aux gardes, 
tue en duel Saint-Paul, aussi capitaine 
aux gardes ; est cassé ; vit près de cent 
uns dans une santé parfaite, IV, 56. 

SEltAPHIN, capucin, plaît extrême- 
ment au roi par ses sermons ; de lui est 
venu ce mot : Sans Dim point de cer- 
relle, I, 199; saillie do M. de Vendôme 
au roi qui lui reproche de ne pas aller 
aux sermons du P. Séraphin, i99. 

SERCLAES (le comte de), est appelé 
de Flandre en Espagne par le roi pour y 
commander ses troupes, III, 27; est 
nommé capitaine de fa compagnie wal-- 
lone des gardes du corps, 29 ; arrête le 
marquis de Legafiez dans les jardins du 
Retire, 183. 

SERIGNaR, gouverneur de Ham, meurt 
à 94 ans, depuis longtemps retiré, XI, 
S97. 

SERIN (le comte de), vice-roi ou ban 
de Croatie, un des principaux chefs de 
la révolte de Hongrie; sa fortune; sa 
mort, VI, 361 et suiv. 



SERMENTS prêtés par les différents 
officiers civils et militaires d’Espagne; 
entre Ica mains de qui, XII, 205 et sniv, 

SERMONETTA, Gaelano (le prince de), 
de Naples, grand d’Espagne, XII, i42. 

SËRON, médecin domc.slique du mi- 
nistre Louvois, sa mort étrange prouve 
qu’il avait empoisonné son maître, VIII, 
319 et suiv. 

SERRANT, ancien maître des requêtes 
et surintendant de Monsieur, meurt re- 
tiré en Anjou; son extraction ; sa famille, 
VT, 165. 

SERVI (le docteur), médecin de Rome, 
est appelé à Madrid pour traiter le roi 
d’Espagne, fX, 389. 

SERVIEN (l’abbé de); frère de la feue 
duchesse de Sully est exilé; pourquoi ; 
est rappelé de son exil ; son esprit; son 
caractère; ses goûts bas et obscurs; il 
meurt chez un danseur de l’opéra, VI, 
317; VII, 18. 

SERVIENT (l’abbé), fils du surinten- 
dant et reste de tous les Servient, meurt 
subitement, VIII, 444. 

SERY (Mlle de), fille d’honneur de 
Madame, est aimée de M. le duc d’Or- 
léans; son extérieur; son caractère; de- 
venue grosse, elle est renvoyée de chez 
Madame; se fait une petite cour au 
Palais-Royal; obtient du duc que son fils 
soit légitimé, III, 296 ; comment elle de- 
vient dame et comtesse d’Argenion, 296 ; 
se rend avec Mme de Nancré à Lyon, à 
Grenoble, 323; elles y voient secrète- 
ment le duc d'Orléans blessé A la ba- 
taille de Turin; au bout de six jours 
sont renvoyées par le prince, 323. Voy. 
Argentan (Mme d’). 

bESSA, FoUh Cardone (le duc de), 
grand d’Espagne, historique sur sa mai- 
son, XII, 133. 

SEURRB (le curé de), ami de 
Mme Guyon, convaincu d’abominations 
ar suite des erreurs de Molinos, est 
rûlé par arrêt du parlemeut de Dijon, 
I, 391. 

SËVIGNË (Mme de), meurt en 1696 ; 
son amabilité et ses grâces, I, 199. 

SËVIGNË, fils de Mme de Sévigné, 
meurt sans enfants, retiré dans le fau- 
bourg Saint-Jacques ; sa piété ; son carac- 
tère, VI, 229. 

SËZANNE, frère de père du duc d’Har- 
court, et de mère do la duchesse, épouse 
la fille de Nesmond, lieutenant général 
des armées navales, III, 182 ; meurt d'une 
maladie de langueur qu’on soupçonna 
un poison lent; son caractère; le duc 
d’Harcourt lui avait fait donner en Es- 
pagne la Toison qui passe successive- 
ment aux deux fils du duc, VII, i43; 
314. 

SFONDRAT, abbé de Saint-Gall, auteur 
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d'un ouvrage dogmaUque dénoncé & la 
cour de Rome, I, 270. 

SFOHCË (la duchesse de), possède le 
coeur et l'esprit de Hqje la duchesse 
d’Orléans ; de qui elle était tille ; digres- 
sion sur l’origine cl la maison des 
Sforce, VII, 355 ; caractère de !a du- 
chesse, 356; elle recherche M. et Mme de 
Saint-Simon et sc lie d'amitié avec eux, 
357. 

SHREWSBURY (le duc de), est nommé 
ambassadeur en France, VI, 336; il arrive 
à la cour avec la duchesse sa femme; de 
qui ccllc-ci était tille, 373; son extérieur; 
elle fait changer la coiffure des dames 
de la cour, ce que le roi n’avâit pu faire, 
374 ; le duc et la duchesse prennent 
congé du roi d’une manière inusitée aux 
ambassadeurs, 442. 

S1L1.EKY (Mme de), sœur de M. de 
I.a itoi'hcfoucauld, l’ami de Mme de l.oti- 
gueville, meurt & Liancourt, I, 337 ; scs 
enfants. 377. 

SlI.l.Y, lieutenant général, prisonnier 
de guerre à la bataille d’Hochstedt, est 
envoyé par le maréchal Tallard, avec la 
permission du duc de Marlborough. pour 
rendre compte au roi de la perte de cette 
bataille; sa naissance; sa fortune; son 
extérieur; ses qualités; son ambition: il 
s’insinue dans les parties de H. le duc 
d’Orléans qui lui procure un rapide 
avancement , lit , 83 ; comment il est 
fait d’abord brigadier; il s’attache à M. le 
prince de Conli et à H. de Tallard, 93; 
avec lequel il se brouille dans la suite; 
comment il s’enrichit pendant le système 
de l.aw, 84; il plaît à M. de Morville, 
secrétaire d’Éiat des affair es étrangères; 
ses espérances s’évanouissent à 1a chute 
de H. le Duc; il cherche à s’insinuer 
auprès du cardinal Fleury, 95; n’y peut 
réussir; éclate contre lui, 95; se relire 
dans son château; comment il termine 
sa vie, 96; fait une sottise qui fâche 
extrêmement le roi, 96 ; il obtient d’être 
mis dans le conseil des affaires du de- 
dans, X, 49; sa conduite impudente 
au Patais-lloyal, XI, 322. 

SIMI.4NE, premier gentilhomme de la 
chambre de M. le duc d’Orléans, obtient 
la lieutenance générale de Provence, 
VllI, 242; sa mon; sa charge est donnée 
à son frère, X, 9. 

SIMIANE, évêque de Langres; sa 
bonté ; son amour pour le jeu ; anecdote 
à ce sujet; il meurt fort vieux, en 1695, 
1, I4g. 

SIMIANF. (Mme de), fille du comte de 
Grigrian, est nommée pouraccompagner 
Mlle de Valois â Mudène, XI, 252, 253. 

SI.MOM, auteur d’une foule d’ouvrages 
ecclésiastiques, condamnés par des in. 
structions pastorales du cardinal de 



Noailles et de M. de Heaux , donne lieu 
à une querelle entre le chancelier et les 
évêques touchant le privilège de l’im- 
pression des ouvrages de doctrine, II, 
421. 

SOBIESKI (les princes Alex, et Const.), 
ne pouvant obtenir en France les dis- 
tinctions dont ils s’étaient flattés, refu- 
sent l’ordre du Saint-Esprit et s’en re- 
tournent en Pologne, I, 275. 

SOBIF.SKl (Alexis), second fils du roi 
de Pologne; meurt â Rome; le pape 
lui fait faire de magnifiquës obsèques, 
VII, 157. 

SOBIESKI (Jean) , roi de Pologne, 
meurt subitement, on 1696 , I, 2 ii ; pré- 
tendants â sa succession ; leurs noms ; 
leurs titre.s, 246 et suiv.; son mariage 
avec Mlle d’Arquien, IV, 26 ; ses victoires 
sur les Turcs et lesTariares; il délivre 
Vienne ; son énorme embonpoint, 27. 

SOBIESKI (Jacques), gouverneur de 
Styrie et fils aîné du fameux Jean So- 
bieski , roi de Pologne, marie sa fille au 
rétendant Jacques III; l’empereur lui 
te la pension qu’il lui faisait et lui en- 
voie ordre de sortir de ses Etats, XI, 
30 ; son épouse meurt à cinquante ans; 
sa haute naissance, XII, 387. 

SOBIESKI ( lu fille aînée de Jacques), 
arrêtée avec sa mère à Inspruck par 
ordre de l’empereur, se sauve de cette 
ville et arrive â Bologne, oh elle est 
épousée par lord Murray, chargé de la 
procuration du roi Jacques ; est reçue A 
Home et traitée en reine, XI, 130. 

SOISSONS (le comte de), est blessé 
au siège de Landau et meurt neu de 
jours après; sa naissance; sa famille. 
II, 386; il fut élevé en France avec le 
prince Eugèae et d’autres frères, par 
la princesse de Carignan, sa grand'mêre, 
386; son caractère; sou mariage avec la 
fille bâtarde de La Cropte - Beauvais, 
écuyer du grand Condé; entre au ser- 
vice de l’empereur ; ce que devient sa 
femme après sa mort; ses enfants, 387 ; 
note rectificative à H. le duc de Saint- 
Simon par M. de Chantérac )>our établir 
cju’üranie de La Cropte-ltcauvais était 
fille légitime de La Crupto-Beauvais et de 
Charlotte Martel, 498. 

SOISSO.NS ( la comtesse de ), nièce de 
Mazurin et mère du prince Eugène, 
meurt à Bruxelles dans le plus grand 
délaissement ; splendeur dans laquelle 
elle vécut d’abord, IV, 254; pourquoi 
elle fut chassée de la cour; comment 
elle y revint; fut mêlée dans l’affuire 
de la Voisin ; soupçonnée d’avoir em- 
poisonné son mari; passa de Flandre 
en Espagne; son commerce avec l’am- 
bassadeur d’Allemagne, comte du M«ns- 
feld; son intimité avec la reine d’Es- 
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pt^ne, 2Sk; elle l’empoisonne dans du 
iHit; se sauve en Alleniagiio; revient en 
Flandre, ob elle meurt dans l’opprobre, 
255; rectidcalioD de plusieurs passades 
de Saiat-Simon, qui a toujours traite la 
comtesse de Soissons avec une sévérité 
excessive, V, tss. 

SOISSONS ( la comtesse de), veuve du 
comte de Soissons tué devant Landau, 
est chassée de Savoie; vient à Grenoble; 
demande une retraite à Saint-Cyr; ar- 
rive à Nemours, d'où elle s’en va par 
ordre du roi dans un couvent de Lyon, 
IV, 60 ; sa mort, IX, 335; ses enfants, 
335. 

SOISSONS (le chevalier de), vieux 
bâtard obscur du dernier comte de 
Soissons; appelé auprès de Mme de 
Nemours, qui le fait nommer prince de 
Neuchâtel ; est marié â la fille de H. de 
Luxembourg, I, iâ3. 

SOISSONS (Hiles de), soeurs du comte 
de Soissons et du prince Eugène de 
Savoie, pour la conduite étrange qu’elles 
tiennent à Paris, reçoivent défense de 
voir la princesse de Savoie, I, ; 
l’une est menée aux filles de Sainte- 
Marie, à Paris; l’autre dans un cou- 
vent en Bavière; leur frère aîné , le 
comte de Soissons, mène une vie er- 
rante, II, 335. 

SOLAIlI , commandant l’arrière-garde 
du comte de Slaremberg, est tué au 
combat de l'Orba, III. 50. 

SOLEIL ( le frère du ), jésuite, apothi- 
caire du collège des jésuites, guérit 
M. le duc de Chartres de la petite vé- 
role; son habileté; sa simplicité; sa 
douceur, VIII, ââs. 

SOLFERINO, Gonsagut (le duc de), 
grand d'Espagne; sa pauvhité; sou ex- 
térieur; comment il devint grand; ses 
deux mariages, XII, i3â. 

SOLRB (maison de), généalogie et 
illustration de cette maison , VI, kii et 
aniv. 

SOLRB (la comtesse de), mène sa fille 
en Espagne épouser le comte de Ro- 
becque; elle profile de cette occasion 
pour se séparer do son mari et se sous- 
traire à la domination de son fils, VI, 
fiâO; XI, 63. 

SOLHE ( le comte de), lieutenant gé- 
néral et gouverneur de Péronne, meurt 
à soixante-dix-sept ans; son caractère; 
sa naissance, XI, 63. 

SOPHIE (la princesse), palatine, veuve 
du premier électeur de Hanovre, meurt 
â quatre-vingts ans; c’est par elle que 
la maison de Hanovre est parvenue k 
la couronne d’Angleterre; caractère de 
cette princesse ; ses lettres a Madame ; 
VII. 68. 

SORBONNE, traitement distingué qu’y 



recevaient les princes et ceux qui en 
avaient le rang , pendant leur licence; 
origine de ce traitement incertaine, I, 
371 et suiv. ; il parait avoir été inventé 
pour M. le cardinal de Bouillon, 373 à 
37â; l’abbé de Soubise y obtient le 
même traitement par ordre du roi, 378 ; 
la Sorbonne condamne les mémoiies 
publiés par les jésuites sur les cérémo- 
nies de Confucius, etc., II, 101 . 

SOUBISE (M. de), lieutenant général, 
se distingue au siège du château de 
Naiiiur, I, 5 ; marie son fils aîné à l’hé- 
ritière de Ventadour, veuve du prince 
deTurenne, femme riche, mais décriée 
pour ses mœurs, iis; mot de Mme Cor- 
nuel âH. de Soubise à l'occasion de ce 
mariage, 116 ; â la mort du maréchal de 
Duras, il envoie proposer â la famille 
de mener le deuil; sur l'opposition de 
H. de Saint-Simon , il est remercié et no 
parait pas même à l’enterrement, III, 12 $ 
et suiv. ; obtient 50 000 écus sur ce qui 
vaque dans les gens d’armes, et la 
charge du fils qu’il a perdu, 286; son 
caractère; sa complaisance pour la con- 
duite de Mmo de Soubise, 828; il la fait 
enterrer â l'église de la Merci ; pour- 
uoi , IV, 295; sa mort ; sa fortune pro- 
igieuse, VI, 3l8; sa généalogie; son 
exiérieur, 3i8et suiv.; sa famille ; ses 
obsèques, 3is. 

SOUBISE (Mme de), par le crédit de 
M. de Turenne et de Mmes de Rohan et 
de Chevreuse, est faite dame du palais ; 
est aimée du roi, I, 369; conduite de 
son mari; crédit qu’elle acquiert à la 
cour, auprès des ministres et sur l’es- 
prit du roi ; obtient peu â peu pour M. de 
Soubise le rang de prince, 369 ; en quoi 
elle éprouve un refus du roi ; com- 
ment elle s’en console, 370: achète l'im- 
mense hètel de Guise que le roi lui aide 
à payer; travaille à faire recevoir son 
fils chanoine de Strasbourg; difficultés 
pour les preuves de noblesse, la graiid’- 
mère de Mme de Soubise étant fille d’un 
marmiton, II, 77; moyen employé par 
Urne de Soubise, aidée du roi, 78; fait 
envoyer au cardinal de Bouillon un 
ordre, au nom du roi, de demander au 
pape une bulle pour faire assembler le 
chapitre de Strasbourg, afin d’élire un 
coadjuteur et un bref d’éligibilité pour 
l’abbé de Soubise, 82 ; sa colère contre 
le cardinal â la nouvelle des lettres qu’il 
a écrites pour empêcher celte élection ; 
elle se plaint au roi, 83; se raccom- 
mode avec le duc de Rohan, son frère, 
travaille à marier la fille aînée du duc 
avec le comte de La Marck, 88 ; y réus- 
sit, 85 ; garde quelque temps la ticuira- 
Iitn dans le procès que le prince de Gnô- 
méué iotente ii son frère le duc de 
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Rohan; lève ensuite le masque; fait 
cause commune avccU. deGucméné, III, 
34 1 ; par son crédit elie engage le roi h 
faire évoquer l’affaire à son conseil, 342; 
pendant l’instruction toute la faveur 
est pour elle, 343 ; elle perd son procès, 
346; obtient du roi que l’arrêt soit com- 
niuniqué à M. de Gucméiié avant d'ètre 
signé, 347; la maison de Rohan s’échappe 
en plaintes amères contre M. de Beau- 
villiers qu'elle accuse d’avoir dicté à 
Mgr le duc de Bourgogne son opinion 
dans CGtte affaire; se voit forcée à des 
excuses et des pardons envers le prince 
et le gouverneur, 348; efforts de Mme de 
Soubise auprès du roi pour que le prince 
de Guéinéné ne soit pas tenu de rendre 
toi et hommage au duc de Rohan de la 
njanière dont celui-ci l’exige, 348; ses 
vaines tentatives pour faire èter à Isaac 
de Rohan, seigneurdu Poulduc, son nom 
et ses armes de Rohan , 349 ; en quoi elle 
sert Hile du Lislebonne et Mme d’Es- 
pinoy, 433; son traité singulier avec 
Mme de Maintenon, 433 ; en quoi il lui 
est utile auprès du roi, 434; pourquoi 
elle s’unit avec Mme de Lislebonne et 
ses Hiles, 43S; quoique mal avec M. le 
duc de Ruban, elle fait en sorte auprès 
du roi que Sa Majesté rompe les liens 
dans lesquels son neveu le prince de 
Léon est engagé avec une comédienne, 
IV, 78; SB mort; régime auquel elle 
s'éuit astreinte pour conserver sa fraî- 
cheur et sa santé, 294 ; maladie dont 
elle est attaquée ; ma'gré son crédit 
elle ne peut faire entrer la dignité de 
duc et pair dans sa famille, 294; meurt 
& soixante et un ans, peu regrettée, 
29S. 

SOUBISE, fils de M. de Soubise, oflS- 
cier dans les gendarmes, est tué à la 
bataille de Ramillies, III, 276. 

SOUBISE (l’abbé de), obtient parordra 
du roi d’ètre traité en Sorbonne comme 
l’a été le cardinal de Bouillon, et par 
l’archevêque de Reims comme ce cardi- 
nal l’a été par l’archevêque de Paris, I, 
374; est admis et reçu dans le chapitre 
de Strasbourg; par quels moyens, II, 78 ; 
on veut lui assurer l’évèché de celte vil- 
le, 78; il se distingue en Sorbonne par 
scs manières; en est fait prieur; brille 
par ses discours; se fait aimer; est placé 
an séminaire de Saint -Magloire, 79; en 
sort avec une grande réputation de sa- 
voir, de piété et do pureté de mœurs, 
80 ; comment il a été élu coadjuteur de 
Slasbonrg par le crédit et le manège de 
Mme de Soubise, 80 et suiv.; est sacré 
évêque par le cardinal de Fürsieniberg; 
brillante cérémonie a cette occasion , 
229; il est nommé cardinal, 286; pen- 
dant l’instruction du procès entre U. de 



Rohan et M. de Guéménë il publie on 
mémoire qui révolte le monde de tous 
états, 343; apostrophe qu'il s’attire de la 
paM du marquis d'Ambres, 343; il reçoit 
du roi la calotte rouge, VI, 3i0. Voy. 
Rohan (le cardinal de). 

SOULIERS , chevalier d'honneur de 
Madame, appelé quelquefois chez Mme de 
Maintenon pour faire sa partie de trictrac, 
meurt sans avoir tiré partie de cette pri> 
vance, VI, 442. 

SOURCHES ( l'abbé de ) , aumônier 
du roi, est nommé évêque de Dul, 'VII, 
243. 

SOURDIS, chevalier de l’ordre, marie 
sa fille unique avec le fils de Saint- 
Pouange; sa vie crapuleuse lui fait ôler 
le gouvernement de Bordeaux ; il se con- 
fine dans une de scs terres en Guyenne, 
II, 352; meurt fort vieux, 352. 

SOURRY, qui s’est distingué au siège 
de Lille, est tait brigadier, VI, 258. 

SOUSTERNON , lieutenant général , 
perd la tète et est fort blâmé de la re- 
traite qu’il fait lors du passage de l’Es- 
caut par les ennemis, IV, 261; il perd sa 
fortune et ne sert plus depuis, 263 . 

SOUVRÉ (M. de ), maître de la garde- 
robe du roi, épouse la fille du marquis 
de Feuquières ; 4 quelle condition , I, 
342. 

SPAAR ( le baron ), ambassadeur do 
Suède à Paris, reçoit ordre de cultiver 
les bonnes dispositions de la France et 
de lui persuader que le roi son maître 
veut la paix, IX, 26; projet qu’il ourdit 
avec le baron Gœrtz en faveur du pré- 
tendant, afin d’empêcher le traité entre 
la France et l’Angleterre, 53; moyen 
qu’il emploie auprès de Canillac pour 
pénétrer la politique de la cour de Fran- 
ce; comment il en profite, 54 et suiv.; 
véritable cause du zèle oue lui et les 
autres ministres de Suède montrent 
pour le prétendant, 55. 

SPA^CKAW , géneral-major , assiège 
Schacklhom oh se sont retirés les com- 
tes de Serin et de Frangipani, chefs de 
la révolte hongroise, se rend maître de 
la ville et prend la comtesse de Serin, VI , 
362. 

SPANHEIM, si connu dans la républi- 
que des lettres et par ses négociations; 
meurt à Londres à 84 ans, V. 379, 

SPONECK et sa femme, tous deux bâ- 
tards du prince de Montbéliard, intri- 
guent en France pour obtenir une révi- 
sion du jugement du conseil aulique qui 
; leur fait defense de porter le nom et les 
i armesdcWartenibergetle litre do Mont- 
I béliard; ils sont protégés par Mme de 
Cariunant|ui les fait renvoyer au parle- 
ment , XII, 33 ; font les dévots; sont 
I Buuten'Js car les Robao; parviennent 4 
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se faire accorder des commissaires; 
sont condamnés comme ils l’ont été à 
Vienne; obtiennent une légère subsis- 
tance ; Sponeck se rompt le cou en dllant 
k Versailles; sa femme ra loger chez 
Mme de Carignan; son audace à porter 
le nom de princesse de Montbéliard, 
33. Voy. Monlhéliard (les bâtards de). 

ST Al RS ( lord), ambassadeu r en France; 
ses sirs insolénts; ses propos audacieux, 
VU, SU; le ministre Torcy ne veut plus 
traiter avec lui; le roi prend le parti de 
ne plus l'entendre; son caractère, SU, 
VIII, 302 ; après la mort de Louis XIV, il 

Ï irend le parti de s'attacher au ducd’Ur- 
éans, 303; moyens dont il se sert, 303; 
il obtient une longue audience sur les 
alarmes du roi son maître, 30A; demande 
au régent de faire arrêter le prétendant 
qui a disparu de Bar, 307 ; envoie le co- 
lonel Douglas à sa poursuite, 307; fait 
grand bruit de l’aventure arrivée à No- 
nancourt k ceux qui ont été chargés d’ar- 
rêter le prétendant, 310 ; obtient du ré- 
ent leur liberté, 3to; ses intrigues à 
aris; il s'attache l’abbé Dubois et Canil- 
lac par le moyen de Rémond, 355; se lie 
par eux avec le duc do Noailles, 356; 
gagne le régent par leur moyen, 357; 
d'après les ordres de sa cour il travaille 
auprès du ministre de Sicile à Paris à 
engager son maître dans une ligue con- 
tre la France, 369; n’oublie rien pour 
animer le roi d’Angleterre contre la 
France, 371; ses mensonges, S7I; de- 
mande au régent de refuser tout secours 
et toute retraite au prétendant, 373; il 
mande faussement au roi son maître que 
• la France arme puissamment pour le 
rétablissement du prétendant; effet que 
produit cette imposture, 375 ; il cherche 
toujours kinquiéter sa cour sur la Fran- 
ce par rapport au prétendant; exprime 
ses craintes au régent sur des troupes 
que ce prince a envoyées en Guyenne; 
essaye a’aigrir l’Espagne contre la Fran- 
ce, k03; traite avec le régent d’une ligue 
entre la France et l’Angleterre; confie au 
secrétaire de la cour impériale k Paris 
les ordres de sa cour et les réponses 
qu’il reçoit du régent, A 08 ; sa conduite 
avec l’Espagne, A09 ; ses manèges et 
ceux du ministère anglais sar le traité 
qu’ils proposent k la France, Al I, Ai3; si- 
tuation intérieure et critique de l’Angle- 
terre, Ai 2 ; mensonges et artifices de 
Stairs pour empêcher le traité. Ai 3; sa 
malignité; ses impostures contre le ré- 
ent, IX, 18 ; il excite les ministres 
’Angleierre k tenir ferme sur toutes 
leurs demandes, 18; il mande aux mi- 
nistres anglais que le roi de Suède s’eat 
engagé par un traité k secourir le pré- 
tendant; que l’empereur, très -irrite du 



traité conclu entre la France et l’Angle- 
terre, écoutera les propositions du pré- 
tendant pour se venger de cette dernière, 
57; il a une audience du czar k Paris ; 
ses conférences avec le vice-cbancelier 
Schaffirof ; quel en est l’objet , 260 ; de 
l’avis des ministres anglais, il conseille 
au régent de choisir 5 ou 6 bonnes tètes 
dévouées k ses intérèis et de se conduire 
par leurs conseils; il attribue k la cabale 
des jésuites d’avoir rais et de tenir en 
lace Châteauneuf en Hollande , Rottem- 
ourg en Prusse, Poussin k Hambourg, 
le comte de La Marck en Suède, Bonac k 
Constantinople, 352; étrange hardiesse 
des Anglais k cet egard; nécessité ob 
était la France d'avoir au dehors des né- 
guciaieurs tels que ceux dont les Anglais 
se plaignaient, 352 et suiv.; stairs fait au 
régent de la part des ministres anglais 
des propositions relativement à Pise, k 
Livourne etkia Toscane, X,6i; il appuie 
avec chaleur les demandes que fait l’em- 
pereur concernant lesgarnisonsk mettre 
dans les places des Etats de Toscane et 
de Parme; approuve la pensée du régent 
de confier ces places aux Anglais, 168 ; 
il combat auprès du roi d’Angleterre la 
nouvelle proposition du régent de les 
confierkdes troupes suisses,i6B; sa con- 
duite insolente k l'égard de ce prince, 
I9A; il parvientk régler les conditions du 
traité, 2Ai; offre k l’envoyé de Savoie de 
loi remettre un ordre par écrit de Sa 
Majesté Britannique adressé k l’amiral 
Bing pour attaquer les Espagnols, sitôt 
que le duc de Savoie aura accepté le pro- 
jet du traité, 2A7; fait une superbe entrée, 
XI, 88; ses entreprises k l’égard des 
princes du sang; comment elles se ter- 
minent , 88 ; il pend congé du roi , 

STANHOPE (lord), commandant l’ar- 
mée anglaise en Espagne, auparavant lié 
avec le duc d’Orléans, correspond avec 
lui dans ce pays avec plus de facilité, 
soit pour des passe-ports, soit pour l’é- 
change des prisonniers , V , 2 ; dans 
un conseil tenu en présence de l’archi- 
duc après la bataille de Saragosse, il 
opine pour aller k Madrid, 3A8'; dé- 
clare qu’il se retirera avec ses auxi- 
liaires, si on prend nn autre parti , 3A9 ; 
est chargé par l’archiduc d’uler propo- 
ser au marquis de Hansera le serment 
de fidélité; réponse du man;uis; main- 
tient dans Madrid une discipline exacte, 
350; ses paroles insolentes au comte de 
Staremherg; il emporte quelques tapis- 
series du roi qu’il ne garde pas long- 
temps, 351; est fait prisonnier de guerre 
k Urihuega avec les lieutenants généraux 
Garpeulcr et Witz, 3SA; est contraint de 
demauder un congé (Hior s’aller défen- 
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dre; est déponiUë de tout grade militaire 
en Angleterre et en Hollande, 358. 

STANHOPE, secrétaire d'Ëtat, il re- 
proche à d'Iberville, charge des affoires 
de France à Londres, la conduite du ré- 
gent en fareur du prétendant, VIII, 31%; 
comment il essaye de rassurer l’ambas- 
sadeur d'Espagne sortes liaisons du roi 
d’Angleterre avec l’empereur, 36%; il 
cherche à concilier et à attacher le roi 
de Sicile à l’empereur, 3712; comment il 
cherche à s’assurer de l’Espagne, 373; 
et revient à souhaiter que la France se 
porte pour garante de la succession à la 
conroiine de la Grande-Bretagne dans la 
ligne protestante, 375 ; il essaye de per- 
suader k l’ambassadeur de Sicile que 
son mettre n'a d'autre moyen de conser- 
ver la dignité royale qu’en consentant à 
échanger la Sicile pour la Sardaigne, 376; 
comment il trompe Albéroni concernant 
la neutralité d’Italie et une ligue défen- 
sive, %os ; il demande le rappel de l’am- 
bassadeur espagnol Monteléon, qu’il 
comble d’amitié et de distinctions , %06; 
cherche àdétourner la guerre de Hongrie; 
fait tout pour décrier la France en Hol- 
lande; conclut un traité de ligue défen- 
sive entre l’empereur et le roi d’Angle- 
terre, %06 ; conditions de ce traité; re- 
proche à l’ambassadeur de Sicile les 
ménagements prétendus de sa cour pour 
le prétendant et sa conduite à l’égard de 
l’em|)ereur ; fait entendre à l’ambassa- 
deur d’Espapie qu’il n’y a rien dans 
le traité de ligue qui puisse préjudicier 
aux intérêts de son maître, % 07 ; son 
adresse pour gagner Albéroni , IX , 6 
et suiv. ; il suit le roi d’Angleterre en 
Allemagne, |3; presse les Etats généraux 
d’entrer dans l’alliance avec l'empereur, 
13 ; fait sentir k l’ambassadeur Beretti la 
nécessité de l’union de l’Espagne avec 
l’Angleterre; son entretien avec lui sur 
ce sujet, 101 ; il offre à Albéroni la mé- 
diation de l’Angleterre et de la Hollande 
et même leur garantie, dans le cas oü 
l’Espagne voudrait traiter avec l’enipr» 
reur, ii i; réponse vagueetgénéralequ’ii 
en reçoit, 1 1 1 , m; sa conversation avec 
l’ambassadeur d’F.spagne pour l'engager 
à faire un traité d’alliance avec l’Angle- 
terre, 102 ; il prie de demander de la part 
du roi d’Angleterre au roi d'Espagne de 
ne pas permettre aux Suédois de vendre 
dans ses ports leurs prises anglaises, 
123; entreprend de négocier à Vienne 
entre l’empereur et le roi d’Espagne ; ses 
lettres à Beretii à ce sujet, i2% ; il cher- 
che à intimider Montelcon sur la guerre 
que le roi d’Espagne veut allumer en 
Italie, X, 75; élude de lui donner une 
explication sur la destination de l’escadre 
anglaise, 77; ea convemiion avec lui 



sur cet objet, 77 ; comment il l’amuse 
dans une autre conférence sur le même 
sujet, 96; ses manèges avec l’Espagne 
et l’empereur, 1 17 ; sa réponse à Monte- 
léon sur la destination de l’escadre an- 
glaise, 181 ; il la lui remet par écrit, 
181 ; lui dit que l’amiral Bing, comman- 
dant de l'escadre, a ordre d'user d’une 
bonne correspondance avec l’Espagne, 
183; vient à Paris; accueil que lai fait le 
régent, se plaint des Hollandais, i96; 
s'étudie à semer la division entre les 
cours de France et d’Espagne, 2i2 ; rè- 
le les articles du traite et apianit les 
ifflcultés qui en suspendent l’exécution, 
213; ajoute de nouvelles inquiétudes à 
celles que Provane, envoyé de Sicile, lui 
fait paraître, 2i%; ses propositions au 
régent relativement k la quadruple al- 
liance, 215; ses offres k Provane, envoyé 
de Sicile; il dicte ses ordres k tous les 
ministres de France, 2%0; son peu da 
succès k Madrid. 260 ; il prend congé du 
roi et de la reine, 263; revient k Paris 
ob il voit souvent le régent, XI, 37 ; 
revient de Londres conférer avec l’abba 
Dubois et le régent sur la paix avec l’Es- 
pagne, 2%8; sa mort; son caractère, 
377 

STANHOPE (le colonel), est envoyé k 
Madrid pour préparer la cour d'Espagne 
k concourir au traité que le roi d’Angle- 
terre se propose de faire entre l’empe- 
reur cl cette couronne, IX, 3I6; en 
passant k Paris, il fait voir au régent les 
instructions dont il est chargé, 3 16 ; loue 
le xèlc du duc de Noailles et du maréchal 
d’Huxelles pour l’Angleterre, 316; ar- 
rive k Madrid ; sa conléreiice avec Albé- 
roni ; il s’y plaint de l’infraction de la 
neutralité de l’Italie, 3%S; propose des 
moyens de prévenir la guerre en Europe, 
3%9; il reçoit ordre de faire entendre 
par Albéroni k la reine d'Espagne que, si 
Dieu dispose du roi , cet événement ne 
changera rien aux dispositions favora- 
bles du roi d'Angleterre pour elle et 
pour lui; il prépare l’ambassadeur Moa- 
leléon aux réponses hautaines de la cour 
de Vienne aux propositions dn roi d’Es- 
pagne, 373; sa conduite franche dans 
l’affaire dont il est chargé: il pénètre 
les véritables motifs de ropiniàtrelé 
d’AIbéroni, X, t% 5 ; au sortir d'une con- 
férence très-vive avec Albéroni, il dépê- 
che des courriers aux consuls anglais 
de tous les ports d’Espagne, pour leur 
enjoindre de mettre sous leur garde 
tous les effets appartenant aux mar- 
chands de leur nation, 187 ; reçoit ordre 
de sa cour de joindre aux plaintes et 
même aux menaces des reproches ten- 
dres de l’ingraiiiude de l’Espagne envers 
l’Angleterre, I09i de protester cependant 
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que le roi son maître vent maintenir la 
paix ; h quelle condition, IBS ; est arerti 
de surTeiller la conduite de Nancré,2O0; 
détourne le comte de Stanhope son cou- 
■ia de faire le rorage de Maüdrid parce 
qu’il prévoit que la peine en sera inu- 
tile, 2%7 ; son amour pour l’étude et les 
sciences ; son caractère, XII, 320 ; il de- 
vient vice-roi d’Irlande, 221. 

STAREHBERG (le comte de), est en- 
voyé en Espagne pour commander è la 
place de l’ardiiduc, IV, 107 ; forme une 
entreprise sur Tortose, laquelle est près 
de réussir, 2A8 ; enlève et bat une partie 
de l’armée du roi d’Espagne en Aragon, 
V , SAS ; défait complètement l’armée 
du roi sous Saragosse, SA7; dans un 
conseil tenu en pieseuce de l’arcbiduc 
il propose de marcher droit à la petite 
armée qui est sur la frontière de Por- 
tugal, etc.; combat l’avis du lord Stan- 
bope qui veut aller A Madrid, SAS ; cède 
comme le plus faible, mais en protes- 
tant contre un parti si peu sensé, SAB : 
quitte Madrid et se rend à Tolède qu'il 
quitte bientôt après avoir brûlé le su- 
perbe palais Alcazar , SS2 ; tend des 
piégea S M. de Vendôme et cherche à 
l’attirer au milieu de son armée, 3S3 ; 
il est battu dans la plaine de Bribuega 
et obligé de se retirer, SSA et suiv. ; 
gagne Ta Catalogne ; scs plaintes contre 
Stanbope , 358 ; il entretient l’arcbiduc 
dans son éloignement pour le prince Eu- 
gènedont il a lui-mème A se plaindre, VI, 
ISS; fait une entreprise sur Tortose; est 
forcé de se retirer, IBS; lève le siège de 
Girone et se retire vers Ostalric, 36S ; il 
insiste fortement auprès de l’empereur 

r iur que ce prince refuse de consentir 
la succession éventuelle de la Toscane 
en faveur du fils aîné de la reine d’Es- 
pagne, X, SI. 

STAREMDERG ( le comte de ), fameux 
par sa défense de Vienne, meurt en 
1701, II, 308. 

STEINBOK (le comte do), remporte 
une victoire complète sur les Danois: 
brûle la ville d'Altooa ; tire de grandes 
contributions du Holstoin danois, VI , 
S60 ; est forcé de se rendre prisonnier 
avec son armée, AoB. 

STIRUH rie comte de), est défait avec 
son armée A la bataille d'Hochstedt, III, 
lA. 

STOPPA, colonel des gardes suisses, 
immensément riche, s toute la con- 
fiance du roi sur ce qui regarde les 
troupes suisses et les cantons ; le sert 
en beaucoup de choses secrètes et sa 
femme encore plus ; il meurt A 80 ans, 
II, IS2. 

STRAHLENHEIM (le baron de). Sué- 
dois , se bat en duel avec le comte de 



Zabor ; pourquoi ; il est tué ou assassiné 
par le comte, IV, 3S. 

STIIEFF, maréchal de camp, est tué A 
la prise de l’ile du Marquisat, III, 300. 

SUBLET, parent du secrétaire d’Etat 
Desnoyers, épouse Mlle de Pons, et par 
le crédit du maréchal d’Albret obtient 
la charge de grand louvetier, I, 227. 

SULLY (le duc de), est trouvé mort 
dans son lit A As ans ; ses débauches, VI, 
3S3. 

SULLY (le chevalier de), devenu duc 
et pair par la mort de son frère aîné, 
marié en secret depuis longtemps avec 
la fille de la fameuse Mme Guyon, déclare 
enfin son mariage, au grand regret de 
sa tante la duchesse de Lude , XI , 
383 ; caractère des deux époux; leurs 
qualités, 38A. 

SULLY (la duchesse de), fille et nièce 
du duc et du cardinal de Coislin, meurt 
A 56 ans ; sa pudeur est la cause de sa 
mort, XI, 378. 

SULLY (la duchesse de), fille de Ser- 
vien, surintendant des finances, meurt 
pauvre quoique ayant eu 8 OOO 00 livres; 
ses deux frères. Sablé et l’aübe Servien, 
II, 32A. 

SULMONE , Borghètt ( le prince), de 
Sienne, grand d’Espagne, XII, iA2. 

SULTZBACH (le prince ne), de la 
maison palatine, épouse l’héritière de 
Berg-op-Zoom, fille du feu prince d’Au* 
vergne, XII, 378. 

SULTZBACH (la princesse de), sœur 
du précédent, épouse le prince de Pié- 
mont, XII, 378; elle meurt en couches 
A 33 ans, XIII, 3B. 

SURCO (le marquis del), sous -gou- 
verneur du prince des Asturies et gen- 
tilhomme de la chambre ; Milanais 
d’origine; servit autrefois le prince de 
Vaudemont; fut ensuite son espion en 
Espagne ; son extérieur ; son esprit 
d’intrigue et dangereux ; extérieur et 
caractère de sa femme, XII, 1 B 8 . 

SURINTENDAHTE de la maison de la 
reine, A quelle occasion et pour qui 
cette charge fut inventée, III, 3i. 

SURMIA Odetcalchi (le prince de) , 
grand d’Espagne ; origine de cette 
maison, XII, iA2. 

SUKVILLE , colonel du régiment 
d’infanterie du roi; maltraite cruelle- 
ment de paroles La Barre, lieutenant de 
la compagnie colonelle du régiment des 
gardes; suites de cette affaire dont le roi 
se mêle, III, 200 et suiv.; Snrville a la 
ville d’Arras pour prison, 201 ; est amené 
A la Bastille, 3i6; est condamné A un an 
de prison par le tribunal des maréchaux; 
est cassé par le roi et son régiment 
donné A du Barail qui en était Ueulenant* 
colonel, 330; son de la Bastille, 33i; 
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les marécbaox de France l’accommodent | rance vers les gorges dM montagnes 
avec l.a Barre 232 ; le maréchal de Bouf' I et joint l’électeur de Bavière, 7g; 
flers obtient du roi <iu’il aille servir avec | quille ce prince, repasse le Khiu, 78; 
lui a Lille, IV, 2iS; il y est blessé; leçoit se concerte avec le maréchal de Ville- 
une pension de 10 ooo livres, 2D8; a roy, passe une seconde lois le Rhin sur 
la permission de saluer le roi; est en- le pont de Strasbourg, 79 ; assiège Yil- 
voyé à Tournai avec 18 bataillons, 392 ; lingen qu'il abandonne pour marcher au 
rend cette place au bout de vingt jours secours de l’électeur, 80 ; joint l’élec- 
de siège, V, 36, est fort blâmé pour avoir teur et le maréchal Harsin , 85 ; disjW- 
éi'oute une proposition déraisonnable de sition de son armée dans la plaine 
la part des ennemis, 36; rend la cita- d’Hoebstedt, 87; elle est battue et en- 
dclle de Tournai ; vient saluer le roi ; roncée par le duc de Marlborough, 88 ; 
son indiscrétion et ses plaintes contre comment lui-même est fuit prisonnier, 
Villars le perdent une seconde fois, 89 ; est envoyé à Hanau, et traité avec 

37 ; il va s’enterrer chez lui en Picardie, toutes sortes d’égards, 9l ; est nommé 

38 ; sa mort, XII, 89, 90. gouverneur de la Franebe-Comté ; bon 

SUTTON (le chevalier), vient â Paris mot du duc d'Orléans â cette occasion, 

en qualité d’ambassadeur d’Angleterre, 127; il est emmené en Angleterre avec 
XI, 318. les autres prisonniers de marque, 139; 

est envoyé â Noitingbam, iA6; après 
,p sept ans de captivité, il est renvoyé sans 

* échange et sans ran^n, VI, I89 ; est fait 

duc vérifié, 280 ; son extraction, 188 ; U 
TABARADA, évêque d’Osma et gou- marie son fils unique â une des filles du 
verneur du conseil de Castille, se rend prince de Rohan, 385 ; les fiançailles se 
odieux à la reine qui le force â donner ^nt dans le cabinet do roi, 385;lema- 
la démission de sa place; il s’enfuit dans réchal signe immédiatement après le 
son évêché, VIII, 306. duc Tallard son fils et avant le prince de 

TABLE DE MARBRE, quelles étaient Rohan ; le mariage est célébré dans la 
les juridirtions qui y siégeaient, I, 835. chapelle par le cardinal de Rohan, 386; 

TABOURETS (affaire des), voy. Cht- comment le maréchal de Tallard gagne 
vreuse et Guénuné (Mmes). le cardinal de Rohan au parti du P. Tel- 

TAILLE PROPÜUTIO.N.NELLE (projet lier contre le cardinal de Noailles, 818 et 
de), présenté au régent nar H. d’Al- suiv,; est déclaré pair; sa pairie est en- 
lemans et le petit Kenaiild, XI, l87 et suite érigée pour son fils, VII, 308; il est 
suiv.; il est jugé bon; pourouoi il ne le seul de ceux que le roi a nommés 
peut être exécuté, 189, 150; détails eu- dans son testament qui ne soit point 
rieux sur cet impêt et sur la manière employé par le régent; désespoir qu’il 
de le lever, 817. en conçoit, VIII, 230; il obtient par le 

TALLAIII) (le comte de), estdestiné â crédit du maréchal de Villeroy entrée 
l’ambassade d’Angleterre, I, 308; se au conseil de régence, IX, 272; et par 
donne riionneur du traité de partage les raisons de M. de Saint-Simon la 
qu’il a seulement signé avec le roi Guil- préséance sur le maréchal d’Eatrées ; sa 
laume. Il, 115; son dépit de voir le traité joie extraordinaire, 278. 
de partage renversé et Harcourt duc hé- TALLEHANT (l’abbé), Tourel etDacier, 
rédiuire, 137 ; scène de folie qu’il donne tous trois de l’Académie française, char- 
chez M. de Torcy, 137 ; â son retour d’An- gés de l’explication des médailles frap- 
gleterre, il reçoit le gouvernement des pées depuis la mort de Louis XIII, prient 
pays de Foix et est déclaré chevalier de H. de Saint Simon de faire la préface de 
l’ordre, 208; est (ait maréchal de France, leur ouvrage qui devait regarder ce 
836; son caractère et son genre d’esprit prince. II, 353; pourquoi ils ne font 
comparés à ceux du duc d’Harcourt, 882; point usage de cette préface, après avoir 
son alliance avec la famille des Villeroy; essayé d’y faire des suppressions, 358: 
son portrait, 882; il faille siège de Lan- mort de l’abbé Tallemant; il est regretté 
dau, III, 17; marche au-devant des enne- de tous les gens de lettres, VI, 313. 
mis qui viennent au secours de celte TALLEYRAM), brigadier, est tué au 
place ; livre bataille au prince de Hesse, siège de Barcelone, VU, 180. 

22; la gagne, ’23; accorde à Landau TAI.MONT (le prince de), qOitte ses 
une capitulation honorable, 28; vient bénéfices et le petit collet et se mario 
saluer le roi, accueil qu’il en reçoit, avec la fille de Bullion, IV, 7i;cff'oris 
27; il marie son fils aîné à la fille que fait Madame pour empêcher ce ma- 
unique de son cousin Verdun et par ce riage, 71. 

moyen met fin au procès qu’il avait { TALON, colonel, meurt au siège de 
avec lui; retourne sur le Rhin, Si; s’a- , Turin, 111, 308. 
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TALON , avocat général , donne des ! 
conclusions contre M. de Luxembourg, 
dans son procès de préséance, I, 8$ ; il 
écrit ensuite des factums pour lui, 90 ; 
meurt président, 336. 

TAH BONNEAU, président à la cham- 
bre des comptes ; son caractère ; sa 
mort, XI. i7A. 

TAHOONNEAU (Mme), tante mater- 
nelle de H. de Noailles, meurt à 80 ans, 
retirée aux Enfants trouvés, II, 66. 

TARDIF, qui n'avait fait que de petits 
sièges en Bavière, premier ingénieur de 
La Feuillade devant Turin, III, 273. 

TASTB (La), ancien aide-major des 
gardes du corps, meurt subitement à 
Versailles; son extérieur; le roi laisse 
3000 livres de pension à sa veuve, VII, $8. 

TAVARA , Tolède ( le marquis de ), 
grand d’Espagne, XII, 173. 

TEKELI (Emeric), perdu de goutte, 
meurt jeune encore à Constantinople, 
III, 2i3; se rend fameux dans la révolte 
des Hongrois, VI, 362 et suiv.; épouse la 
veuve du comte de Serin, 363; s’attache 
A la Porte; est fait prince de Transyl- 
vanie, 36A. 

TÉLIGNY (l’abbé de), frère de l’abbé 
d’Aubigny, fait connaissance de l’évèque 
de Chartres; est présenté h Mme de 
' Hainlenon; son esprit Bn et délié; il 
gouverne son frère devenu évêque de 
Noyon, II, 161 . 

TELLIEK (le P.), jésuite, est con- 
damné par la Sorbonne pour son livre 
sur les cérémonies de Confucius^ etc., 
II. 96; son dépit, 96; est nomme con- 
fesseur dit roi ; détails sur ce choix et 
sur le caractère et la vie de ce confes- 
seur, IV, 388 et suiv.; son extérieur; son 
dévouement A sa compagnie, 290 ; sa ré- 
ponse au roi lorsqu’il lui est présenté, 
390; il fait visite au duc de Saint-Simon 
et se lie avec lui malgré ce seigneur, 
391 ; il seconde puissamment 1% jésuites 
dans leur projet de détruire Port-Royal 
des Champs; travaille A compromettre 
le cardinal de Noailles avec le roi et avec 
les j'ansénistes, V, 73 et suiv.; il réveille 
une constitution ambiguë contrôle jan- 
sénisme faite A Rome, 73; quel usage il 
en fait, 7% ; il noircit auprès du roi les 
Biles de l’abbaye de Port-Royal des 
Champs qui ont refusé de signer le for- 
mulaire, et les fait passer pour des 
révoltés, 7A; comment il travaille A 
leur destruction, 75; il persuade au roi 
que feu le cardinal Coislin, cvèque d'Or- 
léans, était janséniste et qu'il a mis en 
place dans son diocèse tous gens qu’il en 
fautchasser; ceqtii est exécuté ; la tombe 
du cardinal est enlevée, i9o, son ma- 
nège dans la nomination aux bénéB- 
ces, 338 ; il fait transférer M. de Mailly 



de l’archevêché d’Arles A celui de Reims ; 
pourquoi, 339; pour se réconcilier le 
cardinal Janson , il fait nommer son 
neveu archevêque d’Arles, 339; consulté 
par le roi sur l’embarras oh Sa Majesté 
se trouve par rapport aux Bnances et sur 
les scrupuW qu'celle éprouve pour éta- 
blir de nouveaux impëts, il lui apporte 
une décision de la Sorbonne qui met sa 
conscience fort au large, 362; commence 
l’aflTaire qui produit la constitution Uni- 
genilus , V, A09 ( voy. Unigenitus)-, 
son étrange incognito A Meudon pendant 
le séjour qu’y fait le roi, durant la ma- 
ladie de Monseigneur, A3A; il soutient 
fort et ferme VHtstoire de la compagnie 
de Je’sus par le P. Jouvency; va trouver 
H. de Saint-Simon auquel il veut en 
vain persuader la bonté de l'ouvrage; 
obtient du roi une meilleure composi- 
tion, VI, 37S; enlève aux ducs de Nevers 
la nomination du petit évêché de Beth- 
léem et fait donner cet évêché par le roi 
au P. Lebel, récollet, VII, 13; propose 
A M. de Saint-Simon d'être commissaire 
du roi au concile national ; réponse de 
H. de Saint-Simon, ili8 et suiv.; après la 
mort du roi, il obtient d'aller chex l’é- 
vêque d’Amiens ; ses intrigues, ses ca- 
bales; il est conBné A la Flèche, XI, 
89; comment il y est traité, 90; U y 
meurt au bout de six mois, et. 

TEMPÊTE en 1707, qui fait périr beau- 
coup de vaisseaux au Texel et submerge 
beaucoup de villes et de villages, IV, 38. 

TEMPLE (le chevalier), sa mort; son 
éloge ; anecdote sur une conversation 
entre lui et M. de Chevreuse, I, A38. 

TENCIN (Mme de), d’abord religieuse 
professe; son caractère; son esprit, 
XI, 182 ; elle sort de son courent; son 
intimité avec son frère l’abbé Tencin, 
182 ; elle est faite cbanoinesse; devient 
maîtresse de l’abbé Dubois, I82, I83. 

TENCIN (l’abbé), est chargé par l'abbé 
Dubois de convertir Law; sa naissance, 
sa famille; ses deux soeurs, XI, 182; son 
intimité avec sa sœur la religieuse, i83; 
son esprit, son caractère; il est produit 
par sa sœur auprès de l’abbé Dubois et 
choisi pour convertir Law qui l’a enrichi, 
183 ; sur le point d’aller A Home presser 
la demande du chapeau pour l’abbé 
Dubois, il est accusé de simonie et de 
friponnerie, I8A; est confondu et con- 
damné au parlement, I8A; il part pour 
Rome, 185 ; lui et LaBtau tirent du car- 
dinal Conti un billet par lequel celui-ci 
promet que, s’il est élu pape, il fera in- 
continent après l’abbé Dubois cardinal, 
386; Tencin pense au cardinalat; ses 
ruses pour y arriver; menace le pape, 
s'il ne le contente, de rendre public son 
billet, 388. 
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TÉRAT, cfaancelier et enrintendant 
des affaires et tinances de M. le duc 
d’Orléans ; meurt fort vieux et fort riche; 
son caractère, XI, 93. 

TKHMKS (H. de), cousin germain de 
M. de Muntespan, premier valet de cham- 
bre; son caractère; sa belle voix; pour- 
quoi il s’attira le mépris de la cour; sa 
mort, III, >19 ; reçoit un jour une baston- 
nade; a quelle occasion, A9. 

TESSÉ, intendant du duc de Saint- 
Simon, lui emporte so ooo livres, I, %. 

TESSE (le comte de) , est employé par 
le maréchal Catinat pour traiter secrè- 
tement avec le duc de Savoie; son ca- 
ractère; comment il se faitun protecteur 
déclaré de H. de Louvois, et devient co- 
lonel général des dragons, I, 21 1 ; sa 
fortune; sa famille; traité qu’il négocie 
et conclut, 312; est nommé premier 
écuyer de la duchesse de Bourgogne, 
2IT ; marie sa fille aînée à La Varenne, 
petit-fils du porte-manteau de Henri IV ; 
et une autre fille à Maulevrier, fils du 
frère de H. Colbert, 3l>i ; plaisante aven- 
ture qui lui arrive au camp de Com- 
pïègne pour un chapeau gris que H. de 
j,auzun lui a fait prendre, 3S8. 389; est 
envoyé à Milan pour concerter avec le 
prince de Vaudemont les choses militai- 
res, II, Uï ; est auprès de M. de Savoie 
auquel il est fort agréable ; son caractère 
doux et insinuant, i%5; son dépit d'avoir 
on général ; H. de Vaudemont lui avait 
tourné la tète, par la cxinfiance qu’il lui 
avait montrée et les honneurs qu’il ini 
avait fait rendre, 202 ; il attend M. de 
Catinat dans le dessein de le faire 
chasser et dans l’espoir de lui succéder^ 
303; appuyé par H. de Vaudemont, il 
mande à la cour tout ce qu’il croit pou- 
voir lui nuire, 23 t; ses souplesses auprès 
du maréchal deVilleroy, 243 ; son débor- 
dement contre Catinat donne des soup- 
çons et de la jalousie à ce maréchal qui 
le traite fort sèchement, 243; est fait 
maréchal de France, 430 ; sa famille; 
ses alliances; son portrait; il devient 
l’espion de Louvois, qui l'avance promp- 
tement; son caractère fin, adroit, artifi- 
cieux et ingrat, 440; comment il sait 
profiter du crédit de la duchesse de 
Bourgogne; son peu d'esprit, 441 ; vend 
au duc de Gniche sa charge de colonel 
général des dragons, 448; va comman- 
der en Dauphine et de là faire la guerre 
contre M. de Savoie, III, 17; occupe 
presque tout son pays, 24 ; sa conduite 
adroite envers M. d^ Vendôme, à l’égard 
du commandement, 38, 80; il retourne 
commander en Savoie, 51 ; sa complai- 
sance pour M. de La Feuillade ; il fait le 
malade et obtient un congé, 75; est en- 
voyé en Espagne pour remplacer le duc 



de Berwick, io3 ; il persuade à son gen- 
dre Maulevrier de le suivre en Espagne; 
pourquoi; comment il en obtient la per- 
mission du roi, 119; l’emmène avec lui; 
persuade aisément à Mme de Maintenoo 
qu’il peut être utile de voir eu chemin la 
princesse des Drsins; obtient du roi la 
permission de lavoir, 120; la voit à Tou- 
louse; en arrivant à Madrid est fait grand 
d’Espagne de première classe, I20 ; ga- 
gne la confiance de Mme des Ursins et 
par elle celle du roi et de la reine d'Es- 
pagne; se hâta d’aller sur la frontière, 
148 ; reçoit du roi et de la reine d’Espa- 
gne toutes sortes de pouvoirs et de dis- 
tinctions militaires, iS4; mande à son 
gendre Maulevrier de venir le joindre à 
Gibraltar; pourquoi, 176; mauvais état 
des affaires devant cette place, iT7; la 
maréchal dépêche au roi un courrier 
pour lui annoncer que le siège est levé, 
1 77 ; marie son fils à la fille aînée de Bou- 
chu, con.seiller d’Etat, 3is ; est assiégé 
dans sa maison, à Saragosse; pourquoi ; 
quitte promptement cette ville, 230 ; 
Comment il trompe le roi de France et le 
roi d’Espagne et obtient la grandesse 
pour son fils, 256 et suiv. ; commande, 
sous ie roi d’Espagne, devant Barcelone, 
tout ce qui regarde la terre, 27 1 ; per- 
suade au roi de faire entrer dans les 
délibérations qu'on va prendre sur la 
levée du siège et sur la retraite, le duc 
de Noailles, 282 ; obtient la perniission 
de revenir en France, 284 ; est nommé 
pour aller commander en Italie; part 
avec une patente de commandant en 
chef dans la province du Dauphiné, 382; 
il perd son procès avec le parlement de 
Grenoble, 383 ; se rend en Provence ; 
comment il travaille à fortifier Toulon, 
IV, 43 ; attaque les retranchements des 
ennemis et les emporte en un quart 
d’heure, 43; suit H. de Savoie dans sa 
retraite; occupe Nice de nouveau, 44; 
sa correspondance avec le ministre Pont- 
chartrain étonne par la singularité du 
style, 46; il revient à la cour où il est 
médiocrement accueilli, 46 ; son ingra- 
titude envers Catinat à qui il devait sa 
fortune, 62 et suiv.; obtient sur sa charge 
un brevet de retenue de 200000 livres, 
79; il remet à Torcy un mémoire do 
M. de Vaudemont sur la ligue de l’Italie; 
ce mémoire est lu au conseil et applaudi; 
il détermine le roi, 211 ; Tessé est dé- 
claré plénipotentiaire du roi à Rome et 
par toute l’Italie; il part avec Monteléon, 
212 ; il fait tout ce qu’il peut pour em- 
pêcher le marquis de Prié, plénipoten- 
tiaire de l’empereur, d'ètre admis à 
Rome, 283 ; fait le malade et s’enferme 
chez lui, avant l’arrivée de Prié ; écrit 
trois lettres au pape qu’il envoie à la 
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coor et & Péris, 284; ne pouvant plus | rieur; son taffetas vert sur les yeux et 
tenir à Rome, il revient en France, 237; sa bavette; son air, ses manières; son 
trouve lo moment favorable pour se ven- esprit; ses disputes avec le roi, IV, 7J; 
Ber des complaisances qu’il a eues pour comment elle traitait les enfants de sa 
Chamillart et son gendre; en proflie ; sœur; peu de cas qu’elle fait de son fils, 

rapporte à Mme de Maintenon, puis au j , o, j . 

rot, le propos du nonce Cusani, concer- THIANGES (le marquis de), fils de la 
nant la femme du ministre; effet terri- sœur de Mme de Montespan, lieutenant 
ble qu’il produit, 405; obtient la charge général et menin de Monseigneur, ne 
de général des galères avec le brevet de tire aucun parti de la faveur de sa mère 
reienuede M. de Vendôme et les appoin- et de sa tante; sa probité ; son inslrun- 
tements échus depuis samoruV, 48; est tion ; sa mort, IV, 8 i çi S’iiv. 
nommé membre du conseil de marine, THIANGES, volontaire, est dangereu- 
VIII, 223 ; est choisi par le régent pour sement blessé par les siens qui le prcn- 
accftmpagner le czar qui vient à Paris, nent pour un ennemi, I, 56* 

IX 227 ; il reçoit ce prince à Beaumont ÏHOUY (M. de) lieutenant général 
et Vamène le même jour à Paris, 228 ; français, est fait capitaine générai par le 
obtient de se retirer du conseil de ma- roi d’Espagne, V, 352; est blessé à l’at- 
ritie, mais en garde les appointements, taque de Brihuega, 356; se distingue k la 
274; comment il obtient la grandesse bataille de Villaviciosa; est fait prisoo- 
d’Espagne, XII , 170; est fait premier nier, puis rel&ché, 356. 
écuyer de la future reine, XIII, 95. THIIN (le comte), commande le siège 

TESSÉ (le chevalier de), apporte à la de Gaéte; entre dans la place par trahi- 
cour la nouvelle de la capitulation de son, IV. 47; est fait vice-roi de Naples 
Suse, III, 76 ; et celle de la prise de par intérim, 48; 4 la nouvelle de 1 en- 
Hont'Joui, 271 ; apporte à la cour, de trée de la flotte d’Espagne dans le port 
la part de son père, la nouvelle de la re- de Cagliari, il rassemble dans un même 
traite de M. de Savoie de la Provence; camp toutes les troupes qu’a l’empereur 
est fait maréchal de camp, IV, 44. dans ce royaume ; k quoi elles se mon- 

TESTÜ (l’abbé), homme fort singulier, tent, X, 2 io ; indifférence de la nohlesse 
meurt 4 plus de 80 ans ; sa liaison avec du pays, 2 io. 

Mmes de Montespan et de Mainlenonj THURY, frère cadet deM.de Beuvron; 
son caractère; il mt un des premiers gui vieux conte sur ces deux frères; mort 
firent connaître ce qu’on appelle des de Thury, II, 5. 

vapeurs; ami serviable, ennemi dange- THURY, meurt 4 62 ans; son mauvais 
reux; fort considéré et recherché, III, caractère, XI, 472. 

237 , TICQUET (Mme de), femme d’un con- 

t'hÊSUT (l’abbé de), au nom et comme seiller au parlement, accusée d’avoir fait 
procureur ue Madame, proteste 4 Home assassiner son mari, est condamnée 4 
wntre une sentence arbitrale rendue avoir la tête coupée et ses complices 4 
parle pape contre cette princesse, en être roués; foule immense de spectateurs 
faveur de l’électeur palatin, II, 4i8; il 4 son exécution, II, 62 et suiv. 
meurt subitement; son caractère; son TIERS ETAT, de qui se composa d»a- 
honnêteté; sa place de secrétaire des bord le troisième corps de l’État, VII, 
commandements de M. le duc d’Orléans 169 ; ce ne fut que sous Philippe le Bel 
est donnée 4 l’abbé Thésut son frère, en qu'il commença 4 faire un troisième 
dépit de l'abbé Dubois qui la désirait, ordre de l’Etat; Philippe de Valois se vit 
IV , 95 ; il fait nommer 4 l’archevèche dans la nécessité de le reconnaître pour 
d’Embrun son ancien smi Hennin-Lié- tel; de combien do corps il était com- 
tard. évêque d’Alais; réponse que lui posé, 234 ; figure aux états généraux de 
fait le régent au sujet de la nomination 1302, IX, 432. 

de l’abbé d’Auvergne 4 l’archevêché de TILI.Y (le comte de), est fait prison- 
Tours, XI, 180. nier par les Français en Catalogne, I, 

THÉSUT, secrétaire des commande- 211. 
mente de M. le duc d’Orléans, frère du TILLY (la comtesse de), est faite pri- 
précédent, est nommé abbé de Saint- sonniêre de guerre par les Français au 
Martin de Pontoise, VIII, 330. village d’Eckeren, II, 462. 

THIANGES (le marquis de), beau-frère TINGRY, sort de Valenciennes et em- 
de Mme de Montespan, meurt dans son pèche le prince Eugène de passer un 
château dans l’oisiveté et l'obscurité oh pont par oh il voulait marcher contre le 
il avait vécu depuis que sa femme s’était maréchal de Montesquiou, VI, 3l I. 
attachée 4 la faveur de sa sœur, U, 360. TINGKY (la princessede), de religieuse 
THIANGES (Mme de), sœur de Mme de gu’elic était 4 l’Abbaye-aux-Bois, devient 
Montespan, meurt en 1693 ; son exlé- \ dame du palais de la reine avec le tabou- 



TON — 37S — TOR 



ret : comment et |Murquoi, 1, 16 ; elle vit 
et meurt fort délaissée, III, 288. 

TINMOUTH, fils aine du duc de Ber- 
wick, est établi eu Espagne par son père 
qui lui cède sa granuesse; est nommé 
gentilhomme du la chambre; prend le 
nom de duc de Liriat'épouse la sceur 
unique du duc de Veragua, VllI, %S7. 

TITO-LIVIO (l'abbé), prêtre italien, 
attaché au colonel Sunhope et son es- 
pion; son esprit; ton savoir; ses dé- 
bauches, XII, 220. 

TITÜLêDOS d'Espagne ; diflérencu 
entre ceux qui le sont par érection ou 
par simple concession, XII, 20i; les titres 
ne donnent aucun rang, aucune distinc- 
tion aux derniers, 201 ; les titulados peu- 
vent avoir un dais cbex eux, mais avec 
un grand portrait dit roi dessous, 201 . 

TüISON D’OK (ordre de la), noms des 
chevaliers existant en 1722, XII, I88: il 
n'y a dans cet ordre de rang ni de préfé- 
rence que par l’ancienneté de réception, 
188 ; le fils aîné deM. de Saint-Simon est 
reçu chevalier; séance au chapitre de 
l’ordre pour la réception, 20 1 ; défaut 
d’uniformité dans le costuma des che- 
valiers; manière dont le roi prend son 
collier, 207; les grands officiera de l’or- 
dre n’en portent aucune marque, 327; 
l’ancienneté dans l'ordre en règle la 
préséance, 327 ; préliminaires de la ré- 
ception, 327 et suiv.; présentation de 
l’épée du grand capitaine au roi avec 
laquelle le récipiendaire est déclaré che- 
valier, 329; description et poids de cette 
ép^, 330; accolade dounM par le roi; 
imposition du collier, 33i; révérences; 
embrassades, 33i; visites; repas; 332; 
liste des chevaliers de l’ordre de la Toi- 
son-d'or en 1722, 333; pourquoi tant de 
chevaliers de l’ordre etrangers et si peu 
d’Espagnols, 333, 338. 

T01.EDE (cathédrale de), description, 
XII, 318 ; chape impériale de Charles- 
Quint; raretés précieuses; tombeau du 
cardinal Portocarrero ; chœurde l'église, 
318; ciselurs magnifique des stalles, 3i9; 
drapeau blanc an haut du superbe clo- 
cher; pourquoi, 320. 

TOLOSE (le comte de), est blessé au 
siège de ^amur, I, S. 

TONNERRE (le comte de), premier 
gentilhomme de la chambre de Mon- 
sieur, se voit obligé de quitter son ser- 
vice à cause du mépris que lui ont valu 
tous ses traits plaisants et satiriques, I, 
137; sa mort; sa poltronnerie; son es- 
croquerie, III, 210. 

TONNERRE (le comte de), fils aîné du 
feu comte de Tonnerre, tue h la chasse 
le second fils de H. Amelot, ambassadeur 
en Espagne , IV, 56; il entre pour un an 
à la Bastille, donne lOOOO livres aux 



pauvres et reçoit ensuite défenso de se 
trouver en aucun lieu ph serait M. Ame- 
lot; sa vie retirée, 56; il épouse la fille 
de Blansac, 257. 

TONNERRE Ô’abbé de), neveu de l'c- 
vèque de Noyon et aumônier du rui, est 
nommé A l’évêché de Langres ; trait de 
modestie de sa part, I, 183. 

TORCT (H. de), fils de H. de Croissv, 
ministre des affaires étrangères, succède 
à la charge de son père sous la direction 
et l’inspection de M. de Pomponne dont 
il épouse la fille, I, 2 i 8 ; comment il 
devient ministre; son éloge, 833; ob- 
tient les postes A la mort de son beau- 
père, II, 81 ; n’ose plus aux entrées des 
ambassadeurs faire passer son carrosse 
entre le dernier des princes du sang et 
ceux des ambassadeurs, 68; son opi- 
nion dans le conseil du roi contre l’ac- 
ceplatioo du testament du roi d’Es- 
pagne , 128 ; est nommé chevalier de 
l’ordre A la place de Barbesieux, 1 88 ; va 
de la part du roi faire visite A la princesse 
des Ursins ; comment se passe cette vi- 
site, III, 152; y retourne une seconde 
fois, 153; obtient une augmentation de 
brevet de retenue de 150 ooo livres sur 
ses charges, i82 ; a beaucoup de peine 
A empêcher le rui d’éclater contre l’é- 
vèquede Fréjus, A cause des honneurs 
quqi a rendus A M. de Savoie, IV, 37; 
sa lettre au roi pleine do plaintes et 
d’excuses respectueuses sur la conduite 
de Mme de Torcy, calme la colère de Sa 
Majesté, 53 ; anecdote curieuse concer- 
nant un traité signé entre MM. de Torcy 
et Chamillart; A quelle occasion, 327 
et suiv.; il part secrètement pour la Hol- 
lande, 377; revient A Versailles après 
un mois d'absence; est médiocremeut 
reçu du roi et de Mme de Maintenon, 
392; sa position A la mort de Monsei- 
gneur, VII, 82; marie son frère à une 
fille de Brunet, riche financier, 196; 
obtient looooo écus sur les postes, VII, 
Il ; et 50000 écus de brevet de retenue 
d’augmentation sur ses deux charges, 
153; il marie une de ses filles A d’Ance- 
sune, fils de Caderousse et de Mlle d’O- 
raison , 291 ; est nommé membre du 
conseil de régence; avantages que lui 
fait M. le duc d’Orléans pour se l’atta- 
cher, VIII, 227 et suiv.; donne la démis- 
sion de sa charge de secrétaire d’Etat, 
282 ; fait an conseil de régence un rap- 
port sur la contestation entre le grand 
écuyer et le premier écuyer; conclut en 
faveur du dernier, 262; est nommé sur- 
intendant des postes, 325; vend A son 
beau-frère l’abbé de Pomponne sacbai^ 
de chancelier de l’ordre avec permission 
de continuer A le porter, 883: obtient 
150000 livres d’augmentation ae brevet 
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de ftiisMie, IX( ^ 1 S ; belle naxime de ce 
miOfsS^.'eu sujet des négociations, X, 
2^3 ;«ea,Méni(iires secrets ont fourni à 
M. de Saint-Simon un tableau de l’état 
politique de l’Europe, en 1718, 96>t et 
suiv. ; réflexions sur cet état, 265 et 
suiv.; U obtient pour ea sœur l’abbaye 
de Haiibuissun, XI, i93; son entretien 
avec M. de Saint-Simon sur l’abbé 
Dubois ; moyen qu’il lui propose pour 
décider le régent à l’éloigner de lui , 
390; ils se rendent tous deux chez le 
maréchal de Villeroy; comment ils en 
sont reçus, 39i ; se démet des postes; 
à quelles conditions, XII , 37; obtient 
pour son fils la charge de capitaine des 
gardes de la porte, XIII, 68. 

TORCY, maréchal de camp, meurt à 
soixante-treize ans; ses services; sa 
richesse; sesdenx mariages, XII, 90. 

TOKRECUSA ( le marquis de), grand 
d’Espagne, Napolitain, est arrêté pour 
avoir voulu livrer Yortosa b l’orcbiduc, 
V, 352. 

TOKRECUSA, Carraccioli (le marquis 
de), grand d’Espagne; historique sur sa 
maison, XII, 158. Voy. aussi Santo- 
Buono. 

TORKES (Las), voy. Las Torres. 

TOSCANE ( la CTande-ducbesse de ), 
étrange leçon qu’elle donne à Mlle de 
Valois partant pour Modène, XI, 258; 
elle meurt a soixante-dix-sept ans ; est 
enterrée 8 Picpus ; détails historiques sur 
cette fille aînée du frère de Louis XIII ; 
pourquoi elle revint en France ; com- 
ment elle y vécut, 813 et suiv. 

TOUANE (La) et Saurion, voy. La 
Touatiê. 

TOULON , menacé par une flotte an- 
glaise, est fortifié avec beaucoup d’ac- 
tivité de la part des officiers généraux 
français ; à quoi cette place doit son 
salut, IV, 82. 

TOULOUSE (le comte de ), est reçu au 
parlement, en vertu d’une déclaration 
du roi, immédiatement après les princes 
du sang et avant les pairs de France, I, 
109 ; reçoit la visite de l’ambassadeur de 
Venise, comme les princes du sang, i lo; 
est reçu au parlement en qualité de duc 
et pair de Damville, 182; est installé 
comme amiral de France , à la table de 
marbre, par le premier président, |82; 
reçoit le gouvernement de Bretagne, qui 
est été à AI. de Chaulnes; détails à ce 
sujet. 151 ; fait juger par le roi un an- 
cien procès entre l’amirauté de France et 
la province de Bretagne, 11, iio; part 
pour se rendre 8 Toulon , 367; se pro- 
mène sur la Mediterranée; envoie cum- 
limenter le pape; reçoit de grands 
ODoeon 8 Palerme et 8 Messine; est 
(appelé, 371 ; part pour Toulon, 867 ; re- 



vient après avoir fait an toor 81a merob 
il commandait au maréchal de Cœuvres, 
comme amiral et non comme prince 
légitimé, III, 26; part avec le même 
maréchal pour Brest, 70 ; débarque en 
Catalogne; déconcerte le projet formé 
de faire révolter Barcelone, lOl : combat 
la flotte commandée par l’amiral Kooke; 
démâte son vaisseau et le poursuit vers 
les côtes de la Barbarie, 101 ; sa valeur 
et sa présence d’esprit pendant le com- 
bat, 102 ; il veut attaquer de nouveau 
l’amiral Rooke qu’il a rejoint; en est 
empêché par son mentor, H. d’O ; dépit 

a u’il en ressent ; reçoit 8 bord la visite 
eVilUdarias et lut donne tout ce qu’il 
demande pour faire le siège de Gibral- 
tar, 103; reçoit du roi d’Espagne l’ordre 
de la Toison d'or en diamant, 170; 
abreuvé de dégoûts par le secrétaire 
d’Ëtat de la marine, il est résolu de s’en 
venger; mais ne peut résister 8 la dou- 
leur et aux prières de Mme de Pontebar- 
train ; il lui promet de tout oublier et 
tient parole, I30; se rend 8 Toulon 
croyant monter une flotte; ne pouvant 
le faire, il visite Antibes ; revient 8 Fon- 
tainebleau ; achète la terre de Rambouil- 
let qu’il fait ériger en duché-pairie, V, 
203 ; retourne 8 Toulon pour aller de là 
favoriser l’entreprise de Barcelone, 255; y 
arrive assez tard et y fait peu de chose, 
271 ; arrive 8 Versaillles et rend compte 
au roi de l’état des aflaires, 281 ; sou ca- 
ractère; sa droiture; son application 8 
l’étude, 837; sa douleur <8 la mort de 
Urne de Montespan, IV, 18 ; contre-temps 
qui lui arrive 8 la mort de H. le Duc; 
chansons faites 8 ce sujet, V, 163 ; il 
subit l’opération de la pierre, qui réussit 
parfaitement ; est souvent visité par le 
roi, VI, 189; achète 500 000 livres comp- 
tant la charge de grand veneur du nou- 
veau duc de La Rochefoucauld, VII, 25 ; 
comment il reçoit la nouvelle de la dé- 
claration du roi qui le rend, ainsi que 
M. du Haine, vrai prince du sang et 
habile à succéder 8 la couronne, 80 ; sa 
contenance modeste au parlement le 
jour qu’il y est reçu en cette qualité, 
96 ; est nommé par le régent chef du 
conseil de marine, V11I,223 ; et meinbie 
du conseil de régence, 230 ; propose au 
conseil de régence de casser l’édit sur 
les gardes-cètos, comme inutile et préju- 
diciable; l’édit est supprimé , 252; lit au 
même conseil un mémoire contre l’ad- 
ministration de Pontchartrain, 253 ; sa 
conversation avec le régent ; quel en est 
l'objet; sa conduite fram ha et estimable, 
X, 335 et suiv. ; est averti pur H. de 
ÿaint-Simon de ne rien craindre du lit 
de justice, 370 (voy. l’art. Lit de justice); 
est détourné par M. d’O et par le cheva- 
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lier d’Haatefort de «oirre la fortune de 
M. et de Mme du Maine, X), i%; prend 
Je parti de conserver son rang et son 
état ordinaire; va voir Mme la ducliesse 
d’Orléans le lendemain du lit de justice, 
it ; assiste le Jour suivant au conseil de 
régence; comment il s’y comporte; 
blâme Mme la duchesse d’Orléans de 
ne point voir M. de Saint-Simon, I5; sa 
visite au régent après la détention de 
M, du Maine, 62; sa déclaration nette et 
franche , 73 ; offre ses actions de la 
banque de Law, 356 ; il se mai ie avec 
Mme de liondrio , veuve du fils du duc 
d’Antin , XIII, 23; déclare son ma- 
riage le lendemain de la mort de M. le 
duc d’Orléans, 96. 

TOUR (La), voy. La Tour. 
TOÜRNEFORT, lieutenant des gardes 
d« corps, est envoyé au roi par le maré- 
chal de Soufflera pour lui rendre compte 
de sa défense et de la capitulation do 
Wlle, IV. 2 * 1 . 

TOURNELI, docteur de Sorbonne, ses 
écrits sitr la constitution , XI , 206. 

TOURNON (le cardinal de), légat a la- 
itrt à la Chine et aux Indes ; sa mort 
fait grand bruit en Europe, VI, 167 . 

TOUROÜVRE (l’abbé de), est nommé 
par le régent & l’évècbé de Rodez, VIH. 
396. 

TOÜROUVRE (le cbevalier), com- 
mandant de vaisseau, se distingue au 
combat livré par les Anglais i l’escadre 
francise destinée pour l’Ecosse; couvre 
le vaisseau du roi Jacques III et parvient 
à sauver ce prince, IV, 105. 

TOURS (Mlle de), retirée auprès de la 
princesse de Conti, est renvoyée de chez 
elle par ordre du roi et par le crédit des 
jésuites; pourquoi; y rentre quelques 
années après et y meurt, IV, 3*9 et 
suiv. 

TOÜRVILLE , gentilhomme du duc 
Claude de .Saint-Simon , devient par son 
moyen gentilhomme du grand Condé - 
fortune de son fils, I, S 6 . ’ 

TOÜRVILLE (le vice-amiral), malgré 
les représentations qu’il fait faire au roi, 
est obligé de livrer combat il la Hogue 
où il est battu, I, 9; est faiimaréchalde 
France, 2 * ; son respect pour le duc 
Claude de Saint-Simon, 36 ; défait et dis- 
sipe toute la flotte marchande de Smyrne, 
6 *; meurt à soixante ans; ses connais- 
sances dans la marine; son caractère. 

Il, 208 

TOÜRVILLE (la maréchale de), veuve 
de La Poplinière, homme d'affaires et 
riche, meurt en laissant une fille fort 
belle et un fils tué à sa première cam- 
pagne, IV, 61 . 

'Tkacy, gentilhomme de Bretagne, 
enseigne des gardes du corps, se dis- 



tingue à la cour et à la guerre, III 112- 

sauve l’armée de M. de Luxembourg au 
combat de Steinkerque; gagne la con- 
fiance de M maréchal, et les bontés par- 
ticulières de Monseigneur; sa tète se dé- 
*‘**^ 6 ®? à Charenion, Ji 2 . 

TRAPPE (abbé et abbaye de La), vov. 
Ranci, Saint-Simon. 

TRENT (Mlle;, aventurière anglaise 
gagne beaucoup d’acüons du Mississini • 
épousé le prince d’Auvergne; acquiert 
avec lui des richesses immenses . XI 
187; après la monde son mari, se voyant 
rejet^ parmut, elle se retranche dans ta 
dévotion, la philosophie et la chimie, 

TRESMES (le duc de), est reçu en 
grande pompe à l’hôtel de ville wmme 
gouverneur de Pans; grand festin donné 
à cette occasion, III, 156; obtient sur sa 
charge un brevet de retenue de *00 000 
livres, IV, 79 : son caractère; il de- 
mande pour M. du Maine que ses enfants 
soient visités, sur la mort de Monsei- 
gneur, en fils de France, VI, j4; en pu- 
b ie 1 ordre aussitôt qu’il l’a obtenu is- 
obtient un brevet de retenue de 3oôooo 
livres sur sa charge de premier gentil- 
^mme de I» chambre, i96; donne à 
MS dépens à l’hôtel de ville un superbe 
festin à l’occasion do la paix, *oi ; il ob- 
tient du régent 80000 livres de dédom- 
magement, IX, 333: et la survivance 
* 3 ° * * «ou^ernement de Paris, 

TRESSAN, évêque du Mans, ancien 
premier aumônier de Monsieur, meurt 
dans son diocèse, après avoir amassé 
beaucoup déçus; son esprit; son ca- 
racicre, VI, 222 : ses deux neveux. 222 
TRE.SSAN, évêque de Nantes et nre- 
mier aumônier de M. le duc d’Orléans 
donne a l’abbé Dubois tous les ordres* 
la fois dans une église de Pontoise. 

J 5 . *“ cardinal 

de Rohan à la cérémonie du sacre de cet 
abbé, 266 ; est nommé archevêque de 
Rouen, XIII, 60. ^ 

’TRF.SSAN (l’cbbé de), est nommé par 
le régent k 1 évëcbé de Vannes vm 
396. ’ 

TRÊVES (l’électeur de), frère du duc 
de Lorraine, meurt à Vienne fort re- 
gretté, VIII, 315. 

TRIBUNAL de la monarchie de Sicile- 
son origine ; ses attributions; son in- 
dépendance de la cour romaine, VIH 
grand démêlé entre lacour 
de Rome et celle de Turin sur ce tribu- 
nal A l’occasion de pois chiches, 353 et 
suiv.; comment il se termine, 354 . 

TlilVlER, amba.-isadeur du roi de 
Sicile en Angleterre, refuse de négocier 
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avec le ministre Stanhope sur la cou- 
dition que son matire consentira a 
échanger la Sicile pour la Sardaigne , 

VIII, 376 et SUIT. 

TROISVILLES ou TRÉVILLE, élu par 
l’Académie française, ne peut y être 
admis par ordre du roi ; son carMtere; 
son esprit ; ses alternatives de dévotion 
et de mondanité; ses jolis vers; ses 
dernières années; par quoi il s était at- 
tiré le refus du roi pour la place de l Aca- 
démie, 111, 73 et êuiv. ; sa mort, IV, 241. 

TRUDAINË, conseiller d’Élat et prévôt 
des marchands, est mandé chez le pre- 
mier président pour ^ rendre compte de 
l’état de l'hètel de ville, X, 293; son ca- 
ractère dur et sans politesse; son impru- 
dence le perd dans l’esprit du ré^nt, 
XI 312; il est remplacé dans sa charge 
de'prévôt des marchands, 314; sa mort; 
son intégrité, 412. 

tuileries. Mémoires des dépenses 
qu’y a faites Louis XIV jusqu’en 1690, 
Vin, 470. 

TURENNE (le vicomte de), voy. La 
Tour ^ maison de). 

TURGOT, aumônier du roi,estnonime 
évêque de Séez, V, 34o; puis premier 
aumônier de M. le eue de Berry, 377. 

TÜRGüT (Mme de), fille de Pelletier 
de Sousy, meurt laissant un fils qui ac- 
quiert dans la suite une grande réputa- 
tion, VI, 19. , , , 

TURMENlES, garde du trésor royal : 
son extérieur; son esprit; son naturel 
libre et gai ; il est dans la familiarité de 
M. le Duc et de M. le prince de Conti; 
ses propos hardis, XI, 285 ; son apo- 
phthegme è l’occasion du comte de 
Charolais; son mot à M. le Duc sur les 
actions de Law. 286. 

TURQUIE. Le Grand Seigneur envoie 
une ambassade pour complimenter 
Louis XV sur son avènement, XI, 348 ; 
détails de la réception de cet ambassa 
dour, 382 et suiv. . . , „ . 

TURRIS, Doria (le duc de), d une des 
qufttre grandes maisons de Gènes î 
grand d’Espagne, XII, 134. 
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UBILLA, commandant la flottille espa 
gnôle dans les Indes, périt avec elle dans 
le canal de Bahania ; cette flotte était 
chargée de i8 000 000 écus et de pres- 
que autant en marchandises, VIll, 3i5. 

UBILLA, ministre d’Espagne, entre 
dans le secret de faire un prince de la 
maison de France héritier de la monar- 
chie espagnole et l’approuve, IL 123 ; 
drossa un testament en faveur du duc 



d’Anjou, 124; le porte au rot d’Espagne 
et le lui fait signer, 124; envoie un ex- 
trait de ce testament A M. de Blécourt, 
envoyé de France, 126; reçoit du roi le 
titre de marquis de Rivaa, 420; on 
détache de sa charge de secrétaire des 
dépêches universelles le département de 
la guerre et celui des affaires étrangères, 
III, lO; il est ensuite remercié et vit dans 
l’obscurité, il, 160; à son grand éton- 
nement il reçoit la visite de l’ambassa- 
deur Saint-Simon ; son extérieur, son 
esprit, XII, 223; sa simplicité; il rend la 
visite A l'ambassadeur, 224. 

ULRIQUE (la princesse), soeur du 
roi de Suède, épouse le prince hérédi- 
taire de Hesse-Cassel, VII, 272. 

UNIGENITUS (constitution), commen- 
cement de l’affaire qui produisit cette 
constitution, V, 409; politique du P. Tel- 
lier; il veut sauver les jésuites de l’op- 
probre oh la condamnation des céré- 
monies de la Chine les livre et abattre le^ 
cardinal de Noailles ; il se sert des 
PP. Doucin et Lallemant; leur caractère, 
411 ; il a pour appuyer ses desseins les 
ducs de Cbevreuse et de Beauvilliers, 
l’évêqué de Chartres, le curé de Saint- 
Sulpice, et Bissy, évéque de Meaux, 4i i; 
le livre du P. Quesnel intitulé iRéflKcion* 
moraltt sur It Nouveau Teetament et 
approuvé par M. de Noailles, alors évê- 
que de Cbàlons, est choisi pour exciter 
Forage, 4i2; Champflour, évêque delà 
Rochelle et Valderies de Uscure, évê- 
que de Luçon, sont choisis pour l’atta- 
quer; Chalmet, élève de Saint- Sulpice 
et instruit par Fénelon est envoyé pour 
dresser et endoctriner ces deux évê- 
ques; genre d’esprit et caractère de ces 
trois personnages, 418; Chalmet leur fait 
faire en commun un mandement portant 
condamnation du livre de Quesnel, le- 
quel est publié daus leurs diocèses et 
envoyé et affiché tout A coup dans Paris, 
4i3; le cardinal de Noailles outragé fait 
chasser du séminaire de Saiiit-Sulpice 
les neveux des deux évêques, 4i3; rend 
compte au roi de l’injure qui lui est faite 
et demande justice; réponse du roi; de 
leur côté le P. Tellier et Bissy, évéque 
de Meaux, agissent auprès du roi, l’un 
directement, l’autre par Mme de Main- 
tenon, 414; lettre furieuse et adroite en- 
voyée aux deux évêques de la Rochelle 
et de Luçon et renvoyée signée d’eux 
pour le roi, dans laquelle le P. Quesnel 
et le cardinal de Noailles sont violem- 
ment attaqués, 4l4; le cardinal porte de 
nouvelles plaintes au roi ; faute qu'il 
commet en cette occasion, 4is; nouvelles 
manœuvres du P. Tellier et de l'évêque 
Bissy, 41 5; le roi abandonne le cardinal A 
lui-même et lui permet Bèchement de 
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faire tout ce qu'il jngers k propos; le 
cardinal publie un mandement contre les 
deuxévAques; reçoit défense d'aller k 
la cour, sons y être mandé, kl S; Hébert, 
évêque d’Agen, écrit une lettre forte et 
savante aux deux évêques auxquels il 
reproche de troubler l'Église et d’atta - 
quer le cardinal, ki6 ; Berger de Hallis- 
soles, évêque de Gap, publie aussi un 
mandement contre le cardinal qui y ré- 
pond par un autre et adresse ensuite une 
lettre à l’évêque d'Agen auquel il ra- 
conte tout ce qui s'est passé ; effet qu’elle 
produit dans le public en faveur du car- 
dinal, kl 6; celui-ci obtient uneaudience 
du roi, VI, 156; scs ennemis font ren- 
voyer l’affaire au Dauphin, 156 ; il a une 
audience du roi et du Dauphin ; interdit 
les PP. Lallemant, Doucin eiToumemine; 
le P. Tellier fait écrire au roi, par tous 
les évêquesqu’il peut gagner, des lettres 
d’effroi et de condamnation du livre du 
P. Quesnel, isk et suiv.; jugement rendu 
par le Dauphin, ordonnant que les trois 
évêques feront eu commun un nou- 
veau mandement en réparation des 
précédents, I65; le roi reçoit une foule 
de lettres d’évêques contre le cardinal 
de Noaillcs lesquelles lui sont préseutées 
par le P. Tellier, 209; un modèle de let- 
tres au roi envoyé par le P. Tellier à 
l'évêque de Clermont tombe dans les 
mains du cardinal de Noailles; faute 
énorme que commet celui-ci en n’aliant 
pas sur-le-champ montrer au roi la 
preuve des manœuvres du P. Tellier, 
210 ; comment le P. Tellier se tire de 
l’embarras ob le met cette découverte ; 
le Dauphin et ta Dauphine en parlent fort 
librement, et disent qu’il faut chasser le 
P. Tellier ; mot du Dauphin sur le car- 
dinal de >oailles, 210; il ordonne à M. do 
Saint-Simon de s’instruire à fond de ce 
qui regarde les libertés de l'Église galli- 
cane et de l’affaire du cardinal, 21 1 ; me- 
nées sourdes et profondes du P. Tellier et 
de Bissy, évêque de Meaux et cardinal , 
auprès du roi et de Mme de Mainlcnon ; 
le ministre Voysin est substitué k Torcy 
pourl’affairedu cardinal de Noailles, kio, 
et suiv.; double projet du P. Tellier, 
kl 1 ; il fait renvoyer l’affaire du cardinal 
de Noailles au pape, kl2; Fabroni et Dau- 
bentonfontla constitution Unigenilm , 
kl k; le P. Tellier s’adresse au cardinal 
de Rohan pour l’engager dans son parti 
et lui fait espérer la charge de gi-and 
aumênier, kis ; Daubenton et Fabroni 
achèvent la constitution Unigenitut; en 
quoi elle est remarquable, VII, i; ils la 
présentent au pape qui se récrie k la lec- 
ture et veut consulter les cardinaux et 
surtout celui de La Trémuille, suivant la 
parole qu’il leur a donnée; Fabroni dé- 



fend son ouvrage et malmène le pape, 3, 
3 ; la constitution rstaffichéedans Hume; 
soulèvement qu’elie y excite parmi les 
cardinaux elles chefs d'ordre; le pape 
les paye de compliments, d'excuses eide 
larmes, 2 ; intrigues employées pour ré- 
duire tous les opposants au silence ; la 
constitulion est envoyée en France; 
menées du P. Tellier, S; le cardinal de 
Rohan déclare qu’elle ne peut être reçue, 
le cardinal Bissy proteste contre ; le 
P. Tellier tient ferme et cherche k les 
intimider tous deux, 3 ; ses deux entre- 
tiens avec H. de Saint-Simon dans les- 
quels il lui dévoile avec franchise les 
moyens violents qu’il veut employer 
pour faire recevoir la constitution, et 
en défend les dispositions, k et suiv. ; 
troisième entretien curieux sur l’excom- 
munication injuste et sur l’excommuni- 
cation fausse; subtilité du P Tellier; 
argument pressant de H. de Saint-Si- 
mon; fougue et violence du P. Tellier; 
comment se termine l’entretien ; état 
dans lequel il laisse M. de Saint-Simon, 
6 et suiv. ; commencement de la persé- 
cution en faveur de la constitution Uni- 
genitus, 35; variations entre les accep- 
tants de cette constitution; méconten- 
temeatdu pape contre eux, ikTet suiv.; 
le régent est tout entier livré aux parti- 
sans de la constitution, IX, i27; leur 
grand nombre, 127; le nonce Bentivoglio 
veut faire passer la constitution en article 
de foi, 128 ; le pape exige une obéissance 
aveugle ; la Sorbonne et quatre évêques 
interjettent appel au futur concile, 13S ; 
Bentivoglio et tous les constitutionnai- 
res jettent les hauts cris; le régent sévit 
contre la Sorbonne et contre les évêques 
qu’il exile, puis renvoie dans leur dio- 
cèse ; H. de Saint - Simon exhorte le 
cardinal de Noailles k l’appel, 128 ; le 
cardinal veut différer; prédiction quelui 
faitM. de Saint-Simon, 129; variations 
du maréchal d’Huxelles dans cette af- 
faire; le régent embarrassé consulte 
quelquefois M. de Saint-Simon, i3o; leur 
conversation sur ce sujet k l’Opéra dans 
la petite loge de H. le duc d’Orléans , 
131 et suiv.; le régent arrête les appels, 
empêche celui du parlement, iko; le 
parlement refuse d’enregistrer la décla- 
ration en faveur de la constitution, XI, 
329; le parlement enregistre la déclara- 
tion pour recevoir la couslitution et re- 
vient k Paris, 3k9. 

UHSINS ( la princesse des), Anne-Marie 
de La Trémoille, fille de M. de Noirmou- 
tiers, épouse Biaise de Talleyrand, prince 
de Chalais; devient veuve de bonne 
heure ; sa beauté, son esprit et ses grâ- 
ces; elle connaît à Rome les cardinaux 
de Bouillon et d’Bstrées qui la marient 
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au duc de Bracciano , I, 338 ; se foinie 
au palais des Ursins une espèce de cour 
où se rend la meilleure compagnie; fait 
deux voyages en France ; pourquoi à la 
mort de sun second mari elle prend le 
nom de princesse des Ursins, SU; est 
clioisie pour camarera-mayor de la nou- 
vcllé reine d'Espagne; raisons qui dé> 
terminent ce choix. II, 3^8; portrait 
physique de cette dame; son caractère, 
2 <i 7; son aptitude à l’intrigue; son am- 
bition ; son genre d’esprit ; sa ^ianterie; 
ses autres qualités et défauts, 2^7 ; se fait 
prier pour augmenter le désir qu’on a 
d’elle ; se rend à Villefranche pour y 
attendre la nouvelle reine, 2ïs ; com- 
ment elle gagne sa faveur et lui inspire 
le goût du crédit et des affaires, 367 ; son 
projet de gouverner le roi d’Espagne en 
gouvernant l’esprit de la reine, III, 3; 
ses moyens ; comment elle inspire à la 
reine l’amour de l'autorité et du gouver- 
nement; elle la rend assidue aux séances 
de la junte pour y être assidue elle- 
même, 3; sa correspondance avec Mme de 
Mainieiion, avec le roi d’Espagne, pen- 
dant que ce prince est en Italie, et 
avec la duchesse de Bourgogne, %; com- 
ment elle persuade Mme de Mainte- 
nun; leur alliance intime et secrète pour 

g ouverner l’Espagne , a ; facilite de 
Ime des Uisins pour gonverner le roi 
d’Espagne prise dans le caractère et le 
tempérament de ce prince. S; elle ob- 
tient de lui la confiance qu’elle a su 
inspirer à la reine, 6; sa conduite en- 
vers les cardinaux o’EstréesetPortocar- 
rero, 6 ; elle fait nommer le dernier 
capitaine des gardes, 6 ; éclate ensuite 
contre ; demande à se retirer en Italie, 
T; est soutenue par Mme de Mainte- 
non et par le roi, 7; admet Orry dans 
le conseil secret du roi d’Espagne, 8 ; 
comment elle est traitée un jour par 
Sun écuyer Aubigny, 9; elle force les 
cardinaux d’Estrées et Portocarreru et 
don Manuel Arias k abandonner les 
affaires, 10; fait détacher de la charge 
du marquis de Rivas le departement de 
la gueiTe et celui des affaires étrangères, 
10; le fait remercier, ii; compose une 
nouvelle junte, mais ne la laisse s’occu- 
per que de petits détails, 28 ; gouverne 
avec Orry toutes les affaires d’Espagne, 
89; demande et obtient de la cour de 
France leduedeBerwickpour comman- 
der les troupes françaises en Espagne, 
59; obtient de l’abbé d’Kstrées qu’il 
n’écrira au roi et k sa cour que de con- 
cert avec elle , et gu’il n’enverra aucune 
lettre sans la lui avoir montrée; fait 
enlever k la poste une dépêche que l’ablâé 
lui K soufflée ; singulière apostille qu'elle 
y met; ses plaintes contre l’abbé, 61 ; 



reçoit l’ordre de quitter Madrid et de se 
retirer en Italie, 6k; comment elle sup- 
porte ce coup; précautions et mesures 
prises pour s’assurer son retour; len- 
teur qu’elle met k exécuter les ordres 
réitérés qu’elle reçoit, 65; son départ; 
ellese rend k petites journées k Bayonne 
85; obtient comme une grâce par le 
créditée Mme de Maintenon de s’arrêter 
k Toulouse, 68; espérance qu’elle en 
conçoit pour son retour en Espagne, 68; 
voit dans cette ville le maréchal Tessc 
- et Maulevrier, sun gendre ; prend une 
grande confiance en eux et leur assure 
celle du roi et de la reine d’Espagne 
qu’elle continue k gouverner de loin ; 
ik7; elle reçoit la permission de ve- 
nir quand elle voudra k Paris et k la 
cour; sang-froid qu’elle montre k cette 
nouvelle; mesures qu’elle prend pour le 
succès de ses vues, 151 ; son arrivée k 
Paris; comment elle y est accueillie; elle 
loge d’abord chez le duc d’AIbe, puis va 
demeurer chez la comtesse d’Egmont, 
152; sa conduite; comment elle reçoit la 
visite de M. de Torcy; de modeste et 
suppliante, elle devient accusatrice, 152; 
se rend k Versailles, va chez le roi; 
l’entretient deux heures tête k tête; voit 
la duchesse de Bourgogne, 153 ; Unje de 
kiaintenon, 1 53 ; elle évite de s’expliquer 
sur son retour en Esp^ne; sa conduite 
mesurée envers les princes et princesses 
du sang, 153; elle fait chasser Rivas, 
secrétaire des dépêches universelles au 
conseil de Madrid, 160; réduit le duc do 
Grammont, ambassadeur en Espagne , k 
demander son rappel et lui fait obtenir 
la Toison d’or, I6t; elle est du voyage 
de Marly; attentions et prévenances du 
roi pour elle, I6l ; ses entretiens parti- 
culiers avec Mme de Maintenon ; em- 
pressement des princesses et de la cour 
pour Mme des Ursins, I6l ; égards et 
préférence qu’elle montre pour H. et 
Mme de Saint-Simon, 162; services im- 
portants qu’elle leur rend auprès du roi, 
de Mme de Maintenon et de la duchesse 
de Bourgogne, 162 telle obtient pour le 
duc et la duchesse a’Aibe qu’ils assistent 
k un bal k Marly ; description du salon 
du bal; rang qu’ils y occupent , i63; 
comment Mme des Ursins est traitée k 
ces bals; elle y parait avec un épagneul 
sous le bras; étonnement de la cour, 
I6k; fait nommer ambassadeur en Espa- 
gne le sieur Amelot ; motifs de ce choix, 
I6k; obtient que Orry soit renvoyé en 
Espagne, 165; et d’umener le chevalier 
Bourg avec caractère public d’envoyé 
du roi d’Angleterre, 165; dépêche de 
I.ouis XIV au duc de Grammont et lettre 
du duc de Grammont au maréchal de 
Noailles, relatives au retour de lime des 
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Uraing en Egpagne, %S3; belauce un mo- 
ment sur son retour en Espagne; est 
tentée de rester à la cour de France, 
37^; l’archevêque d’Aix et son frère la 
dissuadent de ce projet, 174; elle se dé- 
cide & partir, mais de se faire un peu 
prier et même pajer, |75; colore ses 
délais du prétexte de sa santé, et de la 
nécessité de se donner le temps de con- 
certer ses mesures, 182 ; promet ses txins 
offices au duc d'Albe pour lui faire obte- 
nir la place de majordome-major, mais 
se garde bien de tenir sa promesse; 
pourquoi, ig3;on la presse de partir; 
elle commence alors à s’expliquer sur le 
poids dont elle va être chargea et sur la 
nécessité de reparaître en Espagne avec 
toute l’autorité qu’exige sa mission; ob- 
tient au delà de ses espérances et part 
avec toutes les grâces qu’elle a deman- 
dées, 184; traitement fait à ses deux 
frères, I84; comment elle obtient que 
l’abbé de LaTrémoille, l’un de ses frères, 
suit faitcardinal, iS8 et suiv.; arrive en 
Espagne, trouve le roi et la reine qui 
sont venus au-devant d’elle à une jour- 
née de Madrid, 188; elle fait nommer le 
connétable de Castiliemajordome-major; 
motifs qui la déterminent à ce choix, 20l; 
rentre à Madrid avec la reine; fait ren- 
voyer du palais trois cents femmes qui 
avaient refusé de la suivre ou dont les 
parents avaient montré de rattachement 
pour l’archiduc, 28$; sa colère en ap- 

f menant la santé que M. le duc d’Orléans 
ui a portée ainsi qu'à MmedcMaintenon; 
elle en informe cette dame dans les pro- 
pres termes dont le duc s'est servi, IV, 
188 ; reçoit ordre du roi de France de 
se disposer à quitter l’Espagne, 428 ; 
moyens dont elle se sert pour exciter les 
clameurs de toute l’Espagne, afin de ré- 
volter la France contre H. le duc d’Or- 
léans, V, Il ; quels changements elle fait 
dans les conseils d’Espagne, 22 ; elle 
mande à la cour de France qu’elle se 
dispose à quitter l’Espagne, 844; elle 
aspire à une souveraineté; convention 
faite à cet égard entre le roi d'Espagne 
et l’électeur de Bavière, VI, I82; vaste 
et superbe château qu’elle fait bàlir en 
Touraine , dans l’intention d’y fixer sa 
résidence, 182 ; ce que devient ce châ- 
teau, 183; elle écrit a Mme deMaintenon 
pour se plaindre du duc de Noailles qui 
a essayé de donner une maîtresse au roi 
d’Espagne, 198; elle obtient un ordre du 
roi d’Espagne pour qu’on la traite désor- 
mais d’Aliesse, ainsi que le duc de Ven- 
dôme, 288 ; se console aisément de la 
mort de M. de Vendôme, 307 ; fait or- 
donner qu’il sera enterré à l'Escurial, S07; 
fait un voyage aux eaux de Bagnères , 
escortée par un détachement des gardes 



du corps du roi d’Esi agne. 34 1 ; fait de- 
mander en France le maréchal de Tossé 
pour faire le siège de Barcelone; Ber- 
wick qu'elle redoutait est préféré, VII , 
38; raisons de celle préférence de la 
part du roi et de Mme de Mainlenon, 39 ; 
dépit de Mme des Ursins do n'avoir pu 
obtenir de souveraineté par le iraiié de 
paix , 39 ; après la mort de la reine , 
elle fait retirer le roi au palais de la He- 
dina-Cœli; pourquoi; prend la place do la 
reine ; se fait nommer gouvernante de 
ses enfants ; cherche par tous les moyens 
à isoler le roi, 40 ; est soupçonnée d’as- 
piber à sa main , 4o; choisit quatre ou 
cinq personnes qui lui sont dévouées 
pour l’accompagner quand il sort, 41 ; 
ne pouvant réussir dans son projet, elle 
veut s’assurer du roi en lui donnant une 
épouse de son choix; jette les yeux sur la 
princesse de Parme; s’ouvre à Alnéroni, 
chargé des affairea de ce pays, 4i ; in- 
struite que le marquis de Brâneas dont 
elle se délie va partir pour Versailles, 
elle dépêche tout à coup le cardinal drl 
niudice pour le prévenir, 42; son double 
but en le faisant envoyer en France, |36; 
elle se repent d'avoir fait le mariage du 
roi et a envie de le rompre, I37; est 
nommée camarera-mayor de la reine, 
137; accompagne le roi d’Espagne jus- 
qu’à Guadalajara où ce prince va joindre 
la nouvelle reine, 284; so rend à Qua- 
draqué oh la reine devait coucher; se 
pré^nte à elle en grand habit de cour; 
avec quelle hauteur et quelle insulte elle 
est reçue, 283; est arrêtée par ordre de la 
reine, est conduite sur-le-champ tout 
habillée avec une de ses femmes de 
chambre dans un carrosse à six chevaux 
à Burgos et à Bayonne, 286; étourdisse- 
ment, douleur, rage de la princesse; 
sa triste situation pendant une longue 
nuit d’hiver, 286 ; ses espérances dans le 
roi d’Espagne s'évanouissent; sa fer- 
meté; arrive dénuée de tout à Saint-Jean 
de Luz oh elle recouvre la liberté, 287; 
dépêche un courrier chargé de lettres 
pour le roi, pour Mme de Mainlenon et 
pour ses amis; fait partir ensuite pour 
Versailles son neveu Lanti , chargé d’au- 
tres lettres; envoie à Bayonne faire des 
compliments à la reine douairière d’Es- 
pagne qui ne veut pas les recevoir, 287; 
éclaircissements sur la prémédilation do 
cette catastrophe, 288; arrive à Paris, 
va loger chez son frère le duc de Noir- 
moutiers; y reçoit d’abord des visites, 
308 ; son entrevue avec M. de Saint-Si- 
mon, 309; son voyage à Versailles; par 
le crédit de H. du Haine elle obtient une 
iugmentation de rente sur l’hôicl de 
ville, eu remettant sa pension du roi; 
eboiait l’Italie pour se retraite, 309; v» 
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prendre congé du roi à Mtrly , voit 
Mme de Heinteuon ; sa rencontre avec 

H. de Saint-Simon, 335; la frayeur que 
lui donne la santé du roi lui fait préci- 
piter son départ, 336; son incertitude sur 
le lieu de sa retraite, 33T; elle se décide 
enlln pour Cènes; comment elle y est 
reçue; se retire ensuite à Rome; s’y at- 
tache au roi et k la reine d’Angleterre 
qu’elle gouverne, 337; meurt k plus de 
quatre-vingts ans ; son caractère, 338; 
vient fixer son séjour à Rome; y est ac- 
cueillie par le pape et sa cour, par le roi 
et lu reine d’Angleterreauxqiielselles’at- 
tache, XI, 3A| ; sa mort, XIII, ik. Voy. 
encore k la fin des tonies III, p. 452, et IV, 
p. 455, des documents relatifs à la prin- 
cesse desUrsins et aux affaires d'Espagne. 

USSON (M. d'), contribue au gain delà 
bataille d’Hochsiedt en allant au secours 
de l’électeur de Bavière et du maréchal 
de Villars, III, i4; meurt commandant 
du pays de Nice et Villefrancbe; son ex- 
térieur; ses talents, 203. 

USURPATION DU DE et des titres de 
comte et de marquis par des bourgeois; 
à quelle époque elle eut lieu ; exemple 
de cette usurpation, II, 359- 
UZEDA (le duc d’), ambassadeur d’Es- 
pegne k Rome; se jette secrètement dans 
le parti de l'archiduc; sort de Rome; 
lève enfin le masque; renvoie au roi 
l’ordre du Saint-Esprit; perd ses biens 
en Espagne; meurt k Vienne dans l’a- 
bandon ; son fils y meurt en prison, VI, 
193 et suiv. ; VII, 20 ; est grand d’Espa- 
gne; historique sur sa maison, XII, I36. 

UZES (le duc d’), a les deux jambes 
emportées k la bataille de Neerwindcn , 

I, 61 ; son frère, le marquis d’Acier, 
succède k ses gouvernements et prend 
son nom, 6t. 

UZÊS (le duc d’), k l’âge de dix-huit 
ans, épouse la fille unique du prince de 
Monaco, âgée de trente-quatre ans, I, 
t38; épouse en secondes noces une fille 
de Bullion, III, 257; sa conduite dans l’af- 
faire ded’Autin,V, 395; survivances de ses 
gouvernements donnéesk son fils,XI, 34i . 

UZÉS (Hmed’), meurt du mal dont 
M. de Vendème ne peut guérir; son mé- 
rite; sa vertu; son mari plus heureux se 
tire de la maladie qu’il lui a communi- 
quée; ses enfants périssent du même 
mal, II, 97. 

UZÉS ( la comtesse tf ), meurt en cou- 
ches; sa beauté; son caractère; ses en- 
fants, VI, 404. 

V 

VAILLAC, lieutenant général, meurt 
dans robBcarité; le vin et la crapule ren- 



dent ses talents et ses services inutiles ; 
des coquins le marient ivre mort, IV, 3o; 
son origine; son père; chevalier de l'or- 
dre, 30. 

VAINI, gentilhomme romain, se fait 
faire prince par le pape; s’attache au 
cardinal de Bouillon qui obtient pour 
lui en France le collier de l’ordre du 
Saint-Esprit, 1,328; scandale k home k 
l’occasion de cette nomination, 328; il 
vient ' Paris le recevoir de la main du 
roi; comment il est accueilli; le roi lui 
fait présent d’une belle croix de dia- 
mants, II, 13; aventure désagréable que 
loi attirent k Rome ses créanciers, i 4 i; 
sa mort, XI, 290: son fils devient aussi 
chevalier de l’ordre, 290. 

VAL-DE-GRACE, klémoire des dé- 
penses qu’y a faites Louis XIV jusqu’en 
1682, VIII, 475. 

VALBELLB meurt fort vieux et fort 
riche; ses actions heureuses et brillan- 
tes k la guerre, VIII, 387. 

VALBELLB, évêque de Saint-Omer, 
propose dans l’assemblée des aufi'ragants 
de Cambrai do condamner tous les ou- 
vrages que l’archevêque a faits pour 
soutenir son livre des Maximes des 
S'tints; réponse de l’archevêque: violents 
raisonnements de Valbelle qui s’attire 
l’indignation du public et la froideur 
même de la cour. II, 3. 

VALDEGANAS (le marquis de) est fait 
capitaine général, V, 351 . 

VALDEHIES DE LESCURE, évêque de 
Luçon; son mandement, V, 4i3. Voy. 
l/nigeriilus. 

VALENTINOIS (le duc de), fils de 3Ia- 
tignon; ses lettres d’érection sont expé- 
I diées au parlement , VIII , 288 ; elles 
sont enregistrées et le duc reçu plus 
tard, 348 ; il est enfin reçu; les princes 
du sang, d’après l’avis du régent, n'as- 
sistent point k cette réception, 392. 

VALENTINOIS (Mme de), belle-fille 
de M. de Monaco, joue k la cour un rêle 
brillant ; son mari, las de ses hauteurs 
et de ses mépris, l’emmène k Monaco; au 
bout de deux ans elle obtient de revenir 
k la cour oh elle calomnie san beau-père, 
I, 256; H. de Valentinoia redemande st 
femme; elle est forcée de rentrer sous 
l’antonté de son mari, 256. 

VALERO (le marquis de), de retour du 
Mexique, est fait grand d’Espagiie et 
nommé sommelier du corps; son carac- 
tère franchement espagnol, VU, 307 ; il 
est fait président du conseil des Indes et 
prend le titre de dued’Arion, XII, 206. 
Voy. iIrton(le duc ). 

VALERO y Losa (don Francisco), 
archevêque de Tolède, meurt en i72o; 
pourquoi de simple curé d’une petits 
bourgade il devint évêque de JBadajot, 
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puis archevêque de Tolède; sa modestie; 
son désintéressement, XI, 292. 

VAUNCOUR, secrétaire général de la 
marine, est nommé, par le crédit de 
Mme de Haintenon , pour travailler à 
l'histoire du roi à la place de Racine; 
ses connaissances; sa vertu; sa modes- 
tie, II, 7 ; est mandé chez H. de Saint- 
Simon; pourquoi; s’acquitte fidèlement 
auprès du comte de Toulouse de la com- 
mission dont il est chargé; en rend comp- 
te à M. de Saint-Simon; lui fait connaître 
les dispositions du comte de Toulouse, 
XI, 15. ' 

VAU.F.JO (don Joseph), défait la garde 
de tous les bestiaux amassés sur le 
chemin de Tortose à Tarragone , bat 
les miquelets et amène au duc d’Or- 
léans 1000 bœufs et 6000 moutons, ItT, 
169. 

VALIilÈRB (ia), voy. La Valliére. 

■VAI.OIS (le P.), jésuite, confesseur 
des enfants de France , meurt d’une 
longue maladie de poitrine; son ca- 
racUire doux ; il es t fort regretté, U, 

toi. 

VALOIS (Mlle de), fille de M. le duc 
d’Orléans, est fiancée au duc de Modène; 
XI, 253 ; présent qu'elle reçoit du roi, 
est mariée le lendemain à la chapelle 
du roi ; est attaquée de la rougeole; 
part pour Modène; prolonge tant qu’elle 
peut le voyage; reçoit divers ordres du 
régent à ce sujet; s’embarque à Antibes, 
253. 

VAI.ORI , conduit les travaux du 
siège du Quesnoy; est fait gouverneur 
de cette place apm qu’elle a été prise, 
V, 3AI. 

VALOUSB, est nommé écuyer du duc 
d’Anjou déclaré roi d’Espagne, II, lAo; 
devient par la suite premier écuyer du 
roi et chevalier de la Toison d’or, III, 
10; est envoyé par Philippe V au roi, 
après la victoire d'Almanza, pour le re- 
mercier de ses secours et de l'envoi du 
duc de Berwick, Ais; est fait premier 
écuyer du roi, 'VII, 307 ; comment il se 
smiiient en Espagne ; il obtient la Toison 
d’or, XII , 30 ; sa fortune ; son carac- 
tère, 199; son désintéressement; sa 
mort. 199, 200. 

YALSEME, maréchal de camp, est 
fait prisonnier h la bataille d’IIocnstedt, 
III, 89 ; meurt pauvre et estimé, IV, 7A. 

VANDER ( le baron de ) , impliqué 
dans l’affaire du baron Gœrtz, est con- 
damné k une prison perpétuelle , XI , 
76. 

VANOLI.es ( M. do ) , fils du riche 
banquier hollandais Van Holl, est fait 
maître des requêtes par le crédit des 
Rohan; histoire de son père, 'VII, I57. 

YAKDES (M. de), se bat en duel avec 



le duo Claude de Saint-Simon; à quelle 
occasion; détails à ce sujet; il est désar- 
mé, I, 50; est conduit à U Bastille par 
('rdre de la reine; se raccommode avec le 
duc, 50 ; note sur ses aventures avec 
Mme la Comtesse, VI, A66. 

VARENNES et RICOliAHD, l’un capi- 
taine général , l’autre intendant à la 
Martinique, sont renvoyés en France par 
les habitants à cause de leur tyrannie et 
de leurs pillages; détails curieux à ce 
sujet, IV, 465 et suiv. 

VARENNES, maréchal de camp, est 
blessé k la bataille de Marsaillcs, I, 66 ; 
est pris par un parti en allant de Metz k 
Marsal; H. de Lorraine le fait rendre par 
crainte du roi, 11, 371. 

VARILLAS, historien, meurt en 1696, 

1 , 211 . 

VASET, valet français, apporte au roi 
de France les pierreries du roi et de la 
reine d’Espagne, III, 285. 

VASE { l'abbé de i, grand homme de 
bien , refuse l’évèché du Mans auquel 
il est nommé, VI, 286 ; sa mort, VIII, 
387* 

VATTEVILLE f l’abbé de), frère du 
baron de Vatteviile, ambassadeur d’Es- 
pagne en Angleterre, meurt k près de 90 
ans; sa vie singulière; il se fait char- 
treux; quitte son couvent; tue son prieur, 
puis un voyageur ; s’en va en Turquie; 
prend le turban; devient pacha; se sert 
des Vénitiens pour obtenir du pape une 
absolution de tous ses méfaits; se rend 
à Rome, puis en Franche-Comté, sa pa- 
trie; reprend son état de prêtre; possède 
deux bonnes abbayes; mène un grand 
état ; se fait craindre et respecter , II , 
324 et suiv. 

VAUBAN. passe du service de l'Espagne 
k celui de la France; est nommé lieute- 
nant général; ses talents; son extérieur, 
I, 4; est fait maréchal de France; son 
cloge; son caractère; il gagne l'amitié et 
la confiance de Louvois et du roi, II, 43î; 
fait 53 siégea en chef; reçoit le béton de 
maréchal avec autant de modesiie qu'il 
avait montré d’abord de désintéresse- 
ment, 435 ; demande k aller au fort de 
KchI; le roi, k cause de se dignité, ne 
veut pas le lui permettre, 447 ; est nom- 
mé chevalier de l’ordre; son extraction, 
III, 140; il s’oBVeati roi pour aller k Turin 
donner ses conseils k M. de I-a Feuillade 
et de se tenir k 2 lieues de l’armée sans 
se mêler de rien ; cette offre magnanime 
n’csl point acceptée, 2il ; il propose 
devant le roi son projet d'attaque pour 
Turin et les raisons de son projet; de- 
mande k en être uniquement chargé; 
avertit le roi que Turin ne peut être pris 
k moins qu’on ne lui fournisse tout ce 
qu’il demande, 2Ti; est envoyé k Dun-, 
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kerque pour commander la Flandre 
maniime, 2*0 ; il travaille pendant 20 
ans à un nouveau gyaième d’impôt, 39i; 
le perfectionne sur celui de Boisguil- 
bert,392; comparaison des deux «ysiènies, 
392; défaut, de celui de Vauban, 392; 
il présente au roi sa Dlme royale; com- 
ment il est accueilli ; meurt de chagrin, 
39k. 

VAUBAN (l’abbé de), frère du maré- 
chal de Vauban, meurt en iTtT,IX,ikk. 

VAUBECOURT, lieutenant général, est 
tué en allant au secours des équipages 
des offlciers généraux français attaqués 
par le prince Eugène dans des villages 
près de Lodi, III, ISO. 

VAUBECOURT (Mme de), soeur de 
l’ambassadeur Amelot, meurt étant en- 
core belle et sans enfants, V, 161. 

VAUBONNE (M. de), est chassé l’épée 
dans les reins du côté de la montagne 
de Niederbühl, 1, 2si ; meurt des blessu- 
res qu’il a reçues au siège de Gaëte, IV, 
47 . 

VAUBOURG (Mme de), soeur du mi- 
nistre Voysin, meurt et cause par sa 
mort une rupture entre ce ministre et 
Desmarets, VI, I9. 

YAUDRUN (l’abbé de\ lecteur du roi, 
est exilé en Anjou ; pourquoi ; sa laideur; 
son espritde tracasserie et d'intrigue, II, 
93; après dix ans d’exil il obtient la per- 
mission de saluer le roi ; sa famille, V, 
373 ; son caractère; son esprit; sa har- 
diesse; son habileté pour l’intrigue; il s'at- 
tache ÂM. et AHme du Maine, après avoir 
été dévoué au cardinal de Bouillon , 37k. 

VAUDEMONT (M. de), avec son corps 
d’armée met toute son industrie pour 
échapper au maréchal de Villeroy, I, I69; 
comment il y parvient par la faute de 
M. du Maine, 170) est nommé gouver- 
neur général du klilanais ; sa naissance ; 
détails sur la vie et les fortunes diverses 
de son père Charles IV duc de Lor- 
raine, 313; portrait physique et moral de 
M. de Vaudemont; pourquoi il s’attache 
à l’Espagne ; ses paroles indécentes con- 
tre le rot de France, 3l6; sa fortune ra- 
pide, 317: lies médecins malhabiles man- 
quent de le tuer dans les grands remèdes, 
318; il fait proclamer dans le Milanais le 
duc d’Anjou roi d’Espagne, Il . 139 ; ses 
vues politiques et ^rsonnelles, 233; 
pourquoi il flatte Tessé et redoute Câli- 
nât, 236; comment il s’attache nos ofU- 
ciers généraux, 237; sa conduite à l’égard 
de M. de Catinat, 237 ; attend le roi d’Es- 
pagne k Alexandrie; est blessé du fau- 
teuil préparé pour M. de Savoie dans 
l’appartement oh le roi d’Espagne doit 
recevoir ce prince; en parle k Louville, 
365 ; suit le roi k Milan, 366; fait battre 
U place de Murcé pendant qu’il ae lirai 



k San - Benedetto oh il fait le malade 
pressé d’aller aux eaux, k70; mande 
en France, lorsqu’on le savait déjk, que 
M. de Savoie se prépare k la guerre, III, 
16; se relire k Milan; dans quel but, 
2k ; son tlls est fait par l'empereur feld- 
maréchal, si ; mort de ce jeune sei- 
gneur; chagrin qu’elle cause k sa famille, 
75; M. de Vauoemoni désigne k H. de 
Mantoue Mlle d'Elboeuf comme digne 
d’ètresa seconde femme; motifs de la 
maison de Lorraine pour faire ce ma- 
riage, lok; il fait arrêter le comte Bo- 
zelii et lui fait couper la tète ; pourquoi , 
231 ; ses fanfaronnades après la ba- 
taille de Castiglione, 322; il appuie 
faiblement les deux propositions de 
ïlédavy sur les moyens de se maintenir 
en Italie ; pourquoi, k27 ; est chargé de 
négocier de concert avec lui le libre 
retour des troupes françaises en Savoie, 
k27 ; arrive avec lui et 20 000 hommes de 
troupes k Suse, k2* ; vient k Paris ; loge 
à l’hôtel de Mayenne, maison chère aux 
Lorrains ; pourquoi ; va saluer le roi à 
Marly; accueil qu’il en reçoit, k29; son 
intimité avec ses deux nièces Mlle de 
l.islebonne et Mme d’Espinoy et leur 
raèie; appuis et protecteurs qu’ils ont 
tous quatre auprès du roi, k29; oonneura 
que le roi fait rendre k M. de Vaude- 
niont, k30 : il est initié dans les liaisons 
de ses deux nièces, kss; sa naissauce, 
k39 ; son mariage avec une tille du duo 
d’Elbœuf; comment il parvient en Es- 
pagne k la grandesse et k gagner la 
faveur de l’empereur et l’amitié du 
prince d’Orange , kko; soutient haute- 
ment Colmenero qui a rendu Alexandrie 
aux Impériaux, kki ; dans quel état le 
traitement des médecins a réduit ses 
mains et ses pieds, kkl; sommes immen- 
ses qu’il acquiert ; pensions qu’il obtient 
des rois de France et d’Espagne; est fait 
prince de l’empire par l’empereur Léo- 
pold, kk2; obtient une pension pour 
Mme de Mantoue, kk2 ; se propose de se 
faire donner par le duc do Lorraine la 
principauté de Commercy, kk3; fait de- 
mander et demande lui-même le collier 
de l’ordre; est refusé; pourquoi, kk3 ; 
il cherche k cacher ses entreprises sous 
l'impotence de sa personne ; se fait por- 
ter en chaise dans les petits salons du 
roi ; comment il est traité k Marly, kkk ; 
il va k Commercy avec sa sœur, ses niè- 
ces et sa femme; k quel dessein; il revient 
avec ses nièces k Marly, kks ; comment 
Mme de Vaudemont y est admise; com- 
ment elle y est vue; son caractère; son 
extérieur, kkS ; comment H. de Vaude- 
mont usurpe peu k peu un siège k dos 
dans le salon de Marly, kk6; il veut usur- 
per aussi le tabouret cbex Mme la du- 
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ctiosse de Bourgogne; dépit qu'il s’attire 
\ cette occasion de la part «lu roi, <iW: il 
reparaît à Marly, niais n’ose plus y pren- 
«Ire un siège à aos; comme grand d'Ks- 
pagne il prend lo manteau ducal par- 
tout à ses armes, 417 ; ses voyages à 
Commcrcy et 4 Lunéville; est déclaré 
souverain de Commcrcy par le duc de 
Lorraine et l’ainé après les enfants de 
ce duc, 447; va prendre possession de 
son rang; revient à la cour de France, 
447; y est arrêté tout court dans ses pré- 
tentions par une défense du roi, 449; 
dissimule son dépit; renonce à ses clii- 
nières; paraît à la cour sur ses jambes 
comme les autres courtisans, 449; il 
resserre de plus en plus ses anciennes 
liaisons avec les ennemis de la France, 
4S0; obtient à Versailles un logement, 
IV, 61; il vient au secours de la cabale 
formée contre le duc de Bourgogne; 
fait un mémoire sur la ligue d’Italie pour 
en prouver l’utilité, la possibilité et 
l'execution, et charge Tessé de le remet- 
tre à Torcy, 3i l ; sous prétexte des eaux 
de Plombières, il part avec sa nièce 
Mlle de Lislelionne pour se rendre en 
Lorraine; reste longtemps à Lunéville* 
à quel dessein ; reparaît à Marly au grand 
étonnement de tout le monde ; est froi- 
dement accueilli par le roi, *729; sa triste 
situation à la mort de Msuiseigneur , 
VI, 74; il va passer quelque temps en 
Lorraine , 76 ; vient & Paris solliciter 
pour le duc de Lorraine l’érection d’un 
évêché à Nancy; y tombe dangereu- 
sement malade, XI, iS3; y meurt à 
84 ans, XIII, 19; la princesse d’Es- 
pinoy recueille son immense héritage, 
20 . 

VAÜDF.MONT (Mme de), meurt d'apo- 
plexie à Commercy, VII, 97; son carac- 
tère; l’ennui abrège ses jours, 97. 

VAUDEMONT (1e prince Thomas de), 
fils unique du prince de Vaudemunt, est 
blessé à la bataille de Lutzara et meurt 
deux ans après, II, 373. 

VAUnilAY, colonel du régiment de la 
Sarre; de chanoine il devient militaire ; 
reçoit trente-deux blessures 4 l’attaque 
de la contrescarpe de Coni, est nommé 
directeur général des troupes, I, 138; est 
tué BU combat de Cassano, III, i95. 

VAUDItEUIL (Mme de), est nommée 
sous-gouvernante des enfants de M. le 
duc de Berry, par le crédit de Mme de 
Saint-Simon, V, 353 . “ 

VAUOUÉ (Urne de), sœur du maréchal 
de Villars, duègne et argus de sa femme, 
obtient une pension, VI, 300. 

VAOGÜYON, voy. La Vauguyon. 

VAURËAL (l’abbé de), obtient la per- 
mission d’acheter de Tévèque de Saint- 
Omer la charge de maître ae l’oratoire; 

SAiirr-SiMon xm 



son caractère; son extraction ; son vrai 
nom; son premier état, XI, 23. 

VAUVlNEtJX (Mme de), belie et ver- 
tueuse, parente du duc de Saint-Simon 
et belle-mère du prince de Ouéméné, 
meurt en |70S; son nom de famille, III, 
182. 

VAUVRAY et LA GRANDVILI.E, sont 
nommés rapporteurs des prises au con- 
seil de marine, VIII, 223. 

.»VELLF.RUN (le chevalier de), enseigne 
des gardes du corps, est envoyé à Reims 
pour porter défense à M. deMailly de sor- 
tir de cette ville et de prendre ni marque 
ni litre rie cardinal, XI, 204; comment 
il s’acquitte de sa commission; il fait 
retourner M de Mailly à Soissons ; sur 
sa parole qu'il va se rendre 4 Reims il 
revient 4 Paris; naissance et caractère 
de Velleron, 208. 

VELOURS, époque du velours en ha- 
bits ordinaires pour les gens de robe, 
XI, 345. 

VENDOME (M. de), obtient la permis- 
sion du roi d’attaquer les ducs et pairs 
ses anciens, et leur donne la première 
assignation ; picoterie entre lui et M.d’El- 
hœuf 4 cette occasion, I, lOS; M. rie Ven- 
dême en rend compte 4 M. du Maine; il 
reçoit ordre du roi de se désister juridi- 
quement de ca prétention, 107 ; est reçu 
au parlement, en venu d’une déclaration 
du roi, immédiatement après les princes 
«lu sang et avant les pairs, i09; est nom- 
mé intendant des galères. i28; rencontre 
dans laquelle il maltraite le duc rie 
Roquelaure, |49, comment il est envoyé 
pour commander l’année de Catalogne, 
4 la place de M. deNoailles, 16 I et suiv.; 
prend Oslalric; se présente pour secou- 
rir Palamos; se retire sans rien entre- 
prendre, t68 ; bat la cavalerie d’Espagne 
en Catalogne, 21 1 ; fait le siège de Bar- 
celone; difiicullés qu'il y rencontre, 277 ; 
bat et disperse l’armée du vice - roi ; 
pille son camp, 278; accorde 4 Barcelone 
une capitulation honorable, *279; y est 
reçu vice-roi en grande cérémonie, 279; 
revient 4 Paris et va 4 Anet se meure en- 
tre les mains des chirurgiens, 3t4; met 
enfin ordre 4 ses affaires; prend r>ubli- 
quement congé du roi pour aller 4 Clichy 
se mettre entre les mains des chirur- 
giens, II, tO; perd dans le traitement la 
moitié de son nez et ses dents ; reparaît 
4 la cour, la physionomie toute changée, 
to; retourne une autre fois 4 Anet se re- 
mettre entre les mains des chirurgiens, 
97 ; en revient plus défiguré qu'aupa- 
ravant, t55 ; n’ose se montrer aux 
dames ni aller 4 Marly; puis se montre 
avec audace en homme qui se sent tout 
permis, t5$; accepte le commandement 
de l’armée d’Italie; reçoit en partant 
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4000 louis pour son équipage, 3<i8 ; jaluu- au roi et plaît au ministre, & l'occasion 
sie de M. le duc d’Orléans et des princes du siège de Turin, 211 ; son portrait 
du sang à ce sujet; M. de Vendôme fait physique et moral, 241 ; comment il ha- 
tout ce qu’il peut pour diminuer leur bitue toute l’armée à le traiter de Hoo- 
dépit, 348; découvre par des lettres in- seigneur et d’Aliesse; ses goûts sodo- 
terceptées que des officiers du régiment mites, sa paresse ; son opiniâtreté, 250; 
napolitain levé par le roi Philippe V, ont son genre de vie; sa malpropreté, 251 ; 
traité avec le prince Eugène pour lui il vent passer pour le premier capitaine 
livrer ce prince , 363 ; sa réponse au de son siècle et parle indécemment du 
prince Eugène qui lui a écrit pour w prince Eugène, 251 ; la manière dont il 
justiller de ce complot, 366; il salée reçoit l’évéque de Parme dégoûte cet 
Philippe V à Crémone, 378 ; surprend envoyé, 251 ; pourquoi il conçoit de l’ai- 
Visconii 4 Santa-Vittoria; le culbute, le lâchement pour Albéroni dont il fait son 
débit, 378; est déclaré ministre d’Es- principal secrétaire, 252; comment il 
pagne et assiste au despacho, 378; ren- plaît à M. du Haine, à Hme de Mainte- 
contre le prince Eugène à l.uzzara; coni- non, au roi et à Monseigneur, 252 ; il se 
bat opiniâtre dont le succès est incer- rend à la cour; comment il est reçu à 
tain, 378; prend Guastalla; reçoit du roi Marly, 253; il est fêté par les ministres 
d’Espagne l’ordre de la Toison, 38i; et par le peuple; il va à Anei où se ren- 
manque être fait prisonnier par sa faute, dent les princes du sang, ^53 ; il prétend 
413; il est chargé par le roi de per- commander aux maréchaux de France; 
cer jnsqu’A Trente pour communiquer il refuse une patente pareille à celle qui 
avec l'électeur de Bavière, 469; sa marche avait été donnée à H. de Turenne, 254 ; 
pénible vers Trente qu'il bombarde pour il offre 4 son frère, le grand prieur, de 
retourner en Italie, 470; demande et 1e présenter au roi et de lui faire donner 
obtient pour le prince d'Elboeuf, neveu une pension de loooo écus, 256 ; obtient 
de sa femme, le régiment d’Espinchal, du roi un billet signé de sa main par 
470; défait deux mille chevaux que le leauel Sa Majesté promet qu’en cas que 
comte de Staremberg envoyait 4 M. de le bien de ses affaires l’exige il enverra 
Savoie, III, 16 ; demande 4 être fait ma- en Italie un maréchal de France qui 
réchal de France, est refusé par le roi , aura ordre de lui obéir, 267 ; s’embarque 
24; fait une autre demande qui est 4 Antibes avec son frère; rejoint son 
également refusée et mécontente le roi, armée; état dans lequel il la trouve; bat 
25 ; bat une partie de l’arrière-garde du les ennemis 4 Calcinato, 268 ; poursuit 
comte de Staremberg ; culbute l’autre sa victoire; prend quatre drapeaux et 
dans l’Orba, 50; lui et son frère amu- douze étendards, 268; accepte la propo- 
sent toutes les semaines le roi par des sition que lui fait le roi devenir com- 
courriers qui annoncent des projets ou mander l’armée de Flandre; fait valoir 
des espérances d'entreprises qui ne ce consentement comme un sacriBce, 
s’exécutent point; H. de Vendôme fait 273; sa négligence et son incurie don- 
atlaquur une arrière-garde qui fait sa nent au prince Eugène toutes les faci- 
retraite malgré lui, 74; comment il se lités de passer le Pô et de venir au 
fait aimer de la plupart de son armée et secours de M. de Savoie, 300 ; confère 
pourquoi le reste garde le silence sur sa avec H. le duc d’Orléans sur le Mincio, 
paresse et sa hauteur, 75; il assiège évite cependant les conférences ou les 
Vercelli qu’il oblige 4 capituler , 80 ; abrège, 301 ; revoit M. le duc d’Orléans 
assiège et prend Ivrée, ii5; s’opiniâtre 4 Mantoue; ne veut pas goûter ses avis; 

4 faire le siège de Verue, 127 ; chasse les laisse passer le Pô aux ennemis; se 
ennemis qui sont venus attaquer ses montre impatient de partir, 302; pari au 
retranchements, l46; difficultés qu’il plus vite, laissant au duc d’Orléans le 
éprouve devant la place, |73; il se laisse soin de réparer ses propres fautes; ar- 
enlin persuader de couper la communi- rive 4 Versailles; est reçu comme un 
cation qui existe entre la ville et un camp héros ; obtient une lettre de la main du 
retranché des ennemis; attaque le fort roi portant ordre 4 tonales maréchaux 
de l’isie et l’emporte, i73 ; refuse aux de prendre l’ordre de lui et de lui obéir 
assiégés une capitulation honorable; pavtout, 303; transporté d’aise, il part 
les reçoit 4 discrétion, 174; fait raser la pour Valenciennes, 303; comment il se 
Mirandole, Vercelli et trois enceintes de conduit dans ses relations avec l’électeur 
Verue, enlève ou force quelques cas- de Bavière, 306; remet l'armée comme 
sines, 1 80 ; assiège Chivas sans pouvoir avait fait le maréchal de Villeroy ; se 
l’investir, 193; son opiniâtreté pense tout tient 4 Lille et 4 Saint-Amand, 306; 
perdre 4 la bataille de Cassano ; com- | revient 4 Versailles ; comment il y est 
mentily triomphe, 194; il se brouille avec . reçu, 334; est envoyé pour commandei 
son frère, i9S; comment il fait sa cour j en Flandre sous l’électeur de Bavière, 
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382; sa mollesse et sa paresse lui atii- 
reottout à coup l’armce ennemie sur les 
bras; comment il parvient à lui écliap- 
per, IV, 33; il revient à la cour et y est 
tien reçu, Zk; obtient 3000 livres de pen- 
sion pour Albéroni, 79; ses conférences 
devant le roi avec Bergheyck sur le projet 
de soulever les Pays-Bas ; son ton tran- 
chant et plein de hauteur, lOO et suiv.; 
est nommé pour commander en Flandre, 
sous les ordres de Mgr le duc de Bour- 
gogne, 116 ; travaille avec le ministre 
Cbamillart; va A la Ferté-Alais, |27 ; re- 
vient A Harly; travaille avec le ministre, 
avec Mgr le duc de Bourgogne, avec le 
roi, 127; comment il accueille A Clichy 
Bergheyck, Puyscgur et Chamlay qui lui 
sontenvoyés par Te roi, I3I; il part pour 
la Flandre, I3i; montre peu de complai- 
sance pour sortir de Valenciennes, I60; 
après la soumission de Gand et de Bru- 
ges , il reconnaît lui-mème l’avantage 
u’il y a A passer l’Escaut, mais ne peut 
tre déterminé , même par le duc de 
Bourgogne, A faire promptement ce pas- 
sage, 173; la nouvelle de l'approche de 
l’ennemi ne peut hâter sa resolution , 
17<i; sur les avis réitérés de M. de Biron, 
il monte enfin A cheval et donne des or- 
dres, i7(>; combat d’Audenarde, 17S; la 
maison du roi y doit son salut A la mé- 
prise d’un officier ennemi ; fureur de 
H. de Vendôme de s’ëtre cruellement 
mécompté ; paroles insultantes qu’il 
adresse A Mgr le duc de Bourgogne, i76; 
il vent prouver aux officiers généraux 
ue le combat n’est point perou; il or- 
onne enfin la retraite, sans indiquer 
les moyens delà faire, 177; s'oppose A ce 
ne les princes soient conduits A Bruges 
ans leurs chaises, 177; arrive A Gand 
où il se repose, sans s’embarrasser da- 
vantage de l’armée, 178; ses dépêches 
au roi sur ce combat, 179; la cabale for- 
mée contre le duc de Bourgogne hasarde 
des louanges de M. de Vendôme et ose 
blâmer le prince touchant le combat; 
manifestes et impostures répandus par 
elle; lettre d’Alhéroni, 182 et suiv.; let- 
tres de Campistron et du comte d’Évreux 
écrites dans le même but, 19 $ et suiv,; 
les émissaires de sa cabale répandent 
partout des extraits de ces pièces; les 
vaudevilles, les chansons faits dans le 
même esprit courent tout Paris et le 
royaume; on n’ose plus A la cour parler 
pour le duc de Bourgogne, 197; H. de 
Vendôme reçoit du ministre Cbamillart 
une lettre forte et ordre de la part du roi 
de demeurer en silence, i98; sa cabale 
n'en redouble pas moins d’efforts, même 
auprès du roi, 199; instruit de la co- 
lère de la duchesse de Bourgogne, il 
craint son ressentiment; il s’abusse avec 



adresse devant le duc son mari ; sa con- 
duite politique en cette occasion, 201 ; il 
veut faire attaquer par la moitié de ses 
troupes un convoi immense que le prince 
Eugène conduit A Marlborough, 2i3i il 
cède A l’avis contraire du duc de Bour- 
gogne, en protestant, et laisse passer le 
convoi, 21 I 1 ; il déclare tout haut que le 
duc de Bourgogne a ordre de secourir A 
quelque prix que ce soit la place que les 
ennemis assiégeront , mais que pour 
Lille il la prend sous sa protection et 
qu’il répond bien que ses ennemis ne 
se hasaraeront pas A une pareille entre- 
prise, 216 ; le prince Eugène fait le siégé 
de Lille et ouvre la tranchée, 216; M. de 
Vendôme reçoit un ordre positif du roi 
de marcher au secours de cette place; il 
fait des représentations; reçoit un second 
ordre; reste dans l'inaction, 216 ; sa dé- 
sobéissance fâche le roi: il reçoit un troi- 
sième ordre,'2i7; il obéit enfin avec len- 
teur; décide qu’on joindra le duc do 
Rerwick par le chemin de Tournai, 217; 
après beaucoup de peines et de fatigues, 
il arrive avec toute l'armée A Mons-en- 
l’oelle, 219 ; contre l’avis de tous les 
généraux, il soutient qu'il faut attaquer 
l’ennemi; sa conduite est ici calculée, 
comme elle l’a étÿ après le combat d’Au- 
denardc, pour perdre le duc de Bourgo- 
gne, 222 et suiv.; mensonges débités par 
lui et sa cabale; effet qu’ils produisent A 
la cour et A la ville, 223 et suiv.; A l’arri- 
vée de Cbamillart en Flandre, le duc se 
raccommode avec Berwick et se rappro- 
che de Mgr la duc de Bourgogne; lui et 
sa cabale exaltent le duc de Berry, 226; 
malgré l’impossibilité réelle de forcer 
les retranchements des ennemis, il tient 
toujours pour l’att^ue; pourquoi, 227; 
fait canonner le village a’Entiers, 227; 
est obligé de renoncer A son entreprise, 
et de passer l’Escaut pour trouver des 
subsistances, 227; il forme des projets 
spécieux et hardis contre le duc de Harl- 
borough, 232 ; va A Bruges prendre le 
commandement des troupes qu’avaitM. le 
comte de La Mothe, 237; se dispose A 
empêcher les convois d’Oslende et de 
l’Ecluse, 238; assiège Leffinghem, 238; la 
fait attaquer l’épée A la main, 2 A 0 ; l’em- 
porte, 2A0; est d’avis qu’il faut garder 
l’Escaut pour couper la retraite aux en- 
nemis ; nouvelles altercations avec Ber- 
wick, A ce suiet; après le départ du mi- 
nistre Chamillart qui a pris un parti 
mitoyen, Vendôme reprend son premier 
dessein de la garde de l’Escaut , 259 ; 
fait renvoyer Berwick sur le Rhin; écrit 
ensuite en cour qu’il répond désormais 
sur sa tête que les ennemis ne passeront 
pas l’Esr.aut, 259; apprend au roi par un. 
courrier que Marlborough a passé l’Es- 
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caut, mais il supplie Sa Majesté de se 
souvenir qu’il a toujours mandé que la 
garde de l'Escaut était impossible; effet 
que produit à la cour le mensonge de 
M. de Vendôme, 260; reçoit l’ordre de 
revenir; fait inutilement des représen 
tâtions sur la nécessité de demeurer en 
hiver, 263; il revient à la cour ; comment 
il y est reçu par le roi et les princes, 269 
et suiv.; Il s’aperçoit de quelque chan- 
gement il son egard, il va à Anet, 270; la 
vérité se dévoile à la cour sur son comp- 
te, 273; l’air de disgrâce commence à se 
faire sentir, 274; il vient à Versailles où 
il apprend qu’il ne servira point et qu’il 
ne sera plus pavé comme général d’ar- 
mée ; comment il reçoit cette nouvelle, 
281, il fait vendre ses équipages, 28i; fait 
des plaintes amères au roi de M. de Puy- 
ségiir, 366 ; est perdu par lui dans l’esprit 
du rot; sa cabale et lui en frémissent de 1 
rage, 368; il continue d’aller à Marly et à 
Meudon et y reprend sa hauteur accou - 
tumée, 368; éprouve un affront de la part 
do la duchesse de Bourgogne. 369; reçoit 
l’ordre de s'abstenir de paraître à Marly, 
369; va cacher son dépit et sa honte à 
Clichy; retourne quelques jours & Marly 
pour n’avoir pas l’air d’en être chassé; 
part pour Anet; continue d’aller & Meu- 
don chez Monseigneur où il parait braver 
la duchesse de Bourgogne, 370; reçoit 
un nouvel affront de la princesse, 37 1 ; 
est éconduit de Meudon par le roi et par 
Monseigneur, 37 1 ; s’en va passer un 
mois B sa terre de la Ferté-Alais, 372; 
sa cabale le voyant tombé cherche à se 
rapprocher avec art et bassesse du parti 
opposé, 373; le duc écrit à la princesse 
des Ursins pour se faire demander en 
Espagne; le roi s’y refuse, 373 ; son ma- 
riage avec Mlle d’Enghien est déclaré, 
V, 186; effet que produit cette déclara- 
tion sur Mme la Princesse et sur Mme la 
Duchesse; M. de Vendôme obtient à pei- 
ne la permission devoir le roi; sa conver- 
sation avec lui, 186 ; son mariage se cé- 
lèbre clandesthienient à Sceaux, 187; il 
se fait demander une seconde fois en Es- 
pagne, 344 ; est appelé A la cour, 34S ; 
est amené par M. du Muine chez Mme la 
duchesse de Bourgogne, pendant qu’elle 
est à sa toilette : raccueil qu’il en reçoit 
le décide A n’v plus retourner, 346; il est 
mieux accueilli (tar Mgr le duc de Bour- 
gogne, s’entretient avec le roi dans son 
cabinet; va à Paris, 347; se rend A Bayon- 
ne où il a l’ordre d’aller prendre des 
mesures avec le duc de Noailles; apprend 
en chemin la déroute de Saragosse ; 
envoie de Bayonne le mestre de camp 
Monteil, au roi, pour recevoir ses ordres 
sur sa conférence avec le duc deNoailles, 
348; va avec ce duc jusqu'A Valludolid où 



il trouve le roi d’Ës|>agne, 343; suit ce 
prince A Salamanque, 352; projette de 
joindre l’armée d’Estramadure que Bay 
tient en échec, 353; marche sur le comte 
de Staremberg; s'approche de Brihuega 
qu'il fait sommer de se rendre; attaque 
cette place , 3C3 ; fait livrer un troi- 
sième assaut par son infanterie et avec 
sa cavalerie va au-devant de Siarem- 
berg ; Krihnega capitule, 354 ; l’armée 
do Staremberg est battue et lui forcé 
de se retirer, 355 et suiv.; M. de Ven- 
dôme manque de finir la guerre d'un 
seul coup, en laissant au comte le moyeu 
de se retirer, 357; A la nouvelle de la 
mort de Monseigneur, il pense A se Hier 
en Espagne ; çherche A se lier étroite- 
ment A la princesse des Ursins, VI , 75; 
obtient un ordre du roi d’Espagne de 
le traiter désormais d’Altesse, 288; on 
lui expédie une patente qui lui donne 
tous les rangs, honneurs et prérogatives 
dont avaient joui les deux ducs don Juan; 
consternation générale en Espagne A 
cette occasion ; quelles en sont les rai- 
sons, 288; Vendôme vient à la cour do 
Madrid jouir de son triomphe; retourne 
promptement A la frontière; se rend A 
Vignarez; y tombe malade; scs valets le 
dépouillent avant sa mort, 305 et suiv, ; 
il meurt à 58-ans, 306 ; joie en Espagne, 
307; il est enterré A l’Escurial; détails 
sur cette sépulture, 307; ce que devient 
son héritage, 3i7. 

VENDOME (le grand prieur), obtient 
le commandement du corps d’armée A 
Nice, A la place de son frère, I, I6i ; se 
dispute au jeu avecM. le prince de Ci'nti; 
est envoyé A la Bastille par ordre du 
roi, 379; A la prière de Monseigneur, 
il en sort; à quelle condition, 380; ne 
peut obtenir d’aller servir sous son 
frère en Italie: sa vie crapuleuse, II, 
349; obtient du roi par le crédit de 
Mme de Maintenon et de Mme du Maine 
une pension de 20 000 livres et d’aller 
servir de lieutenant général dans l’armée 
de Catinat, 372; parle crédit de M. du 
Haine, il obtient d’aller servir en lulio 
sous son frère, 448; obtient une petite 
armée avec le titre (le général en chef, 
III, 5t : attaque les postes du général 
Patay, lui prend six drapeaux et lui fait 
400 prisonniers, 147 ; ses mauvaises 
précautions lui font perdre quatre ba- 
taillons de ses troupes, 194; sa mau- 
vaise conduite au combat de Cassano, 
194 ; il se brouille avec son frère , t#5 ; 
reçoit ordre de quitter l’armée; demande 
A venir se justiner; le roi ne veut pas le 
voir ; il va A Rome; revient en France; 
est exilé A Chalon-sur-Saône, iB6;va 
trouver son frère A Anet; refuse les pro- 
positions qu’il lui fait, veut retourner 
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commander en Italie ; s’en Ta à Clichy 
tout en colère ; ses vices ; sa poltronne- 
rie; ses friponneries; sa figure; son 
esprit, 254 ; il se fait mépriser à Home ; 
se rend à Cènes, 334 ; obtient U permis- 
sion de revenir en France; à quelles 
conditions; voit son frère à la Kerté- 
Alais, IV, 127 ; est arrêté par une espèce 
de bandit et renfermé dans un château 
de l’empereur, V, 375; obtient sa liberté 
a condition qu’il ne sortira point de So- 
leure que le roi n’ait délivré le fils de 
celui qui l’avait arreté; il renvoie à 
rimpérati icivmèrc la lettre qu’elle lui a 
écrite; pourquoi, VI, lO; obtieutentin sa 
liberté entière, et du roi la perinission 
de demeurer à Lyon, I91; sur l’appel 
fait & tous les chevaliers par le grand 
maître de Malte il fait demander au roi 
la permission de venir prendre congé de 
lui pour aller à Malte; cette permission 
lui est refusée; mais il a la liberté de 
80 rendre dansl tle; réception qui lui 
est faite. Vil, 294 ; obtient la permission 
de revenir à Paris et de voir le roi, VIII, 
247; il veut entrer au conseil de ré- 
gence, 386; M. de Saint-Simon l’cn em- 
pêche, 386 ; il assiste en rang de prince 
du sang aux cérémonies des jeudi et 
vendredi saints chez le roi ; conduite 
du régent en cette occasion, IX, 38 et 
suiv.; l’année suivante, il sert hardi- 
ment la cène au roi, le jeudi saint, 
comme les princes du sang ; mais le len- 
demain il n’ose venir à l’office pour l’a- 
doration de la croix, X, 36, 37 ; demande 
au régent l’entrée au conseil de régence; 
pourquoi il ne peut l’obtenir, quoique 
M. le duc d’Orléans y eût consenti, XI, 
78 et suiv. ; il obtient sur les loteries 
lie Paris plus de 25 ooo écus de rente, 
92 ; il vend son grand prieuré au bâ- 
tard reconnu de M. le duc d’Orléans et 
de Mme d’Argenton, et cherche en vain 
à se marier, 165 

VEiSnoMK (Mme la duchesse de), 
meurt à 4i ans, brûlée de liqueurs for- 
tes; tonte sa succession revientà Mme la 
Princesse, XI, 35; les princes du sang 
la font garder; sur quoi et comment iln 
tentent cette entreprise, 35; ils font 
brusquement enterrer Mme de Vendôme 
aux Carmélites du faubourg Saint-Jac- 
ques, 36. 

VENDOME (Place), mémoire des dé - 
penses qu’y a laites Louis XIV jusqu’en 
1690, VIII, 474 

VENlEll, secrétaire particulier du car- 
dinal Dubois; son esprit, son intelli- 
gence; avec quel sang-froid il auaise 
un jour la fureur du cardinal, XIII, $4 
et suiv. 

VENISE., qui a tant contribué à faire 
chasser les Fian;;ais d'Italie, est la pre- 



mière à exciter le pape sur le danger 
qui menace l’Italie de la part de l’empe- 
leur et à lui proposer une ligue; mais 
elle n'ose se moutier et veut paraître 
entraînée, IV, 2io; d’où vient l’iisago 
qu’elle a conservé d’écrire au Dauphin 
de France au loi Dauphin. VIII, 29; 
elle cherche à se raccoinmoaer avec le 
roi d'Espagne , 30 ; lui fait déclarer 
qu’elle est obligée par son traité avec 
l'empereur de lui fournir 10 000 hom- 
mes, en cas d'infraction û la neutralité 
do l’Italie, 3i7; se raccommode avec 
la France, XI , 296 ; rétablit le cardi- 
nal cl les Ottohon au livre d’or, 296. 

VENTADOUIt (la duchesse de), songe 
à quitter le service de Madame; pour- 
uoi. Il, 454; se fait remplacer par la 
uche.sse de Brancas, 456; est adjointe 
en survivance à la maréchale do La 
Molhe dans la charge de gouvernante 
des enfants du duc de Bourgogne, III, 
54, joie extrême qu’elle en ressent, 5 S ; 
malgré sa dévotion, elle entretient un 
commerce étroit avec Mlle de Sery , 
maîtresse du duc d’Orléans, 295; par 
la mort de sa mère elle obtient du loi 
70 000 !ivresde rente, IV, 28l;estchargée 
par Mme de Maintenon de faire enten- 
dre à Mme d’Argenton que M. le duc 
d’Orléans est dans la ré.solution de rom- 
pre avec elle; par ses prières et par ses 
larmes elleparvientà décider Mlle Chaus- 
seraye à annoncer la rupture à celte 
dame, V, 124; elle est chargée par le 
roi de faire baptiser les deux enfants 
lils de France, malades depuis quelques 
jours et de les faire nommer Louis l’un 
et l’autre; elle tient clle-nième le petit 
Dauphin avec le comte de La Mothe, VI, 
257 ; envoie chercher à la comtesse de 
Verue du contre-poison qu’elle fait pren- 
dre au petit duc c'Anjou, 257 ; obtient la 
survivance de sa charge de gouvernante 
des enfants de France pour Mme de Sou- 
bise, femme de son petit-fils, XI, 4i2; est 
nommée pour aller recevoir l’infante â la 
frontière et l'amener à Paris, XII, 37. 

VE.NTADOLll (le duc de), meurt aux 
Incurables; sa laideur; son esprit; en 
lui s’éteint son duché-pairie, IX, 289. 

VENTADOUIt (l’héritière de', veuve du 
prince de Turenne tué à la bataille de 
Steinkerque, épouse le fils aîné de M. de 
Soubisc; ses galanteries publiques, I, 
115. 

VENTADOUR LA GUICHK (la duchesse 
de), meurt fort âgée en Basse-Norman- 
die, II, 2‘29. 

VEllAC (le chevalier de', mestre do 
camp, est tué ûla bataille de Castiglione, 
III, 322. 

VERAC SAINT-GEORGES , licntcmint 
général de Poitou, huguenot, abjure lors 
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de la révocation do l’édit de Nantes ; 
exerce avec Marillac des cruautés contre 
les huguenots; est fait chevalier de l’or- 
dre ; sa mort ; son fils devient lieutenant 
général etclicvalier de l’ordre, lll, 82. 

VEUAGÜA (le duc de', est nommé 
membre du conseil du cabinet, V, 23; 
est chargé des affaires de la marine et 
du commerce, VII, 305; son esprit ; son 
caractère; sa naissance ; sa malpropreié; 
il est d’un erand secours h M. de Saint- 
Simon |)enrianlson ambassade, XII, 27 ; 
est grand d'Espagne; historique sur sa 
maison, i3A et sniv. ; ses vapeurs; sa 
mort, 135. Voy. La Janior^uc (le mar- 
quis deb 

VEUBADM, premier ingénieur du roi 
d’Espagne, est mis dans la citadelle 
d’Amiens, lorsqu’il allait se rendre au 
camp des ennemis, III, 29i . 

VEUDEItOh'NE, onicier dans la gen- 
darmerie, est tué dans l’église do Saint- 
Louis à Paris, par suite de l’ouragan , de 
la Chandeleur en I70l, II, 159. 

VÉRE (Lal, voy. La Vère. 

■VEItGAf.NE (le prince de) , gendre de 
Spinola, obtient la grandesse d’Espagne; 
parque! moyeh, VIII, 287. 

VERNEUII. (la duchesse de), prend 
place A la table du roi, après ses deux 
bâtards ; plaisanterie du duc d’üzès sur 
ce sujet, I, 20; meurt A 82 ans; devient 
princesse du sang longtemps après sa 
mère; le roi porte le deuil quinze jours, 
III, 72. 

VERNEUIL (Chassepoux), obtient la 
charge de secrétaire du cabinet, IX, 
289 . 

VERNON , ambassadeur de M. de Sa- 
voie, est mené escorte d’un gentilhomme 
sur la frontière des Etats de Savoie 
pour être échangé avec Phélypeaux , III , 
55. 

VEIIRII.I.ON, attaché au service de 
M. le Prince; réponse qu’il fait A ce 
prince qui le presse d’acheter une mai- 
son, prés de Chantilly, IV, 3A8. 

VERSAILLES. Dépenses faites par 
Louis XIV pour le château et ses dépen- 
dances jusqu'en 1690, VIII, A60. 

VERTAMONT, premier président du 
grand conseil, est accusé par le cardinal 
de Bouillon et par son neveu l’ahbé 
d’Auvergne d’avoir fait des changements 
A l’arrêt rendu contre eux, en faveur des 
moines de Cluuy; l'arrèt est maintenu 
par le grand conseil et par le roi dans 
son conseil des dépêches, III, I8l. 

VEUTEUIL (l’abbé de), frère du duc 
de La Bochefoucauld, meurt d’une indi- 
gestion d’esturgeon ; son caractère, XII, 
377. 

VEBTON, maître d’bôtel du roi, est 
chargé de servir le czar Pierre A l’bôtel 



de Lesdiguières; son caractère; il s« 
fait aimer de ce prince, IX, 229. 

VERUE (le comle de), s’attache au 
service de France et achète du maréchal 
de Villars sa charge de commissaire 
général de la cavalerie. II, A48; est tué 
A lu bataille d’tlochsicdt, III, luo. 

VERUE (la comtesse de), fille du duc 
de Liiynes, inspire de l'amour A M. de 
Savoie; rési.ste A toutes ses poursuites, 
malgré sa belle-mère et son mari, II, 
108 ; inspire aussi do l’amour au vieil 
abbé Verue qui, ne pouvant réu.ssir A se 
faire écouter, n'ouhlie rien pour la rendre 
malheureuse dans sa famille; elle se 
jette dans les bras de M. de Savoie; do- 
mine toute sa cour; sa hauteur la fait 
haïr, 109; elle est empoisonnée; M. de 
Savoie lui donne un contre.-poison ; la 
sert ensuite dans sa maladie de la petite 
vérole, mais la tient presque eiiferniee; 
elle s’enfuit de Turin, avec le secours de 
son frère, le chevalier de Luynes; se 
retire en France dans un couvent, iu9; 
reparaît ncu A peu dans le monde; tient 
un grana état; son fils et sa fille laissée 
A Turin et reconnus par M. de Savuie, 
110 . 

VF.RVINS, fils du dernier marquis de 
Vervins, e.st assassiné sur le quai de la 
Tournelle, par l’abhé do Grandpré, un 
de ses cousins germains; exiiactiun 
de Vervins , III, iiA; son extérieur, 
son caractère; sou genre de vie singu- 
lier, 115. 

VIDRAYE , est nommé lieutenant gé- 
néral pour commander l'expédition d'E- 
cosse, IV, 102 . 

VICTOR-AMÉDÊE 11 , duc de Savoie, 
bombarde Pigncrol, I, 65; s’opiniâtre à 
livrer la bataille de Marseille, qu’il perd, 
66; son traité secret avec le roi de 
France, 2i2; moyens qu’il emploie pour 
se délivrer de ses alliés qui l’obsédaient 
et le soupçonnaient, 2i3; se met A la 
tète de l'armée du maréchal Catinat pour 
entrer dans le Milanais et fait le siège de 
Valence; les alliés consenlcntàla neutra- 
lité del’ItHlie; le duc lève le siège de 
Valence, 239 ; porte scs plaintes eu Aii*- 
gleterre contre l'acte du pai lemcnt qui 
règle l’ordre de 1a succession à la cou- 
ronne, dans la ligne protestante, ll,2oi; 
joint l’arnice française avec ses troupes, 
aprè.s desdélais qui paraissent très-sus- 
pects, 2A3; son intelligence parfaite avec 
M. de Vaudemont; pourquoi il désire le 
rétablissement de l’empereur en Italie, 
2AA ; fait attaquer le pos'x de Chiari d’oü 
il est obligé de se retirer honteusement, 
2ââ; retourne A Turin, après une canipa- 
gnepeu avantageuse aux Français, 243; va 
au-devanidu roi d’Espagne, AÀIexandrie, 
365; gagne Marsin pour avoir un fauteuil 
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devant le roi, 36S ; son dépit en voyant 
que le fauteuil lui est refusé ; il prend 
congé du roi, en lui faisant des excuses 
de ne pouvoir faire la campagne comme 
il l’avait projeté et de ne pouvoir fournir 
amant de troupes que l’année précé- 
dente , 36S; son ressentiment contre 
Louvillo, 366; son infidélité est recon- 
nue, 111, 2; il fait prendre quinze cents 
fusils envoyés à l’armée d'Italie et ar- 
rêter tous les courriers de France et tous 
les Français qui sont dans ses États, 
]6; envoie des secours aux fanatiques 
du Languedoc , 80 ; attaque les reiran- 
cbements des Français devant Verue; 
peu de succès qu’il y obtient, i<i6; 
comment il reçoit les offres de sfiirete 
que le roi lui fait pour Mmes de Savoie ; 
il sort de Turin, 299 ; se met à courir 
le parc dans le dessein de distraire La 
Feuilladc du siège de cette ville, 300; 
mène une vie errante et périlleuse, 300; 
courage et habileté qu’il déploie, 300; il 
rentre dans Turin ; reprend toutes les 
places du Piémont, 322 ; entre dans le 
comté de Nice, IV, ST ; arrive à Fréjus ; 
comment il est reçu par l’évèque de cette 
ville, 3T ; reçoit un million de la part des 
Anglais, ^ 2 ; arrive à Valette ii une lieue 
de Toulon, A2; attaque le fort Saint- 
Louis; le prend ; bombarde Toulon; se 
retire en grand ordre, A3 ; repasse le 
Var; marche vers Coni; sa conduite en 
quittant la Provence, différente de celle 
qu’il avait tenue en y entrant, AA ; il prend 
Suse, A6 ; on découvre une conspiration 
qu'il a tramée dans Genève pour s’en 
rendre maître , AT ; il reste dans l’in- 
action jusqu’à re qu’il obtienne de l’em- 
pereur l’investiture du Montferrat, IST; 
prend Exiles et Feneatrelle, ITT ; retenu 
par ses soupçons etson mécontentemest 
contre le nouveau gouvernement de 
Vienne, il s’abstient (Tsttaqner Berwick 
plus faible que lui, VI, 1T6 ; en vertu de 
la paix d’Utreclit, il prend le titre de roi 
de Sicile ; donne le litre d’ Altesse au fils 
et à la fille qu'il a eus de Mme de Verue; 
marie sa fille au prince de Carignan ; 
fait appeler l’atné de ses fils légitimés 
duc de Savoie; l'autre, prince de Pié- 
mont, VII, >0 ; se rend en Sicile avec sa 
femme, I6 ; donne au prince de Piémont 
l’administration des affaires pendant son 
absence; est couronné à Palermc; lui 
et sou épouse font de riches présents à 
l’amiral Jennings qui les a transportés 
en Sicile, 16 ; passe plusieurs mois à 
Messine et à Salerne, au milieu d’une 
cour nombreuse; retourne i\ Turin, lais- 
sant le comte Maffei vice-roi en Sicile, 
iAt ; sa jalousie contre le prince de Pié- 
mont son fils aîné, 302 ; sa dureté en- 
vers lui cause la mort du jeune prince; 



ses regrets tardifs, 303 ; recherche l'a- 
mitié et l’alliance de l’Angleterre, IX, 
ST ; fait demander pour Te prince de 
Piémont une fille du roi Georges, ST ; 
s’excuse auprès de ce prince d'avoir reçu 
le roi Jacques III, à son passage à Turin, 
116 ; ses craintes, de la part de l’empe- 
reur, pour l’Italie et la Sicile, 12S ; il en- 
voie un ambassadeur à Paris et fait des 
dispositions pour prendre un corps de 
Suisses, à son service; ce qui fait soup- 
çonner qu’il veut entrer dans une al- 
liance avec la France et l’Espagne, 369; 
il se plaint à l’Angleterre du mystère 
si long qu’on lui fait de la négocia- 
tion et ne dissimule point ses craintes et 
ses défiances, 390; est accusé de traiter 
secrètement avec l’empereur, X, 106; sa 
conduite avec les princes d’Italie, en 
France et en Angleterre, 118 ; ses efforts 
pour se lier avec l’empereur et pour ob- 
tenir l’ainée des archiduchesses, pour 
le prince de Piémont, i3S; il demande 
instamment au roi d’Angleterre de lui 
communiquer le projet du traité de Lon- 
dres, lAl ; sa situation embarrassante à 
l’égard de l’empereur et du roi d’Espa- 
gne; ses aveux; ses déclarations, iT$; 
son empressement à s’unir à Sa Ma- 
jesté Catholique ; sa défiance de ses mi- 
nistres, ISA; propositions qu’il fait au 
roi d’Espagne ; elles sont rejetées, 235; 
il travaille en même temps à la conclu- 
sion d’une ligue avec l’empereur , 22$ ; 
à la nouvelle de la prise de Palerme par 
les Espagnols, il fan arrêter Villamayor, 
ambassadeur d’Espagne, et s'adresse au 
régent et au roi d’Angleterre pour récla- 
mer la garantie du traité d’ütrecht, 239 ; 
il ne trouve pas plus de compassion pour 
son état eu France qu’en Angleterre, 
2 A 2 ; il se défie et se plaint de la France 
et de l'Angleterre, 258; demande au roi 
d’Angleterre d'ordonner à l’amiral Bing 
de passer à Naples ; son ministre à Lon- 
dres en obtient l’assurance, 262; s’aper- 
cevant que la constitution commence à 
exciter dos disputes dans scs États, il 
mande les supérieurs des jésuites de 
Turin et des maisons les plus proches 
et leur déclare que, s’il entend parler 
davantage do cette affaire, il chassera 
tous les" jcsuiies, XI, 89; renonce mal- 
gré lui à la Sicile; reçoit la Sardaigne 
en compensation ; en prend le titre de 
roi, 299. 

VIENNE (le comte de), meurt subite- 
meni; son caractère; son origine, XI, 239. 

VIENNE (la comtesse de), meurt de 
mort subilechez la duchesse de Nemours, 
VIL lAA. 

VIEUVILLE (La\ voy. La Vieuvill». 

VIËUXUOUnG, colonel d’infanterie, est 
tué au siège de Namur, I, it2. 
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VIEÜX-PONT, enlève lee demi-lunes ! 
de Douai; est nommé pour y comman- i 
der, VII, 3i2; il épouse en secondes noces 
une lillo de Bcringhen , premier écuyer , 
367. 

VIGNACOÜRT et HAUDION (Mmes de), 
cbanoiiiesses, sont députées par le cha- 

Î II ire de Denain pour représenter au roi 
es dommaeesel la ruine que leurs biens 
et leur maison ont soufferts du com- 
bat qui s’est donné chez elles, X, 287; 
après do longues et inutiles démarches, 
elles obtiennent justice du régent par 
l’entremise de M. de Saint-Simon, 288. 

VII.ETTE, frère de père de Mme de 
Caylus, se bat en duel avec Jonzac , fils 
d'Aubeterre; détail sur ce duel et ses 
suites, VIII, S'il; il est tué àla bataille de 
Belgrade en Hongrie , IX, 288. 

VILF.TTË, lieutenant général, com- 
niandanl l’avant-garde de la flotte sous 
les ordres du comte de Toulouse, bat 
l'avant-garde de la flotte sous les ordres 
de i’amiral Uooke, III, lo2, sa mort, 
IV, 77. 

VILLACEUF, fils de Saint-Ponange, 
épouse Mlle do Brinon; est intendant de s 
bâtiments et maître d’hôtel de la reine, 
I, i89;achèie la charge de premier maître 
d’hôtel de Mme la duchesse de Bour- 
gogne, 217; se démet des bâtiments, 
pourquoi; pension de 12 OOO livres que 
le roi lui accorde, % 2 s; il meurt de cha- 
grin; sa familiarité avec le roi; saillie 
de sa part; confiance que lui accorde 
M. de Louvois; son caractère brusque et 
franc, il, 36. 

Vli.l.ACEKF {Mme de), veuve do l’in- 
tendant des bâtiments, meurt fort vieille 
d’une saignée où on lui coupe le tendon, 
VI, 298, 

VIl.l.ADARIAS, capitaine espagnol, 
chasse de l'tle de Léon dix mille Anglais 
et Hollandais qui sont venus s’y établir, 
II, 380; inquiète les Portugais dans les 
Algarves, III, 28; est choisi pour com- 
mander, sous le roi d’Espagne, l’armée 
en Aragon; ses talents mililaires, V, 
385; accusé d’imprudence et de négli- 
gence, il est renvoyé chez lui , 386. 
V< v. Castille (coniictablo do). 

VILI.AKRANXA (le marquis de), intro- 
ducteur des ambassadeurs à la cour 
d’Espagne, vieux homme renfermé, glo- 
rieux et ridicule ; anecdote qui te prouve ; 
XII, 195. 

VILLAFRANCA , membre du conseil 
d’Espagne, pour empêcher ledémondu'c- 
nient de la monarchie, st-nge a en lairo 
tomber l’entière succession au deuxième 
fils du lils unique de la reine de France, 
suiur du roi d'Espagne; il s'en ouvre a 
Aledina-Sidoniu qui entredans ses senti- 
lueuts, II, 1 18 ; tous deux communiquent 



leur pensée â Villagarcias, à Villena et k 
San-Estevan qui les approuvent, 120 ; VII- 
lafranca s’assure aussi du cardinal Por- 
tocarrero, 120 : difllculiés qui se présen- 
tent; il ouvre un avis qui tranche celle 
des renonciations faites par la reine de 
France, 120 ; cet avis est approuvé, 121 ; il 
opine dans le conseil conformément à 
cet avis qui est soutenu et adopté, I2S; 
est nomme par Philipiie V majordome- 
major, 187; sa mort, III, 182, 

VILLAFRANCA Tolède (le marquis de), 
petit-fils du précédent, grand d’Espagne, 
XII, 173. 

VILLAGARCIAS (le marquis de), un 
des majordomes du roi d’Espagne; son 
caractère , XII, 195. 

VILLARCEAUX (M. de), riche et dé- 
bauché, entretient longtemps Mme Scar- 
ron; passe plusieurs étés avec elle, 
chez son cousin de Muntchevreuil, I, 23. 

VILLAROEL, lieutenant général dans 
les troupes d’Espagne, est arrêté à Sa- 
ragosse, V, 10 ; commandant k Barce- 
lone, il est embarqué après ‘la prise de 
cette ville avec une vingtaine des prin- 
cipaux chefs de la rébellion et conduit 
au château d’Alicante, VII, 18 O. 

VILLARS(H. de>, est nommé chevalier 
d’honneur de la duchesse de Chartres, I, 
16 ; son origine;son adresse aux armes; 
il devient gentilhomme do U. de Ne- 
mours, puis du prince de Conti ; sert le 
cardinal Mazarin dans son projet de ma- 
rier sa nièce à ce prince, I 6 ; sa galan- 
terie; sa discrétion ; ses ambassades; il 
est fait conseiller d’Etat d’épée, puis che- 
valier de l’ordre , 17; meurt à quatre- 
vingts ans; origine de son nom d’Uron- 
dat, iiu’on lui donnait toujours et qui ne 
lui déplaisait pas, 337. 

VII. LAKS, lieutenant général et com- 
missaire général de la cavalerie, fils du 
précédent, ose parler au roi contre l'éta- 
blissement des directeurs généraux de 
ses troupes J I, i38; est nommé ambas- 
sadeur à Vienne, 308; reçoit une inci- 
vilité de Lichtenstein ; en demande répa- 
ration; l’obtient avec peine, II, 8; épouse 
Mlle de Varangeville, belle et riche; 
sa naissance, 327 ; reçoit ordre de me- 
ner un fort gros détachement de l’armco 
de Flandre i Catinat; cherche avec lui 
tous les moyens possibles de pénétrer 
jusqu’à Landau; est envoyé vers Hn- 
ninguc )Kiur entreprendre ce que l’occa- 
sion lui iKiurra fournir, 386; accepte 
de tenter le pa.“sago du Rhin ; „es di po- 
sitions, 396; le passage s’execuie, 396; 
disespoir de Viilars qui croit un mo- 
ment que scs troupes sont battues, 397; 
il reprend courage à l’arrivée de Magnac 
et gagne la bataille de Kriedlingen, 397 ; 
trait de cüunisaii de sa part, 398 ; il est 
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nommé maréchal de France , 398; son 
portrait physique; son ambition; son 
ainour-pi opre ; sa souplesse ; sa valeur ; 
son activité; son audace; son avarice; 
son avidité , 399: son amour pour les 
romans, les comédies, les opéras j son 
ineptie en aR'aires, hoo; scs Mémoires ; 
ce qu’un doit en penser, (lOO; ses talents 
comme capitaine, %0i ; son dévouement à 
Mme de Maintenon, 403; son amour et sa 
jalousie pour su femme , iiiS; il passe le 
Itliin; prend le fort de Kehl, 447 ; vend 
sa charee de commissaire général de la 
cavalerie au comte de Verue, 448; revenu 
à Strasbourg, il diffère longtemps d’aller 
au secours de l’électeur de Bavière; 
pourquoi, 451 ; poussé & bout par des 
ordres pressante, il se met en mar- 
rlie et tourne le prince Louis, iu ; joint 
l’électeur de Bavière; leur joie en s'em- 
brassant, 453 ; fait demander au roi par 
ce prince d’être fait duc ; éprouve un 
refus ; comment il s’eu console ; il 
amasse des millions, 467; écrit au prince 
l.ouia de Bade une lettre qui lui est 
renvoyée sans réponse; réduit l’électeur 
de Bavière à ne pouvoir demeurer avec 
lui ; appuie le projet formé par ce prince 
de se rendre maître du Tyrol; propose 
au roi une communication , par Trente , 
avec l’électeur, 468; folie de ce projet, 
468 ; il est approuvé par le roi et Chamil- 
lart, 469; Villars projette de surprendre le 
énéral l.aTour, campé près de Hinder- 
ingen; ses dispositions; succès qu’elles 
obtiennent, 469; il gagne, avec l’électeur 
de Bavière, la bataille d’Hochstedt, 111, 15; 
désunion entre eux causée par les bau- 
teurs et les rapines de Villars qui se rend 
odieux , iTj, il revient en France avec 
ses coffres pleins; va prendre la place 
du maréchal do Boulflers à Bruxelles, 
19; vient è Marly; y est bien reçu du 
roi , 9^ parle hardiment chez Mme de 
Maintenon des contributions qu’il a le- 
vées , 27 ; est envoyé en Languedoc 
contre les fanatiques, ^ mot plaisant 
de sa part sur cette mission , 5^ il 
vient à bout de les dissiper, li5; est rap- 
pelé à Paris, 138 ; est nommé chevalier 
de l’ordre, i4o; son extraction, i4i ; 
comment et par qui il est fait duc, L42 et 
suiv.; effet que cette nomination produit 
à la cour, I43 ; achète la terre de Vaux 
de M. de Nangis, |4S; va prendre le com- 
mandement de l’armee de la Moselle, i73; 
prend poste è Circk, d’ob il déconcerte 
tous les projets des généraux ennemis; 
envoie un détachement nombreux au se- 
cours du maréchal de Vitleroy; chasse 
les impériaux des lignes de Weissem- 
bourg: prend plusieurs petits châteaux 
et fait cinq cents prisonniers, t89; ren- 
verse les lignes de Lauterbouf^ i 90 ; 



p^se le Rhin ; fait emporter un poste de 
six cents hommes ; est obligé de repas- 
ser le Ilhin, 193; s’abouche avec Marsin 
â Phaisbourg, 270; se rend niatire de 
la l.auter et de la Mutter, 270 ; refuse 
d’aller en Italie commander sous H. le 
duc d'Urlésns, 299 ; prend l’ile du Mar- 
quisat, 306; est destiné pour l’armée du 
Kbin, 382; passe ce fleuve; marche aux 
lignes de Bihcl et de Stollbofeii, IV, 
se rend maître de tout le Palatinat; entre 
en Francunie ; se fait rendre jiar la ville 
d’Ulm les prisonniers faits à la bataille 
d’Hochstedi; ses pillages; son effronte- 
rie en les annonçant au roi, ^ il re- 
gagne le Rhin, poursuivi par les enne- 
mis qui n’osent toulcfois l’attaquer, 3 ^ 
est renvoyé â rurmée du Dauphiné, 1 18 ; 
vient h là cour fort lentement et paraît 
outré de dépit de changer de pays et 
d’armée; ce qu’il dit des puissances, 
159 ; prend quelques petits posus rctran- 
rïïcs qu’il fan beaucoup valoir, 233 ; re- 
vient â la cour après une assez triste 
campagne; est bien accueilli du roi, 
249 ; est nommé pour aller commander 
en Flandre sous les ordres de Monsei- 
gneur, 325 ; travaille avec ce prince; 
va en Flandre; revient; publie qu’il n’y 
a qu’une bataille qui peut sauver l’Ëtat ; 
cherche à rassurer !e roi et Mme de 
Maintenon : travaille plusieurs fuis avec 
le roi et Monseigneur, 387; après un 
conseil de guerre orageux tenu par le 
roi, il part pour la Flandre, âSi ; dénû- 
ment de son armée, 392 ; comment il 
reçoit le maréchal de Buufflers qui lui 
est envoyé pour servir sous lui; union 
parfaite entre ces deux généraux, V, ^ 
il est blessé au genou â la baiaille^de 
Malplaquct, ^ scs fautes dans cette 
journée, 5J et suiv.; il est fait pair do 
France , 54; il cherche par ses émis- 
saires à censurer le maréchal de Bouf- 
flers, 57; arrive triomphant à la cour; 
est logS~ dans le bel appartement du 
prince de Conti , à Versailles, ^ y 
reçoit la visite du roi, 8^ de Mme de 
Maintenon ; y tient pour ainsi dire sa 
cour; jeux, fêtes, festins, musique, sail- 
lies ; les ministres y vunt avec leur por- 
tefeuille, 149; épouvanté du bruit que 
fait le maréchal de Buufflers à l’oc- 
casion de ses lettres de pairie, il les lui 
envoie jxiiir qu’il y biffe ce qu’il voudra, 
|49; reçoit sa visite et l’accueille avec 
des respects et des soumissions pro- 
fondes, ^ adresse un mémoire au roi 
contre le projet du duc d’Harcourt de soi 
faire recevoir pair avant lui ; succès de 
ce mémoire, I50; est reçu pair au parle- 
ment sans être assisté d’aucun témoin; 
invite tous les pairs à dîner; presque 
aucun D’y va, iss ; il se perd uu moment 
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dam l’esprit du roi et de Mme Hainte- 
non, en présentant aux ministres le 
triste état des places, des magasins, des 
garnisons, des troupes et des officiers, 
297; comment il sa relève et reprend 
son crédit, 298 ; il se rend à l’armée de 
Flandre; aventure plaisante qui lui ar- 
rive en chemin et dont il sait profiter, 
299; il perd en arrivant une belle occa- 
sion de battre les ennemis, 300 ; est 
nommé gouverneur de Metz, 305; aven- 
ture ridicule qui lui arrive à l’armée : 
propos leste qu’il tient sur les dames de 
la cour, 307; comment il se venge de 
celui qui l’a mandé à Versailles, 308 ; 
la chance tourne ensuite contre lui ; il 
obtient la permission d’aller aux eaux, 
309 1 laisse passer l’Escaut au prince 
Eugène et au duc de Marlborough, VI, 
177 ; manque ensuite l’occasion de les 
liaïtre; éclate en reproches contre les 
oSlciers généraux ; donne un démenti 
au maréchal de Hontesquiou, 177 ; fait 
quelques pas pour se raccommoder avec 
loi, 118 ; envoie Contadeauroi pour lui 
rendre compte de ce qui se passe à l’ar- 
mée; espère sauver Bpuchain en s’y mé- 
nageant une communication libre, |78; 
prend sur soi d’y envoyer Ravignan pour 
y commander, I79; est obligé de s'éloi- 
gner de cette place pour subsister, iso; 
vient à la cour ob il est bien reçu, I80; 
reçoit des ordres réitérés de livrer 
bataiUe; recule toujours sous prétexte 
qu'il veut faire lever le siège de Landre- 
cies, 310: d^che ordre sur ordre au 
maréchal de Hontesquiou de ne point 
attaquer Denain sans lui, 311 ; arrive 
quand Denain est pris; dépêche au roi 
le maréchal de camp Nangis ; veut s’en 
tenir à cette conquête, 3li ; se fait mo- 
uer de lui en se vantant de la conquête 
e Denain et de Harchiennes, si 2 ; fait 
le siège de Buuchain qui se rend eu peu 
de jours, 3(tl ; obtient le gouvernement 
de Provence, 3%t ; et une pension de 
1000 écus pour sa sœur, Mme de Vaugué, 
368 ; obtient l’ordre de la Toison d’or; 
passe le Rhin; investit Fribourg, t^3, en 
fait le siège; s’en rend maître. Vil, ^ 
attaoue le château qui capitule ainsi que 
les forts, 1 ^ se rend a Rastadt pour 
triiter de la paix entre l'empereur, l’em- 
pire et la France avec le prince Eugène, 
13; on désavoue à la cour ce qu’il a fait ; 
il est obligé de raccommoder la sottise 
qu'il a faite ; sa contestation avec le 
prince Eugène à cet égard ; il se retire à 
Strasbourg; revient à Rastadt continuer 
les conférences ; signe la paix, 28: re- 
vient à Versailles saluer le roi qüîl'em- 
brasse et le loue beaucoup; reçoit pour 
Sun fils la survivance de son gouverne- 
ment de Provence; obtient les entrées 



des premiers gentilshommes ; est nom- 
mé premier plénipotentiaire à Bade, 35 ; 
reçoit le collier de la Toison des mains 
du duc de Berry ; fait donner une pen- 
sion de 1000 écus au comte de Choiseul 
son beau-frère, J5i il se rend à Bade oii 
le prince Eugène et les autres plénipo- 
tentiaires de l’empereur s’acheminent 
aussi, 59 ; est nommé chef du conseil de 
guerre, VIII, 22i ; aventure plaisante qui 
lui arrive au conseil de régence, 237; il 
obtient 6000 livres de pension, pour le 
dédommager de ses prétentious sur la 
vallée de Barcelonnette, IX, 222; sa 
frayeur après la détention de M. du 
Haine; il prie M. de Saint-Simon de 
parler au regent qt de le faire expliquer 
sur son compte, XI , 9^ malgré les 
assurances que lui donne M. de Saint- 
Simon, il maigrit d'inquiétude et languit 
jusqu'à rélargissement de M. et de 
Mme du Maine, 9ij il est couvert de 
huées sur la place Vendôme par la foule 
des agioteurs, pourquoi, 326; marie son 
fils unique à une fille du duc de Noail- 
les, liOS; est grand d’Espagne, XII, 136 ; 
au grand étonnement de tout le monde, 
essaye en vain d’obtenir un titre de 
prince de l'empire, XIII, deux jours 
après la mort de M. le duc d’Orléans, il 
entre au conseil d’Etat et a le gouverne- 
ment des forts et citadelle de Marseille, 
9L 

VILLARS (Mme de), mère du maréchal 
deVillars, meurt à gfians; son esprit, 
III, 288 ; elle s’étonne plus que personne 
de la fortune de son fils ; conseils qu’elle 
lui donne; ce qu’elle pensait de lui, 288. 

VII.LARS, capitaine de vaisseau, frère 
du maréchal de ce nom, est envoyé au 
roi pour lui rendre compte des premières 
opérations de la campagne sur le Rhin, 
II, 852; entre au Port-Mahon avec trois 
vaisseaux de guerre et neuf cents sol- 
dats; réduit toute l’Ile de Minorque sous 
la domination du roi d’Espagne, III, au ; 
meurt de maladie, servant de lieutenant 
général dans l’armée de son frère; son 
caractère modeste, VI, 3i3. 

VILLARS, fils aîné du duc de Brancas, 
est marié à Mlle de Moras ; à quelle con- 
dition, V, 187 ; son caractère; sa dé- 
bauche; comment il vit avec sa femme, 
VIII, 837 ; après la mort du roi, il s’atta- 
che à 5Ime la Duchesse, 838; se rapproche 
de son père avec lequel il a été souvent 
brouillé, le prie de demander une nou- 
velle érection de son duché-pairie, 83B ; 

r irole qu’il donne à M. de Saiut-Simon 
cet égard, 882 ; il est reçu duc et pair 
au parlement, 882. 

VILI.ARS (Mme la duchesse de), est 
nommée pour accompagner Mlle de Va- 
lois à Modène ; il est décidé qu’elle aura 
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partout le même traitement qu’elle, à la 
main près, XI , 252 ; elle se plaint au 
régent de l’affertaiion de Mlle de Valois 
démanger souvent seule en public pen- 
dant le voyage; ordre du régent à sa 
fille à ce sujet, 253. 

VlIXE AUX CLERCS (La), conseiller 
au parlement, va la nuit à cheval par les 
rues arrachant et déchirant les affiches 
de l’arrêt du conseil de régence qui 
casse l’arrêt du parlement contre l’édit 
des monnaies; il est conduit en prison. 
X, 2 'll. 

VILI.EFORT, fils d’une des deux sous- 
gouvernantes des enfants de France, est 
marie par Mme de Mai ntenon h Jeannette 
Pincré; détails sur Mme de Villelurt et 
sur Jeannette, V, 4o3 et suiv. 

VILLENA fie marquis de), auparavant 
vice roi de Catalogne, est envoyé à Na- 
ples en la même qualité, II, 3i8; il fait 
des prodiges de valeur poumiÉfendre 
la ville de Caête contre les Impériaux, 
IV, 47; est fait prisonnier; conduit les 
fers aux pieds à Pizzighettoiie, 48; est 
nommé majordome-major du roi d’Es- 
igne, VI, 371; donne des coups de bâton 
Alberoni dans la chambre même du 



roi ; â quelle occasion, IX, et suiv. ; 
reçoit ordre de se rendre dans une de 
ses terres à trente lieues de Madrid; 
cinq ou six mois après il reçoit ordre de 
revenir; méprise toutes les avances 
d'Albéroni, lia; grand d’Espagne; his- 
torique sur sa maison, XII, i54; nou- 
veaux détails sur sa vie, I55; son carac- 
tère; est chef d’une académie qu’il a 
établie, 155 ; ses alliances; sa grande 
autorité sur sa famille, isfi. Voy. aussi 
l’article Osjone. 

VII.LEPION-CHARTAIGNE, est nommé 
inspecteur général des troupes en Italie, 
I, lia, 

VILLEQUIER, est blessé dans une at- 
taque contre les Hullandais, L i73 ; pre- 
mier gentilhomme de la chamDre du roi 
en survivance, il reçoit ordre dit roi de 
servir le duc d’Anjou, déclaié roi d’Espa- 
gne, II , 135 ; obtient à la mort de son 
père le gouvernement de Boulogne et 
prend le nom de duc d’Aumunt, 111, 53 . 
Voy. Aumont (le duc d’). 

VILLEQUIER, fils unique du duc d’Au- 
mont, épouse la fille uniquede Guiscard, 
IV, til ; il meurt â 32 ans, avec le nom 
du duc d’Aumont; est fort regretté, XIII, 
fiL, 

VILLERAS, sous-introducteur des am- 
bassadeurs; sa modestie; son savoir; il 
meurt fort estimé, V, 2 a. 

VILLEUOY (le duc de), est fait maré- 
chal de France, 1, 25j prend Huy avec un 
gros détachemenVae Farmée, ^ fait le 
siège de Charleroy, force cette place à 



capituler, ^ épousé la seconde fille de 
Mme de Louvoie ; mot de l’archevêque 
de Reims à cette demoiselle, 116 ; le ma- 
réchal succède à M. de Luxembourg 
dans la charge de capitaine des gardes 
et dans le commandement de l’armée de 
Flandre, i 45 ; presse vivement M. de 
Vaudemont pour l’empêcher de joindre 
le prince d’ürango; donne des ordres 
pour l’attaquer, ijsj M. du Maine laisse 
échapper l’occasion et refuse d’engager 
l'action, 170; le maréchal, maigre son 
dépit, s’excuse auprès du roi en courti- 
san, 1 * 0 ; bombarde Bruxelles; ne [leiit 
secourir Namur, n3j accident terr.ble 
qui lui arrive à Tâchasse; Maréchal, 
chirurgien fameux, lui fait une double 
opération qui le guérit, 408; est nommé 
pour aller remplacer Calinaten Italie; 
surprise â la cour. Il, 237 ; paroles que 
lui adresse M. de Duras, 238 ; il se livre 
entièrement â M. de Vaùaenioiit, 24 j; 
reçoit un alTront de M. de Savoie, 244 ; 
sa vanité a beaucoup à souffrir de la pré- 
sence de Phelypeaux, ambassadeur au- 
près de M. de Savoie; pique entre eux, 
245; est fait prisonnier dans Crémone, 
343 ; est enviiyé à Gratz en Styrie, 345 ; 
est remis en liberté, 38i ; l’empereur lui 
mande qu’il ne veut pas qu’il paye sa 
rançon qui allait à 50 000 livres, ' 395 : 
mauvais traitements qu’il essuie des 
Allemands pendant sa prison; à qui il 
est redevable de sa liberté sans rançon, 
417; accueil que lui font le roi et Mme de 
Maintenon ; le chevalier de Lorraine lui 
conseille de demander â entrer dans les 
affaires d'Ëlat et de renoncer au coin- 
luanderoeiit des armées; le maréchal 
rcjetic ce conseil ; il est déclaré général 
do l’armée de Flandre, 4l 8; vient â la 
cour ; comment il est accueilli par le roi, 
III, 5U retourne à Bruxelles, prend en 
affection le baron Pallaviein,^ passe 
la Moselle entre Trêves et ’inionville, 
J8; se concerte avec le maréchal Tal- 
lard, 79j scs hauteurs envers lui cau- 
sent des scènes ridicules et nuisent aux 
afiaircs, ^comment il se laisse trom- 
per par Te prince Eugène, 86j munit 
Landau de tout ce qui est îi^essaire 
pour un long siège, fia ; va commander 
en Flandre, sa fatuité â l’égard de 
•Mme de Vaubecourt dont il est amou- 
reux, 180 ; il chasse les ennemis au delà 
de la Dyle, ^90; revient à la cour; accueil 
qu’il y reçoit, 216 ; le roi lenouvclle pour 
lui le don qu’il lui a déjà fait do 300 000 
livres à prendre sur les octrois de Lyon, 
241 ; pouvoir qu’a le maréchal dans cette 
ville, 24 i ; naïveté de Dangeau à ce sujet, 

24 1 ; Villeroy retourne en Flandre avec 
ordre d’ouvrir la campagne par une ba- 
taille, mais non avant d’avoir rejoint 
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Marsin, 273; nonobiUntce dernier or- 
dre, il se décide & attaquer l’ennemi dans 
un poste où M. de Luxembourg n’avait 

i 'amais voulu s’exposer à combattre, 2?t; 
laiaillede Itamilliea, 27a ; la maison du 
roi el^ee escadrons ronges y font une 
chaixe.Sùgoureuse, 275; le maréchal y 
montito du courage; mais il est obligé à 
la retraite, 275; Bruxelles, Anvers, Ma- 
Unes et Louvain tombent au pouvoir de 
l’ennemi, 276; platitude du maréchal, 
276 ; il s’oppose fortement à ce que l’ar- 
mée reste é Gand et garde le grand Es- 
caut, 277; son désespoir lui tourne la 
tète, 278; il reçoit des lettres du roi qui 
lui conseille de demander sa démission, 
278; ses réponses au roi, 279; il est 
rappelé, 28 1 ; son retour à Versailles; 
comment il y est reçu; son abattement; 
son embarras, 303 ; autre dégoût qu’il 
éprouve pour son ami Guiscard, 30^; sa 
retraite, avant de paraître à Versailles, 
dans une petite maison de Paris écartée; 
résolutions qu’il y forme et c|u’il aban- 
donne bientôt, 383; sa conduite envers 
U. de Chamillarl aigrit de plus en plus 
le roi, 38^; il défend à son nis de voir le 
ministre, 386; pourquoi il persiste dans 
cette défense, 387: travers d’esprit du 
maréchal, 387; il demande au roi à se 
démettre de sa charge en faveur de son 
fils; l’obtient sur-le-champ, IV, 80 ; il 
veut s’en aller é Lyon, mais la permis- 
sion lui est refusée, 81 ; entretient 
Urne de Haintenon chez elle et à la ville 
avec le plus grand mystère: lui fait 
donner des mémoires par Desmareis 
sur la campagne de Flandre ; tombe 
vivement sur M. de Vendôme et Cbamil- 
lart; se flatte des plus agréables espé- 
rances; est soutenu parla duchesse de 
Bourgogne, 203 ; est instruit de tout par 
son Hls, 203; comment il redevient le 
favori du roi par le crédit de Mme de 
Maintenon, VI, 263 et suiv, ; il se rend 
l’instrument et l’écho de la cabale qui 
accuse le duc d’Orléans d’èlre l’auteur 
de la mort de M. le Dauphin et de Mme la 
Dauphine, 273 ; obtient du roi la survi- 
vance de son gouvernement pour le duc 
son flis et la lientéhance générale pour le 
marquis son petit-tlls, 3Ai ; écrit de Vil- 
Icroy pour demander au roi la permis- 
sion d’aller apaiser une sédition à Lyon; 
en y arrivant il trouve la sédition 
apaisée, VII, 61; est nommé chef du 
Conseil des finances; obtient pour son 
lils l’archevèché de Lyon et le com- 
mandement dans tout le gouvernement, 
133; est reçu à Fontainebleau en favori 
et déclaré ministre d’Etat, l39; son 
ineptie au conseil d’Etat, |39; ses avan- 
ces inutiles auprès de M, de baint-Si- 
moo, 369 et suiv.; son portrait, 37i; 



son esprit de cour et du monde; son 
incapacité, 371; sa bravoure; sa hauteur; 
son Ignorance; sa dureté pour son fils, 
372; sa situation à l’égard de M. le duc 
d’Orléans, 373 ; son amour pour la du- 
chesse rte Ventadour, 373; est nommé 
par le régent chef du conseil des II- 
nances, VIII, 219; est nommé membre 
du conseil de régence, 232 ; il rompt 
avec éclat le mariage de son petii-lils 
avec la lille ainée du prince de Iluhan ; 
pourquoi, 335; il marie ensuite son 
petit-fils à la fille aînée du duc de 
Luxembourg, 336; il mène le roi voir 
l’Observatoire ; le conduit ensuite à l’in- 
stitution voir l’ancien chancelier Pont- 
chartrain ; comment se passe cette visite 
dont le maréchal est loué de tout le 
monde, 398 et suiv. ; il se montre un 
des plus ardents pour la requête des 
ducs contre les bâtards, A36; entreprend 
d’ôter leurs lonctions aux grands ofll- 
ciers du service du roi ; échoue complè- 
tement dans cette entreprise, IX, Ao et 
suiv, ; obtient pour le duc de Brissac 

10 000 livres de pension, 222; et pour 
le maréchal de Tullard l’entrée au 
conseil de régence, 272; étrange le- 
çon qu’il donne au roi le jour de la 
SaintrLouis, 277; sa discussion avec le 
duc de Mortemart au sujet de l’ordre 
du pavillon, 330 ; poitiqiioi il refuse une 
grftce pécuniaire que le régent veut 
lui accorder, 331 ; orgueil de son carac- 
tère; son manque de sens; pourquoi il 
se montre en tout opposé au régent qui 
ne peut le gagner, 332; son autorité à 
Lyon, 333 ; excité par l.avr et par l’abbé 
Diibüis, il travaille auprès du régent à 
perdre le duc do Noaillec et le chance- 
lier, 395; ses manèges indécents dirigés 
contre le régent de concert avec M. et 
Mme du Maine, AOl ; il s'ouvre entière- 
ment à M. de Saint-Simon comme à l’en- 
nemi du duc de Nouilles qu'K ne peut 
souffrir dans les finances, A05: il fait 
dan.ser au roi un ballet, ce qui dégoûta 
ce prince pour la vie de ces sortes de 
divertissements, X, 2; son inquiétude 
d’être arrêté, XI, I96; son éloignement 
pour le régent et pour l’abbé liubois, 22 1 ; 

11 fait danser un ballet au roi, 236; ses 
efforts pendant la régence pour se rendre 
agréahio au parlement et au peuple, 
3 16 ; son affectation à prendre garde que 
le roi ne soit cmpoi.sonné, 3i6; pendant 
une attaque de goutte, il reçoit une dépu- 
tation des dames de la halle ; les comble 
de caresses et de présents,3 1 7; le dued'Or- 
léans veut lui ôter la place de gouver- 
neur du roi, 360; sa conduite à ce sujet 
avec le duc de Saint-Kimon, 366; persuade 
au régent do faire revivre roflice de 
colonel -général de l’infanterie en fa- 
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veur de M. le dac de Chartres, 38$ ; arec 
quelle hauteur il reçoit l’ouyerture que 
viennent lui faire MM. de Saint-Simon 
et Torcy roncernant l’ahbé Dubois, 391; 
sa vile délation au régent, 391; com- 
ment il signale sa bassesse et son venin 
contre lut pendant la maladie du roi , 
iklO; son anectatùin à faire chanler des 
Te Deum après sagnérison; quelle leçon 
il donne au roi le jourde la Saint- Louis, 
4li; trait de fatuité do sa part, XII, 
385; comment ii reçoit les avances du 
cardinal Dubois. 386 ; pressé par le car- 
dinal de Bissy ae se rapprocher de Du- 
bois, il consent à le voir; se rend chez 
lui avec Bissy ; comment il est accueilli, 
389; scène violente qu’il lui fait; injures, 
défis, 390 ; il se vante dans le monde de 
la manière dont il l’a traité, 390 ; piège 
qui lui est tendu ; comment U y donne ; 
mesures prises contre lui, %oo; il est 
aiTëlo et conduit 8 Villeroy, 8oi; ses 
plaintes ; sa fureur pendant la route , 
803; ses emportements quand il apprend 
que le duc de Charost le remplace, 808 ; 
il crie 8 l’ingratitude contre M. de Fré- 
jus ; pourquoi, 808 ; il est envoyé 8 Lyon 
avec la liberté d’exercer ses fonctions 
de gouverneur de la ville et de la pro- 
vince, 805. 

VILLEKOY (la maréchale de), meurt 
8 70 ans, IV, 288 ; son extérieur ; son 
caractère; elle se fit toujours respecter; 
le roi et Mme de Maintenon la crai- 
gnaient, 285 ; comment elle supporte les 
revers qui arrivent 8 son man ; sa con- 
versation agréable; son confesseur la 
condamne au silence, 285 ; son change- 
ment de vie en abrège le terme, 286 ; 
regrets que sa perte cause 8 ses nom- 
breux amis, 286. 

VILI.F.KOY (le duc de), fils du ma- 
réchal de ce nom et lieutenant général, 
est oublié parmi les officiers généraux 
nommes pour les armées ; pourquoi , 
III, 383 ;M. de Saint-Simon lui conseillo 
de voir le ministre Chamillart, malgi o 
la défense qu’il en a reçue de son père, 
387 ; le duc ne l'ose et tente inutile- 
ment de fléchir son père 8 cet égard 
387 ; 8 la mort de Mme de Nemours , il 
part pour Neuch8tel , dans l’espoir de 
recueillir cette principauté comme hé- 
ritier par sa mère de la duchesse douai- 
rière de Lesdiguières, IV, 23; il obtient 
la charge de capitaine des gardes qu’oc- 1 
cupe son père ; sa joie en apprenant | 
cette nouvelle, 80 ; ce qu'il perd 8 la l 
mort de Monseigneur, VI, 80 ; le roi | 
lui donne les 9000 livres de la ville de { 
Lyon qu'avait le duc de Lesdiguières, ' 
i65 ; le mariage de son fils aîné avec la : 
fille aînée du prince de Hohan est ar- I 
rèté, mais le maréchal de Villeroy le 



rompt avec le plus grand éclat; pour- 
quoi, VIII, 335. 

VILLEROY (le chevalier), troisième 
fils du maréchal de ce nom, ae noie duiis 
la capitane de Malle en attaquant un f 
batiment turc, I, 336: cet événement ' 
fait le raccommodement de lafaindlcdo - 
Villeroy avec M. le (Irand et Mme d’Ar- . 
ihtignac. II, 70. I 

VILLEROY (la duchesse de), lie 
une amitié étroite avec la duchesse 
i d’Orléans, IV, 207 ; est admise chez 
j Mme de Maintenon par le moyen de 
son beau-père le maréchal ; devient l’a- 
mie de la maréchale d’Eslrees; 8 la 
faveur des Noailles, elle est initiée chez 
la duchesse de Bourgogne ob elle est une 
espèce de favorite, 207 ; son caractère ; 
son extérieur; elle est des fêtes et des 
voyages de Marly, 207 ; a peine 8 croire 
ce que le duc de Saint-Simon lui apprend 
de la rupture de 51. le duc d’Orléans avec 
Mme d’Argenion, V, I2i; sa surpu-ise 
et sa joie; elle informe M. de Saint-Si- 
mon des sentiments de la duchesse 
d’Orléans pour lui , i 2 i ; sa mort; son 
caractère, VI, I 8 ; cause de sa mort, t 8 . 

VILLETANEUSE (Mme de), vieille 
bourgeoise fort riche et sans enfants, 
laisse en mourant tous ses biens aux 
enfants du duc de Brancas, Hl.s de sa 
sœur, la duchesse de Luxembourg, 
IV, 277. 

VILLIF.RS, maréchal de camp, est tué 
8 la bataille de Turin, III, 32i. 

VIRIVILLE, ancien capitaine de gen- 
darmerie, meurt de la goutte; son éloge; 
ses deux enfants, 111 , 202 . 

VISCONTI (le marquis de), de Milan, 
grand d’Espagne, XII, i56. 

VISCONTI (le comte), Génois, grand 
d’Espagne, XII, 170. 

VISITES de la reine, de la Dauphine 
et des princesses du sang aux dames 
non titrées; époque oit l’usage de ces 
visites a cesse; comment et pourquoi, 
III, 86 etsuiv. 

VITTEMENT (l’abW), recteur de l’U- 
niversité, est nommé sous-précepteur 
de Mgr le duc de Bourgogne, I, 152; 
harangue le roi, 8 la tète de l’Uni- 
versitc , sur la paix; le roi lui fait 
une réponse pleine a’admiration pour 
son discours qui ne sort jamais do sa 
mémoire, VI, 821 ; il refuse une abbaye 
de 12000 livres de rente que le roi, 
le régent et le maréchal de Ville- 
roy le pressent d’accepter, XI, 128 ; 

M. de Fréjus lui conseille de se reti- 
rer; pourquoi; surprenante prophétie 
de cet abbé concernant M. de Fré- 
jus , tout nouvellement cardinal, 128 ; 
sa retraite 8 la Doctrine chrétienne; sa 
mort, 128 . 
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WVANS , licutenaut çénêra\ , se 
distingue su siège de Fribourg , VU , 

15. 

VIVONNB (Mme de\ veuve du maré- 
chat duc de Vivnnne, meurt en 1709; 
anecdote de son maù peu honoralile 
pour elle, IV, 305; c^iractère de cette 
dame; ses disputes avec Mmes de Mun- 
tespan et de Tbianges; sa fureur pour 
le jeu; dernières années de sa vie, 306. 

VüYSIN, intendant de Saint-Cyr, bri- 
gue la place de premier président du par- 
lement, III, !i05;puis la surintendance 
des bâtiments, IV, 136; est nomnaé mi- 
nistre de la guerre par la crédit de 
Mme de Mainienon, ii 2 ; sa naissance; 
son épouse; son intendance du Hainaut, 
%I3; comment il devient le candidat ba- 
nal de toutes les grandes places, 4iè; 
son caractère; sa sÆheresse; ses qualités 
comme intendant; il se montre au mi- 
nistère tout l’opposé de Cbamillart, èiA; 
il ne connut jamais que l’autorité, le roi 
et Mme de Maintenon; il va trouver le rot 
d’après son ordre; en est médiocrement 
accueilli; est installé dans l’appartement 
de son prédécesseur, âi5; vaàHeudonob 
il est longtemps seul avec Monseigneur; 
est mandé au conseil d'Ëtat et déclare 
ministre; le roi lui fait entendre qu’il 
doit cette grâce à Mme do Maintenon, 
èl8; réprimande qu'il reçoit du roi; a 
.nielle occasion, âiS; autre chagrin qu’il 
éprouve, %19; il combat an conseil de 
Mu rly l’avis de rappeler les troupes d’Es- 
pogne. A30; marie l’aînée de ses filles au 
fils allié de Proglio, V, 158; et la se- 
conde au comte de Cbâtillon . 382; ob- 
tient du roi pour ce dernier le bailliage 
d’Haguenau appartenant au fils du duc 
Mazarin ; scandale du public à cet égard, 
VI, 4oi; fait passer sur la tète de Mme de 
l4t Hochepot sa fille une pension de 6000 
livres que lui avaient valu les voyages du 
roi en Flandre lorsqu’il y était inten- 
dant, âoi ; est nommé chancelier et garde 
le département de la guerre, VII, Tl; pa- 
rait tour â tour au conseil sous les deux 
costumes de ses charges , 72 ; pourquoi 
on lui conserve sa charge de secrétaire 
d’État, 80 ; en quoi il sert de vil instru- 
ment au duc du Haine et à Mme de Main- 
tenon, lOâ et Euiv.; il se rend au parle- 
ment avec une grande escorte ; son 
discours, 303; obtient du roi le revenant- 
bon du non-complet des troupes estimé 
500000 francs, 3 12 ; force ses troupes 
à prendre le pain de munition â plus 
haut prix qu’au marché, S3è; comment il 
obtient de M. le duc d’Orléans de garder 
sa place de chancelier et â quelle condi- 
tion, VIII, 73etsuiv.; donne la démission 
de sa charge de secrétaire d'État de la 
guerre, 2iS; est nommé membre du con- 



seil de régence, 230; meurt subilemvnl 
d’apoplexie, IX, 73. 

VOYSIN { Mme ), fille de Trudaine, 
maître des comptes, est mariée en 1683; 
son extérieur, IV, âl2 ; sa douceur; sa 
modestie, sa retenue; son esprit; son 
adresse; soins qu’elle donne aux offi- 
ciers de l’armée de Flandre pendant l’in- 
tendance de son mari; sa liaison avec 
M. de l.uxembourg qui lui apprend com- 
ment elle peut plaire â Mme de Mainte- 
non, âi3; comment elle gagne en effet la 
faveur de cette dame; sa discrétion, sa 
réserve envers elle, âl3; elle sait culti- 
ver tous les personnages principaux 
qu’elle a vus en Flandre, jusqu’à Mon- 
seigneur, âi%; comment elle devient né- 
cessaire â son mari, ; elle va à tlar- 
ly; est présentée au roi; s’installe ensuite 
au ministère avec M. Voysin, 4i5; elle 
perd peu â peu son crédit auprès de 
Mme de Maintenon, Vil, 47 ; la jalousie 
qu’elle conçoit de la faveur de Mme Des- 
marets altère sa santé et cause sa mort, 
47. 

VRILLIËRE (La),voy, La Vrillière. 
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WALPOLE (Horace), envoyé d’Angle- 
terre en Hollande , y fait tous ses efforts 
pour traverser le traité qu’il est chargé 
de conclure avec la France de concert 
avec les Hollandais, IX, 18 ; est envoyé 
en ambassade â Paris; son esprit et son 
caractère, X, 278 ; comment il gagne 
la confiance de l’abbé de Fleury, 279; lui 
et son frère Robert Walpole, ministre 
d’Angleterre, remplissent complètement 
le triple but politique qu’ils se sont pro- 
posé eu persuadant à Fleury qu’ils ne se 
gouvernent que par ses conseils ; quel 
est ce triple but, 280. 

WAl.POliE (Robert), est fait chancelier 
de l'échiquier, XI, 388. 

WALSTEIN ( le comte de ), ambassa- 
deur de l’empereur â Lisbonne, est pris 
sur un vaisseau de guerre, amené â 'Vin- 
cennes puis renvoyé â Bourges oü il est 
gardé â vue, II, 463; est remis en liber- 
té, III, 55. 

WARTIGNY , brigadier de dragons , 
présente au cardinal de Bouillon le che- 
valier de La Tour son cousin; le cardi- 
nal rougit de honte d'un cousin qu’il 
ne veut pas reconnaître, et prête â rire 
â tous ceux qui sont présents, VI, 425 et 
suiv. 

WELEZ, attaché â Ragotzi, et disgra- 
cié par lui, conseille à 1 ambassadeur de 
l’empereur â Paris de faire assassiner 
ce prince lorsqu’il passerait dans l’Etat 
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tfAvignoo ; il lui conseille encore de 
faire arrêter à Hambourg un ofltcier que 
lUgotzi envoie en Pologne, IX, 308; il est 
chargé par l’empereur de le défaire de 
cet ancien chef des mécontents et de 
communiquer à Kœnigseck tout ce qui 
regarde cette importante affaire, 3l3; 
comment il exécute ce dernier ordre et 
croit pouvoir exécuter le premier, 3l3; 
offre à l’empereur de faire enlever l’abbé 
Brenner avec tous ses papiers, 336; l’as- 
sure oue la France et l’Espagne sont 
d’intelligence pour lui susciter un en- 
nemi qu’elles croient dangereux et re- 
doutalilc. 327. 

WIDISGRATZ ( le comte de ) , pré- 
sident du conseil aulique, se bat en 
duel avec le comte de Scliomborn, IX, 
85. 

WIDWORD, envoyé d’Angleterre en 
Hollande , annonce h l’ambassadeur 
d’Espagne que le roi d’Angleterre a 
dépêché un courrier à l’empereur pour 
l’obliger enfin à déclarer s’il veut trai- 
ter de la paix avec le roi d’Espagne, iX , 
360. 

WOLFENBDTTEl. ( la princesse de ) 
épouse du fils du czar, meurt d'un coup 
de pied que son mari lui donne dans le 
ventre étant grosse, VIII, 319, 

WURTEMBERG ( le duc de ), géné- 
ral de l’armée de l’empereur, attaque 
les lignes de Weissembourg ; y perd 
beaucoup de monda et se retire , VI , 
313. 

WURTEMBERG (le prince de), a le bras 
cassé au combat de Cassano et meurt de 
sa blessure, III, 115, 

WURTEMBERG (le prince de), est 
blessé ê l’attaque de Toulon, IV, A3. 

tVURTEHBKRG fie prince Alexandre 
de), gouverneur de Landau, se rend 
prisonnier de guerre avec sa garnison, 
VI, %li3, 

X 

XIMÊNÉS, colonel de Royal-Roussil- 
lon, est tué au cumbat d’Audenarde, IV, 
179. 



XIMÊNÉS, lieutenant général, meurt 
dans son gouvernement de Haubeuge; 
son origine; son mérite, 111,232. 



Y 

VOLET, meslre de camp do régiment 
du Berry et retiré depuis i3 ans du ser- 
vice. est fait maréchal de camp, par le 
crédit de M. de Saint-Simon, X, 87 et 
suiv. 

Z 

ZABOR (le comte de) grand chambel- 
lan de l’empereur refuse le salut à l'en- 
voyé de Suède, dans l’antichambre de ce 
prince; est destitué, arrêté et envoyé en 
Saxe BU roi de Suède qui le met quel- 
que lemos dans une rude prison ; est 
mis en liberté et remplace dans s» . lim 
pe ; se bat en duel ave«' l'envuye suuuei 
il a refusé le salut; le tue ou l’assassine. 
IV. .75. 

ZELL ( la duchesse de ), sa mort: de 
qui elle était fille; comment el<e devient 
belle-mère du roi Georges d'Angleterre; 
sa vertu; sa conduite, XII, 377 et suiv. 

ZINZENDORF (le comte de), envoyé 
de l’empereur, après une partie de 
chasse avec Alonseigneur, mange avec 
lui dans son appartement. II, 107; 
comment il apprend que le duc d'Anjou 
vient d’être déclaré roi d’Espagne, i35. 

ZUMZUNGEN, général de l’empereur, 
se rend maître de Porto-Ercole, VI, 
310; entre dans la Sicile et force le mar- 
quis de l.cde à l’abandonner , XI, 133. 

ZUNIGA ( don Gaspard de ), frère du 
duc de Bejar qui s’est distingué à la 
bataille dé Villaviciosa , est envoyé 
par le roi d’Espagne à Versailles pour 
rendre compte de cette action, V , 357. 

ZURBECK, ancien lieutenant général, 
colonel du régiment des gardes suisses; 
sa mort, VII, 88. 

ZURLAUBEN, lieutenant général ba- 
varois , est tué à la bataille d’Uoebstedt, 
III, 91. 



FIN DB LA TABLE ANALTTIQUK. 
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